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DES  CHOSES  REMARQUABLES 
qui  font  traitées  dans  cette  Préface. 

AVANT-PRO  POS. 

QUe  l'Auteur  a  traduit  ces  Ouvrages  des  faints 
Pères,  &  les  a  donnez  au  public,afiii  du  faire  voir 
aux  plus  pafïïonnez,  qu'il  n'a  propofé  que  leur  Do- 
ctrine dans  fon  Livre  de  la  Fréquence  Com.nunion. 
pag.  1.2.3. 

PREMIERE  PARTIE. 
Où  il  eft  particulièrement  traité  de  la  Pénitence. 

I.  DV  LIVRE  DE  MO  LIN  A  CHARTREVX. 

QUe  l'on  ne  doit  pas  prendre  Molina ,  ma  s  les 
faints  Pères,  pour  les  véritables  Juges  de  ces  ma- 
tières de  Doctrine  &  de  P,cré  paa%  4.  5 .  6. 
Que  ce  qui  a  fait  eftimer  le  Livre  de  Molina  ,  a  été 
qu'il  a  rapporté  plufîeurs  excellentes  paroles  des 
Pères,  touchant  la  grandeur  du  Sacerdoce,  &  non 
pas  le  petit  Traité  qu'il  y  a  inféré  touchant  la  Fré- 
quente Communion  7.  8. 
Que  fes  conclu  fions  pour  la  Pratique  touchant  la 
Fréquente  Commun  ion,  font  différentes  des  princi- 
pes qu'il  a  tirez  des  Pères           9.  10.  1 1.  12.  13 
Que  l'exemple  des  premiers  Chartreux  qui  ne  Com- 
munioient  que  rarement ,  eft  oppofé  aux  maximes 
de  Molina  15.16 
Que  les  Chartreux  doivent  encore  plus  favorilcr  ceux 
qui  portent  les  peuples  à  la  Pénitence,  que  tous  les 
autres  Religieux  ,  parce  qu'ils  vivent  &  meuvent 

a  ij 


Table  des  Matières. 
dans  le  Cilice  ,  &  font  les  plus  grandsC  Penitens 
de  tous  les  Ordres  Religieux  17 
tes  véritables  louanges  de  l'Ordre  des  Chartreux  1  8 

1 1.  AUTORITE*  DES  SAINTS  PERES, 
/"\Ue  ks  Pères  font  les  véritables  Juges  de  cette 

caufe  Pag»12- 
Que  l'Auteur  propofe  dans  ce't  Ouvrage  comme  un 
Concile  de  feize  fiecles ,  composé  des  Pcrcs  ,  des 
Saints  &  des  plus  grands  Evèques  de  l'Eglife  ,  qui 
ont  fuivi  la  même  Doctrine  de  la  Pénitence  ,  &  de 
la  préparation  à  la  fainte  Communion  dans  toutes 
les  parties  du  Monde  z6.z7.28 
III.  CONCILE  DE  TRENTE. 

QUe  le  Concile  de  Trente  n'a  point  condamne 
ou  aboli  la  Pratique  de  tous  les  faints  Pères  , 
de  difpofer  les  Pécheurs  à  la  Communion  par  les 
exercices  de  la  Pénitence ,  ce  qui  eft  l'abrégé  de 
toute  la  doctrine  du  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion '  pag.  19 
Que  le  P.  Pèlerin  Jefuite  foûtient  (  comme  l'Auteur) 
dans  un  Livre  qu'il  a  compofé  contre  babils  des 
fréquentes  Communions  ,  intitulé  Sacrum  Convi- 
vtum  y  que  la  Doctrine  des  Pères  marquée  ci-def- 
fus  ,  n'a  point  été  bleirée  par  le  Concile  de  Tren- 
te ,  &  qu'il  prouve  par  une  raifon  indubitable,  que 
ceux  qui  prétendent  le  contraire  (  comme  font  les 
Jcfuites  en  cette  rencontre ,  par  la  paflion  qu'ils 
ont  de  défendre  l'Efcrit  du  Jefuite  leur  Con- 
frère que  l'Auteur  a  refuté  )  n'entendent  pas  le 
Concile  34 
Que  Marianus  Vi&orius  ,  Grenade  ,  desCafuites  cé- 
lèbres ,  le  Synode  d'Ausbourg  ,  &  le  Concile  Pro- 
vincial de  Bourges  juflifient  la  même  vérité  : 
fçavoir ,  cjue  l'Efpriç  de  toute  l'Eglife  depuis  les 
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Apôtres  jufques  à  nous,  avant  le  Concile  de  Tren- 
te ,  &  depuis  ,  eft:  que  les  Fidèles  fe  préparent  par 
la  Contrition ,  par  la  Confeflïon  8c  par  des  œuvres 
de  Satisfaction  &  de  Pénitence  ,  pour  s'approcher 
de  l'Euchariftie  3  j ,  36.37 

Que  le  Concile  n'oblige  point  les  Prêtres-  à  accor- 
der l'Abfolution&  la  Communion  à  tous  les  Pé- 
cheurs indifféremment ,  qui  Te  eonfeflcnt  de  leurs 
crimes  ,  g 

keproche  que  Jésus- Christ  peut  faire  aux 
Prêtres  ,  qui  nourrirent  les  crimes  par  leurs  flatte- 
ries &  leurs  complaifances  $  9.  40.  &  luiv. 
IV.  1  MPOSTVRES  RE  FVTE1  ES. 

QUc  l'on  n'a  dclUin  que  de  propofer  la  Doctrine 
(   des  Pères  ,  fans  forcer  perfonne  de  la  fuivre, 
50. 

Paflage  confiderable  du  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion i  pris  de  la  1 1.  Partie,  chap.  9.  j  i 
Que  l'Eglife  eft  infaillible  &  immuable  dans  fes  fen- 
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Que  l'Eglife  a  aujourd'huy  les  même  fentimens  tou- 
chant la  Pénitence  qu'elle  avoir  autrefois         j  3 

Que  cette  condjfeendaiice  n'empêche  pas  qu'elle  ne 
conferve  toujours  dans  le  cœur  le  defîr  que  tous 
les  Pécheurs  fartent  Pénitence  ,  félon  les  règles 
faintes  de  tous  les  Pères.  ^4 

Que  toutes  ces  veritez  qu'il  a  rapporte  de  fon  Livre 
de  la  Fréquente  Communion  ,  réfutent  plufuurS 
impoftures  du  P.  Noiïet  i  dans  fes  Sermons  do 
1643.  &  du  P.  Pccau  dans  fon  Livre  ,  qui  impo- 
fent  fauffement  à  l'Auteur  ,  qu'il  croit  l'Eglife  ca- 
pable d'erreur  dans  la  do&iïne  des  mœurs ,  quoi 
qu'il  ait  écrit  le  contraire  dans  le  Livie  de  la  Fre- 
quen  te  Communion  j  ^ 
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Que  l'Eglife  eft  incapable  d'errer  dans  la  doctrine 
des  mœurs  /6 

Qu'il  n'a  point  dit ,  comme  prétend  le  P.  Petau  par 
une  hardi efle  étrange  ,  que  toutes  les  coutu- 
mes nouvelles  font  des  abus  :  ayant  dit  tout  le 
contraire  ibid. 

Qu'il  n'a  point  dit ,  Que  la  pratique  ordinaire  de  la 
Pénitence  cft  un  dérèglement  &  un  abus  J7 

Qu'il  n'a  point  parlé  de  l'accompliflemtnt  de  la  Pe- 
nience  avant  l'Abfolution  ,  comme  d'une  chofe 
eflentielle  au  Sacrement ,  mais  comme  d'un  ordre 
plus  naturel  &  plus  conforme  à  l'Efprit  des  Pères 
&  des  Co»ciles  5  8 

Qu'il  ne  veut  point  forcer  tout  le  monde  à  faire  Pé- 
nitence ,  ainfi  qu'on  la  failoit  autrefois  ,  eommele 
P.  Perau  lui  impofe  ,  quoi  qu'il  ait  dit  formelle- 
ment le  contraire  dans  fon  Livre  ibid. 

V.  FAVORISER  L*l  M  P  EN  ÎTE  NC  E. 

/AUe  la  pratique  commune  peut  favorifer  iVnpe- 

V^F  nitence  publique  fans  être  un  abus, pag.  6i. 
Ce  qu'il  prouve  en  rapportant  les  propres  termes 
de  fon  Livre  >  pag.  61.  61.  &  par  divers  exmples 
pag.  63.  64.  65. 

Que  les  faints  Pères  ont  parlé  beaucoup  plus  forte- 
ment que  l'Auteur ,  contre  le  relâchement  de  la 
Pénitence  70 

Partages  du  Clergé  de  Rome  ,  de  S.  Cyprîen  ,  d.  S. 
Grégoire  de  Nazianze,  de  S.  Pacicn  ,  de  S.  Am- 
broife ,  de  S.  Angnftm  ,  du  Pape  G.lazc ,  de  faint 
Grégoire  le  Grand  ,  de  faint  lndore  ,  du  troifiéme 
Concile  de  Tolède  ,  du  Concile  de  ChâJon  ,  du 
Concile  de  Paris  ,  du  Pape  Grégoire  VII.  du  Con- 
cile Oecuménique  de  Latran,  qui  jufti fient  cette 
veritc  71.  7,2.  75.  74 
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Qiie  le  Cardinal  Gropperus  y  Marianus  Vi&orius 
Evcque  d'Italie  ,  &  iaint  Charles  ,  ont  fait  les 
mêmes  plaintes  que  les  faints  Pères  >  dans  le  der- 
nier Siècle  7j.  y 6 

Que  Mefleigneurs  rles  Prélats  qui  ont  approuvé  le 
Livre  de  Ta  Fréquente  Communion  ,  ont  parlé  plus 
fortement  que  l'Auteur  ,  contre  ce  même  relâche- 
ment 77*78.79; 

Èt  Meilleurs  les  Dodeurs  de  Sorbonne  ibidi 

Grandes  &  importantes  raifons  qui  ont  obligé 
Mdleigneurs  les  Evêques  à  parler  de  la  forte  80 

Que  l'Auteur  ne  s'eft  point  rétracté,  comme  a  dit  le 
P.  Pctau  avec  fes  Confrères  8  j 

VLABREGE1  DE  LA  DOCTRINE  DV  LIVRE. 

ABregé  de  la  Doctrine  du  Livre  de  la  Fréquente 
Commun  ion, touchant  la  Pénitence  pag*Z% 
Deux  fortes  de  neceflitez  ,  l'une  générale  &  abfo- 
luë,  l'autre  particulière  &  dépendante  de  certaines 
circonftances  89.90 
Quel  doit  être  le  bat  de  la  conduite  des  Ames       9 1 
Principal  fruit  qu'on  peut  tirer  des  diverfes  inftru- 
ft.ons  des  faints  Pères  dans  cet  Ouvrage  91 

VII.  Z>  [VERS  EX  ERCICES  DE  LA  P  E  NITESCE 
anciennne  >  &  de  U  Ftntience  publique. 

REfponfe  à  ceux  qui  difent  *  Qu'on  ne  doit  rien 
obferver  de  l'ancienne  Pénitence  ,  fi  l'on  ne 
Pobferve  en  toutes  fes  parties*  pag*  94.  le  P.Petau 
eft  de  ceux-là  : 
Qu'il  n'y  avoit  aucunes  parties  de  la  Pénitence  qui 
fuffLnt  purement  légales  &  ceremoniales.  Contre 
le  P.  Pctau  ,  qui  veut  f«iire  parler  toute  la  difeipii- 
ne  ancienne  de  la  Pénitence  ,  pour  une  chofe  pu- 
rement légale  &  cercnioniale  9/ 
Deux  fortes  d'exercices  dans  la  Pénitence  ,  dont  les 
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uns  croient  plus  fiables,  plus  immuables,  &  obfer- 
vez  plus  généralement  que  les  autres  96 
Erreur  des  Hérétiques  ,  Que  les  fatisfa&ions  &  exer- 
cices des  anciens  Penitens  ,  n'étoient  que  des  cho- 
fes  de  police  9  8 .  Qui  eft  ce  que  le  P.  Petau  ,  &  les 
autres  Je  fuites  ont  dit  contre  le  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion. 
Paroles  de  Melanchthon  ,  Calvin  ,  Du  Moulin.  99 
Réfutation  de  cette  erreur  des  Luthériens  ôc  des  Cal- 
viniftes  ,  par  les  Décidons  formelles  des  Pères. 
100. 

Ce  que  l'Auteur  a  defiré  que  les  Pécheurs  embraflaf- 
fent  de  la  Pénitence  ancienne  1  o  1 

Qu'il  ne  s'agit  point  dans  le  Livre  de  la  Fréquent© 
Communion ,  du  rétabli ilèmcnt  de  la  Pénitence 
publique  10 1.  102.  103.  104.  ioj.  Contre  le 
P.  Petau  ,  qui  aceufant  l'Auteur  de  ce  rétablilFe- 
ment ,  a  lui-même  intitulé  fon  Livre  ,  De  la  Pe- 
nitince  publique  ,  &  blâme  néanmoins  l'Auteur 
en  d'autres  endroits,  de  n'en  rien  dire.  En  fon  Li- 
vre II.  pag.  234. 

Réfutation  de  Tobjeûion  propofée  :  Qu'on  ne  doi- 
ve point  embraflèr  en  aucune  chofe  la  Pénitence 
ancienne  ,  fans  l'embrafler  en  toutes  fes  parties  , 
1 06.  107.  108.109.1 10.1 1 1.  Contre  le  P.  Petau, 
&  les  autres. 

VIII.  DES  PRATIQUES  DE  L'EGLISE 

ijui  ne  font  pltu  en  ufage. 

QUcl  fruit  on  peut  tirer  des  Pratiques  de  l'Eglifc, 
qui  ne  font  plus  en  ufage  113.  114 

IX.  DE  LA  PENITENCE  VNI^VE. 

E Sciai  rciflement  de  la  Coutume  de  l'Eglife  dans 
les  premiers  fiecles  ,  de  n'accorder  qu'une  fois 
la  Pénitence  après  le  Baptême.  Ce  qui  fert  d'expli- 
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cation  à  ce  qu'en  dit  Tertullicn  i  i  7 

Que  le  P.  Pecau  a  reconnu  dans  fes  Remarques  fur 
S.  Epiphane,  Que  les  péchez  mortels  marquez  par 
les  Canons  ,  foit  publics  ,  foit  fecrets ,  étoient 
iiece  flaire  ment  fournis  à  la  Pénitence  publique  , 
120.  Quoique  dans  fon  Livre  ,  il  dife  (  Liv.i.  ch. 
1  j.  n.  5.  (  qu'il  n'y  avoit  que  les  péchez  publics 
&  fcandaleux  qui  y  fuflent  compris  par  obligation . 
Ce  qui  montre  que  la  feule  animonté  de  ceux  de 
fon  Ordre  ,  &  la  promeiTc  qu'il  a  fait ,  comme  il 
dit  Livre  3 .  ch.  1 .  de  ruiner  le  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion  d'eftime  &  de  crédit ,  le  por- 
te à  combattre  aujourd'huy  des  maximes  certaines 
&  indubitables ,  que  lui-même  a  foûrenucs  ;  à  em- 
brafler  l'erreur  &  la  faufleté  ,  pour  s'oppofèr 
à  fon  adverfaire ,  qui  a  embralfé  la  vérité  ;  &  à 
n'être  pas  d'accord  avec  foi-même ,  pour  n'être  pas 
d'accord  avec  lui. 

Infttudtions  qu'on  peut  tirer  de  cette  Coutume  an- 
cienne d'une  Pénitence  unique  1 2  j 

1.  Inftruction  ;  Faire  concevoir  combien  c'eft  une 
grande  mifericorde  de  Dieu  ,  de  relever  un  Chré- 
tien décheu  de  fon  Baptême  125.126 

l.  Inltruction  j  Que  la  trop  grande  facilité  à  recevoir 
les  Pécheurs  ,  empêche  que  les  remèdes  de  la  Pé- 
nitence ne  leur  (oient  falutaires ,  pour  être  trop 
vils  de  trop  communs  127.128 

3.  Inftru&ion ,  Que  les  Pécheurs  doivent  faire  Péni- 
tence de  telle  forte  ,  qu'ils  ne  retombeut  plus  dans 
leurs  péchez  133 

L'Auteur  déclare  qu'il  pourra  traiter  un  jour  avec  la 
faveur  du  Ciel>trois  veritez  Evangeliques  tres-im- 
gortantes  pour  la  conduite  des  ames ,  &  les  établir 
iur  toute  l'Efcnture  fainte,  les  Papes  ,  les  Pères,  de 
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les  Conciles.  La  première  ,  qu'un  vrai  Chrctîeri 
ne  doir  point  commettre  de  péchez  mortels,commei 
dit  S.  Auguftin  1 35 

La  2.  Que  la  chute  après  le  Baptême  eft  tres-grande, 
tres-dangereufe  &  tres-funefte  ,  comme  diient  les 
Evêques  de  France  dans  un  Concile  136 

La  3.  Qu'on  ne  peut  recouvrer  la  grâce  du  Baptê- 
me que  par  une  Pénitence  qui  rafle  retourner  à 
l'origine  de  la  Foi  ,  &  pratiquer  les  préceptes 
de  Jes  us-Christ  &  de  l'Evangile  ,  félon  le 
Pape  Grégoire  VIL  1 37 

X.  DES  PENJTENS  Ql)î  N'ASSISTOIENT 

point  an  Sacrifice. 

INftru&ion  que  l'on  peut  tirer  de  la  Coutume  an- 
cienne ,  de  ne  permettre  pas  aux  Penitens  d'aflîfter 
au  Sacrifice  de  la  Mefle         pag.  137.  138.  139 
Sentimens  que  peuvent  avoir  aujourd'huy  les  Peni- 
tens en  affiliant  à  la  Mefle  14I 
VI.  DES  INDVLG  ENCES. 
/\Uc  la  doctrine  de  la  Pénitence  n'tft  point  con- 
traire  aux  Indulgences  pag.  142* 

Que  l'Auteur  parle  plus  favorablement  des  Indul- 
gences que  n'ont  fait  même  te  Docteur  Navarre  trcs- 
Catholique  ,  &  le  Cardinal  Bcllarmin      1 49. 1 5  o« 


II.PARTIE  DECETTE  PREFACE, 

Ou  Difcours. 

Touchant  les  difpofitions  que  les  Pères  demandent 
pour  communier  dignement.  1  j  1 . 

V.  Confédérations  importantes  fur  ce  fnjcr. 

L  C  O  N S  J  D.  E  RAT  I  O  N. 
lm  x-^Onfideration  :  Que  ces  difpofitions  ne  font 
point  de  (impies  confeils  de  bienfeance  <jui 
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n'obligent  pcifonne  ,  pag.  $  i .  Comme  dit  le  F. 
Petau  ,  Livre  3 .  &  4. 

Application  des  paroles  de  faint  Denys  touchant  les 
difpofitions  pour  communier.  Que  le  P.  Petau 
aceufe  en  vain  l'Auteur  d'extravagance,  &  de  ren- 
verfement  d'efprit  &  d'entendement  ,  pour  les 
avoir  rapportées.  Qu'il  avance  un  blafpheme 
contre  faint  Paul  ,  en  foûrcnant  que  ce  grand 
Apôtre  n'étoit  pas  dans  les  difpoiitions  que  faint 
Denys  demande  pour  communier  154.  155 

Application  des  paroles  de  S.Baiile  aux  Chrétiens  de  ce 
tems,touchant  les  difpofitions  pour  communier  156 

Qu'il  parle  comme  de  précepte  d'obligation  ,  &  non 
pas  comme  de  confeil  de  bienfeanec  ,  qui  n'oblige 
perfonne  félon  les  paroles  du  P.Pctan  1c7.if8.159 

Que  tous  les  Chrétiens  font  obligez  de  mourir  au  pé- 
ché ,  au  monde  ,  &  à  eux  mêmes  ,  &  ne  vivre  que 
pour  Jésus  Chr  1  st,  1 5  9  .Preuves  de  cette  vérité  par 
l'Evangile,&  par  les  Ecrits  des  Apôtres  160.16 1 .161 

Qu'il  eft  étrange  que  le  P.  Petau  ait  ofé  dire, 
Que  c'eft  une  chofe  à  laquelle  on  n'eft  point 
obligé  ,  &  qui  eft  moralement  impoflible  ,  au 
moins  à  la  plufpart  des  Chrétiens ,  que  do  mourir 
à  foi- même,  &  de  ne  vivre  plus  que  pour  Jésus- 
Christ,  &  que  c'eft  une  barbarie  ,  &  une  in- 
humanité d'impofer  ce  joug  «  165 
II.  CONSIDERATION. 

2.  /^lOnfideration  :  Que  les  difpofitions  que  les 
Y^y  Percs  ont  demandées  pour  communier  di- 
gnement, fe  doivent  rencontrer  dans  tous  les  vrais 
Chrétiens  pag.  165 

Qu'elles  font  neceflaires  en  quelque  degré  ,  &  qu'el- 
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Mai?  ce  qu'il  a  donné  de  la  main  droite  a  été  pt.isde  la  gauche  par  qucl- 
ques-uns  .  qui  ont  interprété  fîniJtrcmcm  fes  y*  oies  contre  fon  intention, 
&  contic  le  Cens  qu'il  a  tiré  des  Auicur>  alléguez  dans  Ton  i  rvre»  loi  at- 
tribuant qu'il  a  abulé  de  Ja  Doctrine  des  Pères  qu'il  n'a  pa-  entendue;*/ 
de  plus9qu'il  veut  faire  revivre  de*  cérémonies  qu  font  abolies. poui  faire 
connoître  l'cfpnt  &  le  lent i ment  des  Percs  en  leurs  Efcnts,il  a  été  a  pro. 
pos  de  donner  au  publicen  nôtre  Langue  les  Piec  s  nticres,nu  ils  s'expli- 
quent d'eux  mêm  s  fur  ces  matières  ,  8/  pour  reconnoître  fi  leurs  femi- 
mens  font  éloignez  de  la  penfée  des  Prélats  de  nôtre  Hecle,  pour  abolir 
leur  ufage  de  TEglife,  il  a  été  neceflairede  produire  des  témoignages 
des  plus  célèbre'  >  c'eft  ce  que  fait  Monficnr  Ainauld  en  cét  Oeuv cfeur 
ce  titre, L«  Tradition  de  l'E&ltfty  &c.  contenant  la  Traduâion  de  plufiewrs 
Traitez  de  divers  Percs,  &  cette  partie  de  ce  Livre  n'a  bcfoin  d'Arp'o- 
bation  particulière  *  ayant  la  généiale  de  toute  l'Eglife  >  après  laquelle 
il  faudroit  a»oir  perdu  la  pudeur  &  la  confidence,  p«ury  vouloir  donner 
un  conrred  t.  L'autre  Partie  qui  clt  la  Préface  de  l'Auteur  comprend  une 
déclaration  manifefte  de  fa  volonté*  8k  de  l'intelligence  quM  a  eue  écri- 
vant les  poin.s  fur  lefquels  on  a  pris  occafion  de  le  blâmer,  par  des  termes 
qu'il  a  noté  plutôt  pour  témoigner  qu'il  fent  bien  quand  on  le  bleiTc,quc 
pour  s'en  vouloir  reflentir.  Car  en  effet,  cette  Préface  eft  fi  pleine  de  mo. 
deltie  après  les  injures  qui  ont  été  écrites  contre  lui,8t  qu'on  fait  rejallir 
fur  des  autres ,  qu'on  peut  dire  que  ce  font  des  difciplcs  de  celui  de  qui 
feint  Pierre  a  dit, que  lors  qu'on  le  maudiflbiMl  ne  difoit  aucune  mauvaife 
parole,  comme  il  ne  s'en  trouvera  aucune  dans  cét  Ouvrage >où  nous  n'a* 
vons  remarqué  chofê  quelconque  contraire  à  la  Foi  Catholique,  Apoîio- 
lique  fc  Romaine,  ni  à  la  Chanté  Chrétienne,  ru  aux  bonnes  Moeurs.  Ce 
gué  nous  atteRons  ce  7.  jour  de  Mars 
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EXTRAIT  DV  TRl^lLEGE  DV  T[0  T. 

\R  grâce  &  Privilège  du  Roy,  il  eft  permis  au  Sieur  Arnauld ,  Prè- 
-  ae  ,  Doôeur  de  Sorbonne  ,  de  faire  imprimer,  vendre  &  débiter  par 
tel  Imprimeur  Libraire  ou  qu*?l  voudra ,  Les  diverfes  TraduBions  des  Ou- 
vrages des  faims  Pères  ,  &  tuteurs  Exelefiafliques  :  Et  par  les  mêmes 
Lettres  détentes  font  faites  à  tous  Imprimeurs  &  Libraires,  &  autres., 
d'imprimer,  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ni  débiter  ledic  Livre  en  quelque 
forte  que  ce  foir,finon  du  confentement  du  Sieur  Arnauld;  &  ce  durant  le 
tems  de  vingt-ans  entiers ,  à  peine  de  quinte  cens  livres  d'amande,  &  de 
conftfcation  de  tous  les  Exemplaires ,  comme  le  contient  plus  ample- 
ment ledit  Privilcge.Donné  à  Patis  le  19.  May  1643.  Signé  par  fa  Majcfté 

en  fon  Conieil  ,  L  E  C  O  a  Ec  fccI1«- 

Ledit  Sieur  Arnauld  a  tranftorté  fon  droit  de  Privilège  à  Jntoine 
Vitré  1  Imprimeur  ordinaire  du  Koy,  de  la  Keyne  Ke-ente  ,  &  du  Clergé  de 
France  ,  four  en  jouir  far  lui  le  tems  y  forte  ,  çe >  zi.  Jfouft  1  ^4  ? . 
Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  le  15.  du  mois 

de  Mars  1644- 
Et  les  Exemplaires  fournis  félon  la  volonté  du  R07. 


CONSENTEMENT. 

SUr  la  requifition  de  Claude  Rey  ,  &  Léonard 
pLAiGNARD,Libraires  de  cetee  Ville,  à  ce  qu'il  leur 
foit  permis  de  faire  réimprimer ,  le  livre  intitulé  ,  La 
Tradition  de  l'Eglifeyfur  le  fujet  de  la  Fenitencey&  de  U 
Communion  :  Par  M.  A  N T  O  I N E  ARNAVD, 
Votieur  de  Sorbonney  attendu  que  le  Privilège,  qui  a  été 
accordé  audit  Sieur  Arnaud,pour  vingt  années,  le  19. 
May  1643.  eft  expiré  ,  Veu  ledit  Privilège, 

Je  confens  pour  le  Roy  ,  à  la  permiflion  rcquife> 
à  Lvonle  10.  May  1696. 
v  VAGIN  A  Y. 
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PERMISSION 

Ermis  d'Imprimer,  à  Lyon  ,  ce  13.  Juillet 
1697. 

D  E  S  E  V  E. 

PREFACE. 


PREFACE- 

Où  il  efl  parlé  de  ï autorité  des  Saints  1 
Pères y  &  du  fruit  quon  peut  tirer  jll 
de  ces  Traduclïons.  Il 

L'Autorité'  des  Saints  Pères  ,  & 
de  ces  Maîtres  divins  ,  qui  ont  été  les 
Lumières  ,  &  les  ornemens  de  nôtre 
Religion,eft  gravée  de  telle  forte,non  feu- 
lement  dans  l'efprit  de  tous  les  Sçavans  , 
mais  même  dans  le  cœur  de  tous  les  Fidel- 
lesjqu'il  n'eft  pas  befoin  de  la  relever  avec 

des  paroles  avantageufes,  pour  leur  impri-  \ 
mer  la  révérence  qui  eft  duc  à  la  dignité  de  \ 
leurs  perfonnes,&  à  la  pureté  de  leurs  fen- 

timens.  Car  tous  les  Chrétiens  fçachans  par  1 
les  premières  notions  ,  &  comme  par  tin-  ] 
ftind  du  Chriftianifme,  que  Dieu  eft  la 
fource  de  toutes  les  Grâces,  &  que  lui  feul 
nous  peut  donner  la  Lumière  ,  qui  nous 
doit  conduire  à  lui,  ils  font  portez  en  mê- 
me tems  à  révérer  ceux  qui  ont  reçu  de  lui 
les  connoiflànces  celeftcs  &  falutaires , 
qu'ils  dévoient  communiquer  aux  autres  , 

&  qui,  au  lieu  que  Jesus-Christ  s* efl  fait  *  Cor.9.  v.*  ■ 
pauvre  pour  nous  enrichir  par  fa  pauvreté,  M 
félon  l*Aporre,fe  font  remplis  des  dons  de  9 
Dieu  ,  cV  des  tréfors  de  fa  parole ,  afin  M 
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qu'étans  pleins  ,  ils  fe  répandiflènt  fur 
nous  >  &  qu'étans  riches  en  vertu  ôc  en 
mérite  ,  ils  enrichirent  nôtre  pauvreté. 

C'eft  pour  cette  raifon  qu'aiant  été 
engagé  à  faire  le  Livre  de  la  Fréquente 
Communion  ,  pour  répondre  à  un  Ecrit , 
qui  faifoit  palier  pour  le  plus  grand  mal" 
heur  qui  put  arriver  à  l'Eglife  >  &  pour 
un  flratagême  du  Diable  ,  une  conduite  au- 
torifée  par  toute  l'Antiquité  j  Je  n'ai  fait 
autre  chofe  ,  que  rapporter  le  plus  ridelle- 
ment  qu'il  m'a  été  poflible  >  les  Paflages 
de  ces  Saints  Docteurs  ,  &  éclaircir  leur 
Doctrine  par  leurs  propres  paroles  ,  &  par 
la  liaifon ,  &  l'enchaînement  de  leurs 
Principes  j  afin  que  les  produifant  ,  &  les 
faifant  parler  dans  cét  Ouvrage  ,  tout  le 
monde  pût  apprendre  d'eux  les  Vérités 
confiantes  &  éternelles  ,  qu'ils  ont  puifées 
dans  les  fources  de  l'Ecriture  *  &  dans  le 
fein  de  Dieu  même. 

Mais  parce  que  lors  que  nôtre  efprit  eft 
préocupé  par  quelque  affection  ,  ou  quel* 
que  penfée  >  il  perd  ai fé ment  cette  indi- 
ference  ,  dont  il  a  befoin  pour  reconnoî- 
tre  ,  &  pour  juger  ce  qu'on  lui  propofe  , 
&  fe  forme  aifément  quelque  nuage  qui 
lui  rend  obfcures  &  incertaines ,  les  cho- 
fts  les  plus  claires  &  les  plus,  aflurées  j  II 
s'eft  trouvé  des  perfonnes,  qui  ne  pouvans 
nier ,  que  la  Do&rine  des  Pères  ne  fut 
établie  tres-folidement  dans  ce  Livre,  par 
des  partages  tres-fbrmels  ,  n'ont  pas  lauTé 
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de  dire  >  qu'on  avoit  choifi  les  partages  les 
plus  forts  de  leurs  Ecrits  ,  pour  en  tirer 
des  confequences  générales  ,  de  que  fi  on 
avoit  vu  ce  qui  précède ,  &  ce  qui  fuit 
dans  les  endroits  qu'on  a  rapportez  ,  on 
trouveroit  peut-être ,  qu'on  n'auroit  pas 
été  H  ridelle  dans  l'explication  de  leurs 
fentimens. 

Mais  encore  qu'il  fuffiroit  de  répondre 
à  une  Objection  fi  peu  considérable ,  qu'il 
n'y  a  point  de  Livre  établi  fi  puiflam- 
ment  ,  qu'on  ne  pût  ruiner  de  cette  for- 
te en  deux  paroles  5  que  nos  Hérétiques 
n'avoient  qu'à  faire  cette  réponfe  ,  pour 
renverfer  tant  de  partages  formels,  par  les- 
quels Monficur  le  Cardinal  du  Perron  a 
établi  contre  eux  le  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftic,  que  cette  Objection  cft  tout-à- 
fait  fans  fondement,  lors  qu'on  ne  cite  pas 
feulement  une  parole  qu'un  Saint  aura 
dite  en  partant ,  mais  qu'on  en  rapporte 
des  partages  tirez  des  Livres ,  où  il  a  trai- 
té à  defTein  ,  &  à  fonds  la  matière  dont  il 
s'agit  ;  Et  enfin,  que  fi  elle  avoit  lieu  ,  il 
faudroit  obliger  ceux  qui  citent  un  Auteur, 
de  tranferire  fes  Livres  tous  entiers  ,  & 
de  faire  de  gros  Volumes  ,  au  lieu  d'un 
petit  Ouvrage  qu'ils  entreprennent  :  J'ai 
refolu  néanmoins  ,  non  tant  pour  fatis- 
faire  à  ce  doute  ,  dont  je  croi  peu  de  per- 
(bnnes  capables,  que  pour  donner  une  in- 
flru&ion  très- utile  pour  le  bien  des  Ames, 
de  reprefenter  ici  les  pièces  toutes  entiç- 
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rescie  ces  grands  Saints,dont  je  me  fuis  fer- 
vi  dans  le  Livre  de  la  fréquente  Commu- 
nion ,  afin  que  tout  le  monde  reconnoifle 
avec  combien  de  vérité  j'ai  fait  cette  pro- 
teftation  dans  la  Préface  :  Que  s'il  s'y  trou* 
voit  quelque  chofe  qui  ne  fut  pas  conforme 
aux  fentimens  de  ces  faims  Votteurs  ,  je  le 
defavoùois  deflors,  &  je  defirois  qu'il  ne  trou* 
vàt  nulle  créance  dans  l'ejprit  des  hommes. 
*   v      j*\     Ce  font  ces  Saints  Do6r,eurs,&  ces  Maî- 
*as  pren  ire  Mo  très  de  la  pieté  Chrétienne  ,  que  nous  de- 
IiVm  cjurrcux,  vons  propofer  avec  raifon ,  comme  les  Tu- 
tes  pour  ks  wri  ges  véritables,  oc  les  juges  fans  mteret  dans 
ubkf  fyi  en  une  matiere  fi  importante  ,  plutôt  que  le 
€doHrin^te&  de  Pere  Molina  ,  Chartreux  ,  qu'on  a  vou- 
pett.  lu  rendre  dépuis  peu  le  Juge  en  fa  propre 

caufe  9  &  l'unique  Abitre  de  ce  différend  » 
comme  fi  on  eût  dû  lever  tous  les  dou- 
tes ,  &  donner  aux  Ames  une  lumière  fur 
laquelle  elles  pulTent  établir  toute  la  con- 
duite ,  &  toute  la  paix  de  leurs  confeien- 
ces  ,  en  leur  proposant  ce  bon  Religieux  , 
pour  lui  faire  prononcer  la  fentence , 
que  toute  l'Eglife  doit  fuivre  en  cette 
matiere. 

Car  on  ne  fçauroit  confiderer  que  deux 
chofes  en  un  Auteur ,  l'Autorité  de  la  per- 
fonne  ,  ÔC  la  Vérité  de  la  Doctrine,  S'il 
s'agit  de  l'Autorité  de  la  perfonne  ,  pre- 
ferera-t'on  la  qualité  de  Religieux  ,  &  de 
Chartreux  à  celle  de  tant  d'Evêques  ,  de 
tant  de  Saints  ,  de  tant  de  Pères  de  l'E- 
glife,de  tant  de  Papes,  8c  de  tant  de  Conci- 
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les  >  dont  j'ai  rapporte  les  propres  paroles 
dans  cet  Ouvrage  ?  Et  pour  delcendre  juf* 
qu*à  nôtre  tems,  à  celle  de  tant  de  grands 
Prélats  >  &  de  Cardinaux  ,  de  Marianus 
Vi&orius  ,  du  Cardinal  Gropperus  ,  du 
Synode  d'Ausbourg  ,  &  du  Cardinal  de 
fainte  Sabine  qui  y  préfidoit ,  de  S.  Char- 
les Boromée  ,  &  depuis  peu  du  Bienheu- 
reux François  de  Sales,  qui  eft  entièrement 
contraire  aux  fentimens  de  Molina  >  pour 
la  Communion  de  tous  les  huit  jours  ,  & 
qui  y  demande  auranr  ,  voire  plus  de  per- 
fection ,  que  les  Pères  mêmes  ?  #  * 
a  Maispalicra-t  on  avec  celui  qui  a  pu-  intérêt. 
blié  ce  petit  Livre  jufqu'à  ce  mépris  fi  in- 
jurieux de  l'autorité  de  tant  de  Dodeurs  y 
Evêques,  &  Archevêques,  qui  ont  approu- 
vé le  Livre  de  la  fréquente  Communion  ,  n    #  «  -  , 
que  de  vouloir  qu  un  Solitaire  fortant  de  ce. 
Ja  Cellule  impofe  Jîlepce  à  tout  le  monde , 
&  ferme  la  bouche  aux  Prêtres  ,  aux  Doc- 
teurs y  &  aux  Evêques  î  Et  ne  craindra- 
t'on  point  de  deshonorer  ce  bon  Char- 
treux, en  le  penfant  relever  d'une  manière 
fi  peu  judicieufe  ,  &  fi  éloignée  de  la  mo- 
deftie  de  ceux  de  cet  Ordre  :  &  de  le  faire 
tomber  dans  le  reproche  que  Saint  Jérô- 
me  fait  à  quelques  Religieux   de  fon  _    _  tl 
tems  pour  arrêter  leurs  entreprîtes  ?  De  damnamus  or- 
nos  Cellules  nous  condamnons  tout  le  mon-  bcm  »  in 
de  y   &  vivans  dans  la  cendre  &  dans  le  ci-  ta^de  Epiico- 
lice  ,  nous  nous  confiitmns  Juges  des  Eves-  p'«  fentennam 

QUES. 

•  •  • 
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Que  s'il  s'agit  de  la  Vérité  de  la  Doc- 
trine ,  comment  la  feule  propofition  de 
la  Doctrine  de  cet  Auteur  ,  peut-elle  de- 
ftruire  celle  que  je  propofe  dans  le  Livre 
de  la  fréquente  Communion  ,  puis  que  je 
n'y  dis  rien  de  moi-même ,  &  que  les 
fentimens  que  j'y  foûtiens  ,  font  ceux  des 
anciens  Docteurs  de  l'Eglife,  renouveliez 
depuis  peu  par  les  plus  grands  Saints  ,  & 
les  plus  grand  Directeurs  de  ces  derniers 
fiecles  ? 

Si  ce  bon  Chartreux  eft  d'acord  avec 
ces  grands  Perfonnages  ,  je  fuis  aufli  d'a- 
cord avec  lui  ;  fi  les  maximes  font  con- 
formes aux  leurs ,  elles  font  aulfi  confor- 
mes aux  miennes  ,  qui  n'en  ai  point  d'au- 
tres ,  que  celles  qu'ils  m'ont  apprifes  : 
Mais  s'il  paroît  par  fes  propres  paroles , 
que  puifant  les  Règles  générales  dans  les 
Ecrits  des  Pères  ,  il  s'elt  attaché  dans  la 
pratique  ,  aux  opinions  de  quelques  Au- 
teurs nouveaux  \  S'il  s'eft  fervi  même  % 
&  peut-être  fur  la  foi  d'autrui ,  de  quel- 
ques autoritez  qui  ne  concluent  pas  ce 
qu'il  prétendoit ,  comme  nous  avons  fait 
voir  clairement  en  quelques  endroits  ,  où 
l'Auteur  de  l'Ecrit  que  nous  avons  réfu- 
té étoit  tombé  dans  les  mêmes  fautes. 
Si  le  faint  Prêtre  Avila  ,  dont  Grenade  a 
écrit  la  vie  comme  d'un  grand  lerviteur 
de  Dieu  ,  qui  a  paru  dans  l'Efpagne  com- 
me ce  Chartreux  >  &  qui  a  écrit  avant  lui  \ 
Et  fi  Monfieur  de  Genève  ,  qui  eft  venu 
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depuis  lui  i  font  entièrement  contraires  à 
fes  fentimens  ,  &  demandent  bien  d'autres 
difpofitions  que  cét  Auteur  pour  la  Com- 
munion de  tous  les  huit  jours  3  Et  enfin  s'il 
témoigne  lui-même  ,  qu'il  n'a  voulu  rien 
dire  ,  a  que  par  la  bouche  des  Pères  ,  &  que  a  cbaP •  7 
fi  on  l'improuve  en  quelque  chofe  >  on 
s'en  doit  prendre  à  eux  ,  &  non  pas  à  lui  j  ' 
On  nous  permettra  bien  ,  de  préférer  en 
cette  rencontre  tant  d'autres  Auteurs  cé- 
lèbres ,  &  illuftres  à  quelques  Ecrivains 
particuliers  ,  aufquels  l'humilité  de  cét 
Auteur  lui  faifoit  rapporter  dans  la  prati- 
que tout  ce  qu'il  avoit  lû  dans  les  An- 
ciens ,  &  on  ne  trouvera  pas  mauvais,  que 
confiderans  les  Pères  par  eux-mêmes  ,  ÔC 
ne  faifans  que  propofer  leur  Do&inc  * 
après  l'avoir  puifee  dans  fa  propre  fource  , 
nous  fuivions  en  effet  ce  bon  Religieux  en 
ne  le  fuivant  pas,  c'efl  à  dire  ,  que  ne  fui- 
vant  pas  les  mauvaifes  confequences  que 
quelques  Cafuiftes  de  fon  tems  lui  ont 
fait  tirer  des  eferits  des  Pères  ,  nous  fui- 
vions l'intention  fi  louable  &  fi  Chrétien- 
ne qu'il  a  eue' ,  de  ne  parler  que  par  la 
bouche  des  Pères. 

Car  il  eft  indubitable  que  ce  qui  a  Ce.  4  f*** 
fait  révérer  particulièrement  cet  Auteur  ,  tTulL^ 
eft  cette  grande  idée  qu'il  forme  dabord 
du  Sacerdoce  ,  &  qu'il  a  prife  de  celle 
que  les  Saints  Docteurs  nous  ont  tracée 
dans  leurs  Livres ,  félon  la  particulière 
connoiflance  &  la  haute  eftime  que  lèu* 

•  •  •  • 
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Vertu  &  l'Ecriture  fainte  leur  en  a  don- 
née. C'eft  proprement  ce  qui  l'a  fait  pré- 
férer à  tous  les  autres  ,  qui  ont  parlé  plus 
battement  d'une  chofe  fi  divine  ;  toutes  les 
perfonnes  qui  ont  une  affe&ion  fincere  ôc 
véritable  pour  leur  falut  3  étans  bien-aifes 
qu'on  élevé  leur  cœur  ôc  leur  efprit ,  en 
parlant  de  Dieu  &  de  ces  Mifteres  ,  d'une 
ooj/.  .v.io.    manjere  ^igne  de  lui  y  digne  Deo  ,  comme 

dit  l'Apôtre  ,  ôc  qu'on  les  remplifle  ,  à  la 
vue  d'une  Majcfté  fi  ineffable  ,  de  cette 
fainte  frayeur  ,  qui  peut  bien  accompa- 
gner nôtre  pieté  tandis  que  nous  vivons 
îur  la  terre  ,  puis  qu'elle  fe  trouve  parmi 
f[êlm.\î.  v  1:.  la  joie  &  la  félicité  des  Anges  ôc  des  bien- 
heureux. Ainfi  nous  pouvons  dire  tres- 
vcritablement ,  que  prefque  tous  ceux  qui 
eftiment  le  Livre  de  ce  Chartreux  >  l'efti- 
ment ,  ou  parce  qu'ils  n'en  ont  lu  que 
les  premiers  Traitez  ,  qui  en  compofent 
la  plus  grande  partie  ,  dans  lefqucls  il  éta- 
blit par  la  doctrine  des  Pères  ,  les  grandes 
ôc  éminentes  difpofitions  qu'on  doit  ap- 
porter au  Sacerdoce    comme  je  l'ai  moi- 
même  fort  eftimé  ,  en  aiant  entendu  lire 
quelque  chofe  en  une  Communauté  de 
Paris  :  ou  parce  qu'ils  n'en  jugent  que 
par  ces  premiers  Traitez  ,  comme  je  fçai 
que  des  Ecclcfiaftiques  vertueux  ,  foûte- 
nans  qu'on  ne  pouvoit  pas  être  plus  feve- 
re  pour  les  Prêtres  ,  qu'étoit  Molina ,  ôc 
leur  aiant  été  objedbé  qu'il  s'étoit  relâ- 
ché extraordinairement  dans  la  Pratique  , 
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répondirent  qu'ils  ne  s'arrêtoient  point 
à  l'ufage  qu'il  faifoit  de  la  doctrine  des 
faints  Docteurs ,  mais  à  leurs  Règles  &  à 
leurs  Maximes  ,  qu'ils  voioient  reprefen- 
tées  dans  cét  Ouvrage. 

De  forte  qu'il  eft  étrange  qu'on  oppofe 
aujourd'hui  à  l'autorité  des  Pères ,  un 
Religieux  qui  n'a  voulu  parler  tpte  par  l* 
bouche  des  Pères  ;  &  qu'on  veuille  fe  fervir 
de  la  réputation  que  lui  ont  acquife  les 
Maximes  toutes  faintes  de  ces  hommes  di- 
vins ,  pour  renverfer  ces  Maximes  mêmes, 
&  pour  détruire  dans  les  circonftances 
particulières ,  tout  ce  qu'on  fait  profeC- 
ii on  de  croire  &  de  révérer  dans  les  Loix 
&  les  proportions  générales. 

Que  fi  nous  confiderons  bien  toute  la  conelufîons  jt 
conduite  de  ce  bon  Religieux  dans  la  fuite  TAolinA ,  four  {4 
de  fon  Livre ,  nous  trouverons  comme  un  Pratitlf**> 
combat  de  penlees,  qui  (ont  nées  en  lui  de  mkm  M*xtmes 
diverfes  caufes  -9  &  qu'aiant  tantôt  fuivi       d" peref- 
la  difpofitiôn  fainte  de  fon  cœur,  &  tantôt 
les  impreffions  étrangères  de  fon  efprit ,  il 
a  partagé  fes  fentimens  dans  la  decifîon  de 
cette  matière.  Car  ,  d'une  part  le  refpect 
qu'il  avoit  pour  ces  Docteurs  de  l'Eglifê  > 
&  la  révérence  que  fa  Charité  lui  avoic 
imprimée  pour  les  mifteres  les  plus  redou- 
tables de  nôtre  Religion  ,  l'a  porté  à  pu- 
blier &  à  recommander  extrêmement  aux 
Fidelles  les  Maximes  des  Pères  ,  pour  être 
fuivies  dans  le  règlement  des  confciences, 
te  à  relever  les  dupofitions  avec  lefquelles 
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on  doit  célébrer  le  Sacrifice  de  la  MelTc  y 
ou  s'approcher  de  la  Communion  >  Et  d<$ 
l'autre  ,  fon  humilité  lui  faifant  appréhen- 
der qu'il  ne  paiïàt  les  bornes  qu'un  Reli«* 
gieux,  &  un  Chartreux,  devoit  garder,  en 
parlant  d'un  point  de  Science  ,  &  de  la- 
conduite  des  Ames,  l'a  porté  à  fuivre  dans 
la  Pratique  quelques  Auteurs  nouveaux  f 
qui  n'ai  ans  pas  eu  la  même  afTeâion  &  la 
même  déférence  que  lui  vers  les  Saints 
Pères  ,  l'ont  engagé  dans  des  Maximes 
oppofées  à  celles  de  leurs  Ouvrages  ,  qu'il 
témoigne  fi  fouvent  vouloir  établir ,  & 
lui  ont  fait  tirer  des  conclu/ions  entiè- 
rement différentes  de  la  pureté  de  leurs 
principes. 

C'eft  pourquoi  après  avoir  affuré  que 
*  Jupfdns  bm  Ton  deflein  eft  ,  de  a  dire  ce  qui  lui  femble  le 
ttrët,  cbap.}.  plut  approchant  de  la  doctrine  de  l'Evangile  , 
&  des  Saints  Pères  ;  Après  avoir  déclaré 
veut  fuivre  cette  excellente  Régie  de 
S.  Cyrille  &  de  S.  Anaclet ,  Que  les  cho- 
fes  cjui  font  conformes  à  l'Antiquité  ,  aux 
Traditions  des  Saints  ,  &  aux  vieilles  cou~ 
tûmes  de  l'Eglife  ,  fe  peuvent  recevoir  affu* 
rement ,  &  que  celles  qui  s'en  éloignent  doi~ 
vent  être  fufpetles  de  tromperies  &  de  fauf- 
c  cfc«f  .5. §.8.  feté .  Après  avoir  dit ,  Que  c  quand  on  ne 
cormnunieroit  indignement  qu'une  fois  l'an  3 
voire  durant  toute  fa  vie  ,  c'efl  un  excès  très» 
dangereux  >  Après  avoir  demandé ,  avec 
les  Anciens,desqualitez  toutes  Angéliques 
&  toutes  Divines  pour  les  Prêtres ,  &  des 
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•y  conditions  tres-rares  &  tres-difficiles  pour 

le  les  Do&eurs  ;  Apres  avoir  rapporté  plu- 

a-  fîeurs  paroles  excellentes  des  Saints  Pères, 

14  pour  montrer  avec  quelle  pureté  &  quel- 
n  le  fraieur  on  doit  s'approcher  d'un  fi  grand 

^  Miftere  ;    Il  déclare  ,  d  en  citant  en  dcb*t-64-** 

15  plufieurs  endroits  quelques  c  nouveaux  e  tm*rt%»  Hm- 
j  Théologiens  ,  Que  les  Confejfeurs  doi-  ri(t»^> 

j  vent  convier  tous  les  pécheurs  a  Commu- 

s  nier  une  fois  la  Semaine  ,  qu'on  n'en  doit 

\  refufer  pas  un  ,  tant  foit-il  grand  pécheur  , 


pourveu  qu'il  s'y  dijpofe  :  Qu'au  contrai- 
re y  il  l'y  faut  exhorter  ,  bt   c^ub  les 

GRANDS    PECHEZ,    NI    LES  RE- 

cheutesjw  les  en  fçauroient  empêcher  ; 
Et  enfin  ,  voici  l'hipothefc  qu'il  fe  propo- 
fe.  Mais  fi  un  pécheur  s'addrefoit  à  moi 
tout  chargé  de  péchez  ,  &  que  je  vijfe  qu'il 
en  fut  repentant  y  &  refolu  de  s'en  corriger  , 
je  lui  confeillerois  de  Communier  tous  les 
Dimanches  :  Et  le  Samedi  enfuivant ,  s'il 
retournoit  k  moi  avec  autant  de  péchez  >  & 
que  je  le  vijfe  contrit  &  en  intention  de 
s*  amender  ,  je  l' encourager  ois  encore  davan- 
tage a  Communier  toutes  les  Semaines  :  & 
fi  par  plufieurs  Semaines  il  retomboit  an 
même  defordre ,  je  l'admonefterois  de  fie* 
quenter  la  Communion. 

S'il  eft  permis  d'agir  de  la  forte  dans 
la  difpenfation  de  la  Chair  adorable  du 
Fils  de  Dieu,  les  règles  que  faint  Cyprien, 
S.  Chryfoftome,  S.  Ambroife,  S.  Auguftin 
&  S.  Grégoire  Pape  ,  &  les  autres  Pères 
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nous  en  ont  prefcrites  font  entièrement 
fauiïcs,  établies  fur  de  faux  principes  ,  Ôc 
méritent  d'être  condamnées  par  l'Eglife  * 
au  lieu  d'être  révérées ,  ou  d'être  fuivics, 
Audi  cette  propofition  eft  fi  étrange 
qu'elle  eft  rejettéc  par  ceux  mêmes  qui 
favonfent  le  plus  le  relâchement  des 
hommes  ,  lefquels  enfeignent  qu'on  doit 
renvoicr  les  Pécheurs  à  caufe  des  re- 
chûtes fréquentes  ,  tant  s'en  faut  qu'on 
les  doive  exhorter  à  Communier  fans 
cefle  ;  comme  le  même  Molina  recon- 
noît  vingt  lignes  plus  bas  ,  que  pour 
les  péchez,  d'accoutumance  ,  oh  trop  fre» 
quens  on  doit  différer  la  Communion ,  vot- 
re i'Abfolution,  De  forte  qu'il  eft  vifi- 
ble  qu'il  y  a  pluficurs  chofes  dans  ce  Li- 
vre ,  qui  ai  ans  été  tirées  des  principes 
differens  des  anciens  Auteurs,  &  des 
nouveaux  ,  ont  produit  auffi  des  règles  ôc 
des  maximes  toutes,  différentes.  Car  com- 
me doit -on  fuivre  félon  lui  la  doctrine 
des  Percs  »  qui  veulent  qu'un  homme  ait 
fait  Pénitence  ,  ôc  qu'il  foit  dans  l'état  ÔC 
dans  l'habitude  d'une  vie  Chrétienne , 

Îour  pouvoir  s'approcher  du  Corps  de 
esus-Chrïst  ,  fi  on  doit  pouffer 
ceux  qui  font  chargez  de  crimes  à  s'en  ap- 
proche r,aprés  l'avoir  prophané  fi  (bu vent  ? 
Comment  doit  -  on  félon  lui  différer  la 
Communion  ,  voire  i'Abfolution  pour 
les  péchez  de  coutume  &  trop  fre- 
quens  ,  fi  on  doit  exhorter  à  Commu- 
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nier  toutes  les  femaines  ,  ceux  qui  retom- 
bent fans  cette  dans  leurs  péchez  ?  Com- 
ment les  Prêtres  &  les  Directeurs  doivent- 
ils  être  fi  fages  &  fi  prudens  ,  comme  il  Çha 
dit  en  plufieurs  endroits  pour  examiner  avec 
foin  toutes  les  chrconflances  particulières , 
s'ils  doivent  fans  choix  &  fans  difcerne- 
ment  quelconque  ,  porter  les  plus  grands 
pécheurs  à  Communier  tous  les  huit 
jours. 

Auffi  ce  bon  Religieux  a  bien  vû  qu'on 
lui  feroit  cette  objection  ,  à  laquelle  il 
*  répond  %  que  ce  qu'il  a  dit  pour  relever  a  chât *l8,  M 
la  grandeur  de  ce  Miftere,&  la  pureté  avec 
laquelle  on  devroit  s'en  approcher  ,  n'eft 
point  contraire  ,  quoi  qu'il  femble  l'être 
à  la  difpofition  qu'il  demande  pour  pou- 
voir Communier  utilement,parce  que  dans 
l'un  il  a  confideré  la  Majeflé  de  Jésus- 
Christ  que  l'on  reçoit  dans  le  S.  Sacre- 
ment y  &  dans  Vautre  notre  pauvreté  &  no- 
tre foiblejfe ,  &  que  le  Fils  de  Dieu  ne  nous 
peut  pas  demander  davantage  ,  que  ce  que 
des  hommes  fragiles  &  imparfaits  peuvent 
faire.  Mais  il  elt  aifé  de  voir  que  cette  ré- 
ponfe  eft  tres-foible,&  qu'elle  ne  fatisfait 
nullement  à  l'objection  qu'il  fe  propofe. 
Car  puifque  Dieu  nous  donne  la  grâce  de 
faire  ce  qu'il  nous  commande  ,  comme  ■ 
S.  Auguftin  nous  enfeigne  fi  fouvent,il  ne 
laifTera  pas  d'être  infiniment  mifericor- 
dieux ,  en  demandant  de  nous  des  diC- 
pofitions  plus  proportionnées  à  la  pureté 
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de  fon  Corps  qu'il  nous  donne  dans  fon 
Sacrement ,  étant  certain  que  c'eft  en  ce- 
la même  qu'il  fait  paroître  fa  mifericorde 
i.p#/m,v.i5.  fur  nous,  que  nous  commandant  à* être 
Saints  ,  comme  il  efl  Saint ,  félon  la  parole 
de  l'Ecriture  $  il  rompt  les  chaînes  du 

{>eché  qui  nous  environnent  ,  il  arrête 
'impetuofité  delaconcupifcence  qui  nous 
emporteroit  fans  cefle  dans  les  mêmes 
déreglemens,  &  nous  fait  faire  avec  facili- 
té &  avec  plaifir ,  ce  qui  étoit  impoffible 
à  la  foibleiïe  &  à  la  corruption  de  nôtre 
nature.  Auffi  les  SS.  Pères  n'ignoroient 

f>as  la  grandeur  de  la  mifericorde  de  Dieu 
ors  qu'ils  ont  feparé  les  pécheurs  de  la 
Communion  pour  les  y  difpofer  par  les 
exercices  de  la  Pénitence  >  &  qu'ils  ont 

{>arlé  avec  tant  de  force  contre  ceux  qui 
es  en  vouloient  difpenfer  par  une  fa- 
cilité indiferete  ,  &  par  une  cruelle  in- 
dulgence ,  félon  les  termes  du  Clergé  de 
Rome  ;  Saint  Charles  n'ignoroit  pas  la 
grandeur  de  la  mifericorde  de  Dieu  >  lors 
qu'il  a  ordonné  aux  Confeffeurs  de  diffé- 
rer la  Communion  &  l'abfolution  mêmes 
aux  Fidelles  en  tant  de  rencontres  >  Et , 
pour  pafler  tous  les  autres ,  le  Bienheureux 
François  de  Sales  n'ignoroit  pas  la  gran- 
deur de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  lui  qui  a 
fuivi  une  conduite  fi  pleine  de  douceur  Ôc 
de  charité ,  lors  qu'il  a  dit  dans  le  Livre 
même,  qu'il  a  compofé  pour  les  perfonnes 
qui  vivent  dans  le  monde ,  que  pour  pou- 
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voir  Communier  tous  les  huit  jours  %  il 
faut  être  exempt  non  feulement  de  tout 
péché  mortel  ,  mais  de  toute  affection  au 
péché  mortel ,  de  toute  affection  au  péché 
véniel  >  &  outre  cela  avoir  un  grand  defir  de 
Communier* 

Puis  donc  que  ce  bon  Religieux  a  toû- 
jours  témoigné  que  fon  deflein  étoit  de 
fuivre  les  Peres,comme  il  le  témoigne  en- 
core dans  la  pénultième  page  de  fon  Livre» 
où  il  cite  les  partages  de  S.  Chryfoftome  , 
de  S,  Ambroife,  &  de  S.Auguftin  y  ôc  que 
dans  la  Pratique  néanmoins  ,  quelques- 
unes  de  fes  conclurions  fe  trouvent  con- 
traires à  la  doctrine  de  ces  mêmes  Pères  » 
&  des  plus  grands  Saints  de  ces  derniers 
fiecles  ;  on  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
nous  fuivions  plutôt  la  première  Partie  de 
fon  Livre ,qui  l'a  fait  eftimer  de  toute  l'E- 
glife,à  caule  des  excellens  Partages  qu'il  y 
rapporte  ,  Ôc  de  la  révérence  qu'il  imprime 
dans  les  Ames  pour  les  Mifteres  de  Jésus- 
Christ  y  que  la  dernière  ,  dans  laquelle  , 
fuivant  l'cfprit  de  quelques  Auteurs  nou- 
veaux >il  a  ruiné  en  effet  fans  y  penfer,cette 
révérence  pour  les  chofes  faintes ,  qu'il 
avoit  établies  en  fuivant  i'efprit  des  Pères, 
&a'autorifé  une  Pratique  contraire  vifible- 
ment  à  toutes  les  Maximes  de  ceux>dont  il 
a  fait  fi  fouvét  profeflion  de  vouloir  être  le 
Pifciple,  &  l'Interprète  dans  fon  Ouvrage. 

h1.  nl  i  r  i  Exemple  des 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  conlidera-  fremiers  Ckar- 
blc  ,  ç'eft  qu'il  nous  eft  aifé  d'oppofer  à  w«*  h*»  »• 
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c™m™l°^t  Molinâ,  non  feulement  les  Pères  anciens , 
cffofé  aux  m*-  mais  ceux  de  fon  Ordre ,  puis  qu'au  lieu 
ximcs  de  Mo/î-  qu'il   porte  les  plus  grands  pécheurs  à 
Communier  tous  les  huit  jours>&  des  pcr- 
fonnes  engagées  dans  le  monde,&  fort  im- 
parfaites^ Communier  tous  les  jours  §  les 
Chartreux  autrefois ,  non  feulement  ne 
communioient  pas  >  mais  n'entendoienc 
pas  la  Me  lie  tous  les  jours  ;  aians  eux-mê- 
mes encore  de  vieux  Calendriers  ,  où  font 
marquez  les  jours  aufquels  on  dévoie 
Bfift.  8*.      dire  la  Mefle  ;  &  Pierre  de  Blois  nous  le 
témoignant  clairement  dans  une  Lettre  , 
dont  j'ai  traduit  l'extrait  en  ce  Livre  » 
dans  laquelle  il  reprend  un  Chartreux  , 
qui  vouloit  fortir  de  l'Ordre  ,  parce  qu'on 
n'y  difoit  pas  la  M  .  lie  tous  les  jours  :  ainfi 
qu'il  marque  encore  en  un  autre  endroit , 
a  Karb  facrifi-  ou    dlt    que  a  l'Ordre  des  Chartreux  ne 

cat  Carthulien  .r         *  ,       ,  . 

fisOrdo,  faut  Sacrifie  que  rarement.  Et  Pierre  de  Rneims, 
cnimfoict     £vêqUe  je  parfs  >   témoigne  la  même 

duitatc  con-  chofe  de  l'Ordre  de  Cifteaux  ,  qu'on  n'y 
temptus,  fie  ac-  Jifoit  pas  la  Mefle  tous  les  jours  ;  mais 
chariutVdevo*  feulement  les   jours  &  les  veilles  des 
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ii^trL  cl»-  Comment  donc  pourroit  -  on  preten- 
tor  in  Verbo  ah-  dre  d'établir  des  Communions  fi  frequen- 
buviAto.       tcs^  {*ans  [es  difpofitions  qUi  y  font  necef- 

faires  ,  parce  qu'un  Chartreux  les  autorife 
par  fon  Livre  ,  puis  qu'on  voit  en  même 
tems  fon  opinion  détruite  ,  non  par  la 
voix  ,  mais  par  l'efprit ,  &  par  la  Prati- 
que de  tout  fon  Ordre  >  qui  bien  que  fes 

Reli- 
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Religieux  fulTcnt  plàtot  des  Anges  Je 
des  hommes  ,  comme  témoigne  Pierre  de 
Bkns  dans  la  même  Lettre  ,  il  ne  leur  per- 
mcttoit  pas  néanmoins  ,  ni  d»  Commu- 
nier, m  d'affifter  tous  les  jours  au  faint  Sa- 
crifice de  la  Méfie.  Ainfi  déférerons- nous 
Plus  aux  paroles  d'un  feul  Chartreux.qu'à 
1  exemple  &  aux  actions  de  tout  fon  Ordre» 
Sera- il  plus  digne  d'être  fuivy  ,  lors  qa'& 
porte   des  perfonnes  très  -  imparfaites  à 
Communier  prefque  tous  les  jours ,  que 
cette  multitude  de  Religieux  excellens  en 
Pieté  ,  qui  par  efprit  de  Pénitence  ,  „e  fe 
lont  pas  jugg  dignes  de  Communier  ,  & 
même  d'entetidre  la  MelTe  tous  les  jours  > 
fct  n  aurions  nous  pas  fujet  de  lui  dire  en 
cette  rencontre  ,  félon  la  parole  de  l'Ecri 
ture    Si  vous  voulez  fçavoir  avec  quelle 
dilpofit.on  on  doit  s'approcher  du  Corps 
du  Fils  de  Dieu  ,  Interrogez  vôtre  Père  ,  & 
j  ™!u  U  dira  >  demandez  à  vos  Ancefires, 
O  Us  vow  l'apprendront,  a  Jnterroga  Patrem 
tuum  &  annuntiabit  tibi ,  majores  tues  &  di- 
cent  t'Ai. 

Et  certes  il  n'y  a  point  de  perfonnes  qui 

doivent  écouter  plus  favorablement  ceux 

qui  portent  les  hommes  à  fatisfaire  à  Dieu 

pour  leurs  péchez  ,  que  des  Religieux  qui 
vivent  &  qul  meurent  dans  k  cf  9 

établirent,  la  vie  de  l'ame  fur  la  mortifica! 
tion  du  corps;qui  font  les  plus  parfaits  imi. 
çateurs  du  faint  Precurfeur  ,  fe  Maître  & 
le  modelle  des  Solitaires  &  des  Penitens , 
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qui  font  admirer  dans  leurs  exercices  fi  pé- 
nibles &  fi  laborieux  ,  l'excellence  de  la 
Religion  Chrétienne ,  &  la  toute- pui flan- 
ce  de  la  G«ace  de  J  e  s  u*s-C  hrist  ;  Se 
qu'il  femble  que  Dieu  ait  choifis  particu- 
lièrement dans  ces  derniers  fiecles  pour 
conferverau  moins  en  quelques  membres 
de  l'Eglife,  la  vigueur  de  la  Pénitence,  qui 
fleurira  toujours  parmi  eux  ,  &  qui  y  fera 
toujours  en  honneur  ,  malgré  le  relâche- 
ment des  hommes  qui  ne  peuvent  s'em- 
pêcher de  louer  l'auftcrité  de  leur  vie  ,  & 
de  les  tenir  ^res-heureux  ,  quoi  qu'ils  fe 
jugent  entièrement  incapables  de  les  pou- 
voir imiter.  Si  ce  bon  Religieux  eût  bien 
confideré  cet  efprit  de  fon  Ordre  ,  il  eût 
fans  doute  parlé  plus  avantaceufement  de 
la  Pénitence  &  de  la  fatisfa&ion  qu'on 
doit  à  Dieu,  pour  fe  difpofer  à  la  Commu- 
nion j  &  s'il  n'a  pas  pu  témoigner  plus  de 
révérence  envers  les  Pères  ,  qu'il  en  a  té- 
moigné dans  fon  Livre,il  eût  au  moins  fui- 
vi  dans  la  Pratique  des  Maximes  plus  con- 
formes au  mouvement  de  fa  pieté. 

C'eft  pourquoi  encore  que  cet  Auteur 
nous  foit  vénérable  en  qualité  de  Char* 
treux  ,  il  n'çtoit  pas  befoin  néanmoins  de 
publier»  a  isn'U  a  été  auffi  fçavant  cjh*h* 
les  vtfltêbhs  Chérubin  *  pour  relever  l'excellence  ,  &  la 
fcZîl'  da   perfection  de  cét  Ordre  ,  dont  l'humilité 
chartreux.     fincere  &  profonde  rejette  autant  les  fauf» 
^/^^//Jfes  louanges  >  comme  ellç  en  mérite  de  ve* 
Trtfat*,  ritables. 
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Car  tout  le  monde  fçait,que  l'ïnftitut  de 
ces  faints  Religieux  eft  très- éloigne  de  tou- 
te la  vanité  ,  qui  eft  fi  étroitement  attachée 
à  la'fcience,  félon  S.Paul ,  &  qui  eft  fi  dif- 
ficile à  vaincre  à  tous  les  Içavans.  Comme 
ils  fuyent  tout  le  commerce  des  hommcs,ils 
méprifent  encore  plus  toute  la  vaine  eftime 
des  hommes.  Ils  cherchent  dans  leur  lectu- 
re ,  &  dans  leurs  études  ,  la  fandtification 
de  leurs  Ames  ,  &  non  pas  les  Régies  de  la 
conduite  des  autres  ;  Ils  tâchent  de  fe  rem- 

Elir  le  cœur ,  &  non  pas  l'efpritjils  veulent 
rûler,&  non  pas  luire  ;  Ils  adorent  la  pro- 
fondeur de  nos  Myfteres,  fans  fe  mettre  en 
peine  d'en  pénétrer  les  fecretsj  Et  ils  ne  fe 
réjoui  (lent  d'avoir  receu  quelque  nouvelle 
lumière  dans  la  Science  de  Dieu,  que  pour 
le  louer  avec  plus  d'ardeur,en  le  connoiflant 
plus  parfaitement. 

C'eft  en  ce  fens ,  que  nous  pouvons  dire 
avec  raifon,  qu'ils  font  des  Anges,non  par- 
ce qu'il  eft  dit  dans  l'Ecriture  ,  Que  le  Pre-  MMcb.î 
tre  efl  ï'Ange  du  Seigneur  ,  que  fes  lèvres 
gardent  la  feience  >  &  quon  recherchera  la 
loi  dans  fa  bouche ,&  dans  fes  paroles  >  ce  qui 
appartient  proprement  aux  Evcques,  &  aux 
Pafteurs  de  l'Eglife  ;  mais  parce  qu'à  l'imi- 
tation de  ces  purs  Efprits  ,  ils  font  feparez 
de  toute  la  corruption  du  fiecle,  ils  s'entre- 
tiennent feuls  avec  Dieu  feul ,  ils  fe  puri- 
fient fans  cefle  devant  lui  par  leurs  priè- 
res continuelles  ,  &  font  de  la  terre  un  Pa- 
radis ,  en  partant ,  non  feulement  les  jourt, 

b  ij 
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«maïs  la  meilleure  partie  de  la  nuit  dans  les 
louanges,  &  lesbenedidtions  de  Dieu  ,  pour 
vivre  de  la  vie  des  Anges,  &  des  Bien- heu- 
reux, tandis  que  les  hommes  end  vdis  dans 
le  fommeil ,  ou  ne  vivent  point  ,  à  propre- 
ment parler  ,  ou  ne  vivent  que  d'une  vie 
qui  Lur  eft  commune  avec  les  bétes. 

C'eft  là  proprement  la  gloire  de  ces  faints 
Religieux  ,  dont. chacun  pourroit  dire  avec 
a  Bonum  eft  l'Apôtre  faint  Paul  :  a  h  vaut  mieux  cjue  je 
enim  nihii  meure  ,  que  de  laljfer  perdre  la  gleire  que 
magis  Hjori ,  TES  il  s-Christ  m'a  donnée.  Et  encore 
iiam  meam  <llie  quelquc-uns  d  eux  ayent  fait  des  Livres 
qu  * évacuer,  fort  utiles  à  l'Eglife  ,  il  eft  certain  nean- 
i.  •r.f.v.u.    moînSaqUecc  n\-fi  pas  en  ce  j,0:nt  que  con- 

fifte  la  grâce  &  la  bened iftion  fi  particuliè- 
re de  cet  Ordre  ,  dont  l'Efprit  infpire  à  fes 
Religieux  l'amour  du  filence,au  même  tems 
qu'il  leur  donne  celui  de  la  folitude  ;  Il  les 
porte  ,  non  à  parler  de  D'en  aux  hommes, 
mais  à  parler  à  Dieu  pour  les  hommes  ,  à 
flécher  fa  nrferieoide  pour  la  converfion 
des  Pécheurs ,  à  implorer  fon  fècôurs  pour 
toutes  les  neeeCuVez  de  fon  Eglifc  ,  &  à 
éttndre  leurs  bra>  ,  &  porter  leurs  vœux 
vers  le  Ciel ,  comme  Moyfc  fur  la  monta- 

-gne,  tandis  que  les  Eveques  &  les  MiniC- 
très  de  Je  su  s-C  h  r  i  s  t  figurez  par  Jo- 

-fué  ,  combattent  ou  les  Erreurs,  ou  les  Vi- 
ces ,  qui  font  les  Ennemis  véritables  du 
Peuple  de  Dieu. 

Ainfi  demeurans  ca  hez  &  inconnus  aux 

hommes  dans  leurs  retraites ,  &  dans  leurs 
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Cellules,ils  fervent  l'Eglife  plus  utilement, 
que  beaucoup  de  clux  qui  travaillent  àin- 
iîruire  les  autres ,  ou  par  des  Livres  ,  ou  de 
vive  voix  ,  contibuans  à  fa  fancl:  fication, 
non  par  leurs  paroks  ,  mais  par  leurs  priè- 
res ,  êc  par  leur  exemple,  qui  eft  plus  puif- 
faut  que  les  paroles  ,  &  que  les  prières  mê- 
mes ,  puis  qu'il  n\(t  autre  chofe  que  l'é- 
clat qui  réjaillit  des  actions  faintes  ,  qui 
font  la  fin  de  toutes  les  paroles  ,  &  le  fruit 
de  la  Grâce  ôc  de  la  prière. 

Et  nous  pouvons  dire  avec  raifon,qu*une 
des  choks  ,  qui  a  peut-être  plus  contri- 
bué à  conferver  cet  Ordre  incorruptible, 
&  inviolable  dans  une  fi  longue  durée,  qui 
lui  a  donné  l'honneur  de  l'Antiquité  ,  fans 
lui  cauferles  incpmmoditez  &  la  défaillan- 
ce de  la  V!eillelTè,eft  ce  grand  éloignement 
qu'il  a  toujours  eu  de  toute  l'ofLntation 
de  la  feience  ,  non  feulement  à  l'égard  des 
autres ,  mais  encore  parmy  fes  R.ligieux, 
ayant  un  foin  particulier  d'étouffer  ce  défit 
.de  fçavoir ,  &  de  paroître  fçavant ,  cette 
paflîon  fi  daneereule  ,  toute  fpirituelle  ,  6v 
toute  irivifible  ,  qui  eft  encore  vivante  & 
agiffante  ,  lorfque  toutes  les  autres  font 
éteintes ,  &  qui  redouble  mcme.fa  force  & 
fa  vigueur  à  mefure  qu'elles  diminuent  ,  fi 
on  ne  la  combat  fans  cette  ,  parce  que  la 
concupifcence  fe  ralfemble  alors  en  quel- 
que forte  ,  &  réunit  en  cette  feule  paflîon, 
le  venin  qu'elle  répandoit  dans  toutes  les 
autres. 
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Voila  les  louanges  qu'on  peut  donner 
véritablement  à  ce  faint  Ordre  ,  qui  eft  ré- 
véré non  feulement  par,  tous  les  Enfans  de 
l'Eglife  ,  mais  par  les  Ennemis  mêmes  de 
l'Eglife  j  &  qui  eft  tellement  éloigne'  de 
prétendre  ,  que  fi  quelqu'un  des  fiens  a  é- 
crit  fur  quelque  matière  ,  il  en  doive  être 
confiderc  comme  le  Juge,  &  l'Arbitre  fou- 
verain,croyant  que  fa  réputation  foit  inte- 
reiTée  dans  l'Ouvrage  d'un  particulier,  que 
tout  le  monde  fçait ,  que  ces  bons  Reli- 
gieux ayans  eu  parmy  eux  ,  depuis  plu- 
fieurs  ficelés  ,  tant  d'hommes  excellens  en 
Vertu  3c  en  Pieté ,  &  tant  de  parfaits  Imi- 
tateurs de  ces  anciens  Anachorètes ,  ils  ont 
néanmoins  toujours  caché  leur  vie  ôc 
leurs  actions,  fe  contentans  que  leurs  noms 
foient  écrits  dans  le  Ciel,fans  qu'ils  foient 
connus  fur  la  terre,  &  qu'ils  foient  canoni- 
fez  par  la  voix  des  Anges  ,  fans  qu'ils  le 
foient  par  celle  des  hommes. 

Que  fi  travaillans  fans  cefle  à  fe  fan&ifier 
ils  ne  veulent  pas  néanmoins  qu'on  fça- 
Che  ,  que  plufieurs  d'entr'eux  foient  deve- 
nus Saints,croirons- nous,  que  faifans  fi  peu 
d'eftime  qu'ils  font  de  la  fcience,ils  veulent 
que  ceux  qui  auront  écrit  parmi  eux  ,  paC- 
lent  pour  les  Maîtres  de  tous  lesfçavans. 
jgMf  les  Pères    Ainfi  j'ai  refolu  de  propofer  mainte- 
font  Us  vnita-  nant  pour  Tuée  de  cette  caufe,  non  un  Au- 
rtitt  iâufe,      teur  particulier,  mais  ces  hommes  Djvms, 
que  le  fainr  Efprit  a  fait  naître  de  tems 
en  tems  pour  la  defenfè  &  le  gouverne- 


I 


Préface.  1} 

ment  de  fon  Eghfe ,  qui  ont  paru  fur  la 
Terre  comme  des  Anges  delcendus  du 
Ciel,  &  dont  la  vie  a  été  fans  comparaifon* 
plus  admirable,  que  tous  les  Miracles  qu'ils 
ont  fait  après  leur  mort.  Ccft  en  eux  ,  que 
nous  trouverons  la  qualité  ,  la  fuffifance, 
l'indifférence  ,  &  l'autorité  qui  font  neceC- 
faires  en  des  Juges  ,  &  particulièrement  en 
ceux  qui  doivent  porter  un  jugement  ferme 
&  équitable  fur  une  matière  fi  importante. 

Car  qui  peur  poflèder  plus  légitimement 
la  qualité  de  Juges  dans  l'Eglife  ,  que  ceux 
qui  ont  été  Eveques ,  Archevêques  ,  Pa- 
triarches, Souverains  Pontifes ,  qui  ont  af- 
fifté  dans  les  Conciles  Oecuméniques  , 
qu'on  a  confultez  comme  d^s  Oracles  de 
leurs  fiecles  ,  &  qui  par  un  titre  particu- 
lier ont  été  les  Difpenfateurs  de  la  parole 
éternelle  de  l'Evangile  ,  dont  Jesus- 
Christ  a  dit,  qu'elle  a  jugera  dans  le  ,  Qui  Cpctnit 
dernier  jugement  tous  ceux  qui  ne  l'auront  me  &  non  ac- 
pat  rei  eue  en  cette  vie  f  ciPic  vcrLbau 

C^u  a  pollede  avec  plus  d  avantage  ,  la  qui  judiect 
fuffiiance  qui  eft  neceflkire  pour  juecr  des  cum  :  fcrmo 

■    /*     j    rv  r         C       clucm  locutus 

choies  de  Dieu ,  que  ceux  qui  le  punhans  çutD  mc  \UdL 
fans  cefle  devant  lui,  font  devenus,  félon  la        eum  in 
parole  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  b  un  joIl.T.v.^' 
miroir  brillant ,  &  très- pur  ,  dans  lequel  il  b  Ormt.  u 
a  répandu  fis  plus  vives  lumières  ,  qui  font 
entrez  ,  non  feulement  par  l'eminence  de 
leur  efprit  ,  &  par  leur  travail ,  &  leurs 
méditations   continuelles  ,   mais  encore 
plus  par  leur4  humilité  profonde  dans  ce? 

b  iiij 
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Luc.io.v.ii.    Myfteres  fecrets  ,  que  Dieu  a  cachez,  aux 
SageSy  &  aux  Frudens  ,  &  qu'il  a  découverts 
aux  humbles  y&  aux  petits  >  Et  enfin  ,  qui  ne 
confiderans  que  Dieu  feul  fur  la  terre  ,  ne 
craignans  que  lui  feul  >  &  ne  vivans  que 
pour  lui  feul ,  fc  font  rendus  dignes  ,  qu'il 
régnât  dans  leur  cœur  ,  comme  dans  fon 
jtuguft  Pr#/.  Temple,felon  la  penfée  de  S.  Auguftin  3  & 
de  Do&r.      que  fans  le  fervir,  comme  autrefois  du  Mi- 
çbriji.         niftere  des  Anges  pour  parler  aux  hommes, 
il  prononçât  (es  Oracles  par  leur  bouche. 
/  Qui  a  pollcdé  plus  parfaitement  cette 

indifférence  ,  &  cette  fufpenfion  d'efprit, 
fans  laquelle  les  plus  habiles  ne  fçauroient 
bien  juger ,  &  qui  font  ceux  qui  peuvent 
être  appeliez  plus  juftement,  les  juges  fans 
interefty<\ut  ceux,qui  par  la  folidité  de  leur 
vertu  ont  été  incapables  de  rien  faire  au 
préjudice  de  la  vérité ,  &  de  la  juftice  du- 
rant leur  vie,  &  qu'on  ne  peut  foupçonner 
d'être  touchez  dans  cette  caufe ,  ou  d'a- 
mour ,  ou  de  haine  ,  d'animofité  ,  ou  de 
comptai fance,  ou  de  jaloufie  ,  &  de  favori- 
fer  davantage  les  uns  ,  que  les  autres  ;  puis 
qu'ils  ont  prononcé  la  fentence  qui  doit 
décider  ce  différend  ,  tant  de  fiecles  avant 
la  naiflance  de  ceux  qui  difputent  aujour- 
d'hui fur  ces  matières. 

Et  enfin  ,  qui  poffede  plus  légitimement 
cette  autorité  Souveraine  ,  qui  rend  les 
Juges  recommandablcs  &  qui  porte  les 
hom,mes  à  fc  foûracttre  aux  deci fions  de 
kurs  jugemens  ,  que  cette  AiTemblée  de 
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tant  d'hommes  incomparables  en  fuffifan-  s  6  y  ^6 
ce  &  en  mérite  ,  &  cette  multitude  de  Sages> 
pour  afer  des  termes  de  l'Ecriture  ,  qui  ont 
été  autrefois  fi  véritablement  par  leurs 
actions,  &  qui  font  encore  aujourd'hui  par 
leurs  Ecrits,  la  fanté du  monde  ,? 

Car  nous  ne  propofons  pas  ici  feulement 
un  Concile  de  Pères  ou  de  grands  Evê- 
ques  ,  qui  auraient  vécu  en  une  petite  par- 
tie d'un  fiecle,comme  font  les  Conciles  or- 
dinaires, ni  un  Concile  feulement  de  deux 
ou  trois  fiecles ,  comme  eft  celui  de  S. Au-  ub.z.  com. 
guftin  formé  contre  Julien  ,  dans  lequel  il  î»-<"«f-»°- 
rafle  mble  une  partie  des  Pères  qui  l'a- 
voient  précédé  ;  mais  nous  propofons  un 
Concile  de  feize  fiecles,  qui  comprend  tous 
les  âges  de  l'Eglife  ,  dans  lequel  l'on  verra 
les  Règles  faintes  de  la  Pénitence  ,  établies 
par  ces  illuftres  Témoins  ,  qui  depofent 
tous  en  faveur  de  cette  Vérité  ,  qu'ils  ont 
foûtenuë  contre  tous  ceux  qui  l'ont  atta- 
quée^ qui  font  voir  par  la  conformité  de 
leurs  fentimens  ,  l'unité  du  même  Efprir, 
qui  a  toujours  animé  ,  qui  anime  ,  &  qui 
animera  l'Eglife  jufques  à  la  fin  du  monde. 

Que  fi  on  croit,  que  l'opinion  d'un  Au- 
teur particulier  doit  être  confiderable  en 
cette  matière  ,  combien  doit- on  révérer 
ce  confentement  des  Pères  Grecs  *  &  des 
Pores  Latins  ,  cette  confpiration  de  l'Eglife 
d'Orient  &  d'Occident ,  cette  chaîne  in- 
difToluble  &  inviolable  de  la  Tradition  des 
Saints  ,  &  cette  voix  divine ,  qui  publie  , 
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Que  l'on  fajfe  Pénitence  ,  pour  entrer  ddrti 
le  Royaume  des  deux  ,  qui  s'eft  fait  enten- 
dre par  toute  la  terre  ,  dans  la  bouche^  des 
Prophètes  ,  de  S.  Jean  ,  du  Fils  de  Dieu  , 
des  Apôtres  &  des  Pères  ,  qui  les  ont  fui- 
vis  :  fans  qu'elle  ait  pû  ,  ni  s'altérer  ,  ni 
s'éteindre;  ou  par  la  diftance  des  lieux  ,  ou 
par  lafucceflion  des  tems. 

Qui  ne  s'étonnera  devoir  unis  dans  les 
mêmes  fentimens  fur  cette  matière  ,  faint 
Denys  dans  l'Europe  ,  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  dans  l'Afie  ,  S.  Auguftin  dans  l'A- 
frique ,  &  pour  entrer  plus  au  particulier  , 
S^Cyprien  à  Carthage  ,  S.  Bafile  à  Ccfa- 
rce  ,  (aint  Cefarius ,  &  S.  Eloi  en  France, 
S.  Ambroife  à  Milan  ,  S.  Chryfoftome 
à  Conftantinople  ,  S.  Pacien  en  Efpa- 
gne ,  S.  Grégoire  Pape  à  Rome  ?  Qui  ne 
iera  touché  d'un  faint  refpeft  pour  cette 
dodtrine  ,  en  la  voyant  établie  dans  toute 
la  fucceffion  de  l'Eglife  ,  &  dans  le  Canal 
de  la  Tradition  divine  >  qui  coule  depuis 
les  Apôtres  jufques  à  nous  $  en  la  voyant 
confirmée  par  S.  Denis  dans  le  premier 
fiecle  ;  par  Tcrtullien  dans  le  fécond  >  par 
S.  Cyprien  dans  le  troifiéme  j  par  les  deux 
faints  Grégoire  de  Nazianze  &  de  Nylle  j 
par  Saint  Bafile ,  Saint  J^an  Chryfoftome  , 
Saint  Pacien  ;  S.  Ambroife  &  S.  Hic- 
rôme  dans  le  quatrième  >  par  Saint  Au- 
guftin dans  la  fin  du  quatrième  fiecle  ,  & 
dans  le  commencement  du  cinquième  ;  par 
S.  Cefarius ,  &  S.  Grégoire  le  Grand  dans 
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le  fixicme  ;  par  faint  Eloi  ,  &  faint  Ifido- 
re  Evêque  de  Seville  dans  le  feptiéme  $ 
Et  pour  ne  point  parler  maintenant  de 
S.  Léon  &  de  S.  Prolper,de  faint  Bede  ,  de 
faint  Pierre  de  Damien ,  &^de  tous  les  au- 
tres Pcres,dans  lefquels  on  trouve  des  Paf- 
fages  clairs  pour  établir  cette  vérité  ,  par- 
ce que  je  ne  marque  ici  que  les  Auteurs 
dont  j'ai  traduit  dans  ce  Livre,  ou  des  Ou- 
vrages entiers ,  ou  des  parties  confiderables 
de  leurs  Ecrits  ,  par  Yves  Evêque  de 
Chartres  dans  l'onzième  ;  par  faint  Ber- 
nard ,  Pierre  de  Blois  ,  &  le  Maître  des 
Sentences  dans  le  douzième  j  &  que  dans 
ces  derniers  tems  elle  a  même  été  re- 
nouvellée  en  lès  principales  parties  par 
le  Cardinal  Gropperus  ,  la  gloire  &  l'or- 
nement de  l'Allemagne  :  par  Marianus  Vi- 
itorius  célèbre  Eveque  d'Italie  ,  &  par  le 
gfknd  S.Charles  ,  Cardinal  &  Archevêque 
de  Milan.  Car  encore  que  dans  les  fieclcs 
fuivans  ,  l'Eglife  ait  été  obligée  de  condé- 
cendre  contre  fa  première  intention,  au  re- 
lâchement ,  &  à  la  foiblcfTe  de  fes  enfans 
dans  la  pratique  de  la  Pénitence  j  on  voit 
néanmoins  ,  que  dans  le  feiziéme  fiecle  , 
de  grands  Evêques  ,  &  des  Cardinaux  cé- 
lèbres fe  iont  plaints  publiquement ,  que 
tous  les  defordres  ,  &  toute  la  corruption 
des  mœurs  dans  toutes  les  profe fiions  du 
Chriftianifme  ,  étoit  venue  de  ce  qu'on  ne 
pratiquoit  plus  la  Pénitence  Canonique  ; 
qu'ils  ont  exhorté  tous  les  Evêques  à  la 
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rétablir,  qu'ils  ont  témoigné ,  que  les  peu- 
ples ieroienc  aifement  difpoiez  à  la  rece- 
voir ,  Ci  les  Pafteurs  avoient  aflez  de  z«:le, 
&  de  charité  pour  les  y  porter  ,  qu'ils  fe 
font  réjouis  d'avoir  veu  quelques  Prélats , 
qui  travailloient  à  la  renouvclLr  ;  Que 
dans  la  fin  du  même  ficelé  ,  le  grand  faint 
Charles  nous  a  afleurc  ,  que  le  deflein  du 
Concile  de  Trente  étoit ,  de  rétablir  l'an- 
cienne difeipline  ;  Que  pour  exccuterj'in- 
tention  fi  fainte  de  cette  AtTemblée  >  ani- 
mée du  faint  Eiprit  ,  il  a  fait  fans  celle 
des  Conciles  Provinciaux  &  Diocefains  ; 
Qu'apiés  avoir  fait  tant  de  Reglemens 
dans  fon  Eglife  ,  il  a  proufté  dans  fon  fi- 
xiéme  Concile  Provincial ,  Qu'il  n'y  voyoit 
encore  qu'une  omb.  e  de  difeipline  ;  Et  enfin, 
que  dans  la  pratique  même  de  la  Péniten- 
ce ,  il  a  voulu  qu'on  différât  l'Abfolucion 
en  une  infinité  de  rencontres  qui  arrivent 
cou  k    jours ,  &  que  les  Confefleurs  fc 
reglafllnt  danslur  conduite  par  la  lumière 
&  t'inteliigcncLd,  s  Canons. 

]w  ne  dirai  point  ici  ce  que  perfonne  n'i- 
gnore, &  ce  que  nous  avons  marqué  en  un 
autre  endroit ,  que  l'autorité  de  ce  grand 
Archevêque  doit  être  d'autant  plus  con- 
fiderée  en  cette  rencontre  ,  qu'e  lie  tft  111- 
fcparable  de  celle  du  Concile  de  Trente, 
puifque  c'eft  lui  qui  l'a  fait  terminer  ,  qui 
a  été  choifi  pour  interpréter  fes  intentions, 
quia  exécuté  fes  Ordonnances  ,  ôcquia 
récably  la  difeipline  par  fes  Conciles  Pro- 
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vinciaux,  ce  que  le  Concile  avoit  ordonné 
défaire  à  cous  les  Archevêques  dans  leurs 
Provinces.  Je  dis  ieulement  qu'on  ne  peut 
précendre  en  aucune  forte  que  la  doctrine 
du  Concile  ne  foie  pas  conforme  aux  fenti- 
mens  &  à  la  conduite  de  ce  Saint  5  fans  fai- 
re une  grande  injure  à  l'un  ou  à  l'autre  ,ou 
en  fuppolant  que  cette  arTcmblée  dans  la- 
quelle le  faint  Efprit  prefidoit  n'ait  pas  eu 
autant  de  zele  pour  le  rétablirTement  de  la 
difcipline,qu\in  Prélat  particulier  ;  ou  que 
ce  Prélat  foit  révéré  comme  Saint ,  de  tou- 
te l'Eglîfe,  pour  avoir  fait  des  chofes  qui 
fe  trouveraient  contraires  à  l'intention  ,  & 
aux  Ordonnances  d'un  Concile  Oecume- 
niejue  ,  &  encore  d'un  Concile  dont  il  n'a 
voulu  être  que  la  voix  &  l'Interprète. 

Mais  parce  que  je  fçai  qu'on  a  voulu  ^  u  Con(îlt 
dans  quelques   Sermons  combattre  cette  de  Trente  nu 
Dodrine  par  la  doftrine  de  ce  Concile  JJ™  'SÎTû 
touchant  la  préparation  à  l'Euchariftie  ,  en  pratique  /es 
tâchant  de  perfuader  au  peuple  ,  qu'il  a  en-  vrerV  te  i'^0' 

\    .      ,  r.    F     >!  fer  les  Pécheurs 

tierement  aboly  la  conduite  lainte  que  a  u  c<mmunio 
tous  les  Percs  ont  gardée  dans  la  difpenfa-  t"k?'Wcr, 

,      ~  °0  ,         /        L         .  ces  de  U  ?cm~ 

non  des  Sacremen$5cx  condamne  ceux  qui 
portent  les  Pécheurs  à  ne  fe  pas  contenter 
d'une  fimple  Confeflion  pour  fe  difpofcr 
à  un  Myftere  fi  vénérable  ?Je  veux  rappor- 
ter en  ce  lieu  les  termes  mêmes  du  Conci- 
le y  afin  que  perfonne  ne  puifie  impofer  à 
cette  divine  AlTemblée  ,  en  lui  faifant  dire 
ce  qu'elle  ne  dir  point  3  &  qui  eft  tres- 
cloigné  de  fon  efprit  ôc  de  fes  fentimens. 
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Si  non  decet      °n  ne    ^°lt  jamatS  s' approcher  deJ  chofef 

ad  facras  ulias  Saintes  que  faintement  y  plus  la  fainteté  & 
FunAiones      {   divinité  de  ce  Sacrement  celefte  efl  connue 

qucmpiam  ac-  L      —     .  r  .1      »  .  /r 

ccdcrc  nifl  4  fa«J  w  Chrétiens  >  */J  doivent  au\\i 
fanftè  ,  ccrtè  mndre  çarde  de  ne  s'en  approcher  point  , 

quo    magis     r  e>  s     r  '  ' 

fanaitas  &di-  qu'avec  une  grande  rtverence  er  Jamtete  , 
vmitas  cxicftis  pmy^         [\çons  dans  V  Apotre  ces  paro- 

huius    Sacra- r   Jl  J  .     '  , 

menti    viro  /   redoutables    5    O/W  ^H*  fllrftff* 

chriftiano  ^  ^-  £w«f  ww         indignement ,  w^- 

w^ig*  ntiul  jff  er  boit  fa  propre  condamnation.  C'efl 
cavere  ïiic  de-  pour/jHOl  celui  qui  veut  Communier  ,  doit 
mag  "a'  arefvë-  fe  fouvenir  du  précepte  que  faim  Paul  nous 
rentia  .&  fan-  a  donné  ,  Que  l'homme  s'éprouve  foi-me- 

Sali1  iw.  * 

accédât ,  prz-  qu'il  faut  s'éprouver  de  telle  forte  ,  que  lors 
jETfaSS-  /<  M  coupable  d'un  péché  mortel  , 
msverbaapud  quelque  contrition  que  l'on  croye  avoir  ,  otf  tf* 
Apoftolum  le-  ^  .    .      .   s'approcher  de  l'Euchariflie  fans 

tnanducat&  avoir  fait  auparavant  la  Lonfejjion  bacra- 
ff.  Z^tl  mentale. 

)udicinm  nbi 

rnanducat  &  ... 
bibit  non  diiudicans  corpus  Domini.Quarecommumcare  volenti  revocan- 
dum  efl  in  memoriam  e jus  prateeptum  -,  Probet  fcipfum  homo.  Ecclcfiafti- 
ca  autemeonfuetudo  déclarât ,  eam  probationem  neceflanam  efle,  ut  nul- 
lus  libi  confeius  mortalis  peccati,  quantumvis  fib  contntus  Tideatur  ,  abl- 
eiue  pr*nii(raSacramentali  Confeffione  ad  facram  Euchanftum  acccderc 
debeat.Cwc.  Trid.  Seff.ti.  c.\j. 

Ces  paroles  du  Concile  nous  enfeignent 
bien  avec  quelle  pureté  ,  quelle  révérence 
&  quelle  fainteté  nous  devons  approcher 
de  TEuchariftie  ,  quifque  la  préparation 
que  nous  y  devons  apporter  doit  avoir  ra- 

{'  x>rt  félon  cet  oracle  de  toute  l'Eglife,  avec 
a  fainteté  &  la  divinité  de  ce  Sacrement 
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relefte.  Ce  qui  comprend  en  fubftance  les 
)lus  excellentes  difpofitions  que  les  Pères 
lyent  defirées  pour  ce  Myftere  adorable, 
illes  nous  enfeignent  bien  encore  qu'é- 
ans  coupables  de  quelque  péché  mortel , 
ious  fommes  obligez  de  nous  en  confeiïer 
c  d'en  recevoir  l'abfolution  du  Prêtre  au- 
aravant  que  de  nous  approcher  des  Au- 
:1s  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t.  Mais  elles  ne 
ous  enfeignent  point  que  cette  Confeflion 
iule  foit  une  difpofition  fuffifante  pour  ■ 
lommunier  dignement,&  pour  nous  mettre 
i  état  de  tirer  plus  de  fruit  que  de  dom- 
lage  de  la  réception  de  l'Euchariftie  :  Et 
les  nous  enfeignent  encore  moins  j  que 
>us  ceux  qui  fe  confefTent  de  leurs  crimes 
leritent  d'en  recevoir  aufli-tôt  l'abfolu- 
Dn  fans  laquelle  il  eft  indubitable  qu'ils 
;  peuvent  Communier. 
Ce  facré  Concile  ,  que  l'efprit  de  Dieu 
fait  aflembler  pour  établir  la  vérité  de 
>tre  foi  contre  les  Herenes  de  ces  der- 
ers  tems  ,  defirant  de  ruiner  l'impiété 
Luther  qui  avoit  enfeigné  qu'il  fe 
loit    d'autant    plutôt    approcher  de 
Luchariflie  ,  que  l'on  fentoit  davantage 
confeience  chargée  de  crimes  y  montre 
-mierement  avec  combien  de  reveren- 
ôc  de  fainteté  il  faut  manger  ce  Pain  du 
el  ,  &  avec  quel  foin  on  fe  doit  éprour 
r  foi- même  félon  l'ordonnance  de  S. 
ul  ,  pour  ne  le  point  manger  à  fa  con- 
nnation.  Et  eniuite  poux  étouffer  un 
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autre  erreur  de  tous  les  Hérétiques  de  ces 
derniers  fiecks  ,  qui  ont  voulu  abolir  la 
Confeflion  ,  &  un  abus  qui  s'étoit  gliflë 
parmi  les  Catholiques ,  comme  nous  di- 
rons plus  bas ,  de  le  prefenter  à  l'Autel  de 
Je  sus -Christ  après  des  péchez  mortels, 
fans  fe  foùmcttre  au  tribunal  de  la  Péni- 
tence ,  il  ajoute  que  cette  épreuve  que 
nous  devons  faire  de  nous-mêmes  avant 
que  de  Communier  ,  oblige  tous  ceux  qui 
fe  fentent  coupables  de  quelque  crimc,à  ne 
point  approcher  de  l'Eu charifte  ,  fans  s'en 
être  auparavant  confériez.  Que  fait  cette 
ordonnance  du  Concile  contre  la  do&rine 
de  la  Pénitence  enfeignée  par  tous  les  Pè- 
res ?  Commander  que  l'on  le  confefle  avant 
que  de  Communier  ,  eft-ce  défendre  que 
l'on  farte  Pénitence  avant  que  de  Commu- 
nier?Declareer  que  la  Confeflion  eft  necef- 
faire  pour  ne  pas  Communier  indignement 
eft-ce  dire  qu'elle  fuffit  toujours  pour 
Communier  dignement  ,  &  avec  fruit  ?  Et 
ordonner  à  tous  ceux  qui  ont  commis  des 
péchez  mortels  ,  de  ne  fe  point  approcher 
de  la  Table  du  Seigneur  ,  fans  les  avoir 
auparavant  expiez  par  le  Sacrement  de 
Pénitence  >  eft-cc  afleurer  que  tant  de  pe- 
cheurs,quine  font  que  fortir  du  crime,  qui 
en  ont  encore  l'efprit  tout  rempli ,  quand 
ils  en  auroient  leur  cœur  dégage>ce  qu'il  y 
a  très- peu  de  fujet  de  croire  ,  fartent  bien, 
aulïi-tôt  après  une  (impie  confeflion,  de 
fe  prefenter  à  ces  Myftercs  terribles  ,  & 

de 
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loger  le  Corps  adorable  de  Jésus- 
i  ri  s  t  dans  une  amc  ,  qui  un  moment 
gravant  ,  croit  remplie  de  toute  forre 
corruption  ?  11  y  a  grande  différence  en- 
ce  qui  eft  neceiTaire  ,  &  ce  qui  furlït.La 
>iration  eft  neceflaire  pour  ne  point 
Lirir ,  eft-ce  à  dire  qu'elle  fuffile  pour  la 
fervation  de  nôtre  vie  ,  &c  que  nous 
s  puifllons  pafl'er  de  cette  feule  nourri- 
; ,  comme  parlent  les  Médecins  ?  L'Ef- 
ure  nous  enfeigne  ,  que  le  Baptême  eft 
.flaire  pour  entrer  dans  le  Royaume 
Dieu  ,  cft-ce-à-  dire  qu'il  fuffile  pour 
s  y  faire  avoir  place,  &  que  nous  y  puif- 
s  parvenir  fans  mener  une  vie  vraye- 
t  Chrétienne  ?  La  Foy  eft  neceflaire 
•  être  fauvé  >&  néanmoins  fuffit- elle 
■  le  Salut ,  &  n'eft-elle  pas  morte  fans 
•onnes  oeuvres?  Ainft  pour  ne  pas  Com- 
ier   indignement  ,  &  commettre  un 
ible  Sacrilège  ,  il  eft  neceflaire  de  ne 
t  participer  à  cette  Victime  fans  tache, 
t  la  confeience  chargée  de  crimes  i  Et 
tout  ce  que  le  Concile  nous  apprend.: 
;  il  ne  s'enfuit  pas  delà,  que  pour  Com- 
ier   dignement  &  utilement  ;  félon 
•rit  de  l'Eglife  ,  il  ne  faille  faire  autre 
e  ,  que  de  fe  defeharger  de  fes  crimes 
me  limple  confeflion.  Et  fi  c'eft  l'une 
remieres  nations  de  la  Morale  ,  Qu'il 
it  qu'un  feul  défaut  pour  rendre  une 
i  niauvaife  ,  mais  qu'il  faut  beaucoup 
ioCc  pour  la  rendre  bonne  ;  qui  ne 
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void  combien  cette  Maxime  doit  encore 
avoir  plus  de  lieu  dans  la  plus  importan- 
te action  de  la  Morale  Chrétienne  ,  & 
qu'ainfi  c'eft  une  fort  mauvaife  confe- 
quence  de  vouloir  ,  que  ce  que  le  Concile 
a  jugé  neceflaire  ,  pour  ne  fe  pas  rendre 
coupable  du  Corps  &  du  Sang  de  Jésus- 
Christ  ,  en  le  recevant  indignement, 
foit  fuffifant  pour  le  recevoir  dignement, 
&  avec  la  préparation  que  demande  de 
nous  un  Myftere  ,  auquel  félon  le  même 
Concile  ,  on  fe  doit  prefenter  avec  d'au- 
tant plus  de  refpect  &  de  fainteté  ,  qu'il 
cft  plus  faint  &  plus  divin  que  tous  les 
autres,  * 

Le  P.Pcrlin  Jefuite  Efpagnol ,  &  Profef- 
feiir  en  Théologie  à  Cologne,  dans  le  Livre 
qu'il  a  fait  contre  l'abus  des  Communions 
trop  fréquentes  ,  reconnoît  cette  vérité, 
&  fouftient  que  c'eft  raifonner  fauflement, 
que  de  vouloir  inférer  des  paroles  du 
Concile  ,  qu'il  fuffife  d'être  exempt  de 
péché  mortel  pour  Communier  dignement. 
Ncque  Tri-  y     ne  muvçre^  p0'm  dit- il,  dans  le  Conci- 

ter  fent  r ,  cdf  le  ce  que  nos  adverfatres  prétendent  ,  %Jue 

illoj  Se  fi 

ce   Coit   Communier    dignement  ,    que  de 

Vbi  hauciqua-         J       .       r  .   *  r-L 

quam  invc-  Communier  Jans  avotr  la  conjcience  char- 
nies ,  quod  ad-  ffa  fa  quelque  pcebé  mortel.  Pue  s'ils  fou- 
tant,  d«çnè  ftiennent  que  cela  s'y  trouve  ,  farce  qu  il  af- 
Communicarc  reure  que  celui-là   communie  indignement* 

iilumquiabf-  J    .  _  *         .      /  Il     J        •         J*  s 

<l«e  lethali  qu*  Communie  étant  coupable  de  crime  j  d  oh 
commonicat.  #  s'enfuit  au  contraire  ,  que  celui-là  Comrnu- 
Quod  f»  dixe-  ^  jn^nemnt  >  qHi  Communie  fans  être  cou- 


m 
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Ait  de  crlne.  Nous  répondons  ,  Qu'ils  fe  rim  apercé  !e- 
vmpent  »  &  que  leur  covfequence  e(l  fauffe*  S'» Cl,m  aircrac 

i  i     r    i  f         i  communicarc 

HTff  ^  W«f       monte  /^/f  77/'//  ^  ^w  inttij?ni  (  qui 

tt'im  feul  défaut  pour  faire  le  mal  ,  mais  ,cthali  adftri- 

h'H  faut  beaucoup  de  cbofes  pour  faire  le  *Z^'cZ, 

en,  hinc  ciwm  re- 

Et  en  effet  fi  le  Concile  avoit  determi-  SC!?^ 
ï  ,  comme  l'on   prérend  ,  qu'au (Ii- rôt  ^mmu- 
l'un  homme  s'eft  confetfé  de  Tes  crimes, 

mérite  de  participer  à   la   nourriture  com^unicat, 
%  Saints,  il  faudrait ue  Marianus  Vi-  Rc,r°"dcbi- 
onus  Evcque   d  Amelia   en  Italie  eut  u,  *t  Mm 
ulc  aux  pieds  l'autorité  de  toute  l'Eolife,  co"«g*»«  » 

ie  rut  ouvertement  oppose  à  les  fen-  que  ex  quoui$ 
nens  ,  puifque  ne  pouvant  pas  ignorer  dcfcau  ,  bo- 

 i   V»        1  r  •      /   r  num  ex  inte- 

que  le  Concile  avoit  enleigne  fur  cet-  gra  caura  I1C 
matière  ,  il  a  ofé  fouftenir  generalemenr,  omn«  fciunc. 
e  a  l'on  ne  peut   recevoir  l'Eucbariftie  *(^f?L. 
>ant  que  de  s'être  confeffé  de  fes  pèches  *«  caP-  °- 
qu'on  ne  la  doit  point  recevoir  auffi-tot  i& Pa~ 
'es  la  Confeffion  ,  mais  feulement  après  '»  ar^umento 
ccompliffement  entier  de  la  pénitence ,  que  g^fc,  u 
Prêtre  aura  imposée.  c*f.  6. 

Il  faudroit  que  Grenade  ,  ce  Religieux 
ievot  6c.  fi  attaché  à  l'Eglife  ,  fe  fût  re- 
té  contre  elle  en  cette  rencontre ,  & 
it  accu  fée  d'autorifer  des  abus  infup- 
tablcs  3  par  fes  Ordonnances  facrées, 
s  qu'au  lieu  qu'on  prétend  que  le  Con- 
:  a  definy  que  c'étoit  une  difpofition 
îfanre  pour  Communier  dignement  , 
;  de  s'être  confeflé  de  fes  pechez  ,  il' 

c  1) 
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prétend  avoir  déclaré  que  tous  les  Pé- 
cheurs ont  droit  de  recevoir  l'Euchariftie 
ùitfï-tôt  après  s'etre  confcfTcz  :  L'un  or- 
lounc  en  une  infinité  de  cas  ,  &  pour  des 
léchez  qui  ne  font  que  trop  ordinaires, 
omme  l'yvrongnerie  ,  le  larcin  ,  la  médi- 
mee  ,  fexcez  du  jeu  ,  les  blafphemes  ,  & 
utres  lctnblables  ,  que  l'on  dirïcre  la 
Communion  jufques  à  l'accompli  filment 
'une  Pénitence  de  plufieurs  jours  &  de 
lois  entiers  :  Et  l'autre  deffend  genera- 
ment    de   ï approcher    de   l' Enchariftie ,  Nemofihe 

*     /         1  •  /  t  .  •       contritionc  • 

te  s  y  étant  tien  prépare  par  la  contrition^  confefflone  & 
tr  la  Confeffion  ,  &  par  des  Oeuvres  fatisfaAonis 

E    SATISFACTION    ET  DE  Peni-  ^HbuS  di". 

gne  prjrmuni- 

£  N  C  E.  tus  ad  Eucha- 

II  cft  donc  clair  que  le  Concile  ne  deci-  nrtia|n  fu* 

*  .  r  r  rr         •     mendam  ac- 

point  quj  tous  ceux  qui  le  conreilent  de  etdat. 
chez  mortels  méritent  de  Communier  ConcilBhur. 
fli  tôt  après  la  Confeffion  ,  &  qu'il  eft  T"'  r,3# 
core  plus  éloigne  de  condamner  ceux 
i  portent  les  pécheurs  à  purifier  leur 
?  par  une  véritable  &  folide  Pénitence 
ant  que  d'ofer  s'afiloir  à  la  Table  du 
iveur  ,  félon  que  tous  les  Pères  de  l'E- 
fe  nous  l'ont  enfeigné  en  tous  les  ficelés, 
l'ont  pratiqué  par  toute  la  terre  ;  com- 

auffi  d'un  autre  côté  l'on  ne  doit  pas 
idamner  généralement ,  ainfi  que  j'ai 
onnu  dans  le  Livre  ,  toutes  les  Coin-  j  u  fi*  dm 
nions  ,  qui#n'auroient  pas  été  prece-  Uvre' 
s  par  l'accomplifiement  de  la  Pcniten- 
,  l'Efprit  de  Dieu   qui  change  les 


c  nj 
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T.rift.  î.  ad  cœurs  ,  n'étant  pas  attaché  au  tcms  ,  & 
une  prompte  mij  encorde  ,  étant  quelques-fots 
plus  puijfante  ,  comme  dit  faint  Bernard, 
pour  reftablir  un  homme  dans  l'innocence  y 
qu'une  Pénitence  de  longue  di  re'e. 
S2t*  le  Con-  Mais  pour  faire  voir  encore  plus  clai- 
es t'cWge     rement  ,  que  ces  paroles  du  Concile  tou- 

fotnt  les  Prêtres     ,  .    1  .        »    br     L  ./i. 

à  aceorder      chant   la  préparation  a  1  Euchanitie  ne 

rjbjolution  combattent  en  aucune  forte,  mais  favo- 
ri?"'<*  Cornai»-      .r  i  ^  *  .    r  •  i*t*/*    •  i 

nion  y  à  tous  les  nient  plutôt  ceux  qui  luivant  l  Eiprit  de 
fecbeurs  imiif  l'Eçlife  &c  de  tous  les  Pères ,  portent  les 

fertmment  qui     r»     L  *    T  'C         il  • 

te  confiff-n!  Je  Pécheurs  a  le  punher  de  leurs  crimes  par 
Uurs  lt nues.  les  exercices  d'une  véritable  &  ferieufc 
Pénitence  ,  avant  que  fe  prefenter  à  la 
Table  Je  Jesus-Christ  ,  il  ne  faut 
que  coniîderer  que  cette  pratique  des 
Pères  ne  confifte  pas  à  interpofer  un  long 
efpace  de  tems  entre  l'ablolution  &  la 
réception  de  l'Euchariftie  ,  mais  à  difpo- 
fer  les  Pécheurs  par  des  fruits  dignes  de 
Pénitence  ,  tant  à  recevoir  de  Dieu  la  rc- 
miflion  de  leurs  péchez  par  le  Miniftere 
du  Prêtre  ,  qu'à  recevoir  en  fuite  de  la 
main  pour  gage  de  ce  pardon  &  de  cette 
réconciliation  particulière  d'un  homme 
feul  ,  le  même  corps  qui  a  été  offert  en 
la  Croix  pour  la  reconciliation  générale 
de  tous  les  hommes.  Et  ainfi  ,  quand  il 
feroit  vray  (  ce  qui  n'eft  pas)  que  le  Con- 
cile auroit  jugé  dignes  de  Communier 
tous  ceux  que  les  Prêtre*  auroient  ab- 
fous  de  leurs  crimes  ,  cela  feroit- il  que 
les  Prêtre*   ne  deulTent  point  prendre 
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garde  de  ne  pas  accorder  iJat>£>'  :ion  à 
ceux  qui  en  (ont  indignes  ?  Cela  les  obli- 
geroit-il  à  en  croire  dignes  tous'  ceux  qui 
leur  racontent  leurs  defordres  >  fans  ja- 
nais  donner  aucunes  preuves  de  les  quit- 
er ,  que  des  paroles  vaines  &  trompeu- 
ès  :  Et  cela  les  difpenieroit-il  du  conte 
xact  que  J  es  u  s-C  hrist  leur  deman- 
era  un  jour  ,  Il  par  leur  négligence  ,  leur 
rnorance,  ou  leur  trop  grande  facilite  ,  ils 
jandonnent  fes  Myftcres  à  la  prophanation 
is  méchans. 

Car  s'il  nous  cft  permis  de  faire  ici  à  Harangue  de 
feard  des  Prêtres  &  des   Confcfleurs, fa,nt  char,es» 

ott  1    r  •  1  ,        rrononcec  en 

que  le  grand  iaint  Charles  a  rait  dans  ion  m.  Con- 
me   des  Harangues  de  fes  Conciles  àci,<;  *IOV\"~ 

A    o  ,  r.  cul,  donc  l'Ex- 

gard  des  Eveqi.es  ,  oc  de  conikkrer  ce  :rait  fe  void 

e  le  Sauveur  du  Monde  nous  pourra  d*nsccLivrc* 

:e  lors  qu'il  viendra  juger  le  monde  , 

e  lui   pourrons  -  nous    répondre  lors 

*ii  nous    reprochera  dans   l'ardeur  de 

colère.   Je  vous  ay  élevé  à  un  Mini- 

re  plus  grand  &  plus  divin  ,  que  le  Mi- 

tere  de  mes  Anges  :  Je  vous  ay  afTocié 

l  triple  puilTance  que  je  me  fuis  acqui- 

>ar  ma  mort  &  par  ma  refurre&ion  , 

vous  donnant  le  pouvoir  de  remettre 

péchez  ,  de  former  mon  Corps  ,  & 

moncer  ma  parole  j  Je  vous  ay  rendu 

difpenfateurs  de  mes  Grâces  ,  &  les 

ributeurs  des  dons  que  j'ay  faits  aux 

îmes  y  &  je  vous  ay  averty  en  même 

s  d'etre  Prudens  er  Fldelles  dans  les 

•  •  •  • 
c  inj 
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fondions  de  vôtre  charge  ;  De  ne  point 
donner  le  Saint  aux  Chiens  ,  ny  jetter  les  Per- 
les  aux  Pourceaux  ;  Comment  donc  avez- 
vous  pu  par  une  ignorance  ,  ou  une  né- 
gligence criminelle  ,  ou  une  faulTe  dou- 
ceur ,  ou  une  complaifance  intereflee , 
remplir  mon  Eglife  'de  prophanations  ôc 
de  lacrileges  ?  Pourquoi  avcz-vous  eu  fi 
peu  de  zele  pour  l'honneur  de  mes  Au- 
tels ,  que  de  ne  vous  mettre  pas  en  eftat 
de  répandre  plutôt  vôtre  fang ,  que  de 
donner  le  mien  à  ceux  ,  qu'une  vie  toute 
Payenne  &  fi  oppofce  à  mes  enfeigne- 
mens  &  à  mon  exemple ,  rendent  entiè- 
rement indignes  ,  non  feulement  de  s'at 
feoir  à  ma  Table ,  mais  même  de  porter 
mon  nom.  Avez-vous  fait  fi  peu  d'état 
de  ma  Chair  divine ,  que  de  la  difpenfer 
fi  facilement  ,  comme  une  chofe  de  nulle 
importance  ,  à  ceux  que  vous  fçaviez  bien 
la  devoir  proftituer  aufli-tôt  après  au 
péché,  &  au  Démon.    Et  vous  eftes-vous 
imaginé  ,  par  un  aveuglement  étrange  » 
que  fans   prendre   aucune  connoiflancc 
raifonnable  des  véritables  difpofitions  du 
cœur  d'un  homme  ,  la  feule  connoifiance 
qu'il  vous  a  donnée  de  fes  crimes ,  vous 
donne  lieu  de  le  juger  digne  de  fe  nour- 
rir de  la  même  Viande  ,  dont  je  nourris 
les  Bien- heureux  dans  le  Ciel.    Que  ref- 
pondrons  nous  à  ces  paroles  ?  &  ferons- 
nous  receus  à  nous  défendre  de  ces  accu- 
fations  fi  juftes ,  en  difant  :  Seigneur, 
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L'un  des  Conciles  de  vôtre  Eglifc  ,  a  or- 
donné à  tous  les  pécheurs  de  Te  confelïer 
avant  que  de  recevoir  vôtre  Corps  y  &  de 
là  j'ay  penfé  que  les  plus  grands  pécheurs 
n'avoient  autre  chofe  à  faire  qu'à  fe  con- 
férer ,  pour  mériter  de  le  recevoir.  Mais 
qui  vous  a  donne  cette  créance  ?  (  nous 
dira-t'il  )  Comment  avez- vous  ofé  méprifer 
tous  les  préceptes  de  ces  grands  Saints , 
pi  régnent  avec  moi  dans  le  Ciel  ;  de  ces 
Dracles  de  ma  Vérité  y  de  ces  Lumières 
lu  Monde  ,  que  je  n'ai  pas  moins  fufeitez 
lans  mon  Eglife  y  pour  inftruire  mes  En- 
ans  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ,  que  de  ce 
u'ils  avoient  à  croire ,  de  la  Morale  ,  que 
e  la  Foi  ?  Comment  avez- vous  fait  fi  peu 
le  conte  de  ce  qu'ils  vous  enfeignenttous? 
)ue  c'eft  par  a  la  pureté  du  cœur ,  b  par  *  Tr*&* 
n  amour  divin  y  qui  jajje  mourir  l  ame  chryfoft.  Hom- 
u  péché  3  au  monde  y  &  a  foy-même  y  &  ,  s-*»'-1  tyhef. 
mr  ne  vivre  plus  cjuen  Moy  y  Jelon  l*inEf.Hebr. 
ommandement  que  j'en   ay  fait  par  mon  b  Dionyf.  de 
tpotre  à  tous  les  Fidelles  y  «  Par  V exercice  j; 
7  bonnes  œuvres  j  d  Parla  perfeverance  ci. 
m  s  U  Vertu  &  la  Pieté  i  c  Par  des  mœurs  c  ^"f 
nformes  a  mes  tnflruEtions  divines  ,  &  aux  H0m.17.mfy. 
iaximes  de  mon  Evangile  ;  f  Et  enfin  par"? 
bonne  vie  %  qu  une  leule  aétion  ne  peut  42. 
ire  eftimer  telle ,  mais  un  fuitte  de  bon-  c?"J*'n-  ^t0^ 
s  a<5bions ,  &  une  confiance  &  fermeté  fckryf.  Hom. 
ns  le  bien  >  que  vous  devez  juger  lc$»7-  •?  H* 
inmes  dignes  de  s  alieoir  à  ma  Table  ,  Hom  4,  * 4 
de  fe  nourrir  de  mon  propre  Corps  : 
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Et  que  la  Pénitence  ,  qui  doit  difpofer  les 

sanôa  Sanais  ^ccneurs  ^  ce  Myfttre ,  qui  n'appartient 
a  jimbr.scrm.  qu'aux  Saints  ,  »  Ne  les  peut  mettre  en  état 
d'en  approcher  dignement  ,  fi  elle  n'opère  en 
b  jimbr.  Semt.  eux  m  véritable  changement  de  la  vie  peche- 
14'Hteron.in  rejfe ,  en  la  vie  Chrétienne  \  parce  que  b  la 
Gr'c^Ep.  iibr.9.  vraye  Pénitence  ne  covfifie  pas  feulement  a 
\  9>&Hom.  pleurer  les  mauvaifes  allions  que  L'on  a  faites 

f*  jePaP >  ma? aHfl  \  n>en  Pl«ffa>re  a  l'a- 
Oc.  venir  ,  qui  méritent  a' être  pleuré  es  -y  i  Et  que 

SemtZlclui?'  cc^u*  9**  commet  encore  les  péchez  dont  il  té- 
moigne fe  repentir  >  efl  un  mocqueur ,  cjr  non 
pas  un  Pénitent ,  &  ne  femble  pas  tant  im- 
plorer ma  Adifericorde  avec  fbwrifficn  ;  que 
s'en  mocquer  avec  Orgueil  ?  Comment  avez- 
vons  pu  croire  ,  que  le  même  faint  EPprit 
qui  a  parlé  dans  le  dernier  Concile  ,  ait  eu 
'  des  fentimens  tous  contraires  à  ceux  qu'il 
a  infpirez  à  ces  faints  Docteurs  ,  &  à  tous 
les  autres  Conciles  ?  Qu'il  foit  plus  per- 
mis en  ce  fiecle  de  me  deshonorer  dans 
l'Euchariftie  ,  que  dans  les  fiecles  partez? 
Qu'il  ait  été  moins  jaloux  de  l'honneur 
qui  m'eft  deu  dans  ce  Sacrement ,  &  qu'en 
infpirant  de  me  rendre  plus  d'honneurs 
extérieurs  ,  par  les   Fêtes   folemnclles , 
confacrées  à  la  gloire  de  cet  adorable  My~ 
ftere  de  vôtre  Foi ,  &  des  Procédions  pu- 
bliques qu'il  a  fait  autorifer  par  ce  Conci- 
le ,  il  ait  voulu  qu'on  me  rendift  moins 
de  révérence  intérieure  ,  &  moins  d'ado- 
ration véritable  en  efprit  &  en  vérité  dans 
les  cœurs  des  Catholiques  a  en  vous  impo- 
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fantune  Loy  nouvelle  ,  de  recevoir  indif- 
féremment tous  les  pécheurs  à  ma  Table, 
aufli-tôt  après  une   fimple  Confeflion  ; 
c'eft  à  dire  ,  en  vous  engageant  dans  une 
évidente  neceflité  de  me  loger  une  infi- 
nité de  fois  dans  des  ames  impures  ,  dans 
des  retraites  du  péché  &   du  Démon. 
Mais  qui  vous  a  porté  à  vous  imaginer 
nue  cette  Loy  vous  fût  impofée  ?  Cette 
[ainte  Allemblée  >  en  vous  adreflant  les 
pécheurs ,  pour  être  conduits  félon  vos 
ivis  &  vôtre  prudence  ,   vous  a  -  t'elle 
jorté  à  les  trahir  par  une  indulgence  per- 
licieufe  ,  à  couvrir  leurs  vices  par  vos 
iatteries  ,  à  entretenir  la  corruption  des 
ins  >  &  Thypocrifie  des  autres  ,  &  les 
îourrir  tous  dans  l'impenitence  ?  En  les 
obligeant  de  vous  découvrir  leurs  mala- 
[ies  ,  vous  a-t'elle  défendu  de  travailler 
blidement  à  la  guerifon  de  leurs  playes* 
don  les  règles  de  la  Médecine  toute  ce- 
>fte ,  que  mes  Saints  vous  ont  enfeignées, 
prés  les  avoir  apprifes  de  moy  ,  &  de 
ion  Efprit  ?  En  les  obligeant  de  vous  re- 
3nnoître  pour  Juges,  vous  a-t*ellc  ôté 
t  puirtance  de  les  juger  ?  Vous  a-t'etle 
ivy  le  pouvoir  que  je  vous  ay  donné ,  de 
ier  ,  aufli-bien  que  de  délier  ,  de  retenir 
iflî-bien  que  de  remettre  ?  Et  vous  eftes- 
dus  pu  imaginer  ,  que  ce  Concile  ,  qui 
a  été  que  ma  Voix  &  mon  Organe  , 
dus  ait  rendu  Efclaves  de  ceux  ,  dont  je 
ms  ay  fait  les  Conducteurs  &  les  Mai- 
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trcs ,  &  vous  aie  réduits  à  cecte  neceflité 
plus  que  fervile  ,  d'abfoudre  indifférem- 
ment tous  ceux  qui  vous  auroient  décla- 
ré leurs  crimes  ,  &  les  admettre  aufli-tôt 
à  la  participation  de  mon  Corps  &  de 
mon  Sang ,  fans  qu'il  vous  fût  permis  de 
fonder  le  fonds  de  leur  cœur  ,  de  vous  af- 
feurer  de  leur  véritable  converfion  ,  par 
quelques  marques  effectives  ,  &  de  de- 
mander autre  .chofe  que  des  paroles  qui 
méritent  fi  peu  de  foy  ,  pour  appuyer  le 
jugement  que  vous  devez  prononcer  ,  puis 
que  je  vous  ai  commandé  de  juger  des 
arbres  par  les  fruits ,  de  non  feulement  par 
les  feuilles. 

N'abufons  donc  point  de  l'autorité  du 
Concile  pour  couvrir  nôtre  negligencé  , 
&  pour  condamner  la  pieté  de  ceux  qui 
voudroient  fe  préparer  av  -c  plus  de  foin 
pour  recevoir  ce  Pain  celcfte  ,  &  recon- 
noi  fions  au  contraire  ,  qu'il  ne  pou  voit 
ri  n  faire  de  plus  important  pour  le  ré- 
tablifTemcnt  de  la  P.nitence  ,  &  des  plus 
faintes  difpofip'ons  pour  Communier  uti- 
lement. Car  fi  nous  confinerons  d'une- 
part ,  que  les  Heietiques  ,  contre  L Tquels 
il  avoir  été  aflemblé  ,  avoient  aboli  la 
ConfeGion  ,  &  convié  tous  les  hommes  à  la 
Table  de  Jeçus- Christ  »  de  quelques  pé- 
chez qu'ils  fe  (entifltnt  coupables,  fans  au- 
tre difpofition  que  d'une  foi  imaginaire,  & 
niant  même  qu'il  fervtt  de  rien  pour  la 
réception  de  l  Enchariftie  ,  de  s'y  préparer 
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tr  la  Contrition  ,  Confcffion  &  S atis fa- 
ion  &  autres  bonnes  œuvres.  Et  de  l'au- 
e  ,  qu'une  coutume  pernicieufe  com- 
icnçoit  à  fe  gliflêr  parmi  les  Catholiques, 
;  principalement  parmi  les  Prêtres  3  ainfi 
d'il  cft  rapporté  dans  la  vie  de  S.  Char- 
s  ,  de  ne  fe  point  confeller  ,  quelques 
:imes  qu'ils  eufl'cnt  commis  ,  mais  fe 
intenter  d'un  a&e  de  Contrition  ,  pour 

juger  dignes  des  facrez  Myfteres  :  Il  eft 
fible  que  ces  erreurs  ne  ruïnoient  pas 
ulement  la  Pénitence  y  mais  qu'elles 
:oient  même  toute  efperance  de  la  ré- 
blir ,  parce  que  le  pécheur  ne  voulant 
us  fe  ioûmettre  au  Tribunal  que  Jesus- 

hrist  a  établi  dans  fon  Eglife  y  &  fe 
mftituant  juge  de  foy-même  ,  toutes 
s  Loix  de  la  Pénitence  tomboient  par 
rre  >  toutes  les  règles  de  la  conduite 
l'on  doit  tenir  envers  les  ames  pour  les 
mener  à  Dieu  ,  devenoient  entièrem- 
ent inutiles  ;  &  les  remèdes  de  la  me- 
cine  fpirituelle  n'avoient  garde  de  pou- 
>ir  fervir  aux  malades  qui  refufoient 
avoir  recours  à  leur  Médecin.  Que  de- 
>it  faire  le  Concile  en  cette  rencontre  , 
ion  de  relever  le  Tribunal  de  la  Peni- 
nce  qu'on  avoit  voulu  renverfer  ;  de 
nvoyer  les  coupables  à  leurs  verita- 
es  Juges  ,  pour  en  recevoir  jugement 
ns  une  foûmiffion  toute  entière  ,  &  ne 
endre  pas  la  hardiefle  d'approcher  de 

Table  du  Seigneur ,  que  tors  que  ces 


Nemo  cibum 
accipit  Chrifti, 
mfi  tucrit  ante 
ianatus. 
Jimhr,  lib.9. 
Comment.  $n 
Luc. 


Homil.  8j.m 
Oi/Utt. 

Efca  folidior 
corpus  eft 
Chrifti  non 
ftatim  à  primo 
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Interprètes  de  fes  volontez  les  en  auroient 
jugez  dignes  ;  d'adrefler  les  Brebis  égarées 
à  leurs  Pafteurs,  pour  ne  retourner^au  trou- 
peau ,  que  par  les  ordres  de  leur  conduite; 
&  d'engager  ces  malades  à  donner  au  Mé- 
decin la  connoiilancc  de  leurs  maux  ,  ahn 
que  s'étans  guéris  par  les  remèdes  de  cét 
Art  divin  ,  ils  fuflent  capables  de  manger 
utilement  ce  Pain  du  Ciel ,  que  perfonne 
ne  doit  manger  >  félon  les  Pères ,  s'il  n'eil: 
auparavant  guery. 

Comment  donc  pourrions-nous  croire 
que  ce  règlement  du  Concile  fut  contrai- 
re à  la  Do&rine  des  Saints  ,  des  Conciles 
&  des  Papes  ,  fi  nous  ne  nous  perfuadons 
qu'en  obligeant  les  pécheurs  ,  de  fe  fou- 
ine ttre  au  jugement  des  Prêtres  3  il  a  ôté 
aux  Prêtres  en  même  tems  la  puiffance 
de  les  juger  ;  &  que  par  la  même  Ordon- 
nance par  laquelle  il  a  voulu  établir  la 
neceffité  de  leur  Miniftere  ,  il  a  eu  deflein 
d'en  ruiner  les  principales  fondrions ,  en 
les  privant  du  droit  qui  en  eft  infcparable, 
de  refufer  l'abfolution  à  ceux  qui  en  font 
indignes  ;  de  la  différer  à  ceux  qu'ils  ne 
trouvent  pas  encore  affez  bien  difpofez 
pour  la  recevoir  avec  fruit  •>  d'exclurre  de 
la  Table  de  J  e  s  u  s-Christ  ceux  qu'une 
vie  toute  criminelle  &  indigne  d'un 
Chrétien  exclud  du  nombre  de  fes  Difci- 
ples  ,  parce  que  cette  Pâque  n'eft  que 
pour  les  Difciples,  comme  dit  S.Jean  Chry- 
ioftome  ;  Et  d'en  feparer  pour  un  tems 
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ceux  dont  lafbibleflè  encore  trop  grande,  eruhmur.°m- 

l  O  'ma:  ne  infir- 

n  étant  pas  capable  de  bien  digérer  une  mum  validior 
Viande  ii  folide  ,  fe  trouveroit  plutôt  op-  cibus  °PPri" 
primée  que  foulagée  par  cette  nourriture  jimbr.  M.9. 
Divine  ,  félon  la  penfe'e  de  faint  Ambroife?  Commm.  *» 
Mais  comment  une  imagination  fi  fan  (Te,  Lm% 
fi  pernicieufe  au  falut  des  ames ,  fi  def- 
avantageufe  à  la  dignité  du  Sacerdoce  ,  & 
fi  injurieufe  à  l'autorité  facrée  du  Concile 
nous  pourroit  -  elle  entrer  dans  l'efprit  ? 
Le  grand  faint  Charles  ,  qui  n'a  agy  toute 
fa  vie  que  félon  les  intentions  de  cette 
fainte  AflTemblée ,  nous  en  fait  aflez  voir 
l'abfurdité ,  puifque  bien  éloigné  de  croi- 
re que  le  Concile  eût  enjoint  aux  Prê- 
tres   d'abfoudre    indifféremment  toutes 
fortes  de  pécheurs  qui  fe  confefleroient 
de  leurs  crimes  ,  il  parle  fans  cefle  de  cet- 
te  facilité  inconfiderée  ,  comme  d'une 
fource   funefte  d'où  eft   fortie  la  plus 
grande  partie  des  maux  &  des  defordres 
de  ces  derniers  tems  ,  &  défend  fi  étroit- 
tement  aux  ConfefTeurs  d'abfoudre  une 
infinité    de  perfonnes  ,  qu'après  avoir 
donné  des  preuves  d'une  véritable  con- 
verfion  >  qmelques  proteftations  qu'elles 
fiflent  de  vouloir  quitter    leurs  déregle- 
mens  :  Et  le  Concile  même  ne  détruit-il 
pas  ce  rabaifiement  honteux  de  la  puif- 
fance  des  Prêtres  ,  qu'on  veut  fonder  fur 
fes  paroles  ,  puis  que  fans  parler  mainte- 
nant de  tant  d'ouvertures  qu'il  a  données 
à  la  Pénitence  ancienne  ,  &  du  comman- 
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dément  exprés  de  foûmettre  les  pécheurs 
publics  à  la  Pénitence  publique  ,  le  fcul 
renouvellement  qu'il  a  fait  du  Décret  cé- 
lèbre du  Concile  de  Latran  ,  touchant  la 
Communion  de  Pâques  ,  &  la  liberté 
NiG  fortè  de  toute  entière  qu'il  a  laiflee  aux  Prêtres 
confiiio  pro-  par  ce  Canon  de  remettre  en  un  autre 

1&3ÏÏ£d^  tems  cette  Communion  Pafchale  ,  qui  eft 
rationabilem  maintenant  la  feule  qui  foit  commandée 
caufam  ad      dans  ^Eglifc  ,  &  qui  eft  œmmandée  fous 

tempusabejus        r       o  .  1 

perceptionc  de  H  grandes  peines  ,  rait  bien  voir  qu  il 
duxent  abfti-  n'aVoit  garde  de  diminuer  leur  pouvoir 

nendam.  Cet-    *      1     C  •       \  rs  »  • 

non.  omms  lur  le  lujet  des  autres  Communions  qui 
utriufque  fc-  ne  font  point  d'obligation  ;  Et  qu'ainfi 
xus*  c'eft  une  penfée  tout  à  fait  hors  de  raifon 

de  s'imaginer  que  parce  que  le  Concile  a 
commandé  à  ceux  qui  fe  fentent  coupa- 
bles de  quelque  péché  mortel ,  de  fe  con- 
feiTer  avant  que  de  recevoir  l'Euchariftie, 
ce  foit  combattre  fon  Efprit  &  fes  fenti- 
mens ,  que  de  porter  les  pécheurs  à  la  Pé- 
nitence ,  à  laquelle  la  Confeffion  doit  fer- 
vir  de  préparation  ,  félon  la  doctrine  de 
toute  l'Antiquité ,  &  du  Concile  même; 
&  fans  ufer  d'aucune  contrainte  ,  exhorter 
les  ames  qui  défirent  ferieu&ment  retour- 
ner à  Dieu  après  de  longs  égaremens  ,  de 
fuivre  dans  une  action  h  importante  ,  & 
où  il  y  va  de  l'Eternité  ,  les  voyes  les  plus 
feveres  ,  que  tous  les  Pères  nous  ont  tra- 
cées y  en  s'crTorçant  ,  félon  l'ordre  qu'en 
S  Leo]Ej>9'.  preferit  un  grand  Pape  ,  JV*/wr  leurs  cri- 
mes par  une  fatisfafbion  falutairc  >  avant  que 

de 


vre. 
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de  rentrer  par  la  porte  de  la  reconciliation  » 

à  la  participation  des  Sacretnetis.  > 

C'eft  pour  ces  ames  touchées  de  Dieu  ,    0   „  , 
c'eft  pour  ces  humbles  pécheurs ,  qui  n'ei-  dejfvin  que  de 
timent  tien  de  trop  rude  ,  &  de  trop  fe-  Tr°t°f*ri*  doc- 
vere  ,  pourveu  qu  il  leur  lerve  à  guérir  fans  forcer  pâ- 
leurs playes  >  c'eft  pour  ces  Penitens  vo-  fi"**  <*  l*  fi** 
lontaires  ,  qui  ne  brûlent  que  du  defir  de 
fatisfaire  à  la  juftice  divine  ,  que  nous 
avons  travaillé  dans  le  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion  ,  &  que  nous  travail- 
lons encore  dans  celui-ci.  Car  il  ne  faut 
pas  fe  perfuader  ,  qu'en  reprefentant  ces 
règles  faintes  de  la  Pénitence  ,  que  ces 

Î;rands  Hommes  nous  ont  lailTées  dans 
eurs  Livres  pour  l'inftruction  de  tous  les 
Fidelles  >  &  qu'ils  ont  fait  pratiquer  durant 
leur  tems ,  avec  tant  de  vigilance  &  tant 
de  zele  ;  nous  ayons  entrepris  de  les  remet- 
tre dans  l'étroite  obfervation  où  elles  ont 
été  autrefois  ,  &  de  forcer  les  Chrétiens 
à  les  embrafter  ,  comme  l'Eglifc  les  y  a 
obligez  durant  tant  de  ficelés.  Ce  n'a  j'a- 
mais  été  ma  penfée  ;  &  j'ay  déclaré  fi  ou- 
vertement dans  le  Livre  de  la  Fréquente 
Communion  ,  combien  j'étois  éloigné  de 
ce  deffein ,  que  je  n'ay  pas  fujet  de  crain- 
dre une  aceufation  fi  mal  fondée  ;  &  de 
croire  que  la  paflion  puiffe  porter  aucune 
perfonne  raifonnable  ,  à  vouloir  par  ce 
moyen  ,  rendre  odieufe  une  doctrine  qu'on 
ne  fçauroit  defavoiier  être  tres-fainte  , 
&  tres-falutaire  aux  ames. 

d 
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Tout  le  L  vrc  fait  voir  que  j'ai  été  très- 
éloigné  de  cette  penfée  ,  &  principalement 
le  fujet  qui  me  l'a  fait  entreprendre.  Car 
je  fupplie  les  Lcâeurs  de  fe  rertbuvenir 
toujours  que  cet  Ouvrage  cft  une  Rcfpon- 
fe  ;  &  qu'ai n fi  tout  ce  que  nous  y  avons 
dit  de  la  Pénitence  ,  n'a  été  que  pour  ar- 
rêter la  hardiefle  d'un  homme  ,  qui  s'ef- 
forçoit  de  faire  pafler  cette  conduite  fain- 
te,  autonfée  par  tous  les  Percs  ,  par  les  Pa- 
pes, &  par  les  Conciles  ,  pour  un  ftrata- 
geme  du  Diable,  &  pour  le  plus  grand  mal- 
heur qui  put  arriver  à  l'Eglife  j  qui  avoir 
ofé  foûtenir  par  une  ignorance  prodigieu- 
fe  :  Que  ce  n'avoit  jamais  été  la  coutume 
de  l'Eglife ,  que  l'on  fufl  plufieurs  jours  à 
faire  Pénitence  avant  que  de  Communier  ,  & 
qui  avoit  osé  ajouter  pour  comble  de  pré- 
emption :  Que  quand  mime  cela  fe  feroit 
jadis  obfervé  ,  ce  ferait  témérité  à  un  parti- 
culier de  fe  retirer  de  la  pratique  ordinaire. 
N'ayant  eu  deflein  que  de  repoufTcr  cette 
aceufation  téméraire  ,  &  de  juft  fier  une 
conduite  tres-fainte  ,  dans  laquelle  le  S.EP* 
prit,  par  une  grâce  finguliere ,  avoit  fait  en- 
trer quelques  ames  j  J'ai  renfermé  tout 
mon  difeours  dans  cette  Queftion  géné- 
rale que  j'ai  mife  en  tefte  de  la  féconde 

u7ifpZfede  "  Partic  :  S'U   eP  Tnellleur  &  P1m  utile 
yy  aux  ames  qui  fe  fentent  coupables  de  pe- 

3>  chez  mortels  ,  de  Communier  auffi-tbt  qu*el- 

>,  les  fe  font  confejfées  ,  eu  de  prendre  quelque 

»  tems  pour  purifier  par  les  exercices  de  la) 


0 
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Pénitence ,  avant  que  de  fe  prefenter  au  faim  iC 
AuteL  « 

Et  après  avoir  refpondu  à  quelques  auto- 
rités de  l'Efcrit ,  j'ai  divifé  tout  le  refte  en 
deux  poinrsrL'un  qui  regarde  le fait,&  l'au- 
tre le  droit.  Le  premier  eft  ,  fçavoir ,  Si  ce <c  Tttre  Au  ch^ 
n'a  jamais  été  la  pratique  de  l'Eglife  ,  cc  de  U 

comme  cet  Auteur  le  prétend  y  que  ceux  qui c<  1    pM  t,c- 
fe  f entent  coupables  de  péchez,  mortels  ,  paf  cc 
fent  plufieurs  jours  a  faire  Pénitence  ,  avant <c 
que  de  Communier.  Le  fécond  :  Si  cet  Au-  <c  r,trt  du  c  b*. 
teur  a  eu  raifon  defoûtenir  >  Quen  ce  temsy  f<  fitn  17.  i*U 
un  homme  qui  fe  fent  coupable  de  péchez  tc  l"  Vmie% 
mortels  ,  ne  peut  fans  témérité  être  plufieurs  tç 
jours  à  faire  Pénitence  avant  que  de  Corn-  " 
munler.  Cf 

Ces   feuls  titres  font  voir  clairement 
que  mon  intention  n'a  point  été  de  for- 
cer perfonne  à  fuivre  les  règles  anciennes 
de  la  Pénitence  ,  (  &  encore  moins  de  ré-  ?reféte 
tablir  la  Pénitence  publique  ,  comme  je  \i.Van](l^Q\ 
l'ai  témoigné  formellement  en  tant  d'en-  *u  31» 
droits  )  mais  feulement  d'empêcher  qu'on 
11e  condamnât  avec  tant  d'aigreur,  ainfi 
qu'avoit  fait  l'Auteur  de  l'Efcrit  auquél 
je  répondois ,  ceux  qui  auroient  receu  de 
Dieu  le  defir  de  les  embrafler ,  &  qui  fe 
porteraient  par  la   connoi (Tance  de  leur 
indignité  à  vouloir  prendre  quelque  tems 
pour  fe  purifier  de  leurs   taches  par  les 
exercices  de  la  Pénitence  ,  avant  que  de  fe 
prefenter  à  des  Myfteres  Ci  faints  &  fi  re- 
doutables. 
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Je  ne  penfc  pas  qu'il  y  ait  perfonne  tant 
foit  peu  intelligente  en  la  lcience  de  l'E- 
glife  ,  qui  ne  demeure  d'accord  de  la  jufti- 
ce  de  cette  prétention  ,  8c  je  m'afleure,  que 
les  plus  grands  ennemis  du  Livre  ,  fe  trou- 
veront à  la  fin  obligez  de  reconnoître , 
que  cette  conduite  des  Pères  eft  tres-fain- 
te ,  &  tres-utile  aux  ames  ;  8c  que  l'on  s'en 
peut  fervir  envers  tous  ceux  qui  fe  por- 
teront à  y  vouloir  entrer  ,  fans  craindre  d'ê- 
tre condamné  de  témérité  ,  qui  eft  tout  ce 
que  j'ay  entrepris  de  faire  voir  ,  contre  la 
hardiclïe  de  celui ,  qui  avoit  ofé  condam- 
ner cette  pratique  8c  ceux  qui  la  fuivent , 
d'une  manière  il  outrageufe. 

Et  pour  reconnoître  encore  plus  clai- 
rement ,  que  je  n'ay  prétendu  autre  chofe  , 
8c  que  me  contentant  de  juitifier  ces 
Penitens  volontaires  ,  comme  je  les 
'  ai  appeliez  dans  la  Préface  ,  je  n'ay  point 
voulu  obliger  les  autres  Fidellcs  à  l'ancien- 
ne rigueur  de  la  Pénitence  >  quoique  tres- 
jufte,  &  tres-falutaire  :  il  ne  faut  que  confi- 
derer  ce  que  j'ay  établi  pour  principe  ,  8c 
pour  fondement  de  cette  dernière  Queftion. 
Voici  mes  paroles. 
PBriife  3>    U  eft  certain  ,  que  l'Eglife  peut  bien 
eft  infaillible    quelquefois  chaneer  d'ufa£es,&  d'actions 

&    immuable  *  *      S  •     1    n.  /t:li 

dansfes  fenti-  »  extérieures  ;  mais  il  eft  au  Lu  peu  polilble 
mens.  ys  qu'elle  change  de  fentimens^qu'il  eft  ;m- 

„  poflible  qu'elle  cefle  d'être  la  Colomne 
de  la  Vérité.  Car  qui  ne  voit  3  qu'il  faut 

„  être  capable  de  faillir ,  pour  être  capable 
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de  fe  retra&er  ;  &  que  fi  l'Eglifc  pouvoit <c 
le  dédire  de  fes  Maximes  ,  elle  ne  feroit cc 
pas  feulement  fufceptible  d'erreur ,  mais <c 
elle  s'en  condamnèrent  elle-même  ,  &  cc 

[>erdroit  ainfi  l'avantage  qu'elle  a  ,  d'être  <c 
a  Maifon  du  fage  Archittcte,&  la  retrait-** 
te  allbrée  des  ames  Fidcllcs  ,  fe  trouvant cC 
bâtie  fur  l'inftabilité  du  fable,  &  non  pas  cC 
iur  l'immobilité  de  la  pierre  ?  <c 
Cela  étant  ainfi,comme  aucun  Catho-  <c 
lique  n'en  peut  douter,  &  vous  ayant  fait cc 
voir  que  les  fentimens  que  vous  ne  pou-  cc 
vez  fouffrir  touchant  le  délai  de  la  Com-  cc 
munion  pour  ceux  qui  ont  péché  mor-  cc 
•tellement ,  font  les  fentimens  de  tous  les  cc 
Peresmon  point  parlans  comme  Docteurs  cc 
particuliers ,  mais  comme  témoins  irre-  <c 
prochables  de  l'ufage  &  de  la  doctrine  de çÇ 
toute  l'Eglife,confirmée  par  cent  Conci-  <c 
les  ,  obfervée  dans  toutes  les  parties  du  €C 
monde,  établie  par  les  Apôtres,&  fondée  c« 
fur  les  enfeignemens  de  Je  s  us-Christ:  cc 
il  eft  impoflible,que  l'Eglife  n'ait  encore  cc 
aujourd'hui  les  mêmes  fentimens  ,  &  ,c 
qu'elle  ne  les  conferve  jufques  à  la  fin  des cc 
fiecles.  «c 

De  forte  que  fi  l'on  met  en  Queftion, cc  VEgUCc  a  auj 
comme  vous  faites ,  fi  lorfque  l'on  a  <c  j<w<rhui  les 
commis  des  péchez  mortels ,  il  eft  meil-  «  mc™s"ouchanc 
leur  de  Communier  aulEUtôt  que  l'on  Cf  la  Pénitence 
s'en  eft  confeffé ,  ou  bien  de  demeurer  «  j£J?^ 
quelque-tems  à  pleurer  fes  fautes,  avant  *c 
que  de  fe  prefenter  à  l'Autel  j  il  eft  fans  çc 

d  iij 
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doute,  que  pour  ce  qui  regarde  la  Doctri- 
ne >  (  car  je  n'entre  point  encore  dans  la 
pratique  )  il  ne  fe  peut  faire  que  l'Eglife 
„  réponde  autre  chofe  ,  que  ce  qu'elle  a 
„  toujours  répondu  parla  bouche  de  tant  de 
„  Peres,de  tant  de  Papes  &  de  tant  de  Con- 
„  cilcs,  Qu'il  eft  beaucoup  plus  faim  &  plus 
„  digne  de  la  révérence  que  l'on  doit  aux 
„  facrez  My itères  ,  de  s'y  préparer  par  les 
fruits  d'une  bonne  &  fol ide  Pénitence. 
Flic  a  été  „    Mais  quoi  que  l'Eglife  ait  retenu  ,  & 
obligée  de  fe     rc tjennc  encore  ces  (entimens^ii  eft  nean- 

rclachcr  dans  .    ,  .  r  , 

Ja  pratique  par  „  moins  arrive  depuis  quelques  Iiecles,que 
condcfccndan-     je  relâchement  des  hommes  l'a  empe- 

ce  à  la  foibleflc  JJ    ,  ,    .    1  •  m 

a«s  chrcciens.  „  chée  de  les  mettre  en  pratique  auih  par- 
faitement qu'elle  eût  bien  voulu  ,  &  l'a 
obligée ,  comme  une  bonne  Mere  >  de 
condefeendre  à  l'infirmité  de  fes  enfans  , 
en  leur  accordant  un  autre  ufage,  qui  en 
apparence  eft  plus  facile  de  moins  fevere, 
mais  qui  eft  aufli  beaucoup  moins  utile  & 
moins  parfait ,  de  la  même  forte  que  les 
Médecins ,  cedans  à  l'oppofition  que  les 
malades  font  aux  remedesane  leur  ordon- 
3,  nent  pas  toujours  ceux  qu'ils  jugent  les 
3>  plus  falutaircs  ,  mais  ceux  dont  ils  les 
„  jugent  plus  capables. 
Mais  cette  >a   JVlaîs  ce  feroit  bien  abufer  de  l'indul* 
»  gence  de  l'Eglife  ,  que  de  fe  perfuader  , 
pas  qu'elle  ne  „  comme  vous  faites ,  que  pour  n'obliger 
SÈVE  »  Pas  les  hommes  à  la  Pénitence ,  avec  au- 
cœur  le  delîr  „  tant  de  feverite  qu'elle  failoit  autrefois  , 
Zj"fJZ<  «elle  en  ait  pour  cela  interdit  les  plus  ex- 
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cellcntes  pratiques  ,  &  qu'elle  ait  rendu  "  pénitence ,  fe- 
criminelle  cette  fainte  humilité  ,  quelle  « 
a  toujours  élevée  jufques  dans  le  Ciel  > cc  Us  Pctcs. 
qui  porte  un  pécheur  à  fe  leparer  de  l'Eu-  cc 
chanftie  ,  comme  indigne  de  fc  prefenter  cc 
devant  la  Majefté  de  Je  su  s-Christ,  <c 
auparavant  que  de  s'etre  purifié  par  l'e-  cc 
xercice  des  bonnes  œuvres.  c* 
Quoi  !  Parce  que  l'Eglife  s'accommo-  « 
dant  à  vôtre  foiblefle  ,  ne  vous  contraint 
pas  de  faire  une  chofe  ,  qu'elle  fçait  être  w 
iàinte  êc  très- utile  pour  vôtre  falut  ,  fi  <c 
vous  aviez  alïlz  de  force  pour  l'accom- 
plir  ,  vous  blafmercz  ceux  qui  la  font  ?  *c 
Vous  ne  pourrez  fouffrir  que  perlbnne  <c 
ferve  Dieu  plus  fidcllement  que  vous  ?  «* 
Que  les  pécheurs  reviennent  à  lui  par  c« 
une  voye  plus  parfaite  que  l'ordinaire,  & 
qu'ils  recherchent  une  guerifon  plus  foli-  « 
de  &  plus  afllurée  que  celle  que  nous  cc 
voyons  fe  perdre  fi  facilement? Vous  met-  cc 
trez  vôtre  rcfroidiflement  &  vôtre  imper-  cc 
fcâion  pour  borne  à  la  vertu  Chrétien-  <c 
ne  ,  &  on  ne  la  pourra  pa(Ter  fans  terne-  €Ç 
rité  ?  Vous  donnerez  des  Loix  au  faint cc 
Efpnt  dans  la  difpenfation  de  fesgraces> cc 
&  vous  m'empêcherez  de  fuivre  dans  cc 
l'ordre  de  ma  converfion  >  les  mouve-  sc 
mens  qu'il  me  donne  ?  cc 

J'ay  voulu  rapporter  tout  du  long  cét  Wufi*wt*te 
endroit  du  Livre  de  la  Fréquente  Corn-  iZpJééfwU* 
munion  ,  parce  qu'il  cft  impoflible ,  qu'a-  w  de  u 
prés  l'avoir  confidertî  ,  on  ne  demeure  V"»'Çmm**- 

d«  •  •  • 
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efuths  convaincu  de  la  finccrité  de  mes  inten- 
l*r  ce tions  >&  de  la  mauvaife  foi  de  tous  ceux 
qu'un   paflion  déraifonnable  ,  pourroic 
porter  à  m'attribucr  des  erreurs  ,  qui  font 
auffi  oppofées  à  mes  fentimens  ,  que  les 
ténèbres  à  la  lumière. 
VMfemté-     Car  premièrement  ,  avec  quelle  con-i 
t'M'f'™* .  feience  pouroit-on    dire  ,   que  je  croi 
tiTdfj^maurs.  làEglife    capable  d'errer  dans  la  doctrine 
des  moeurs  ,  puifque  non  feulement  je  la  re- 
connois  infaillible  ,  &  incapable  de  toute 
erreur  ,  mais  que  j'établis  même  pour 
principe  de  tout  mon  difeours  cette  vérité 
Catholique  de  l'infaillibité  de  l'Eglifej 
tant  au  regard  de  la  Foi  ,  qu'au  regard  de 
la  Morale  &  des  Règles  de  la  pieté  ,  com- 
me t  ft  le  fujet  de  la  Pénitence  ,  &  de  la 
fréquente  Communion  ;  &  que  c'eft  de  là 
même  que  je  conclus  en   faveur  d'une 
do&ine  qu'elle  a  enfeignéc  par  la  bouche 
de  tous  les  Pères  ,  Qu'il  efl  auffx  feu  peffi- 
ble  qu'elle   change  de  fentimens  ,  qu'il  ejl 
impojjible  qu'elle  cejfe  d'être  la  Colomne  de  là 
Vérité. 

QjSonn'éfoint  En#  kcond  ^eu  >  Qui  pourroit  croire 
dit ,  que  toutes  que  je  condamne  d'abus  toutes  les  coû- 
Us  eoUtumes  tumcs  de  \>K<A\fe  j  qui  font  différentes 

nouvelles  Jont  o  '  T, 

des  abus.  des  anciennes  ,  pniique  je  reconnois  en 
termes  clairs  ,  que  cette  immobile  fermeté 
dans  fes  fentimens  &  dans  fa  doctrine  > 
n'empêche  pas  qu'elle  ne  puifle  quelque- 
fois changer  d'tifages  ,  &  d'actions  extérieur 
res  y  comme  tous  ceux  qui  ont  quelque 
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connoi (Tance  de  l'Hiftoire  de  l'Eglife  ,  fça- 
venc  qu'il  eft  arrivé  en  beaucoup  de  ren- 
contres ,  fans  qu'il  foit  neccilàire  de  re- 
chercher des  exemples  d'une  chofe  qui 
n'eft  conteftée  de  perfonne. 

En  troifiéme  lieu  ,  Qui  me  pourrait  ac-  ^  /'on  ne  dit 
eufer  ,  avec  quelque  ombre  de  juftice,  que  f0»»'  >  *iue  }* 

1  ■  r  1      Prat  r.ue  orrf»- 

ne  mé  contentant  pas  de  reprelenter  les  nAiTe  de  fcpr- 
defordres  &  les  abus  ,  que  l'ignorance  ou  •itence ,  eft  un 
la  négligence  des  Prêtres  ,  n'ont  rendus  que  dJnrJ^.ent  & 
trop  ordinaires  dans  l'adminiftration  des 
Sacremens  ,  félon  les  plaintes  qu'en  ont 
fait  autrefois  le  Pape  Grégoire  VII.  faint 
Bernard  ,  &  le  Concile  Oecuménique  de 
Latran  ;  &  au  dernier  fiecle,  faint  Charles , 
Marianus  Viftorius ,  le  Cardinal  Groppe- 
rus  ,  &  beaucoup  d'autres  ;  J'ai  encore  con- 
damné de  dcregle?nent  &  d'abus  >  toute  la 
Pratique  ordinaire  ,  puifque  je  reconnois 
en  termes  exprés  :  Que  c'eft  l'Eglife  mê- 
me ,  qui  s' eft  trouvée  obligée  de  condefeendre 
à  l'infirmité  de  fes  Enfans  ,  en  leur  accor- 
dant un  autre  ufage  ,  qui  en  apparence  eft 
plus  facile  &  moins  fevere  ,  quoique  moins 
parfait.  Et  que  je  déclare  formellement  en 
un  autre  endroit  :  Que  ce  feroitune  grande  Tl.Parteych.$. 
erreur  de  futenir  ,  qu'on  ne  puijfe  jamais 
abfoudre  &  Communier  un  pécheur  ,  fans 
l'avoir  fait  pajfer  auparavant  par  les  exer- 
cices de  la  Pénitence  ,  &  de  condamner  gé- 
néralement toutes  les  Abfoiutions  &  Com- 
munions  ,  qui  précèdent  l' accompli ffemtnx  dç 
la  Satisfaction. 
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?îfî!î  "f     Et  c'eft  ce  qui  fait  bien  voir  encore  que 

Veut  point  t^ue    m  .  *  1 

lu<comfiif}e-  je  n'ai  point  parlé  de  l'accompli  lie  ment 
m«f  «fc  /*  Pr-     ja  penitence  avant  l'Abfolution,  comme 

mtence,  avant  M  1    j»     <r»    '  •  1 1  o 

Vjibpilution ,    a  une  choie  elientielle  au  Sacrement ,  mais 
/«>  ejfemieUu  feulement  comme  d'un  ordre  plus  naturel, 
r^tuUcPanit.  plus  conforme  à  l'efprit  des  Pères  &  des 
M/.tf^         Conciles  ,  &  beaucoup  plus  propre  à  en- 
gager les  pecheurs  à  la  Pénitence  ,  parce 
que  nous  fommes  bien  davanrage  portez 
à  la  faire  ,  comme  dit  excellemment  Tcr- 
tullien  ,  Lors  que  Dieu  nous  menace  ,  que 
non  pas  lors  qu'il  nom  pardonne  ;  Lors  que 
?wus  voyons  la,  peine  ,  &  comme  l'epec  qui 
nous  pend  fur  la  te>e  \  dans  l'incertitude  d'ob- 
tenir notre  grâce  >  lors  que  l'on  ne  nous  accorde 
pas  encore  la  rem;ffion  de  nos  péchez* ,  pour 
nous  donner  lieu  de  la  mériter  \  Et  qu'en  fin  9 
c'ejl  proprement  avant  la  grâce  &  le  pardon , 
que  le  pécheur  fe  doit  pleurer  foi-meme  ,  puis 
que  le  tems  de  Penitem  e  ,  efl  un  tems  de 
péril  &  de  crainte.  Jbt  cette  pratique  des 
Pères  eft  fondée  dans  la  pratique  commune 
de  tous  les  hommes ,  lors  qu'ils  reparent 
les  offenfes  qu'ils  font  aux  hommes ,  les 
fatisfactions  précédant  toujours  les  recon- 
ciliations. 

jQ/*  ton  ne  Enfin,  ne  faudroir-il  pas  fermer  les  yeux 
TerloTuIon.  *  ,a  Lumière  ,  pour  ne  pas  voir  dans  ces 
de  à  faire  pe-  paroles  ,  que  mon  dell'ein  n'a  pas  été 
nitence  en  u   j'oblieer  les  FidèHes  aux  aufteritez  an- 

mantere  (juon  0 

i*f*ifoh  autre  -tiennes  de  la  Pénitence  ,  &  encore  moins 
•fw/*  de  la  Pénitence  publique  ,  mais  d'empê- 

cher feulement  ,  comme  j'ai  déjà  dit> 
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que  l'on  ne  condamnât  ,  comme  témé- 
raires ,  ceux  que  l'efprit  de  Dieu  porte- 
rait à  embralfer  dans  la  conduite  de  leur 
Pénitence  ,  les  Maximes  faintes  de  tous 
les  Pères  ;  &  faire  voir ,  que  ce  feroit  bien 
abufer  de  l'indulgence  dont  l'Eglife  ufe 
dans  ces  derniers  tems  ,  que  de  fe  per- 
fuader  ,  comme  avoit  fait  l'Auteur  de 
l'Efcrit ,  que  pour  n'obliger  pas  les  hom- 
mes à  la  Pénitence  ,  avec  aurant  de  fc- 
verité  qu'elle  faifoit  autrefois ,  elle  en  ait 
pour    cela  interdit  les  plus  excellentes 
pratiques  ,  qu'elle  a  toujours  tant  re-< 
commandées  ;  qu'elle  trouve  mauvais  » 
que  quelques  ames  touchées  de  Dieu  faf- 
fent  Pénitence  d'une  manière  plus  par- 
faite que  l'ordinaire  ,  &  qu'elle  ait  rendu 
criminelle  la  fainte   humilité  d'un  pé- 
cheur ,  qui  dans  la  reconnoillance  de  fes 
crimes  n'ofe   approcher    du  Saint  des 
Saints,  qu'il  n'ait  auparavant  travaillé  du- 
rant quelque  tems  à  purifier  fa  vie  par  fes 
larmes  ,  par  fes  prières ,  &  par  toutes  fortes 
de  bonnes  œuvres  ,  félon  l'avis  de  tous  les 
faints  Pères  ? 

Ainfi  y  quoi  qu'il  (bit  vray  générale- 
ment parlant  ,  que  les  règles  anciennes 
•  de  la  Pénitence  ,  en  ce  qui  regarde  le  dé- 
lai de  l'Abfolution  ,  &  la  fui  peu  don  de 
l'Euchariftie  ,  pour  donner  tems  au  pé- 
cheur de  purifier  fon  cœur  &  fa  vie  ,  par 
une  fatisfadtion  falutaire  (  car  ce  n'eft  que 
4e  cela  dont  il  s'agit  )  n'obligent  pas  abfo- 
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lumcnt  comme  elles  faifoient  autrefois  ; 
cela  n'empêche  pas  néanmoins  ,  qu'en 
beaucoup  de  rencontres  elles  n'obligent 
encore  ;  &  que  les  Prêtres  non  feulement 
ne  pu i lient  ,  mais  auffi  ne  doivent  différer 
l'Abfolution  à  un  grand  nombre  de  pé- 
cheurs ,  pour  les  difpoferpar  l'exercice  des 
bonnes  cciivres  ,  à  fe  rendre  dignes  de  la 
recevoir  ,  &  empêcher  que  la  facilité  du 
pardon  ne  les  entretienne  dans  le  crime. 

Carc'cft  une  confequence  tres-dange- 
reufe  ,  que  celle  d'un  homme  qui  le  per- 
fuaderoit  ,  que  parce  que  l'Eglife  n'oblige 

J>as  toujours  à  différer  l'Abfolution  ,  ce  ne 
ùt  point  m  dérèglement  de  difclpline  ,  &  un 
abus  déplorable  >  contraire  aux  Ordonnant 
ces  des  derniers  Saints  ,  Ôc  aux  règles  mê- 
mes des  plus  habiles  d'entre  les  Auteurs 
nouveaux  ,  de  l'accorder  indifféremment  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  fans  choix  & 
fans  diferetion  ,  commme  il  n'eft  que  trop 
ordinaire  ;  Et  c'eft  une  imagination  très- 
abfurdc  de  croire  ,  qu'on  ne  fe  puiffe  plain- 
dre des  déreglemens  &  des  abm  ,  qui  ne  fe 
commettent  que  trop  fouvent  dans  la  pra- 
tique ordinaire  de  la  Pénitence ,  fans  accu- 
fer  la  pratique  même  de  l'Eglife  en  foi  de 

Ceflct  ambitio  dérèglement  &  d'abus. 
qu«  dicerc  fo-     Eft-ce  un  abus  que  l'Eglife  poffede  tant 
CC  habcrcC~  ^e  "chertés  ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de 


ru  m 


Bcdcfias chH-  perfonnes  qui  en  abufent  pour  affouvir 

Sat  quiaCq^  *eur  avarice>  'eur  ambition,  &  des  paffions 
ucuorçue  funt  encore  plus  honteufes  >  &  que  ces  richeffes 
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étant  nées  de  la  dévotion  des  Fidclles  ,  cet-  rcs  Eccicfi* ,  n 
te  Fille  étouffe  fi  Couvent  fa  Mcre  ?  La  ce-  Z^nâT* 
lebration  de  la  Meffe  eft-elle  un  abus ,  par-  funcdifpcnfen- 
cc  qu'il  n'y  a  que  trop  de  Prêtres  qui  en  ^ur'  nimi*no'« 
abuient  d  une  manière  qui  fait  gémir  tous  quippe.imè  ne- 
les  gens  de  bien  ?  L'étude  de  la  Theoloaie  çFfpmm  quo- 
eft-elle  un  abus  ,  parce  qu'il  y  a  des  peV-  [3t2jf 
fonnes  qui  s'en  fervent  pour  favori  fer  la  non  Bcdcfi^ 
corruption  des  hommes ,  &  altérer  la  pu-  l^oVnt.  * 
retc  de  l'Evangile  ?  Afnfi  la  manière  d'ad-  c<>ndl.  parifm 
miniftrer  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  qui  4Wn-8*?«f4M« 
s'eft  introduite  parmi  les  Fidclles  depuis 
quelques  fiecles  ,  lors  que  l'on  en  ufe  lelon 
l'efprit  &  l'intention  de  l'Eglife  ,  n'eft 
point  m  abus  ,  quoi  que  ce  foit  un  relâche* 
firent  de  la  dlfclpline  ancienne  ,  &  une  condef- 
cendance  de  l'Eglife  ;  mais  c'eft  un  abus  dé- 
plorable ,  duquel  on  ne  fçauroit  trop  fe 
plaindre  >  de  fe  fervir  du  prétexte  de  cette  % 

f>ratique  ordinaire  pour  accorder  l'Abfo- 
ution  à  un  grand  nombre  de  perfonnes, 
qui  en  font  tres-indignes ,  &  à  qui  toutes 
ces  abfolutions  précipitées  ne  fervent , 
comme  dit  faint  Charles  ,  a  qu'a  les  entrete-  a  Vdnsfon  ta- 
nk dans  leurs  peche^  >  à  la  perte  &  a  la  rùi-  çl^iï^"* 
ne  de  leurs  ames.  b  s^ue  L  p  'rati- 

bC  eft  en  ce  fens  que  l'on  a  dit  avec  eran-  l*"  ^mmune 
de  raiton  ,  que  cette  pratique  ordinaire  de  rbmftnkem* 
donner  l'Abfolution  ,    aufli-tôt  qu'un  tu™Hur  f*nt 
homme  s'eft  confeffé  de  fes  crimes  ,  n'écoit  TltSmtk  ek 
*  fi  commune  aujourd'hui ,  que  parce  qu'elle  47- 
favorife  Vimpenitence  générale  de  tout  le  mon- 
de ;  tout  le  monde  voulant  bien  fe  confejfer  ,  cr 
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perfonne  prefque  ne  voulant  faire  Pénitence. 
Ce  qui  ne  condamne  point  la  pratique  en 
foi  ,  mais  feulement  les  abus  de  la  prati- 
que. 

Car  premièrement ,  je  reconnois  au  mê- 
me lieu  d'où  ces  paroles  font  prifes  ,  que 
cette  pratique  eft  l'une  des  pratiques  de 
l'Eglife  ,  lors  que  l'on  n'y  mêle  point  d'abus, 
comme  faim  Charles  a  remarqué  qu'il  s'y  en 
pouvoit  gliffer  beaucoup.  Et  cela  ne  fait- il 
pas  voir  bien  clairement ,  que  ce  n'eft 
qu'à  ces  abus  ,  aufquels  je  croi  avec  faint 
Charles  ,  qu'on  peut  trouver  à  redire  ,  & 
non  point  a  la  pratique ,  lors  qu'on  n'y 
mêle  point  d'abus  ,  &  qu'on  ne  s'en  fert 
que  félon  l'efprit  &  l'intention  de  l'Eglife, 
qui  ne  fut  jamais>  que  fous  l'ombte  de  cette 
pratique  on  entretint  les  Pécheurs  dan* 
leurs  defordres,&  dans  leurs  crimes  par  une 
raufle  indulgence  ,  comme  ce  grand  Saint 
a  remarqué  ,  que  les  Confefleurs  faifoient 
fouvent. 

Secondement ,  je  dis  au  même  endroit  , 
Que  cette  pratique  n'eft  pas  la  plus  excel- 
lente 9  ni  la  plus  feure  ,  ni  la  plus  liée  a  l'une 
des  principales  marques  de  l'Eglife  »  qui  eft 
l'antiquité ,  &  la  fuccejjion  de  la  Doctrine  $ 
puis  qu'elle  ne  s* eft  introduite  que  par  l'indul- 
gence &  la  condefcendance  de  l'Eglife.  Eft- 
ce  condamner  une  pratique  comme  mau- 
vaife  ,  que  de  dire  Amplement  qu'elle  n'eft 
pas  fi  excellente  ,  ni  fi  parfaite  ,  ni  fi  fe- 
vere  pour  établir  fondement  la  convcr- 
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fion  des  pécheurs ,  que  celle  de  tous  les 
Pères.  Ce  qui  eft  une  maxime  indubita- 
ble ,  &  dont  tous  les  hommes  de  jugement  j 
doivent  demeurer  d'accord  :  puifque  fans  f 
parler  de  l'expérience  >  qui  eft  capable  de 
convaincre  les  plus  opiniâtres ,  la  feule 
raifon  naturelle  nous  oblige  de  reconnoî- 
tre  la  vérité  de  cette  parole  d'un  grand  Pa- 
pe :  (Jue  laguerifon  des  ames  eft  d'autant  plus  aXÏ 
ferme  er  plus  folide  ,  qu'elle  s* eft  acquife  avec  liù$  acquinturj 
plus  de  peine  &  plus  de  travail.  UBt(\  accJuifa* 

En  trojlieme  lieu  ,  une  choie  ne  peut-  ditur.  Grelin 
elle  pas  are  bonne  ,  &  favorifer  un  mal  ?  pMi.p<wi>. 
L'opinion  de  la  création  des  ames  ne  fa- 
vorife-t'ellc  pas  extrêmement  l'herefic  des 
Pelagiens  ,  touchant  le  péché  originel  >  au 
lieu  que  l'opinion  de  la  propagation  des 
ames  favorife  la  doftrine  de  l'Eglife  ?  Et 
n'eft-ce  pas  ce  qui  a  empêché  S.  Auguftin 
d'embraflèr  cette  première  opinion  ,  &  ce 
qui  l'a  fait  demeurer  toute  fa  vie  dans  le 
doute,  touchant  cette  queftion  de  l'origine 
de  l'ame  ?  Et  cependant  cette  opinion  eft 
aujourd'hui  le  fentiment  commun  de  toute 
l'Eglife. 

Mais  cela  eft  encore  plus  vifible  dans 
les  permi  (lions  ,  les  condefccndances  ,  & 
les  rclâ  hemens  de  difeipline  ,  telle  qu'eft 
cette  pratique  ordinaire  de  la  Penitence> 
que  l'Eglife  n'a  jamais  commandée  ,  mais 
feulement  permife  dans  les  derniers  fic- 
elés :  étant  certain  que  toute  les  permif- 
fions  &  çondefeendances  font  fujettes  à 
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favorifer  les  vices  &  les  défauts  des  hom- 
mes ,  parce  qu'elles  en  tolèrent  quelques- 
uns  ,  afin  d'en  empêcher  de  plus  grands. 
Ce  qui  fe  rencontre  >  non  feulement  dans 
celles  de  l'Eglife ,  mais  dans  celle  de  Dieu 
même. 

Car  qui  doute  ,  que  la  permiflîon  qu'il 
donna  aux  Juifs  de  répudier  leurs  femmes  , 
ne  favonfât  leur  incontinence  &  la  dureté 
de  leur  cœur  ?  Qui  doute  que  la  Loi  qui 
leur  permettait  de  faire  à  leurs  ennemis , 
le  même  mal  qu'ils  auroient  reçu  d'eux  > 
Aliquornm  nc  favorifàt  leur  animofité ,  &  leur  ef- 

verb    etiam  ,  ^  •       /"       j:  1 

przeeptorum  prit  de  vangeance  ?  Ce  qui  a  fait  dire  à 
laudabilis  im  ancien  Pere  >  que  quoique  cette  Loi 
eit"futC^ft°,  si  bonne  &  louable  ,  il  etolt  néanmoins 
wMiti  retri-  plus  louable  de  la  méprifer  >  &  qu'ainfi  il  y 
hJZuxt%  emm  pouvoit  avoir  du  mérite  à  méprifer  une 
jubebat  Loi  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire ,  à  ne  la  vouloir 


t\HlC 


S:ir.nvV„':  Point  obferver 
tur  ergo  con-     Et  pour  parier  des  condelcendances  de 
temptus  îfg  s  l^Eeliie  ,  qui  doute  que  le  pouvoir  qu'elle 

çfle  laudabilis.       &       *  £     t  r  n-  \      \-C    r-  r 

îuniiius  Jfric.  lame  aux  Eccleliattiques  de  diipoier  en  ra- 

W  r)i?nJ  veur  ^e  'curs  ^er^crs  ^es  biens  acquis  du 
Uptj**.iM-  revenu  de  leurs  Bénéfices  ,  ne  favorife  la 

biiotb.patrmm.  cupidité  honteufe  ,  condamnée  parle  Con- 
sciences mhil    ,,r      _  .  >      *  .ti 

aliud  efle  rcs  cile  Je  Trente  ,  de  ceux  qui  ne  travaillent 
Ecciefi*  nifi  qU'a  enrichir  leurs  parens  de  ces  biens  fa- 
Jretia^ïêeTa!  crez ,  cjui  ne  font  antre  chofe  ,  félon  les  Pères, 
torum  ,  &  pa-  cjUe  les  vœux  de  s  Fidelles  ,  le  prix  des  péchez  * 
$£t*$r  &  le  patrimoine  des  pauvre^  ? 
Ae  vit a  con  Qui  doute  que  la  coutume  de  donner 
temttMb.i.c.9-  quelque  chofe  en  forme  d'aumône  pour 

la 
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la  celcbration  de  la  MelTe  ,  ne  favori  le 
l'Avarice  bafle  de  beaucoup  de  Prêtres, 
qui  allervidans  les  chofes  du  Ciel  à  celles 
de  la  Terre,  ne  vivent  pas  de  l'Autel,  parce 
qu'ils  fervent  à  l'Autel  ;  mais  ne  fervent  à 
l'Autel  que  pour  vivre  de  l'AutebQnoique 
la  manière  infolente  &  outrageufe  ,  avec 
laquelle  le  Pere  Cellot  Jefuite  traite  géné- 
ralement fur  ce  fujet  les  Prêtres  du  Cler- 
gé ,  par  cette;  raillerie  fatyrique  :  Me  vefter 
qui  Jidijfa  fac  operam  locat  auâituris  ,  quant 
mac  mu  Irhptrator  eft  !  foit  peu  Chrétienne* 
&  très- indigne  du  zele  d'un  Religieux  & 
d'un  Catholique, 

Qui  doute  ,  que  la  coutume  qui  eft  au- 
jourd'hui en  l'Eglife  ,  d'admetre  indif- 
féremment aux  Ordres  facrez  ,  tous  ceux 
qui  fe  prefentent  aux  Evêques  ,  Ôc  qui  ne 
font  pas  notoirement  incapables  ,  au  liea 
qu'autrefois  c'étoient  les  Evêqucs  qui 
choifilfoient  ceux  qu'ils  jugeoient  propres 
à  des  fonctions  fi  divines  ,  ne  favorife  la 
témérité  facrilege  d'un  grand  nombre  de 

f>erfonnes  ,  qui  contre  toutes  les  règles  de 
'Efcriture  &c  des  Pères ,  fans  confulter  Ci 
J  esus-C  hr  i  st  les  appelle  au  Minifte- 
re  de  fon  Eglife  ,  s'y  appellent  eux-mêmes 
par  des  confiderations  toutes  charnelles, 
&  ne  craignent  point  de  fe  charger  d'un 
fardeau  qui  feroit  redoutable  aux  Anges 
mêmes  ? 

Et  enfin  ,  qui  doute  que  la  manière 
d'obtenir  les  Bénéfices  ,  qui  a  cours  au- 

e 
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•  K"  luir"  jourd'hui  dans  l'Eglifc  ,  quoique  non 
<îbi  honorem,  mauvaile  en  loi  ,  ne  ravoriie  1  ambition 
fed  qui  voca-      rous  cellx  qUj  fe  portent  avec  tant  de 

turaDeotan-    ,    ,       N  ,        V      i_      i       j-  r*  i 

quam  Aaron ,  chaleur  a  la  recherche  des  dignitez  Eccle- 

bL  c  V(*'  fiaftiques  3  fans  fe  mettre  en  peine  ni  de  l 

rior  fine  "quô  cette  parole  de  S.  Paul  :  iVfaZ  ne  s' attribué 

regi  populus  l'honneur  du  Sacerdoce  ,         c*7h/  qui  efl 

îta^cncauîrV  *  Appelle  de  Dieu  ,  comme  Aaron  ?  Ni  de 
acque  admini-  celle  de  faint  Auguftin  :  b  Encore  qu*un 

flrctur  ut  de-    i  •rr   *i  J  i 

cet ,  tamen  in-  "ommc  Putjle  exercer  y  comme  il  doit  y  I4 
décerner  ap.   charge  de  cemmander  aux  autres ,  il  ne  doit 

ÏÏc&iÏ£  P**  nc*nmo™  la  àifwtr  'y  Ni  de  celle  de 
\ib.  19.  cap.  19  faint  Grégoire  dans  fon  Paftoral  ;  c  Ce- 
c  yirtutibus    fa*      «  a  ies  y-griM   neceffa'ares   pour  une 

pollens  coa-  '  i       •  ■  i 

ôusadregi-  charge  y  ne  la  doit  accepter  que  lors  que 
rnenven.at:    i>m  py  contraint.  Et  celui  qui  ne  le  s  apéUy 

Virtutibus  va-       .       .  ,  1 

cuus  nec  eoa-  ne  la  doit  pas  accepter  y  lors  même  que  l  on 
ûus  accédât,    jgy  contraint.    Ni  de  celle  de  Saint  Ber-  ] 
f7rf.t.cap°s\   nard  au  Pape  Eugène  :  a  Celui  pour  lequel  \ 
d  Alius  pro    on  V0HS  prie  vous  2oit  être  fufpetl.  Et  celui 

alio,alius  fortè  .    '  •  .      a         n    i  r-  j  i 

&  pro  fe  m-  ^Ht  V*16  P0HY  lui-même  ejt  deja  condamne* 
gat ,  pro  <\voJlit  qu'il  demande  par  foi-même  >  foît  qu'il  fe 
pcûus'Vqui1  '  ferve  de  fontremife  d'autruy  \  Ni  enfin  de 
jpfc  rogat  pro  de  celle  de  Saint  Thomas  :  c  Celui  qui 
or'Jcft  :  "rfec  Amande  un  Bénéfice  ayant  charge  d*ames%  1 
imereft  per  fe  s'en  rend  indigne  par  la  prefomption  qu'il 
quisCrotet m  a  ^e  s'en  ^oire  digne  :  Et  ainfi  3  les  prières  j 
Bem  deConfi-  qu'il  fait  font  Pour  un  indigne  y  auquel  on  j 

f  fMunusT4"  nC  P™*   *V°'tr  eZaf^  *fanS  efpCCe  à*  Si-  j 

lingua    dicitur  monte. 

velipfaïaus       Qt  n*cft  pas  condamner  toutes  ces  coû- 

pertmens  ad  r         .  ,.r  „. 

favorcm  hu-  tûmes  &  ces  pratiques  que  1  Eghle  5  aullt 
manum  qui   farre  qu'elle  eft  fainte ,  &  imitatrice  de 

fub  prcito  ca-     °  x 


I 


Préface.  67 

Dieu  même  ,  permet  en  certains  tems,  dir  i  vcI  *t,am 

o     1  1 r  ,        preces  ex  qm- 

oc  durant  quelque  tems  ,  voire  même  bus  acquiritur 
durant  quelques  fiecles  ,  pour  de  bonnes  favor  hu7ia" 

o   •  »r  1  a    nus ,  vcl  con- 

cc  importantes  rations  ,  que  de  reconnoi-  trarjum  evita- 
tre  avec  tous  les  gens  de  bien  ,  qu'elles  tl,r  Ec  idco  f» 
favorifent  les  défauts  des  hommes  ,  par  la  ^ïïicr  ad  hoc 
malice  des  hommes  mêmes.  Et  ainfi  rien  m-endit,  fîmo- 
n'empêche  ,  qu'on  ne  puifle  dire  ,  que  la  ^jg*!Z 
permi  filon  que  l'Eglife  a  donnée  aux  tem  ad  hoc 
Confefleurs  ,  ÔC  qu'elle  leur  donne  encore  Jf^^Lf 
à  prefent  d'abfoudre  les  Penitens  fans  les  prCces  pro  in- 
avoir  fait  pafler  par  les  exercices  de  la  Pe-  d,Sno  P0^" 

*        .>   ...  .  1   '  ôas  cxaudit. 

nitence ,  ravonle  1  impenitcnee  générale:  vndc  ipfum 


Pénitence  j  &  qu'ainfi  elle  fert  à  Tes  en-  « 
tretenir  dans  l'impenitence,&  dans  la  dure-  ipfa  prarfump- 
té  de  cœur ,  quoi  qu'en  cela  l'on  ne  puifle  t,°1nC  Tcdd'7 
blâmer  i  Eglue  ,  qui  n  a  jamais  tait  aucu-  rrCces funt  pro 
ne  Loi  qui  obligeât  les  Confefleurs  à  ab-  indigno-  Th- 

r     1  11  rr    «  t   i  100. 

loudre  tout  le  monde  ,  auili-tot  après  la  Artt  1 
Confellion ,  mais  qui  s'eft  feulement  re- 
lâchée à  le  permettre  par  une  condefeen- 
dance  forcée. 

Quatrièmement  ;  Tout  cela  eft  encore 
plus  vrai  ,  fi  l'on  confidere  cette  pratique 
ordinaire  ,  ainfi  que  j'ai  fait  dans  ce  Li- 
vre3  félon  l'abus  qui  l'a  rendue  fi  cornmHne% 
par  l'indîfcretion  ou  l'ignorance  de  plu- 
îieurs  Confefleurs ,  dont  faint  Charles  fe 
plaint  ,  qui  s'en  fervent  indifféremment 
contre  l'intention  de  l'EgHfe  ,  envers 

-  m 
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toutes  fortes  de  perfonnes  ,  quelques  en» 
durcies  qu'elles  puiflent  être  dans  le  cri- 
me &  dans  le  defordre ,  &  quoi  qu'elles 
ne  donnent  aucunes  marques  qui  puifTcnt 
faire  juger  raifonnablement  ,  qu'elles 
quiteront  leur  mauvaife  vie.  Or  je  de- 
mande à  tous  les  hommes  équitables ,  s'il 
y  a  rien  qui  favorife  davantage  l'impeni- 
tence  de  Pécheurs  ,  que  cette  conduite  3 
S'il  y  a  rien  qui  les  entretienne  plus  dans 
le  vice  &  dans  le  dérèglement ,  que  cette 
indulgence  pernicieufe  avec  laquelle  on 
les  reçoit  à  le  confcfTer  toujours  des  mê- 
mes péchez  ,  fans  jamais  s'en  corriger ,  & 
à  promettre  toujours  ce  qu'ils  ne  tiennent 
jamais  ? 

Et  pour  comprendre  retendue  de  ce 
defordre  &  de  cet  abus  ,  confiderons  d'une 
part  le  petit  nombre  de  ceux  qui  vivent 
Chrétiennement  ,  &  félon  les  maximes 
de  l'Eglife  ;  la  multitude  incroyable  de 
ceux  qui  font  dans  le  vice  &  dans  le  pé- 
ché i  le  grand  nombre  d'autres  qui  partent 
pour  honnêtes  gens  dans  le  monde  ,  & 
qui  ne  penfent  à  rien  moins  qu'aux  obli- 
gations de  leur  Baptême  ;  &  le  peu  de  Pé- 
cheurs qui  foient  véritablement  animez 
de  l'Efprit  de  la  Pénitence  ,  ôc  qui  fongent 
ferieufement  à  fe  convertir  à  Dieu  :  Et 
prenons  garde  de  l'autre ,  combien  il  y  a 
peu  de  perfonnes  à  qui  on  refufe  l'Abfolu- 
tion  3  &  à  qui  on  ne  l'accorde  pas  tout  au- 
tant de  fois  qu'il  leur  plaît  de  la  deman^ 
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tter  :  Voire  même  combien  il  y  en  a  peu 
à  qui  on  la  puifle  refufer  ou  différer  >  félon 
les  règles  corrompues  de  quelques  Caliii- 
ftes  nouveaux  *  defquelles  nous  pourrons 
parler  en  une  autre  occafion  :  Ec  nous  ju- 
gerons après  i  fi  l'on  a  tort  de  dire ,  que 
l'on  ne  peut  rendre  fi  commune  &  fi  ordi- 
naire ,  comme  l'on  fait  aujourd'huy  >  la 
coutume  d'abfoudre   aufli-tôt  après  la 
Confeffion  ,  fans  favorifer  Pimpenttencè 
d'une  infinité  de  perfonnes  *  qui  croyent 
faire   beaucoup  quand   ils  ont  déchargé 
leur  mémoire  du  fou  venir  de  leurs  crimes  * 
fans  que  jamais  ils  en  déchargent  vérita- 
blement leur  ccèur  ,  &  qui  ne  dôrtnent 
point  d'autres  preuves  d'une  vie  fainte  & 
Chrétienne  >  telle  que  tous  les  Chrétiens 
font  obligez  de  mener  >  finon  qu'ils  décla- 
rent aflez  fouvent  >  qu'ils  n'en  mènent 
qu'une  Païenne  &  criminelle* 

Si  ces  exemples  étoient  rares ,  Se  fi  Port 
n'abfolvoit  gueres  de  perfonnes  de  cette 
forte  ,  on  devroit  néanmoins  pardonner 
au  zele  de  ceux  qui  tâchent  de  prévenir  le 
mal  ,  &  leur  faute  au  roi  t  feulement  été 
Une  erreur  de  fait ,  que  le  défaut  d'expé- 
rience auroit  pû  leur   faire  commettre. 
Mais  fi  la  confeience  de  tant  de  Pécheurs* 
fi  la  connorflance  particulière  de  tant  de 
Prêtres  ,  fi  la  feience  générale  de  tout  le 
monde  ne  témoignent  que  trop  ,  com- 
me l'abus  de  ces  Abfolutioris  indiferet- 
tes  &  précipitées  eft  fréquent  de  ordinai- 
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rc ,  c'eft  contre  ceux  qui  l'entretiennent 
par  leur  pratique  &  par  leur  doctrine  , 
que  l'on  le  doit  mettre  en  colère ,  &  non 
pas  contre  ceux  qui  en  gémiflent  &  qui  le 
déploient ,  &  qui  ne  le  reprefentent  que 
pour  donner  quelque  moyen  d'arrêter  les 
maux  qui  en  peuvent  naître  ,  comme  tous 
les  Saints  l'ont  remarqué  par  des  exprel- 
fions  incomparablement  plus  fortes  ,  que 
n'eft  celle  dont  on  s'eft  fervi  dans  le  Livre 
de  la  Fréquente  Communion. 
Que  les  faim    Car  enfin,  fi  nous  nous  imaginons  qu'on 
Verts  ovr  f'j^nç  pui-fle  dire  fans  crime >  que  la  trop  gran- 
for'temnn  fqZ de  facilité  de  donner  l'Abfolution  à  tou- 
vjutrur.c omre  tes  fortes  de  Pécheurs  ,  fans  avoir  aucunes 
dellplJunce.  preuves  raifonnables   de    leur  véritable 
conveifion  ,  favori fe  l'impenitence  géné- 
rale de  tant  de  perfonnes ,  qui  ne  veulent 
faire  autre  choie  que  confefler  leurs  de- 
fordres  ,  fans  jamais  s'en  feparer  ,  &  fans 
avoir  aucun  deflein  d'en  faire  une  vérita- 
ble &  ftrieufe  Pénitence  j  il  faut  que  nous 
c  hargions  de  ce  crime  tous  les  faiats  Do- 
cteurs de  l'Eglife  ,  qui  parlent  bien  d'une 
autre  forte  contre  la  trop  grande  indul- 
gence des  Prêtres  envers  les  Pécheurs  ,  de 
leur  trop  grande  facilité  à  leur  accorder 
l'Abfolution  :  ne  fe  contentans  pas  de  dire 
feulement  comme  j'ay  fait ,  qu'elle  favorïfe 
l'impenitence  publique  ,  mais -qu'elle  la  nour- 
rit &  l'entretient ,  qu'elle  excite  les  hom- 
mes à  pécher  ,  qu'elle  les  rend  pires,  qu'el- 
le les  jette  dans  la  licence  &  dans  un  entier 


• 
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relâchement  qu'elle  tué"  les  ames  &  les  en-  a  vbi  cnim  m- 
traîne  dans  l'Enfer;  dnlgentia»  pd. 

Tir  J        •        1-  r^l       f  CCpt  rnciitcina 

Il  taut  que  nous  condamnions  le  Clergé  proficcrc  f,  c. 
de  Rome  ,  lors  qu'il  dit  :  a  Que  ce  n'efi  pas  c«am  ipfe  mei 

;  -r     J  1  dicus  inccrcc- 

procurer  U  guerifon  des  ames  ,  mats  les  tuer  ,  pca  pœmccntia 
que  de  couvrir  feulement  leur  plaje  y  &  n'at-  induigec  Pcri- 
tendre  pAs  que  les  remèdes  necejfaires  qui  ont  c™*ur™- 
befoin  de  tems  l'ayent  refermée.  vulnus,ncc  finie 

Il  faut  que  nous  condamnions  S.Cyprien,  ncccflana  cem- 

i  J-l       j-      w  n      »  a         j  por,s  remedl* 

lors  qu  il  a  dit  :  b  Que  c  ejt  accorder  une  conducerc  ci- 

faufTe  paix  ,  laquelle  eft  pernicieufe  à  ceux  catri«m  ?  hoc 

t   1      1  V     •  r    Jl      r   1  .  non  cft  curare , 

qui  la  donnent  &  tnjructueufe  a  ceux  qui  fed  n  verum  di- 
la  reçoivent y  que  de  ne  porter  pas  les  Pécheurs  ccr?1  vo,»n™*  » 

x,y     .        1     .,      r/2      rvr<  occidcrc ,  c/r- 

M     patience  qui  leur  ejt  neceJJ  aire  pour  gue»  rusKom.ef.n. 
rir  y  &  à  rechercher  le  véritable  remède  de     C^r^  f  r 
leurs  maux  dans  U  fatisfaftion  de  la  Penl-  pax  pcriculofa 
tence,  &  •  -ywjj  dantibus  ,  & 

Il  faut  que  nôus  condamnions  S.  Grego-  JÎ*M  aprôfocur 
re  de  Nazianze3qui  égale  cette  douceur  per-  ra  :  Non  qux- 
nicieufe  des  Confefleurs ,  à  la  rigueur  in-  gjg^g 
humaine  des  Novatiens,  en  difant  :  c  Que  veram  de  facis- 
c'eft  un  auffi  grand  mal  de  remettre  les  pe- 
cta^,  y^iw/  rejfentir  la  peine  aux  Pe-  de  Upfis. 

cheurs  ,  aw*  de  leur  en  faire  rejfentir  la  peine  c% 
/*f»i  /ev  remettre  j  p^rc*  ah*  //      dernier  _      ,   ;  • 
étouffe  les  ames  en  les  J  errant  avec  trop  de  vir0f>1q  kmx. 
rigueur  ,  l'autre  les  jette  dans  la  licence  &  yvu<rn  à<rvy~ 
dans  un  entier  relâchement.  X*£**k,* 

Il  faut  que  nous  condamnions  S.  Pacien,  ,  \*lua*y 
lors  qu  il  avoue  aux  Novatiens  :  d  Que  ri  K(K. 
ce  feroit  inviter  les  hommes   à  commettre  txyx9*** 

Greg.  N*\. 

Orat»  39.  d  Quid  ait  >  ergo  qui  facpitV'remedium  criminis  monltiac  cnmen 
oftenii:....Ec  forcafle  pacetet  hoc  CTedi.lî  Pœnjtentia  deJiciacpuiarcntur,cui 

•  •  •  • 

e  in  j 
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ïabor  tantus    \€S  péchez»  dont  on  leur  promet  le  pardon  ,  fi 

impcnJttur  tin*  /   .  >       ~m  ■  i« 

cm  carnis  m-  Pénitence  etott  un  jeu  &  un  dtvertijje- 
tcritus  tmpcl         y  &  fi  elle  h  étoit  fi  laborieufe  &  fi  pe- 

ratr.r,  cui  juges    *li       r  *  »  a  *  i 

fachrym* ,  cui  -E'         c     montrer  aux  Innocens  le 

çmnus  fcm-  chemin  du  vice  ,  que  de  flatter  les  coulpables 


tutemi.  Pet-  » 

•      après  leurs  cr mes. 
c  Pacinons        II  huit  que  nous  condamnions  S.Ambroi- 

É?j£b  i  fe«  |ors  <lu'il  la  facilite  d»  pardon  > 

c^ttt  nocenti     excite  les  hommes  a  pécher  :  g  .7  0  fu- 

ra  bbnditur6"  Jrt  ^  craindre  ,  ^«'^  pir*  cWhî  i 

j^in  P«r*n.Â*  qui  ont  fait  grâce  injuflement  :  Que  ceux  qui 

ayans  commis  quelque  chofe  de  deshonnete  > 

f  Faahtas        y  .      i         .      ^  i  j 

veni*  ineen-  portent  point  le  prix  &  la  punition  de 
tivum  tr.buit  fautes  ,  /ow  abandonne*,  aux  paflions 

delmqucndi.      .  J '         ,    , '  _  ;  n 

jimbr.in  pfal.  honteufes  &  infâmes  :  n  Et  que  ce  n  ejt  pas 
ii».  zouloir  être  délié  9  mais  lier  le  Prêtre  ,  que 

r  Conlîderc-      ,  ,  .      „  .         /r*     "      ;  i 

mus  ctmm,  ne  vouloir  être  remis  au]Ji-tot  dans  la  par- 
te ipfum  de  ticipation  des  Sacremens. 

teriorcm  fa  Ti  r  1        •        o    a  - 

cnmus ,  cujus  N  *auc  4ue  nous  condamnions  S.  Augu- 
iTiifcremur  in   ftin,  lors  qu'il  dit  :  j  Que  fi  l'homme  retour- 

îuftè  tra-         .    r    *  l\    r  i     f  i  « 

dantur  emm  mit  J1  tot  a  Ion  frermer  bonheur  ,  ne  lu* 
in  paflTioncs    ym?/V  quun  jeu  de  tomber  dans  la  mort  par 

|Trtm  le  Peché-  1  4"  volx  f™le  dfi  ?ecb€Hr  ne 
quid  inhonc  Jufftt  pas  pour  purger  des  crimes  >  &  que  la 

"Tnt/nX;/^^»  V  àoit  four  d*  grands  p<- 
culpa  pretium  chez.  ,  w  demande  pas  feulement  des  paro- 

fermée,  ibid       i        mai6  JeJ  œHvreS. 

h  Nonrulli  '  . 

ideo  pofeunt       II  uut  que  nous  condamnions  le  Pape 

Pœnitemiam 

ut  (lacim  fîbi  reddi  comiminionem  velint.  Hî  non  tam  fe  folvere  cupiunt» 
quùm  Saccrdotem  ligare.  Id.  tib  z  de  Partît  r.  9.  a 

i  Si  cito  redite:  homo  ad  pr  ftnum  beacitudinem,  ludus  i  11  i  e(Tec  peccando 
cadere  in  mo item.  Jiup  Ser.  >  4.  de  diverf. 

1  Ad  cmendaniia  cnmina  vox  peccator!»  fola  non  fufficir  :  nam  in  fatisTa- 
clione  ingennum  pcccacorum  non  verba  cantùni  Ted  opéra  quztuntur.It/r»» 

Set  m.  S7.de  Temp. 


1 


Préface.  7} 

Gelafc,  lors  qu'il  dit  :  m  Que  ce  n'efl  pas  re-  Sipa'ïTprjfî 
mettre  les  crimes  par  fa  douceur  >  mais  les  tcmo  poteft  , 

,r  r  /»  1     1  .  corre&ione 

autorifer  par  fort  confentement  ,  que  de  les  fine  dubio 

rémettre  a  ceux  qui  ne  les  quittent  point.  fubfcoucntc  ; 

Il  faut  que  nous  condamnions  le  grand  S.  ™"  finiCurCm" 

Greoigoire,  lors  qu'il  dit  ;  n  Qu'il  ne  fert  de  manfura  pcr- 

rien  de  cnfejfer  fes  pecbez  ;  fi  la  confeffion  jffiyg 

71'efi  fuivie  du  travail  de  la  Pénitence  :  Que  rémittents , 

c'eli  alors  feulement  que  nous  devons  tenir  f5d  .conf^n- 

J  m  J  «il  .1      tientis  aflen- 

un  Pécheur  pour  véritablement  converti  %  lors  ùo.GcUf.ef.\. 
qu'avouant  fes  fautes  par  fes  paroles ,  il  ta-  \t^\0j£^\ 
che  de  les  effacer  par  l'auflerite  &  l'affliction  Ragitia  fi  con- 
d'une  Pénitence  qui  leur  foit  proportionnée  :  fc"»onis  v°- 
Et  que  comme  Le  Fus  de  Dieu  maudit  autre-  qUitur  affliôio 
fois  cet  arbre  qui  avoit  de  fi  belles  feuilles  ,  Pœnicentiat  ? 

J  ,         ,  J  .        «       1     r    *       «i  «    Tune  namque 

&  qui  ne  portott  point  de  fruit ,  il  ne  reçoit  bene  conver- 
point  aufji  cet  appareil  extérieur  de  la  Con-  *"m  pwcato- 
fejjîony  fans  les  fruits  de  la  Pénitence.  rcîim  "gnTaf- 

Il  faut  que  nous  condamnions  S.Ifidorc,  fliaionis  au- 
lors  qu'il  dit  :  o  Que  celui-là  trame  borna- 
fement  les  bleffures  d'un  Pécheur  y  félon  la  loqacndo 
parole  d'un  Prophète  ,  qui  lui  promet  feureté  ^"de*  Do- 
lors  qu'il  pèche  ,  &  qu'il  ne  fait  pas  une  ju-  minus  arbo- 
fle  &  légitime  Pénitence.  rcm  foli,sf  d^ 

J     »i  r  1  1  a    coram  ,  rructa 

Il  huit  que  nous  condamnions  les  Eve-  ftcnicm  ma. 
qucs  du  troifie'mc  Concile  de  Tolède  ,  Mx?l:  Hai* 

1  ,1     iT  s*        *  a  .  conFeflïonis 

lors  qu  ils  dilent  :  p  Que  c  ejt  une  manière  omatum  non 

recipit,  fine 

fruftu  affli&ionis    Creg.  I  t.  incap.ii,  lib  i.  Rfg. 

o  Sunt  qui  Pœnitcntibus  fccuritaicm  cito  pollicentur  quibus  bene  per 
Prophetam  dicitur:  Curabant  contritionetn  filiae  popult  mei  cum  ignominia, 
dicentes  :  Pax",  &  non  cratpav.  Cum  ignominia  imtur  curât  concritionem 
qui  peccanti  &  non  légitimé  pocnitenti  promittit  fecuritatem  >  Ifiijentl.r. 
€Af.  \  \.  n.  if.  p  Qiioniam  comperimub  firiliffimè  pro  fuis  peccatis  homi- 
nes  agerc  Pccnitentiam  »  ut  quotjcs  peccare  Iibuerit  ,  toties  àl'refbiteri  fe 
reconetliari  expoftulent  -y  ideo  pro  coc recéda  tam  excrabili  praefumptione 
&c.  Concil.  ToUtJll.  c*n  II, 
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honteufe  de  faire  pénitence ,  &  une  prefom- 
q  Qui  pro  pce-  tion  exécrable  ,  qu'on  ne  doit  point  foujfrir 

îctts  6quofbU5  danS  l'E£life  *  <]Ue  de   V0til0lr  itTe  *dntlS  *  14 

dam  ,  &  inufi-  reconciliation ,  autant  de  fois  qu'il  nous  plaint 

Tank™*™™1  de  Pecheri 

tnodos ,  confu-  Il  faut  que  nous  condamnions  le  Concile 
une  puiviiios  je  Chaalons  fous  Charlemaene ,  lors  qu'il 

iubommcubi-   ..       .  _  n  _ ,  . °    _      .        1  . 

to  manus,&  fa-  dit  \  h  £sue  c  ejt  mettre  félon  le  Prophète  ,  des 
lia"?  bCcvica  couJfînets  fovu  Ie  coude  :  &  des  oreillers  ^fotté 
univcrfacCai>ta-  **te  de  tmt  monde  >  pour  furprendre 
us  ad  capien-  &  perdre  les  ames  j  que  d'impofer  des  Pe- 

das  animas       .   *        •  i  j  '  t 

Concil.  Cabil.  mtences  légères  pour  de  grands  péchez* 

i*  C4f.  j8.         H  faut  que  nous  condamnions  le  Concile 

imPpcri?rCf!>.  dc  Paris  fous  l'Ëmpcreur  Louis  le  Debon- 
icrti  ftudio  ab  riaire  s  qui  déclare  :  r  Qu'il  y  va  indubita- 

fnftlucndi  fun/  ^ment  dc  ^  Pnte  &  de  ^a  ruine  des  ames  i 
qualitcr  &  con-  lors  que  par  la  négligence  ou  l'ignorance  des 
ficentium  pce-  pr/w<f    [es  crimes  demeurent  impunis  ,  & 

caca  difcrccc       ê        y  r    x    >  . 

mquircrc ,  cif-  qu  on  n  oblige  point  les  Pécheurs   a  faire 

que  con&ruum  Pénitence  félon  les  Canons, 

dùm   canoni-     H  Faut  que  nous  condamnions  le  Pape 

tera  apœn \T~  Grégoire  feptiéme  >  f  ^s  W'^5  Conte  entre 

tia  noverint  ^es  plu*  grands  defordres  de  l'Eglife  de  fort 
imponerc.Quo-  tems  ,  la  coutume  des  fauffes  Pénitences ,  c'eft 

niam   naûe-    v  *«  m  ij       t<        i   •      a.  j 

nus  corum  in-  *  dires,  comme  il  1  explique  lui-même  ,  des 
curia ,  &  jgno-  Pénitences  qui  ne  s'impofent  pas  félon  l'au- 

rantia*  multo-       .  t  j     «  , .    r.  ,  j 

rum  flagitia  tmte  "es  >  &  fow*™  proportion  de 
remanferune    la  qualité  des  a  imés  >  &  qui  ne  font  pas  ac~ 

impunica  .    &  /       u  /  r  ■ 

hoc  ad  anima-  C07npagnees  d  m  entier  changement  de  vie  , 
rum  ruinam    parce  >  dit- il ,  que  ce  n'cfl  qu'un  déguife?nem, 

^"m^non  cft  &  non  P*6  une  Pénitence  >  que  de  la  vouloir 
Concil.  parif.  faire  de  telle  forte  qu'on  ne  laijfe  pas  de  de~ 

Î^Adeo  ut  ^uV-  meurer  dans       même  faute ,  oh  me  p\m 
grande,  ou  une  un  peu  moindre. 
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Il  faut  que  nous  condamnions  le  Concile  q"c  ad  h*c 
générai  de  Latran  fous  le  Pape  Innocent  fe-  ^fS^SÎ! 
cond  ,  lors  qu'il  dit  5  t  Que  l'un  des  plus  ra  '  qu*  maiè 
grands  maux  dont  l'Eglifefut  affligée  ,  étoit  gfffrffi  V'~ 
l'abus    des  fauffes   Pénitences  ,  lors  qu'il  hiiominus 


■  m- 

qu  II  hilominus  Pœ- 

avertit  les  Eveques  &  les  Prêtres  de  ne  vas  ^"f6"**- 

rr ,  1        t  s**  '      ctudo  moleve- 

ouffrir  cjue  les  Laïques  J oient  trompez  par  rie.  infruftuofë 
de  faujfes    Pénitences  ,  qui  les  entraînent™™  ?ccn^ci 
dans  l'Enfer.  Et  lors  qu'il  déclare  :  u  Que  17!^»  Tcâ 
c'efi  faire  une  faujfe  Pénitence  ,  quand  le  acciPitur>  ■* 
Pénitent  ne  fe  retire  pas  d'un  trafic  ,  &  d'un  tdSuii,  dt 
employ  ,  ^«'i/  ne  peut  exercer  fans  péché.        teriori  vcl  pa- 

Que  fi  l'on  fepcrfuade  que  les  plaintes  J^JS 
de  cet  abus  etoient  bonnes  du  tems  de  Vnc*c  quifquis 
nos  Pères,  mais  que  maintenant  elles  font ^"^"j1 nc_ 
devenues  criminelles  ,  il  faut   que  nous  "rte  eft  ut  ad 
condamnions  le  Cardinal  Gropperus ,  l'un  ^e  incr^curr^ 
des  plus  grands  Protecteurs  de  la  Religion 
Catholique  en  Allemagne  >  lors  qu'il  dit  ?cilmr  F,romi" 
*       0«     /w<f  »/cr  ce  que  l  évidence  des  cho-  fit  vigilanccr 
fe  s  publie  d'elle-même  ,  Que  le  relâchement  de  c^°f '  • 
la  Pénitence  n'ait  été  la  caufede  la  ruine  de  la  t^fiSîîlado" 
difeipline,  qui  efi  l'unique  apuy  de  la  Religion  ,  dici  PoteI*  » 
&  d'une  infinité  de  fcandales  tres-honteux  ,  gÎ^wi" 

çh*        tHrr?£  enfouie  dans  l'Eglife  >  £p»/*>  7-*/- 

10. 

tQuia  inter  caetera  unum  cft  quod  fanftam  maximè  conturbat  Ecclefiam, 
falfa  videliect  Pœnitentia,  confratres  noftros  &  Prefbytcrosadmoncmus,nc 
falfis  Pœnitentiis  Laïcorum  animas  decipi  ,&  in  infernum  detrahi  patian- 
tur  ,  &c.  Conc.Ldteran.  fiub  înnoc.  ll.**An.  1 1  ?  9.  ca*.  xi. 

■  Falfa  fit  Pœnitentia ,  ciim  Pcenitens  ab  ofHcio  ,  vcl  curiali,vel  ncgotiali 
non  recedit ,  quod  fine  peccaro  agi  nulla  rationc  prcvalet.  ïbid. 

x  Nam  cùm  negari  non  poflit  id  quod  rcs  ipfa  loquitur  >  publtcar  Poeni- 
tentist  negle&u ,  fîmul  orbnem  difciplinam(quaî  Religionis  uniaim  fulcî- 
incntum  cft  )  exolevifie  -y  Se  ejus  loeo  fcedùTima  fcandala  in  Ecclcfiam  ag- 
minatim  inundafTe  ,  qua?  danc  caufam  horum  temporum  perturbation! ,  &c. 
Grop férus  in  Infiit.  Çatb. 
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&  qui  y  ont  caufé  le  de/ordre  &  la  confufion  de 
ces  derniers  tems. 

Il  faut  que  nous  condamnions  Maria- 
nus  Victôrius  ,  célèbre  Evêque  d'Italie  , 

V  Libct  ih  fine  f  Par^e  ^  ce*te  ^0HCeHr  pernicieufe  des 
hujus  operis    Prêtres  y  comme  de  l'unique  &  de  la  princi- 

monerc,  rie  ni-  de  la  ruine  entière  de  la  Religion  *  &  de  et 
mis  remiffi i,    ^He  fm  commt  \es  crimes  avec  une  fi  extre- 

mdulgencefquc  1     .  rt  r  a  \  , 

in  imponendis  me  w/olence  ,  jans  cju  il  rejte  aucune  trace  de 
pœmtentns         puJ[eHr  Chrétienne  fur  le  front  des  hom- 

line»  *  ■  fct  nj^c 
una,ut  equidem  WmSk 

rcor,  praccipua      il  fallt  que  nous  condamnions  le  erand 

caufa  eft  de-   a  .  f  .  j 

pioratx  prope-  lalnt  Charles  y  qui  a  tant  travaille  poilr 
modum  nunc,  déraciner  cet  abus  y  ÔC  r  pour  empécherg 
Rellg^omTf  &  1ue  h*  Confejfeurs  par  une  facilité  indiferet* 
quod  hodie^  te  y  n*  accordaient  l'Abfolution  a  ceux  qui  en 

tam  perfnôa    r  •    ti  •  ,j«  £ 

fronce  omnique/^^^k^'  mdignes  y  comme  ils  font 3 
chriftiano  pu-  dit- il  y  fi  fouvent  y  ou  par  inconfideration  ,  ou 
^n^e-  p^r  négligence  y  ou  pour  autre  caufe  y  d'où  il 
nantur.        arrive  y  que  plufieurs  perfeverent  long-tems 

f^ltidejtn-  ^ans  ^es  m^mes  pccbcz.y  à  la  perte  &  à  la  ruine 
iiq.  Pcmit.     de  leurs  ames. 

x  s.  caroîurîn     u  faut  que  nous  condamnions  encore  le 

ji8or.péirt..\.  même  Saint  ,  puis  qu  il  ne  dit  pas  ieule- 
t-76$-  ment  de  cette  mauvaife  coutume  d'ab- 
foudre  tout  le  monde  fans  diferetion  % 
qu'elle  favorife  i'impenitence  générale  ; 
mais  oi'il  ne  craint  point  de  lui  attribuer 
les  plus  grands  iefordres  de  ces  derniers 
tems  ,  &  le  delfcftdement  horrible  de  cor- 
ruption &  de  vice  ,  qui  s'eft  répandu  dans 
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la  plufpart  des  Arts ,  &  des  conditions  des 
hommes.  C'eft  lors  que  parlant  de  l'obli- 
gation qu'ont  les  Prêtres  de  ne  point  ab- 
loudre  ceux  qui  font  dans  les  occafions 
du  pèche'  ,  &  leur  faire  quiter  leur  pro- 
feflion  &  leurs  emplois  ,  quand  ils  leur 
font  caufe  de  ruine  ,  il  ufe  de  ces  paroles.  4  f'  7'7' 
a  Et  il  cft  d'autant  pltu  important ,  d'ouvrir 
Us  yeux  en  cette  rencontre  ,  que  le  défaut 
&  la  négligence  des  Confeffeurs  en  ce 
point  ,  fait  que  nous  voyons  aujourd'hui 
régner  dans  la  plufpart  des  Arts  &  des 
profejfions  une  infinité  d'abus  &  de  pè- 
che*, très  -  énormes  y  fans  lefquels  il  femble 
que  U  plufpart  ne  peuvent  plus  mainte- 
nant exercer  les  emplois  mêmes  les  plus 
jufies. 

Et  enfin  ,  pour  fouler  aux  pieds  l'auto-  ^  M'iT«- 
rité  des  vivans  auffi  bien  que  celle  des  C5t£ 
morts  ,  &  fe  déclarer  les  Cenfeurs  des  Cen- 

prouvé  le  Livre, 

feurs  ,  &des  Ju?es  de  l'Eglife  ,  il  faut  con- 
damner  les  Eveques  &  les  Archevêques,  VJ™™,  ton- 
qui  ont  approuvé  le  Livre  de  la  Fréquente  ^bl^™**' 
Communion  ,  non  feulement  pour  avoir 
approuvé  ces  blafphcmes  prétendus  ,  mais 
pour  avoir  même  parlé  d'une  manière 
plus  forte  3  &  qui  choque  plus  en  appa- 
rence la  pratique  commune  &  ordinai- 
.  re  ,  que  tout  ce  qui  en  a  été  dit  dans  le 
Livre, 

Car  y  trouvera  -  t'on  rien  qui  égalle  ce 
tju'un  véritable  zele  pour  l'Eglife,  pour 
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Monfeîgneur    'e  ^Ut  C'eS  amCS  a  ^l  ^re  a  CCS  Pre'ats  M 

V  Archevêque  lultres  dans  leurs  Approbations  :  Que  le  Sa- 
de sens.  crement  de  Pénitence  n*a  plus  rien  de  Péni- 
tence que  le  nom  feulement.  Qu'il  efl  d'une 
très-grande  utilité  de  faire  voir  l'abus  qui 
fe  commet  d'ordinaire  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence  &  dans  celui  de  l'Euchariftie  ,  con- 
tre Vintention  &  les  préceptes  de  l'Eglife  ,  & 
combien  il  y  a  de  différence  entre  l'ufage  qu'on 
en  fait  aujourd'hui  »  &  celui  qui  s'en  faifoit 
lors  que  les  Chrétiens  avoient  encore  le  premier 
zele  y  &  les  prémices  de  l'Ejprit,  du  Chriflia- 
nifme. 

Monfeigneur       pue  ie  pef4  d'amandement  qui  fe  reconnoit 

l'Archevêque  >-    ,  r       .       .    ,       ,  r  r 

de  Thouloufe.  d  ordinaire  en  la  vie  de  plujieurs  perjonneSy 
qui  approchent  fouvent  du  très  -  redoutable 
Sacrement  de  l'Autel ,  fait  juger  ,  qu'ils  ne 
s'en  approchent  pas  avec  les  difpofitions  ne- 
çeffaires. 

Qu'il  efl  important  d'apprendre  aux  Fidel- 
les  le  refpefb  &  la  révérence  qu'ils  doivent 
porter  aux  faims  Myfteres  ,  afin  quih  ne  s'en 
approchent  que  félon  l'ufage  de  la  Primitive 
Eglife  y  &  le  fentiment  des  anciens  Pères, 
c'eft  a  dire  y  véritablement  Penitens. 

Que  ceux  qui  nous  reprefentent  la  pureté  de 
l'Eglife  Primitive  y  &  le  refpettueux  fentiment 
avec  lequel  ils  traitoient  les  chofes  faintes, 
nous  donnent  fujet  de  révérer  davantage  la 
fainteti  de  notre  Religion  ,  &  de  regretter  fen- 
fiblement  le  déchet  de  fon  premier  état  >  confi- 
derans  combien  nous  fomrms  éloignez,  de  la  per* 
fetlion  de  nos  Pères, 


Monfeigneur 
l'Archevêque 
4e  Tours. 


MonXelgneur 
l'Evêque 
d'Amiens. 
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Que  Von  doit  eflimer  ceux  qui  tâchent  de  Moordgoew 
remeâ%er  au  mauvais  ufage  ,  qu  on  fan  en  ce  d'Aire. 
terni  de  l'adorable  Sacrement  de  l'Autel, 

Que  l'on  ne  peut  louer  ajfez.  dignement  ceux  Monfeigneur 
qui  fouhaitent  de  voir  revivre  la  difiipline  de    *aesquc  d* 
ï'Eglife  ancienne  ,  en  un  ttms  auquel  nous  la 
voyons  toute  languiffante  &  prefque  morte  par 
la  licence  exceffwe  de  notre  fiecle. 

Que  le  relâchement  de  la  difcipline  de  ces  Monfeigneur 
derniers  tems  efl  fi  pond,  qu'il  faudrait  deman-  l.e  Co^juteur 
der  a  Dieu  des  Chérubins ,  pour  fermer  la  porte  ban. 
de  ce  véritable  Paradis  de  la  terre  aux  Pro- 
phanateurs  de  fes  Myfleres. 

Que  dans  la  corruption  &  le  relâchement  Monfeigneur 
de  ce  fiecle  ,  il  e'toit  important  j  voire  neceffaire  1JEvefl"c  .de 
que  cette  matière  fut  traitée  a  fonds  :  &  qu  U 
y  a  autant  de  feureté  a  ramener  les'ames  dans 
les  voyes  ,  desquelles  la  mollejfe  &  la  condef- 
cendance  les  a  détournées  ,  que  de  péril  en  la 
delicateffe  ,  en  laquelle  un  accommodement 
bas  &  charnel  les  a  miferablement  profti- 
tuées. 

Et  enfin  ,  Que  c'eft  une  chofe  utile  de  tra-  Monfeigneur 
v Ailler  à  rétablir  un  Sacrement ,  qui  dans  ce  lEve{l"c.  de 

r   i        '  '  ^ST'Li  r  '       r    Saint  Bneuc. 

fiecle  a  ete  affowly  en  toutes  [es  parties.  En 
la  Contrition  ,  par  une  trop  grande  confiance 
fur  de  légères  Attriùons  s  &  de  foibles  témoi- 
gnages de  repentance  :  En  la  Confeffion  ,  par 
tant  de  fortes  de  déguifemens  que  l'on  ap- 
prend aux  peuples  :  Et  en  la  Satisfaction  ,  par 
une  trop  lâche  condefeendance  à  la  dureté 
des  Pécheurs  ,  &  trop  commune  facilité  à 
leur  accorder  l'^ibfolution  avant   le  tems* 


✓ 
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Je  paffè  les  Approbations  des  Docteurs, 
qui  ne  parlent  pas  avec  moins  de  force  ,  & 
moins  de  vigueur,  contre  l'abus  fi  commun 
des  Abfolutions  précipitées  >  &  des  vaines 
Satisfactions. 

N'eft-il  pas  vifible  ,  que  fi  la  Calomnie 
ofoit  prendre  la  hardiefte  de  pointillcr  fur 
ces  paroles,comme  elle  a  voulu  faire  fur  une 
feule  de  ce  Livre,qui  eft  beaucoup  plus  mo- 
dérée ?  elle  auroit  bien  plus  de  fujet  de  for- 
mer contre  ces  hommes  Illuftres  par  leur 
dignité,par  leur  fuffifance,  &  par  leur  Ver- 
tu y  toutes  les  fauflis  aceufations  ,  qu'on  a 

{>ropofées  contre  nous  en  pleine  Chaire,  de 
es  décrier  comme  des  nouveaux  Reforma- 
teurs qui  lèvent  contre  toute  l'Eglife,  qui 
1?  croyent  capable  d'errer  dans  la  doctrine 
des  Mœurs,  &  qui  condamnent  fa  Pratique 
dV>cis,&  de  dérèglement  :  Et  enfin ,  de  pu- 
blier contre  leurs  Perfonnes  facrées,  toutes 
les  médifances,&  toutes  les  impoftures  dont 
on  s'eft  fervy,  &  dont  onfe  fert  encore  pour 
noircir  l'Auteur  d'un  Ouvrage  ,  dont  ils  fc 
font  déclarez  les  Protecteurs. 
Gr&ndes  &  îrn-     Mais  comise  ces  fçavans  Prélats  n'ont 

portantes  rat-  tQut   ceJa  que  Jg  langage  <je  tOUS 

font  eut  ont     F  i  i   *  i     t  • 

oVigt  MrjfW-  les  Percs  ,  non  plus  que  i  Auteur  du  Livre 
peurs  les  Evè-  qu>jls  ont  approuvé  ,  ils  ne  l'ont  fait  aufli 

2ues  a.  varier     ^  ,      *  \  r    •       o    1         a  i 

tU forte.      que  par  le  même  elprit ,  &  le  même  zele 

des  Pères.  Ils  n'ignorent  pas  ce  que  tous 
les  Catholiques  reconnoiffent  comme 
l'un  des  principaux  articles  de  leur  créan- 
ce, que  l'Eglife  eft  incapable  de  toute  er- 
reur 
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reur  aufïï  -  bien  dans  la  Doctrine  des 
Mœurs  ,  que  dans  les  Dogmes  de  la  Foy  : 
Mais  ils  îçavent  au  (H  ,  ce  que  tous  les 
Théologiens  enfeignent ,  que  l'Eglife  nap- 
trouve  point  tout  ce  qu'elle  fouifre  ,  félon  la 
parole  n  commune  de  laint  Augulttn  ,  &  £p  l}>  * 
une  autre  toute  femblable  de  S.  Grégoire, 
&  qu'elle  n'eft  pas  coupable  de  tous  les  dére- 
glemens,  que  l'ignorance,  ou  la  malice  des 
hommes  introduifenr  de  tems  en  tems  dans 
fa  difeipline  &  dans  Tes  mœurs. 

Ils  fe  Tentent  obligez  de  dire  avec  Saint 
Auguftin.  Il  y  a  des  ebofes  que  nous  enfei-  tluod 
gnons  y  &  d'autres  que  nous  fouffrons.  Il  y  almd  quod 
en  a  que  l'on  nous  commande  d'ordonner  aux  ,llft,nc»nus» 
peuples  y  &  a  autres  que  l  en  nous  ordonne  de  pr*ciperc  ju- 
reformer ,  &  que  nous  fommes  contraints  de  bcmur  •  aIlU(1 

i         .  tn  \  i  _jrt-'»      quod  ernenda- 

tolerer  jufques  a  ce  que  nous  les  ayons'  ,  r-  re  pr*cipiBiur, 

VlCeS,  &  donec  cm  en- 

vi r  demus  tollcra- 

Ils  ne  penlent  pas  que  le  véritable  rc  compciu. 
amour  que  les  Evêques  doivent  porter  à  m"r.  Ji»z- 
l'Eglifc  ,  confifte  en  une  lâche  indiffèrent  EJjJfi- 
ce  qui  le*  tende  infenfibles  à  la  veuc  des 
maux  qui  l'affligent ,  &  qui  les  leur  fade 
ou  méconnoître  3  ou  diffimuler  }  mais  plu- 
tôt en  une  douleur  continuelle  de  les  voir, 
dont  tant  de  Saints  ont  été  touchez  ,  & 
en  une  paflion  violente  d'y  apporter  quel- 
que remède  ,  dont  tant  d'Evcques  ont  été 
émeus. 

Ils  fe  reconnoifTent  également  obligez, 
félon  la  parole  d'un  grand  Pape  ,  de  mon-  J£2C^.,°' 
trer  envers  les  ames  qui  leur  font  commifes, 

f 
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^     une  tendrejfe  de  Mères  par  des  entrailles  d$ 
mlfericorde  ,  &  me  fermeté  de  Pères  par  la 
vigueur  de  la  dlfcipline. 
ç0*c.i*ter*n.      Ils  fçavent  l'importance  de  l'avertiue- 
fubinnoc.n.  ment  qU^un  Concile  gênerai  a  donné  à 
Jmo  m*  ks  Evêques  y  &  à  tous  les  Prêtres,  de 

ne  pas  fournir  que  les  Fidclles  foient  trom- 
pez par  de  fautes  Pénitences ,  qui  les  en- 
traînent dans  l'Enfer.  L'expérience  qu'ils 
ont'acquile  dans  le  gouvernement  de 
leurs  Diocefes  leur  a  appris  combien  ce 
mal  eft  grand  aujourd'hui ,  aufli  -  bien  que 
du  tems  de  ce  Concile.  Et  la  charité  qu'ils 
ont  pour  les  ames  que  Jesus-Christ 
leur  a  mifes  entre  les  mains  ,  comme  écans 
aufli-  bien  les  Vicaires  de  fon  amour  ,  que 
de  fa  puiffance ,  félon  l'excellente  penlee 
de  Saint  Ambroife  ,  les  a  portez  dans  une 
occafion  que  Dieu  leur  a  prefentçe  de  dé- 
plorer ce  defordre  fi  dangereux  &  li  com- 
mun ,  en  des  termes  ,  qui ,  quoique  forts, 
&  pleins  de  feu  ,  ne  peuvent  être  eftimez 
injurieux  à  l'Eglile,  que  par  ceux  qui  trou- 
veraient leurs  interefts  dans  fes  maux  ,  8c 
qui  ne  pourroient  fouffrir  ,  que  l'on  parle 
avec  quelque  zele  contre  les  dépravations 
du  fiecle ,  &  les  relâchemens  de  la  Difci- 

1>line  :  parce  qu'ils  auroient  entrepris  de 
es  entretenir  &  de  les  accroître  par  leur 
Do&rine  pernicieufe ,  &  leur  mauvaife 
conduite. 

Que  fi  ces  expreflions  de  Mefleigneurs 
les  Evêques ,  contre  les  abus  de  la  Ptni- 


i 
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tcncc  ,  étant  plu,  fortes,  plus  générales ,  & 
plus  abfoluës  ,  que  n'eft  aucune  du  Livre; 
&  par  confequent  aufli  plus  cxpolées  à  la 
calomnie  ,  &  plus  propres  à  drvir  de  fon- 
dement à  cette  impofture  ,  dont  on  vou- 
drait charger  l'Auteur  ,  en  les  accu  funt  aufli 
bien  que  lui  ,  de  condamner  généralement 
comme  un  abus ,  la  Pratique  commune 
&  ordinaire  #  n'ont  point  encore  donné 
la  hardietfe  à  perfonne  de  leur  faire  ce  re- 
proche j  pourquoi  l'oferoit-on  faire  à  l'Au- 
teur de  l'Ouvrage  ,  qui  l'a  preveu  &  étouf- 
fé par  toute  la  fuite  de  fon  difeours  ?  & 
pourquoi  ne  reconnoîtroit  -  on  pas  aufli 
bien  à  l'égard  de  lui ,  qu'à  l'égard  de  Mef- 
feigneurs  les  Prélats  ,  que  ce  n'eft  pas  con- 
damner une  Coutume  ,  que  d'en  condam- 
ner les  abus  ,  &  que  ce  fèroit  une  chofe 
bien  étrange  ,  fi  pour  n'être  point  aceufé, 
quoi  que  fauflement ,  de  blâmer  une  Pra- 
tique de  l'Eglife ,  on  fe  trouvoit  réduit  à 
cette  mal-heureufe  neceflité  ,  d'autorifer, 
ou  de  foufFrir  tous  les  déreglemens  ,  &  les 
defordres  qui  fe  commetroient  dans  l'ufage 
de  cette  Pratique  ? 

C'eft  pourquoi  ,  encore  que  ni  l'Auteur 
de  l'Ouvrage  ,  ni  fes  Approbateurs ,  n'a- 
ient point  prétendu  ,  que  les  Règles  an- 
ciennes de  l'Eglife  ,  dans  l'adminiftration 
des  Sacremens  ,  que  tous  les  Pères  nous 
ont  enfeignées  ,  euflent  aujourd'hui  géné- 
ralement la  même  force  d'obliger  ,  qu'el- 
les avoient  autrefois ,  ils  ne  laiflenc  pas 
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néanmoins  de  croire  avec  faint  Charles* 
qu'en  ce  qui  regarde  le  délai  de  l'Abfo* 
lurion  Se  de  la  fulpenfion  de  l'Euchariftie, 
qui  font  les  deux  points  les  plus  importans 
de  la  conduite  des  Pères  ,  &  defquels  feuls 
il  eft  traité  particulièrement  dans  le  Livre, 
elles  obligent  encore  en  un  grand  nombre 
de  rencontres. 

Et  ainfi  ,  quoi  qu'ils  n'ayent  jamais 
penfé  ,  qu'abfolument  parlant  ,  ce  fût  un 
abus  d'abfoudre  un  pécheur  ,  &  l'admetre 
à  la  fainte  Communion  ,  aufli-tôt  après 
avoir  oui  la  Confellion  de  fes  péchez,  par- 
ce que  l'Eglife  a  permis  cette  Pratique 
depuis  quelques  fîecles ,  non  par  aucune 
Ordonnance  expreiïe  ,  qui  déroge  à  l'an- 
cienne ,  n'y  en  aiant  une  feule  ,  comme  je 
l'ay  dit,  &  le  dis  encore,  mais  par  une  fim- 

f)le  condefeendance  à  la  foiblefTe  &  au  re- 
âchement  de  fes   enfans  :  toutefois  ils 
ont  voulu  déclarer ,  &  ils  fe  font  creus  obli- 
gez de  le  faire  pour  le  bien  des  ames  ,  que 
dans  le  déluge  horrible  des  vices  qui  ré- 
gnent aujourd'hui  parmi   les  Chrétiens, 
dans  l'endurciflement  où  font  la  plufpart 
des  pécheurs ,  dans  le  peu  de  fentiment 
qu'ils  témoignent  de  fe  vouloir  ferieufe- 
ment  convertir  à  Dieu ,  dans  le  peu  de 
confiance  qu'on  doit  avoir  en  leurs  pro- 
mettes ,  après  les  avoir  tant  de  fois  violées^ 
&  dans  le  peu  de  fujet  qu'il  y  a  de  croire, 
à  moins  que  de  fe  vouloir  tromper  foi- 
même  j  qu'ils  fortiront  de  leurs  defordres, 


P  K  E  t  A  C  Ë.  §f 
&  (Ju'ils  vivront  déformais  félon  les  Maxi- 
mes de  l'Evangile  ,  on  ne  peut  accorder 
l'Abfolution  avec  tant  de  facilité  &  de  pré- 
cipitation que  l'on  fait  d'ordinaire ,fans  af-  Ce  r<"«  le*  pi* 
foiblir  notablement  le  Sacrement  de  Peni- '^J^^ 
tence  \  fans  le  réduire  en  un  état ,  ou  il  ne  ton-  Evêques. 
ferve  pltu  que  le  nom  de  Pénitence  >  Sans  en- 
tretenir la  licence  excejjive  de  notre  ficelé  ; 
fans  fe  rendre  coupable  d'un  trop  lâche  con- 
defeendance  a  la  dureté  des  pécheurs  \  cr  fans 
proftituer  les  ames  a  une  molle  »  gr  une  de- 
licatejfe  dangereufe  ,  par  un  accommodement 
bas  &  charneL 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  à  cet-   Qi*  ÏMih* 
te  heure,juftiflc  clairement  la  vérité  de  cet-  n'tu'^  ***** 
te  parole,que  la  coutume  de  donner  l'abfo- 
lution  auui-tôt  après  la  Confeflion  ,  n'ejl 
fi  commune  au\ourd'huy  que  parce  qu'elle 
favorife  l'impenitence  générale  j  &  fait  voir 
aux  plus  paffionnez  qu'il  eft  impoflible 
de  la  condamner  ,  fans  condamner  en  mê- 
me tems  tous  les  faints  Pères  ,  &  les  Eve* 
ques  &  Archevêques  Approbateurs  de  ce 
Livre ,  à  qui  le  zele  qu'ils  ont  pour  le  bien 
des  ames  ,  a  fait  employer  des  exprefïïons 
beaucoup  plus  fortes  fur  le  même  fujet 
que  celle  dont  il  s'agit,  quoi  qu'on  l'ait 
voulu  faire  palTer  pour  une  impieté  ,  pour 
une  erreur ,  &  pour  un  blafpheme  ,  par  une 
hardiefle  qui  ne  touchant  point  celui 
qu'on  a  voulu  noircir  par  de  h  vifîbles  ca- 
lomnies ,  attaque  d'une  part  l'autorité 
inviolable  de  ces  grands  Saints  ,  &  de 
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l'autre  la  pcrfonne  facrcc  de  tant  de  Pré- 
lats. 

Et  ceci  nous  montre  encore  quel  eft  l'ef- 
prit  ôc  la  fincerité  de  ces  perfonnes>qui  n'ont 
pas'eraint  de  publier  par  tout ,  que  cette 
proportion  étoit  tellement  infoûtenable  , 
que  je  l'avois  moi-même  retraâée  ,  parce 
qu'ayant  mis  en  la  première  Edition  ;  que 
cette  pratique  étoit  la  pins  commune  ,  parce 
qu'elle  favorife  Vimpenitence  générale  ,  j'a- 
vois  mis  dans  la  féconde  >  qu'elle  éteit  la 
plus  commune  ,  parce  quelle  eji  favorisée 
par  l'impenitence  générale  ,  toutes  les  deux 

{>ropofitions  retombant  vifiblement  dans 
e  même  fens  ,  puis  qu'une  pratique  ne 
peut-être  favorifée  par  l'impenitence  gé- 
nérale de  tout  le  monde  ,  fi  elle  ne  favorife 
cette  impenitence  ,  en  paroiifant  fi  facile  ôc 
fi  favorable  à  ceux  qui  veulent  toujours 
demeurer  dans  leurs  péchez.  Et  toute  la 
différence  qu'il  y  a  ,  c'eft  que  la  même 
vérité  eft  expliquée  dans  la  féconde  d'une 
manière  plus  douce  ,  ëc  moins  expofée  à  la 
calomnie. 

Il  faut  être  aufïï  injnfte  que  font  d'or- 
dinaire toutes  les  perfonnes  paffionnées  , 
pour  nous  vouloir  ravir  cette  liberté 
qu'on  laide  à  tous  ceux  qui  écrivent ,  de 
revoir  leurs  propres  Ouvrages  ,  &  dont  fe 
fervent  tous  les  jours  ceux- mêmes  qui  en 
veulent  former  des  crimes  contre  les  au- 
tres. Et  cette  manière  d'agir  eft  reçue  fi 
favorablement  de  tout  le  monde  ,  qu'en- 
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core  que  l'Introduction  du  bienheureux 
François  de  Sales  eût  été  combatuc  d'a- 
bord ,  au  fli- bien  que  le  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion  ,  avec  une  aigreur  & 
une  animofité  cxft-ême  ,  non  feulement  par 
des  Catholiques,  mais  par  des  Religieux  , 
&  que  quelques- uns  d'entr'eux  fe  fuflent 
portez  jufques  dans  un-tel  excès  que  delà 
brûler  en  pleine  Chaire  ,  comme  un  Livre 
dcteftable  &  qui  devoit  corrompie  l'efprit 
des  Fidclles  ,  on  n'a  pas  laiiîé  néanmoins 
de  mettre  dans  les  Editions  fuivantes  , 
qu'elle  avoit  été  reveuë  Se  corrigée  par 
l'Auteur  ,  fans  craindre  que  Tes  adverfaires 
l'accufalîent  de.  s'être  retracée  i  &  d'a- 
voir altéré  en  quelque  chofe  la  fubftance 
de  fes  fentimens  &  de  fa  doctrine. 

Néanmoins  quoique  je  n'aye  rien  fait 
en  ceci  que  ce  que  font  tous  ceux  qui  é- 
crivent ,  &  ce  que  tous  ceux  qui  ayment  la 
vérité  fouhaittent  qu'ils  falïent  ;  j'avoue* 
que  je  devois  agir  autrement  en  cette  ren- 
contre ,  &  que  la  faute  que  j'y  ai  commife, 
eft  d'avoir  eu  trop  bonne  opinion  de  ceux 
qui  s'étoient  déclarez  avec  fi  peu  de  rai- 
fon  &  avec  tant  de  violence  les  ennemis 
de  cét  Ouvrage  j  Se  de  n'avoir  pas  allez 
confideré  que  s'étans  engagez  fans  fujet 
dans  une  fi  mauvaife  caufe  ,  ils  ne  man~ 
queroient  pas  de  la  foûtenir  par  ces  dé- 
guifemens  &  ces  artifices  qui  leur  font  ii 
ordinaires  ,  &  prendroient  le  moindre  om- 
brage &  la  moindre  apparence  qu'on  leur 
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pourroit  donner  pour  appuyer  des  accula- 
tions  faillies  &  imaginaires ,  qui  font  les 
feules  amies  par  ldqucllcs  ont  peut  com- 
battre la  vérité.  Mais  nous  avons  au  moins 
tiré  ce  grand  avantage *de  cette  action, 
qu'elle  a  fait  voir  clairement  la  foiblelTe 
extrême  de  tous  ceux  qui  ont  attaqué  ce 
Livre  ,  puifque  toutes  leurs  aceufations 
d'erreur  ôc  d'herefie  fe  font  terminées 
particulièrement  à  attaquer  une  feule  pa- 
role ,  qui  eft  fi  innocente  &  fi  véritable  > 
que  pour  leur  donner  fujet  d'exercer  leur 
zele  &  leur  fuffifance  ,  en  y  faifant  voir  les 
impietez  &  les  blafphemes  qu'ils  préten- 
dent y  avoir  trouvez ,  nous  l'avons  fait 
remettre  dans  les  nouvelles  Editions  tout 
de  même  qu'elle  étoit  dans  la  première  : 
&  nous  les  fupplions  ,  s'ils  veulent  que 
leurs  aceufations  horribles  ne  paffent 
point  pour  des  calomnies  ,  de  montrer  en 
quoi  elle  eft  criminelle  ,  non  en  fuppofant 
ce  qu'ils  doivent  prouver ,  Ôc  en  m'attri- 
buant  des  opinions  impies  &  extravagan- 
tes ,  dont  on  ne  peut  aceufer  un  Catholi- 
que ,  à  moins  que  d'en  avoir  des  preuves 
fenfiWes  ,  fans  un  excès  de  médifance  , 
mais  en  la  combattant  par  des  preuves  aufli 
folides ,  &  aufli  bien  établis  fur  le  con- 
fentement  de  tous  les  Pères  que  font  cel- 
les dont  nous  nous  fommes  fervis  pour  la 
défendre. 

Sommaire  d<     Et  pour  leur  marquer  nettement  ce  que 
nous  croyons ,  &  ce  qu  us  doivent  atta- 
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.  qucr  pour  agir  en  gens  d'honneur  ,  &  ne  ^'v*,  touchent 
pas  combattre  des  Monftres  &  des  Chi-U  Peni,en(e' 
mères,  au  lieu  de  nos  véritables  fentimens: 
Toute  cette  matière  de  la  Pénitence  fe 
peut  réduire  en  peu  de  paroles  ,  en  confi- 
derant  ce  qui  eft  utile  ,  &  ce  qui  eft  necef- 
faire.  Pour  ce  qui  regarde  l'utilité,  il  eft  in- 
dubitable ,  qu'jl  eft  très- utile  aux  ames  ,  à 
qui  Dieu  en  donne  le  mouvement  &  la 
penfée  ,  de  fe  foûmettre  à  la  conduitte  fain- 
tc  de  tous  les  faints  Pères  ,  &  de  fe  purifier 
par  les  exercices  laborieux  d'une  véritable 
Pénitence  \  pour  fe  prefenter  devant  la 
Majefté  de  Dieu  ,  après  l'avoir  deshono- 
ré par  nos  péchez  ,  &  participer  à  une  Vi- 
ctime ,  en  comparaifon  de  laquelle  les  An- 
ges ne  font  pas  purs. 

Voilà  le  lujec  de  la  difpute ,  qui  a  fait 
faire  le  Livre  de  la  Fréquente  Commu- 
nion. C'eft  pour  la  defenfe  de  cette  Vé- 
rité ,  fi  claire  &  fi  manifefte  ,  qu'on  s'eft 
engagé  dans  cét  Ouvrage  ,  &  pour  empê- 
cher qu'une  manière  n  Chrétienne  ,  de 
fatisfaire  à  la  Juftice  de  Dieu  ,  qu'on  ne 
fçauroit  condamner  ,  fans  condamner  tous 
les  Pères  d'erreur  &  d'aveuglement ,  ne 
partit  pour  un  firatagême  du  Diable ,  & 

pour  la  plus  grand  malheur  qui  put  arriver 
à  ÏEglife. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  la  Neceflîté  ;  il  y 
en  a  de  deux  fortes.  L'une  ,  générale  ,  & 
abfoluë  :  L'autre  ,  particulire  ,  &  dépen- 
dance de  certaines  circonftances.  Nous 
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reconnoiflons  qu'il  n'y  a  pas  maintenant 
de  neceflité  générale  &  abfoluc  ,  de  ne 
donner  l'Abfolution  &  la  fainte  Euchari- 
ftie  ,  qu'après  l'accomplifTement  de  la  Pé- 
nitence. Mais  dans  les  circonftances  par- 
ticulières ,  &  dans  les  difpofitions  où  fe 
trouve  une  grande  partie  des  Pécheurs  >  il 
y  a  fouvent  neceflité  de  le  faire ,  comme 
mdhUn''*9  ^3Lint  Charles  nous  l'enfeigne  dans  les  In- 
f*rt*+.  ftrudtions  qu'il  a  dreflees  pour  tous  les 
Piètres  ,  parce  que  l'expérience  fait  voir  ^ 
qu'il  eft  prefque  impoffible  ,  en  agiflant 
autrement  ,  de  leur  faire  concevoir  l'hor- 
reur qu'ils  doivent  avoir  de  leurs  crimes  i 
de  les  retirer  de  leurs  defordres  5  de  les 
convertir  véritablement  à  Dieu  ,  Ôc  de  les 
faire  entrer  dans  une  vie  vrayement  Chré- 
tienne ,  en  les  ramenant  à  la  voye  étroite 
de  l'Evangile  ,  &  à  l'accompliflement  des 
promettes  qu'ils  ont  faites  en  leur  Baptê- 
cr^.  fit  me  :  £t  jans  cela  *  dit  un  grand  Pape  ,  la 
tîp^'J'  7  Pénitence  nefl  pas  Pénitence ,  mais  un  dé~ 
gulfemertt  &  une  feinte  i 

Et  cette  dernière  Neceflité  ,  qui  dépend 
des  circonftances ,  Se  des  difpofitions  par- 
ticulières des  Pécheurs  ,  eft  fondée  fur  une 
Loy  fuperieure  à  toutes  les  Partiques  &  à 
toutes  les  Coûtumes  ;  fur  tout  fur  une  Loy 
éternelle  &  immuable,  &  que  tous  les  relâ- 
chemens  des  hommes  ne  peuvent  chan- 
;er  >  qui  eft  ,  de  difpenfer  les  Myfteres  de 
i  s  u  s-C  h  r  i  s  t  en  fervitems  prudens  ®* 
jùieiles ,  de  ne  les  point  expofer  temerai- 
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rement  à  la  prophanation  des  médians  , 
&  de  les  faire  fervir ,  non  pas  au  deiTein 
criminel  de  tant  de  perfonnes  ,  qui  vou- 
draient bien  fe  fauver  par  le  moyen  des 
Sacremens  feuls  ,  fans  vivre  Chrétienne- 
ment ,  &  félon  les  maximes  de  l'Evangile  , 
fi  oppofées  à  celles  du  Monde  }  mais  dans 
le  defTein  qu'a  eu  le  Sauveur  en  établi f. 
fant  fa  Religion  toute  divine  ,  qui  a  été  , 
comme  il  témoigne  lui-même  de  don» 
ner  a,  [on  Pere  des  Adorateurs  en  Efprit  &  en 
Vérité ,  &  de  fe  former  des  Difciples  qui  le 
fuiviflent  dans  le  chemin  qu'il  a  tracé ,  & 
qui  menaflent  une  vie  conforme  à  fes  en- 
feignemens ,  &  a  fon  exemple. 

Toute  conduite  qui  ne  mené  pas  à  cette 
fin  ,  eft  imparfaite  &  defectueufe  ;  ôc  celle 
qui  fe  propofe  une  autre  fin ,  &  qui  fe  con- 
tente de  pardonner  les  péchez  partez  ,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  l'avenir  ,  &  fans  fai- 
re entrer  les  hommes  dans  les  véritables 
devoirs  du  Chriftianifme  ,  eft  faulîe  &  per- 
nicieufe.  Et  ainfi  ,  parce  que  la  fin,  félon  le 
Philofophe  ,  eft  la  mefure  des  chofes  ,  par- 
ticulièrement dans  la  Morale  ,  c'eft  par 
cette  règle  ,  &  par  cette  obligation  de  fai- 
re vivre  les  hommes  en  Chrétiens ,  que  les 
Prêtres  &  les  Conteneurs  doivent  juger 
de  leur  bonne  a  ou  de  leur  mauvaife  con- 
duite. Et  j'efpere,  que  tous  ceux  qui  le  fe- 
ront ,  &  qui  ne  fe  voudront  pas  aveugler 
eux-mêmes  ,  reconnoîtront  ,  que  pour 
l'ordinaire  a  il  y  -a  peu  d'apparence  qu'on 
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puille  arriver  à  cette  fin ,  &  engager  les  pé- 
cheurs à  l'imitation  de  la  Vie  de  Jésus-* 
Christ,  à  laquelle  tout  Chrétien  s'eft 
obligé  dans  fon  Baptême  ,  fi  on  les  traite 
avec  tant  de  condescendance ,  &  tant  de 
facilité  i  &  fi  on  ne  leur  fait  relTentir  la 
grandeur  &  l'importance  de  leurs  crimes  * 
par  une  folide  &  ferieufe  Pénitence  ,  ôc  la 
neceffité  de  vivre  Chrétiennement  pour 
être  fauve  ,  par  le  délai  de  l'Abfolution  ^ 
&  le  retranchement  de  l'Euchariftie  ,  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  ayent  donné  des  preuves 
effectives  de  cette  vie  vrayement  Chrê- 
ftienne ,  qu'ils  doivent  mener  pour  aller 
au  Ciel. 

Voilà  donc  le  principal  fruit  qu'on  peut 
tirer  des  divines  Inftrn  étions  de  ces  grands 
hommes  de  l'Antiquité  ,  que  j'ay  recueil- 
lies en  ce  Volume,  qui  cft  de  faire  voir  aux 
Prêtres  ,  dans  ces  modelles  accomplis  ,  les 
obligations  de  leurs  charges  &  leur  don* 
ner  quelque  moyen  d'éviter  les  abus  fi  or- 
dinaires &  fi  communs  des  Contritions 
imaginaires  ,  qui  ne  changent  jamais  le 
cœur  j  des  Confeflions  inutiles  ,  qui  ne 
font  jamais  accompagnées  d'amande- 
ment  ;  des  Satisfactions  vaines  j  qui  ne 
mortifient  jamais  le  péché  j  des  Abfolu- 
tions  précipitées  ,  qui  ne  fervent  qu'à  lier 
la  confeience  des  Prêtres ,  au  lieu  de  dé- 
lier celles  des  pécheurs  qui  en  font  indi- 
gnes des  Communions  facrilcges  ,  qui 
n'apportent  point  d'autre  utilité  aux  âmes* 
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finon  qu'elles  les  entretiennent  dans  cette 
faillie  confiance  ,  que  fans  quitter  leurs  pe- 
chez,leur  ambition,  leur  avarice,  &  leur  vie 
toute  Paû  nne ,  elles  arriveront  avec  une 
extrême  facilité  ,  par  le  moyen  des  Sacre- 
mens,au  fejour  éternel  des  Saints  &  des  An- 
ges ,  où  les  bons  n'arrivent  qu'avec  beau- 
coup de  peines  &  de  travaux ,  par  l'exercice 
de  la  Charité  ,  &  le  mérite  des  bonnes  œu- 
vres ,  dont  ils  accompagnent  l'ufage  des 
Sacrcmcns. 

Et  c'eft  pourquoi  les  mêmes  Evêqucs  ce  font  u$  pt- 
qui  ont  parlé  fi  fortement  contre  ces  deîbr-  r°les  dc  Mcf* 
dres  dans  leurs  Approbations,  ont  auffi  de-  U$ 
claré  en  même  teins  »  Que  le  meilleur  re- 
mède qu'on  y  pouvoit  apporter  ,  était  d'avoir 
recours  a  l'antiquité  \  D'oppofer  a  l'abus  qui 
fe  commet  d'ordinaire  en  la  pratique  des  Sa- 
cremens  l'ufage  qui  s'en  faifoit  >  1er  s  que  les 
Chrétiens  avoient  encore  le  premier  zjtle  &  les 
prémices  de  l'ejprit  du  Chrijiianifme  :  De  re- 
chercher dans  les  Oracles  de  VEfcriture  ,  Us 
Décrets  des  Conciles  ,  cr  les  fentimens  des 
Saints  Pères  &  DoBcurs  ,  les  pltu  importan- 
tes veritez  de  notre  Religion  touchant  l'an- 
cienne conduite  des  ames ,  &  la  direction  des 
confeiences  dans  l'ufage  des  facrez  Myfleres  j 
De  repref enter  nàifvement  la  pureté  de  l'E- 
gfye  Primitive ,  &  de  faire  voir  clairement 
par  la  feverité  de  la  Pénitence  l'horreur  que 
les  premiers  Chrétiens  concevaient  du  péché , 
tir  les  rejpeftueux  fentimens  avec  lequels  ils 
traittoiçnt  les  chofes  faintes  :  De  preferire  des 
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règles  pour  pratiquer  utilement  &  falutaire* 
ment  les  deux  principaux  exercices  de  la  RelU 
gion  Chrétienne ,  qui  f oient  tirées  de  V ancienne 
police  de  l'Eglife ,  &  fondées  fur  l'autorité  des 
faints  Pères  ,  des  facrez  Canons  ,  &  des  fou» 
verains  Pontifes  :  Défaire  connaître  la  dif 
cipline  &  la  conduite  de  l'Eglife  dans  fa  naïf» 
fance  ,  &  lors  qu'elle  a  le  plus  fleury  dans  la 
pieté  :  Et  enfin ,  ils  ont  jugé  avec  grande 
raifon,  que  l'Eglife  fe  renouvelle  heureufement 
en  reprenant  fon  ejprit  ancien  ;  que  fa  dij cipline 
acquiert  une  nouvelle  vigueur  par  le  retour  de 
fes  premières  ferveurs,  &  que  fa  dottrine  folide 
fe  rétablit  ,  les  nouvelles  &  faujfes  maximes 
étant  fortement  combattus  par  les  véritables 
principes  du  Cbriftianifme. 
%effmfelceux     ye  fçav         néanmoins  qu'il  fe  rcn- 

titndifcnt.quon  \         \     r  i  r 

*edeù  rienob-  contre  des  choies  parmi  ces  reglemens  il 
firvtr  <u  Van-  faints  de  l'ancienne  difcipline  de  la  Peni- 

tienne  Pentten-  .        r  .  i  r  « 

te ,  fi  Von  ne  tence  ,  qui  ne  le  pourroient  oblerver  dans 
Vobferve  en  le  relâchement  où  nous  fommes  ,  &  que 
'tïet.'  perfonne  aufli  ne  voudroit  remettre  en 

ufage.  Mais  je  ne  croi  pas  qu'aucun  hom- 
me raifonnable  voulût  conclure  de- là, 
que  nous  devons  méprifer  toutes  ces  rè- 
gles anciennes  de  la  Pénitence  ,  &  que  les 
divines  inftru&ions  de  ces  grands  Do- 
cteurs qui  ont  été  fi  remplis  de  l'Efprit 
de  Dieu,  &  fi  éclairez  dans  la  conduite  des 
ames,  nous  doivent  pafler  pour  des  fpecu- 
lations  vaines  ,  &  de  méditations  fteriles, 
parce  que  nôtre  foiblefie  nous  empêche 
de  les  fuivre  en  tout ,  &  que  l'indulgence 
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de  l'Eglife  ,  qui  s'eft  relâchée  en  faveur  de 
fes  enrans,  a  modéré  quelque  chofe  de  leur 
première  rigueur ,  quoique  tres-fainte  ,  8c 
1res- digne  de  la  fainteté  de  l'Evangile. 

Car  il  n'y  avoit  rien  dans  toute  la  difei-  ,j  n^  AV0Ît 
pline  ancienne  de  la  Pénitence ,  qui  me  *****  partie» 
fut  pour  le  bien  des  Penitcns ,  &  pour  de  uf 

1  •  1  r  qut  Jujjent  pu- 

l'expiation  de  leurs  péchez  ,  rEgliie  ayant  rmem  Ugk* 
toujours  égard  à  eux  ,  &  ne  leur  ordon-  o-certmw^ 
nant  rien  qui  ne  rut  un  remède  pour  gué- 
rir leurs  maux.  Mais  de  cos  remèdes  ,  les 
uns  étoient  pour  eux  fculs ,  comme  les 
prières  ,  les  jeûnes ,  les  mouvemens  inté- 
rieurs ,  &  tous  les  exercices  particuliers  & 
fecrets  de  la  Pénitence  :  Les  autres  étoient 
pour  eux ,  &  pour  toute  l'Eglife  ,  à  la- 
quelle ils  fervoient  d'exemple  en  purifiant 
les  Penitens.  C'eft  pourquoi  les  Pères  at- 
tribuent la  vertu  de  fatisfaire  ,  &  d'expier 
les  péchez  ,  non  feulement  aux  jeûnes  , 
aux  prières ,  aux  aumônes  ,  &  aux  autres 
exercices  particuliers  de  Pénitence  }  mais 
auffi  aux  exercices  publics  de  la  même 
Pénitence  ,  aux  humiliations  qui  fe  fai- 
foient  à  la  veuë  de  tout  le  monde ,  &  à 
Yexomologefe  ,  pour  me  fervir  de  ce  terme, 
qui  étoit  toujours  publique.    De  forte  s«  àc  exomo- 
que  l'on  ne  peut  dire  qu'aucune  de  ces  aa^V*"**- 
pratiques  fuffent  de  fîmples  reglemens  nam  confïde- 
de  police  ,  de  pures  cérémonies ,  &  des 
coutumes  légales  qui  ne   concernoient  extinguic?  7>r- 
point  les  mœurs.    C'eft  connoître  bien  "M  Je  Panif- 
mal  l'Efprit  de  l'Eglife,  que  de  parler  de 
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la  forte  :  c'eft  avoir  des  pcnfées  bien  bafles 
de  fa  conduite  toute  divine;c'eft  confondre 
l'état  de  la  vieille  Loy  avec  celui  de  la 
Loy  nouvelle  >  c'eft  réduire  l'Efpoufe  du 
Fils  de  Dieu  à  la  condition  de  la  Synago- 
gue >  &  fe  former  la  mcrae  id^e  de  la 
maîtretTe  que  de  la  fervante.  L'Eglifc  n'a 
rien  de  purement  légal  ;  elle  n'a  rien  qui 
ne  foit  plus  intérieur  qu'extérieur  ,  &  qui 
ne  regarde  plus  le  falut  éternel  ,  t  que  la 
police  temporelle.  Cette  Epoufe  immor- 
telle du  Sauveur  des  ames  fe  propofe  tou- 
jours le  bien  des  ames  dans  les  moindres 
de  fes  pratiques ,      beaucoup  plus  dans 
celles  de  la  Peni    ice  ,  qu'elle  rapporte 
a  Converfio    toujours  à  l'effacement  du  péché  ,  &  à  la 
Pceniccntiam    guerifbn  du  malade  ,  comme  nous  voyons 
pus  abbrcv^Tc.  cn  1*  limitation  du  tems  qu'elle  a  abbre- 
ifé*t  Lin^n.  geoit  3  ou  b  prolongeok  félon  la  ferveur  ou 
"^S.  tiédeur  du  Patient  ,  Témoignant  aflez 

"utncgiigcn-  par  là  que  c'eft  à  ces  l^ofîtions  interieu- 
tioresPœnitcn-  res  qu'ene  avojt  principalement  égard. 

tes  tardms  rC-        "l  r         r  & 

cipiamur.  H  ne  faut  donc  connderer  aucuns  de  ces 

_     -  . ,  faints  exercices  de  la  Pénitence  comme 

Deux  fortes 

d'exercices  dans  etans  limplement  de  police  ,  ceremoniaux 
u  Penuence ,  ^  legaUx ,  ce  qui  feroit  indiene  de  l'état 

dont  les  uns  p  .jl      ...  O.  - 

étaient  plus  jia-  de  la  nouvelle  alliance  ;  mais  reconnou- 
l'"w«o-ti "  &nt  qu 'ils  étoient  tous  deftinez  à  l'expia- 
frlexflus  gi-  tion  des  péchez  ,  &  à  la  fan&ification  des 
neralement  que  Penitens  >  nous  devons  feulement  remar- 

les  autres»  i  /    •  r* 

quer  que  les  uns  etoient  permanens  ,  ÔC 
obfervez  généralement  dans  toute  l'Egli- 
fe  -,  comme  étoient  la  Confeflion  des  cri- 
mes a 
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mes  ,  la  foûmiflion  à  la  conduite  du  Prê- 
tre ,  la  retraite  ,  le  retranchement  des  plai- 
firs  même  licites  ,  l'occupation  aux  œuvres 
de  pieté,  aux  prières,  jeûnes,  aumônes  ,  &c 
autres  actions  de  mifcricorde  ;  &  fur  tout 
la  feparation  de  l'Euchariftie  ,  que  Le  Car- 
dinal Bellarmin  appelle  la  première  ,  la  plus  UfhtMPmk* 
communey  &  la  plus  grande  de  toutes  les  peines  f*P' 11  ' 
que  l'on  impofoit  aux  penitens.    Et  c'eft  ce 
que  S.  Auguftin ,  en  renfermant  toutes 
ces  chofes  en  peu  de  mots  ,  &  marquant  en 
même  tems  qu'elles  avoient  pour  fin  ,  non 
feulement  la  police  de  l'Eglife,  mais  le  falut 
éternel  du  Pécheur  ,  appelle  >fe  retirer  hum-  Xerm  ,p 
blement  de  l'Autel  de  la  terre  pour  purifier  fa 
vie  par  les  prières  ,  par  les  jeûnes  &  par  les 
aumônes y  afin  de  n'être  point  rejette  du  banquet 
celefle  &  éternel  par  une  funefte  excommuni- 
cation. 

Les  autres  exercices  ,  quoi  qu'ils  fc  rap- 
portaient à  la  même  fin  ,  c'eft  à  dire  à  la 
juftification  des  Pécheurs  ,  étoient  parti- 
culiers à  certains  lieux,  à  certains  tems, 
&  à  certaines  circonftances  ,  comme  la  dé- 
termination du  tems  pour  chaque  forte 
de  péché ,  la  diftinction  des  divers  degrez 
de  Pénitence  ,  &  même  l'exercice  public 
de  la  Pénitence  qui  n'étoit  commun  ni 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  comme  aux 
Ecclefiaftiques ,  ni  à  toutes  fortes  de  cri» 
mes ,  comme  aux  adultères  des  rem  nés  , 
&  qui  étoit  aifément  changé  lors  qu'il  fe 
rencontrait  des  raifons  importantes  qui  le 
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rendoient ,  ou  périlleux  ,  ou  impoffible, 

Cette  dernière  forte  d'exercices  n'a  ja* 
mais  obligé  généralement  tout  le  mon4e 
dans  les  premiers  ficelés  g  mêmes  félon  les 
Pcres  :  &  ce  n'eft:  point  aufli  le  deflèin  du 
Livre  de  la  Fréquente  Communion  d'en- 
gager les  hommes  à  les  rétablir ,  mais  feu? 
Jement  de  confeiller  les  premiers  à  ceux 
que  Dieu  y  porteroit  par  le  mouvement, 
de  fa  Grâce  ,  &  de  foutenir  qu'ils  ne  con- 
tiennent rien  qui  ne  foit  conforme  aux  fen- 
timens  ,  non  feulement  des  Pcres  anciens, 
mais  aufli  des  Saints,  des  Prélats,  des  Con- 
ciles ,  &  des  Maximes  de  l'Eglife  dans  ces 
derniers  tems  j  &:  que  ceux  qui  les  con- 
damnent ,  s'oppofent  à  l'Efprit  de  l'Eglife 
Çatholique. 

Car  quoique  tous  les  exercices  de  la 
Pénitence  eufTent  pour  fin  de  guérir  les 
playes  des  ames  ,  comme  nous  avons  déjà 
4it  ;  cela  eft  néanmoins  encore  plus  evi-? 
dent  au  regard  de  ceux  ,  qui  ne  fe  paffant 
point  à  la  veuë  du  peuple  ,  ne  pouvoienc 
fervir  qu'au  faiut  de  celui  qui  les  obfer- 
voit ,  &  non  point  à  l'édification  des  au- 
tres. 

irrtvrdts  He-  De  forte  que  je  ne  voy  pas  comme  on 
t%?sfaB^Z  1«  peut  faire  paflk  pour  des  chofes  tout 
x>  exercices  de  ^  fait  indifférentes,  pour  des  coutumes 
femtence  des  pUrement  ceremoniales  ,  purement  leea- 
tens  n  étaient  les  ,  oc  qui  ne  regardent  point  les  mœurs 

Srpî/îcf^  ^es  ^nr^>tlcns  »  ma*s  feulement  la  Police 
M  ot<'      de  l'Eglife  ,  fans  entrer  dans  la  penfée  des, 
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Hérétiques  de  ce  tems ,  Se  imiter  le  lan- 
gage de  ces  ennemis  de  la  Pénitence  ,  qui 
n'ont  point  de  défaite  plus  ordinaire  ,  pour 
ruiner  tout  ce  que  les  Pères  en  ont  elcrir, 
qu'en  s'efforçant  de  perfader  que  ces 
longues  &  pénibles  fatisfa&ions  qu'ils  im- 
pofoient  aux  Penitens  avant  que  de  les  re- 
concilier >  n'étoient  que  de  (impies  céré- 
monies ,  &  des  reglemens  d'une  police  ex-* 
terieure  ,  qui  ne  fcrvoicnt  qu'à  entretenir 
la  difcipline  de  l'Eglife  ,  &  non  point  à 
purifier  les  ames  devant  Dieu  ,  Ôc  à  attirer 
fa  mifericorde  fur  elles.  Les  Scholaftiques>  *Ao]Mci  vî" 

....  T.,       derutu  in  Ec- 

dit  Melanchrhon  ,  ont  bien  veu  qu  U  y  elefîa  cfle  fa- 
avoit  autrefois  des  fatisfatlions  dans  ï'Eqlï  ^faftiones: 

je  •     .f    .        *  ri     >  Art      fed  non  anl" 

Je  ,  mats  vis  n  ont  pas  confidere  (sue  ces  jpecta-  madvmerunc 
cits  publics  étoiem  feulement  inflituez  ,  ou  >IJa  Tpeftacula 

' r     .     j,  «  rt  inftituta  efle , 

pour  fervir  a  exemple  ,   oit  pour  esprouver  tum  «empli 
ceux  qui  demandoient  d'être  remis  dans  l'E-  caufâ .  tum  acî 

;•/»       f,        y*        u    —»  probandos  hos 

gltfe^  Et  enfin  ,  tls  n  ont  pas  veu  que  ce  \u{  pctebanc 
n'êtoit  qu'une  difcipline  ,  &  une  ebofe  entière»  rccipi  ab  Ec- 
ment  de  police.  ^  C'efl  pourquoy  Us  ont  feint  ^*,f® 
par  une  invention  fuperftitieufe  »  que  ces  Sa-  runt  efle  difei- 
tisf avions  ne  s' ob fcrvoicnt  pas  fixement 
pour  garder  la  difcipline  aux  yeux  de  l'E-  cam.  idco  fu- 
gltfe ,  mais  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu.  Jp^°*  fi,w 
*  Calvin  dit  la  même  chofe  dans  fes  non  ad  difeî- 
Inftitutions  ,  &  du  Moulin  dans  fon  P1^3™  cora°* 
Livre  contre  Monfieur  le  Cardinal  du  'ilciiufom 
Perron.  DiUm  vaierc. 

cbthôn  i»  ^ 

In  ConfrjT.  iAh$.  *rt.  de  Coif.   (y   Sâtisf.    a    Ub.  }.  c*p.  4.  §.  <yk 
b   Livre  7,  de  la  nouveauté  du  papH'me.  Controv.S.  cap.i}. 

g  JJ 
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»%wffcflm.;  Pour  réfuter  une  erreur  fi  vifible  èV  fi 
p<rnitcntiam  grolliere  ,  ce  pour  faire  voir  combien  c  tit 
monArat  ^  Poe- Unc  ignorance  prodigieufe  ,  de  vouloir 

nitentia  fatis   r  •  iT'  I  l_  j* 

faaionemoné  "lrc  Paller  ces  exercices  laborieux  dune 
tat  jSatisfaaio  longue  &  ferieufe  Pénitence  ;  ces  iatisfa-r 
ttËÎ?  ' ûions  falutaires  ,  par  les  jeûnes ,  par  les 
conciliât.  Et  prières,  &par  les  aumônes  ;  &  cette  hum* 
Htl.tn  pf.  n8.  j^|e  fcparation  je  l*Euchariftie  ,  pour  des 

H*c    vcn.a         a  •  1        o  r  1 

peccati  cft  ,  coutumes  ceremonialcs  ,  &  non  morales  } 
fonte  fletuiim  jc  po]icc   &  non  <Je  mérite  devant  Dieu? 

flerc,&  largo    .1        n       •   .  i    r  •      j     *J  a  \ 

Jacrymamiii  "  n  cit  point  befoin  de  rien  ajouter  à  ce 
jmbre  made-  qlle  j*âi  djt  dans  \c  Livre  de  la  Fréquente 
hn.Leo.Ef.91.  Communion  ,  où  j'ai  montré  que  dans  la 
rfèri*.  Sainbii  Doctrine  confiante  de  tous  les  Pères  ,  ces 
Pcwitenics'  afflictions  volontaires  des  vrays  Penitens 
purgari  ,  &  obtiennent  de  Dieu  le  a  pardon  des  pèches 
ïufaCrlrCC°n"  &  l«  b  i»f&W*n  de  l'ame.  I?  Que  c'efl  par 
c^^U.lm.  ces  peines  &  par  ces  fatisfailions  que  nous 

?c?u'„,QPt«,T ievms «**  * Or» f*  M"*»' 

dclrôaticni-  pouvant  laijfer  nos  péchez  impunis  ,  nous  n'a-* 
bus  rcfolvi,   vons  droit  de  lui  demander  qu'il  nous  les  par- 

fed  Pocnitemiae  '  -/r 

poiunt  acerbi-  donne  j  que  lors  que  mm  les  pumj/ons  notu- 
p"rSa.r'-  mêmes,  c  Qu'autant  que  nous  ne  nous  ferons 
Ub.  2.  $»  uvit.  potfir  épargnez. ,  autant  Pieu  nous  épargnera* 
Carocs ,  i  <rii i  -  f  Q^e  c»efi  4  ces  pehics  que  Dieu  a  ptepefe 
gimus ,  vigï-  /  unpunue  pour  prix  &  pour  recompenje, 
fîas,ci]icinum  g  Q^e  cette  humiliation  d'une  Pénitence  la» 

veftimentum     i  ^*  r       ,  ,     i .  /   .  j     i     r       '•»  r* 

çurolacrynns,  oorieuje9  a  le  pouvoir  a  éteindre  le  feu  a  Jbn- 
Orationcm ,  fa,  h  Qiie  çette  affiiUion  temporelle  mus  don* 
£eS°c$iW,w  le  moyen  d'éviter  les  fupplices  e'tewels, 
confiftit  Potni-  i  Que  nous  regagnons  par  ces  pleurs  les  joyes 
centra  q«*  qui  4   c<  }    ç    j  a         ceJ  ratifications  de 

fanûificatur.   m  ebatr  que  ceux  qut  font  moi  fi  p*r  1*  peche: 
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recouvrent  la  vie.  m  Et  enfin  ,  que  c'efi  le  f  t*  OF«  & 
woyen   de   n  être  point  éternellement  fepare  mis  oranduj 
de  l'Autel  du  Ciel  ,  que  de  Ce  feparer  pour  eft  '  D,omin,u* 

j       i  .   i     »  i       i  i  nollra  fatisfa* 

un  tems  de  celm  de  la  terre  dans  la  veue  de  aione  pheah- 
fes  péchez.  Ju'* 

„  .  .  àjfu^.inPf.to. 
ePacitn  i»P«r«n,  In  quafimm  p<*njp  vcftrx  non  pepcrc<fritis  ,  tn  tancum 
vobis  Ueus  parcet.  t  Termll  lib  de  Ptrnit  cap.  6.  H»c  pretio  Detis  veniara 
addicefre  infticuic,  hac  feaix  (.ompcnt'ationc  red  mciidam  proponic  imr>uni- 
tatem.  c  ti*m  c*p.  tu  Si  de  RxomoJdgcfi  rctradas  ,  gehinnam  ronfidera 
<juam  libi  txomologefi*  extinguer.  h  ibid.  cap.  9.  Trraporali  afflaione 
«cerna  (upplicia  ,  ».>n  dicam  fruftretur.fcd  expungat.  i  Tbeoph  .Alex,  in  i. 


*enti  fl<-ru  icdimaraui  fmura  gnadia.  1  PacUn  ep.  *  Oui  car- 
revmfcun.»  at  Jtug.Kom.;o.  Serm.iS2.Qr  p*Jim.C*ftri*j bom. 
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ims  interitu  r< 
8. 0"  ij.  C?*f 

Comme  donc  je  puis  aueurer  devant  ce  que  Va*. 
Dieu  &  devant  fes  An^es  n'avoir  eu  autre  ,eur  t  defiri 
deuein  dans  l  entrepnlc  de  cet  Ouvrage  ch-urs  embr*f* 
que  le  fervice  des  ames  }  le  ne  me  fuis  Mr*  *  u 

ffl  l  *  ii.  %.      Pénitence  M* 

point  aulh  voulu  ancrer  qu'a  ce  que  j  ay  0v„»P. 
jugé  être  tout  enfemble  &  plus  utile  aux 
ames  ,  &  plus  facile  dans  la  pratique»  Et 
ainfi  laillant  à  part  beaucoup  de  chofes 
pénibles  ,  humiliantes  ,  &  aufteres  de  l'an- 
cienne Pénitence  ,  je  me  fuis  contenté  de 
porter  ceux  que  Dieu  toucherait  par  la 
Pai (Tance  de  fa  grâce  ,  à  appaifer  la  colère 
de  Dieu  par  des  fruits  dignes  de  Pénitence* 
félon  l'avis  de  tous  les  P^rcs  ,  &  à  foufTrir 
dans  une  humilité  refpe&ueufe  d'être  fepa- 
rez  durant  quelque  tems  du  Sanctuaire 
vifible,pour  mériter ,  félon  la  Doctrine  des 
mêmes  Pères»  de  ne  l'être  pas  éternellement 
de  l'invifible. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Pénitence  pu-  s^ilne^apt 
blique ,  que  le  Cardinal  Gropperus  a  jugéfô 

g  iij 
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queme  Comr*u-  avcc  raifon  être  fi  neceflàire  pour  arrêter 
biijfementde  U  *cs  Icandales  horribles  de  ces  derniers  he- 
Tenittnce  f«-  des,  j'ay  eu  il  peu  deflèin  de  fa  vouloir  re- 
bhquc.  mettre  dans  fon  ancienne  vigueur ,  que  fi 

j'avois  commis  quelque  faute  fur  ce  fujet , 
ce  feroit  plutôt  pour  en  avoir  parlé  avec, 
trop  de  foibleffe  ,  &  trop  peu  de  zele ,  que 
pour  y  avoir  voulu  obliger  les  Chrétiens 
d'aujourd'huy  avec  trop  de  feverité.  Ce 
qui  paroît  clairement  en  ce  que  me  pou- 
vant appuyer  fur  l'autorité  inviolable  du 
dernier  Concile  Oecuménique  qui  l'a  ré- 
tablie pour  tous  les  péchez  publics  j  qui 
font  fi  communs  en  ce  iiecle  ,  je  me  fuis  re- 
lâché fi  facilement  à  la  changer  en  une 
Pénitence  fecrette  ,  me  contentant  de  dire  ; 
ii.purt.ch.ii.  »  Que  fi  quelques  raifons  empêchent  en  cer- 
f.  5.  „  taines  rencontres  d'obfcrvcr  entièrement 

cette  faînte  difeipline  ,  &  de  punir  par 
uneconfuiion  publique  ceux  qui  pèchent 
publiquement  il  ne  s'enfuit  pas  que  l'on 
a  ne  doive  ,  félon  l'efprit  du  Concile  ,  les 
foûmettre  au  moins  en  particulier  aux 
y,  mêmes  exercices  de  Pénitence  qu'ils  de- 
vroient  pratiquer  publiquement ,  ÔC  les 
tenir  long-tems,  pour  le  moins  aux  yeux 
„  de  Dieu,dans  les  gemiflemens  3c  dans#les 
larmes  ,  auparavant  que  de  les  admettre  à 
la  réception  de  l'Euchariftie;comrne  nous 
voyons  dans  (àint  Bafilc,que  lors  que  l'on 
>,  exemproit  les  femmes  adultères  des  exer- 
»  cices  publics  de  la  Penitence,l'on  ne  laif- 
>y  (oit  pas  de  les  tenir  dans  le  retranchement 
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de  la  faintc  Communion  durant  le  tems  u 
ordonné  par  les  Canons.  ** 
Et  parce  que  la  même  grâce  que  Dieu 
m'a  faite  de  n'avoir  pour  but  que  le  bien 
des  ames  ,  &  non  point  une  vaine  oftenta- 
tion  de  fciencc  ,  ne  me  permtttoit  pas  de 
m'étendre  en  des  fpecùlations  ftcriles  i 
qui  n'apporteroient  aucun  fruit  (  m'clti- 
mant  trop  heureux  fi  Dieu  donnoit  tant  de 
bénédiction  à  mes  paroles  ,  qu'elles  peuf- 
fcnt  imprimer  à  quelques  Pécheurs  le  de- 
Fir  fincere  &  véritable  de  fatisfaire  à  la  Ju- 
ftice  divine  i  &  d'expier  leurs  péchez  par 
des  fruits  dignes  de  Pénitence  ,  quoi  qu'en 
fecret ,  &  à  la  veuë  Je  Dieu  fcul ,  )  je  n'ay  il.  Vm.  g 
parle  de  la  Pénitence  publique,  dans  l'ex- 
plication même  de  la  doctrine  des  Pères , 
linon  en  partant ,  èV  par  une  pure  neceffité, 
pour  empêcher  qu'on  ne  ruinât  tour  ce 
que  les  Pères  nous  ont  cnieigné  touchant 
la  Pénitence  &  le  retranchement  de  la 
faintc  Communion  ,  en  difant  ,  comme 
avoit  fait  l'Auteur  de  l'Efcrit  ,  que  tout 
cela  ne  regarde  que  la  Pénitence  publique 
pour  des  crimes  énormes.  Ce  qui  m'a  obligé 
de  déclarer  en  peu  de  mots  que  la  Péni- 
tence publique  n'étoit  pas  feulement 
pour  les  crimes  énormes  ,  ni  même  pour 
les  feuls  publics  ,  ajoûtant  néanmoins 
en  termes  exprés  dans  tes  premiers  fiecles  de 
l'Egïtfe  ,  parce  qu'il  faudroit  être  bien 
peu  inftruit  dans  l'Hiftoire  Ecclefiaftique 
pour  ne  fçavoir  pus  ce  que  tant  de  Conci- 

*  •  •  • 
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les  nous  apprennent  ,  &  particulièrement 
ceux  de  Fiance  ,  qu'environ  le  huitième 
fïecle  &  fous  l'Empire  de  Charlemagne  , 
la  coutume  de  l'Eglife  étoit  de  foûmet- 
tre  les  péchez  publics  à  la  Pénitence  pu- 
blique ,  &  les  fecrets  &  cachez  à  la  Péni- 
tence fecrette  :  &  c'eft  ce  qui  a  trompé 
beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  creu  que 
cela  s'étoit  toujours  obferyé  de  cette 
forte. 

n.  Part  th. 4.     C'cft  pourquoi  ,  les  fept  preuves  que 
s.'.erc      nous  avons  apportées   pour  éclaircir  la 
Doctrine  des  Pères  touchant  la  Pénitence 
&  la  feparation  de  l'Euchariftie  ,  ne  regar- 
dent point  cette  queftion  ,  Si  l'on  faifolt 
autrefois  Pénitence   publique    pour  toutes 
fortes  de  péchez,  mortels  ,  mais  feulement 
celle  que  l'Auteur  de  l'Ecrit  avoit  mife  en 
difpute  ,   Si  pour  toutes  fortes  de  péchez, 
mortels  on  étoit  plufieurs  jeurs  à  faire  Pé- 
nitence avant  que  de  Communier ,  comme  je 
V.  PArt.cb-    M  pay  Jeclare'  formellement  avant  que  de 
*  4y'  „  propofer  ces  preuves  ;  &  témoigné  ,  Que 

„  je  ne  voulois  point  entrer  en  cette  que- 
„  ftion, fi  pour  toutes  fortes  dépêchez  mor- 
tels  on  îaifoit  Pénitence  publique,  que  je 
„  la  refervois  à  un  autre  tems  ,  &  que  m'ar- 
„  jetant  Amplement  à  ce  qui  étoit  necef- 
„  faire  pour  la  deffenfe  de  la  vérité  que  l'on 
5,  vouloit  obfcurcir  par  cette  diftindtion  de 
„  crimes  énormes  &  de  Pénitence  publi- 
que  ,  je  me  contentois  de  foûtenir  que 
„  tous  les  Pères  ont  creu,  que  pour  tous  les 
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pech2Z  mortels  il  falloir,  être  plufïeurs cc 
jours  à  faire  Pénitence  avant  que  de  Com- <c 
munier  ,  qui  cft  ce  que  nioit  l'Auteur  de  cc 
l'Efcrit,qu'il  ne  m'importoit  que  l'on  ap-  <c 
pellât,ou  qu'on  n'appcllat  pas  cette  Peni-  ** 
rence  publique  j  Qu'il  me  fuffifoit  de  le  cc 
convaincre  par  le  témoignage  des  Pères  •« 
de  ce  qu'il  nioit  fi  hardiment,&  que  pour <c 
en  rendre  les  preuves  plus  claires  ,  je  les cc 
reduirois  toutes  à  fix  ou  fept  Chefs.  <c 

Le  tiltre  gênerai  de  toutes  ces  preuves 
juftifie  encore  évidemment  cette  intention, 
puifque  je  n'y  propofe  autre  chofe  ,  fînon, 
Que  félon  le  fentiment  de  tous  les  Pères  3  ton-  j/.p<r/.  f  b.^ 
tes  fortes  de  péchez  mortels  non*  obligent  de 
demeurer  quelque  tenu  en  Pénitence  avant 
que  de  Communier»  La  recapitulation  de  ces 
fept  preuves  le  fait  encore  voir  ,  ne  con- 
cluant jamais  ,  Que  pour  toutes  fortes  depe-  u.Vsrt.tb.io. 
chez  mortels  on  fift  Pénitence  publique ,  mais  *'ii5' 
feulement ,  Que  l'on  retranchoit  de  la  Com- 
munion pour  toutes  fortes  de  péchez  mortels.  l^  t-  4«- 
Et  enfin  la  dernière  de  ces  preuves  en  eft 
une  preuve  bien  claire ,  puis  qu'elle  eft  fon- 
dée lur  ce  que  l'on  obfervoit  envers  ceux  à 
qui  l'on  ne  faifoit  faire  Pénitence  publique 
que  fecrettement ,  comme  envers  les  Clercs 
éc  les  femmes  adultères. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  de  l'ancienne  Péni- 
tence ne  fe  doit  prendre  qu'en  cefens ,  ne 
l'aiant  point  confidexée  ,  entant  que  publi- 
que y  mais  feulement  ,  entant  qu'elle  enfer-  ' 
tnoit  le  retranchement  de  i'EucharijUe  ,  & 
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l'obligation  de  fe  purifier  des  péchez,  mùr* 
tels  par  des  fruits  dignes  de  Pénitence  i 
avant  que  de  rentrer  dans  Vufage  des  Sa- 
cremens.  Et  c'eft  ce  qui  m'a  fait  dire  cri 
quelques  endroits  ,  Que  la  Pénitence  dont 
je  parlois  avoit  été  en  vigueur  prés  de  dou- 
ze iiecles  ,  ce  que  je  n'avois  garde  d'enten- 
dre de  la  publique ,  pour  toutes  fortes  de 
péchez  mortels  ,  que  je  fçavois  bien  n'a- 
voir pas  duré  tant  de  tems ,  mais  de  la  Pé- 
nitence, foit  publique,  foit  particulière,  qui 
fe  patte  dans  les  larmes  i  dans  les  prières  4 
dans  les  jtûnes  ,  dans  les  aumônes ,  &  dans 
les  exercices  de  toutes  lottes  de  bonnes  oeu- 
vres ,  &  qui  eft  accompagnée  de  cette  hu- 
milité fainte  que  tous  les  Pères  ont  tant  re- 
commandée ,  qui  porte  le  Pécheur  à  s'ab- 
ftenir  de  la  nourriture  des  Saints  duranl 
quelque  tems  >  pour  fe  difpofcr  à  la  rece-i 
voir  avec  plus  de  fruit,  en  la  recevant  avec 
plus  de  pureté, 

Cét  éclairciflement   étoit   necefTaire  , 
pour  faire  voir  l'injuftice  de  cette  preten- 
Br/af4f/«i  Je  tion  ,  qu'il  faut  entièrement  rejetter  tou- 

lobitBion  t,0-  j  conauitc  des  Pères  touchant  la  Peni- 
fofte ,mrémmg  "  .  ,  . 

doit  foim  m-  tence  ,  parce  que  le  relâchement  de  nos 
brrfer  en  4«r«-  mœurs     &  ie  refroidi  (Terne nt  de  nôtre 

ne  tlx>fe  U  Pe-  .      '  A  ,        .     .       ,  T 

vitente  ancien-  pieté  ,  nous  empêche  de  1  embraiier  en 

ne  ou  qumtU  t0UtCS  feS  parties. 

doit    embraffer        -,  1    .  u   

t0meJ  fa       Car  premièrement  ,  comme  nous  avons 
férties.         montré  ,  nous  la  pouvons  embrafTer  en  ce 
qu'elle  enferme  de  plus  important ,  &  de 
plus  utile  au  falut  des  ames ,  &  en  ce  qui  a 
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été  généralement  obfervé  dans  toute  l'E- 
glife  durant  tant  de  tems  j  quoi  qu'on 
ne  puifle  pas  la  rétablir  en  toutes  fes  cir- 
conllanccs  particulières ,  &  en  toutes  ces 
pratiques  extérieures  ,  qui  n'ont  aufïi 
jamais  été  Ci  inviolablement  obfervées 
dans  toutes  les  Eglifes ,  &  durant  tant  de 
liedes. 

En  fécond  lieu  ,  l'Eglife  n'a  jamais  fait 
de  Canons ,  ni  de  Reelemens  »  pour  être 
obfervez  lors  que  l'ufage  s'en  trouveroic 
impoffible.  Delorte  que  ce  qui  fe  trouve 
aujourd'huy  d'impoffible  dans  les  prati- 
ques de  l'ancienne  Pénitence ,  ne  doit  pas 
être  obfervé  i  félon  l'Efprit  &  l'intention 
de  l'Eglife  ,  mais  cela  n'empêche  pas  qu'il 
ne  foit  tres-faint  ,  &  très- louable  d'en 
pratiquer  ce  qui  eft  poflibie  ,  &  ce  qui  fe 
peut  faire  fans  beaucoup  de  difficulté  par 
ceux  à  qui  Dieu  touche  le  cœur. 

Enfin,  il  y  a  grande  différence  entre  imi- 
ter une  chofe  ,  &  la  reprefenter  parfaite- 
ment. Si  nous  ne  pouvons  pas  reprefenter 
parfaitement  la  vie  des  premiers  Penitens  > 
nous  ne  devons  pas  laitier  de  l'imiter  ,  & 
d'en  approcher   le  plus  prés  que  noiiî 
pourrons.  Autrement  il  nous  feroit  aufli 
défendu  d'imiter  la  vie  des  Saints  ,  des 
Apôtres  >  &  des  premiers  Chrétiens  ,  par- 
ce que  nous  ne  les  fçaurions  égaler  en 
foutes  chofes.    Et   nous  ferions  mêmes 
contraints  de  difpenfer  les  Fidelles  de  la 
première    obligation  du  Chriftianifme , 
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qui  eft  l'imitation  de  la  vie  de  J  e  s  il  s* 
Christ,  puifque  les  plus  juftes  ne  pou* 
vans  vivre  en  ce  monde  ,  qu'en  commet- 
tant beaucoup  de  fautes  ,  ils  ne  fçauroient 
jamais  être  qu'infiniment  éloignez  de  fa 
fainteté  infinie. 

Qui  peut  donc  trouver  mauvais  ,  que 
l'Efprit  de  Dieu  me  pourtant  à  faire  Pern* 
rence  de  mes  péchez  ,  je  m'efforce  de  le 
faire  ,  félon  les  enfeignemens  des  plus 
grands  Maîtres  de  l'Eglife  ,  encore  que 
ma  foibefTe  ,  ou  le  relâchement  de  la  dii- 
cipline  ne  me  permettent  pas  de  les  fui- 
vre  parfaitement  ?  Tous  les  Pères  me  re- 
prefentent  l'état  miferable  où  fe  trouve 
un  homme  qui  a  violé  la  fainteté  de  for* 
Baptême  ,  &  foulé  aux  pieds  le  Sang  dû 
Jesus-Chri  st  :  Ils  m'exhortent  tous, 
fï  je  fuis  tombé  dans  ce  malheur ,  à  re- 
chercher dans  les  véritables  fruits  de  la 
Pénitence  ,  des  remèdes  proportionnez  à 
de  fi  grandes  &  de  fi  mortelles  blc (Turcs  : 
Ils  m'obligent  tous  à  laver  mes  péchez 
dans  l'eau  de  mes  larmes  ,  à  les  racheter 
par  les  aumônes ,  à  les  expier  par  les  jeû- 
nes ,  à  les  abolir  par  les  mortifications ,  à  les 
couvrir  par  les  bonnes  œuvres  ,  &C  à  en  ar- 
racher le  pardon  de  la  mifericorde  de 
Dieu  ,  par  les  gémifiemens ,  &  par  les  priè- 
res :  Ils  m'ordonnent  tous  de  demeurer  du- 
rant ce  tems  dans  l'humilité  d'un  vérita- 
ble Pénitent  ,  de  me  reputer  indigne  de 
participer  à  la  Viande  îainte  qui  n'ap- 
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partient  qu'aux  Saints  ,  ik  de  fouflfrir  de 
bon  cœur  cette  feparation  temporelle  de 
Jesus-Christ  ,  pour  en  éviter  une  éter-r 
nelle  ,  que  mes  defordres  ont  méritée.  Si 
je  me  fens  touché  de  ces  penfées  ,  que  les 
premières  notions  du   Chriftianifme  mç 
font  voir  être  fi  juftes  &  fi  raifonnables:Si 
l'autorité  de  ces  grands  Saints  ,  que  toute 
l'Eglife  révère  comme  Tes  Maîtres  ,  ÔC 
comme  Tes  Pères  ,  me  donne  une  ferme 
croyance  ,  que  je  ne  puis  choifir  de  voie 
plus  afleurée  que  celle  qu'ils  nous  enfei- 
gnent  ,  pour  m'établir  dans  une  folide 
converfion  :  Et  fi  Dieu  par  une  finguliere 
mifericorde  me  001  te  à  exécuter  une  refo- 
lution  fi  fainte  ;  le  pourra-t'il  trouver  quel- 
qu'un fi  déraifonnable  &  fi  injuftequi  s'op- 
pofe  aux  mouvemens  que  le  faint  Efprit 
me  donne  ,  par  cette  feule  confideration  , 
qu'aiant  delîein  d'embrafler  dans  la  con- 
duite de  ma  Pénitence  ,  la  lumière  des  Ca- 
nons &  les  inftructions  des  Pères  ,  je  ne  le 
puis  faire  félon  toutes  les  manières  &  les 
circonftances  qu'ils  ont  fait  pratiquer  aux 
Penitens  de  leurs  ficelés  ?  Quoi  i  il  ne  me 
fera   pas    permis   de  demeurer  quelque 
tems  à  pleurer  mes  crimes ,  fi  je  ne  les  pleu- 
re devant  tout  le  monde  }  Toutes  les  aufte- 
ritez  de  la  Pénitence  me  feront  elles  inter- 
dites ,  fi  je  ne  parois  à  la  face  de  l'Eglife 
dans  le  Cilice  de  dans  la  cendre  ?  La  lacis- 
faction  qui  confifte  en  prières ,  aumônes, 
jeunes  &  mortifications ,  cft-elle  attachée 
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à  la  veu'é  des  hommes  pour  être  falutaire  * 
Nôtre  Seigneur  nous  a  enfeigné  à  faire 
ces  actions  en  fecret  ;  &  ces  actions  faintes, 
d'un  homme  qui  fait  Pénitence  en  fecret, 
ne  feront  pas  agréables  à  Dieu  &  aux  An- 
ges, fi  elles  ne  (e  font  qu'en  fecret  ?  Quand 
l'Eglife  alors  raifoit  faire  Pénitence  en  fe- 
cret ,  comme  aux  Prêtres  ,  félon  faint 
Léon ,  &  aux  femmes  adultères  ,  félon 
faint  Bafïle  ,  n'obligeoit-ellc  pas  à  ces  mê- 
mes fruits  de  Pénitence  ,  &  à  cette  même 
fatisfa&ion  falutaire  qui  purifie  le  cœur 
des  pécheurs  ?  Pourquoi  donc  trouve  t'on 
mauvais  que  je  travaille  à  effacer  mes  pé- 
chez par  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres, 
fi  je  ne  les  accompagne  d'une  confufion 
publique  ?  Pourquoi  veut-on  que  ce  foir 
une  témérité  de  demeurer  quelque  tems 
en  Pénitence  ,  fi  je  n'y  demeure  tout  au- 
tant de  tems  que  les  Canons  en  ont  pre- 
ferit  ?  M'accufera-t'on  de  fcandalifer  le 
monde',  lors  que  dans  la  veuë  de  mon  in- 
dignité je  me  tiendray  durant  quelques 
jours  feparé  de  l'Euchariftie  ,  fi  je  ne  me 
fépare  auflï  de  l'Eglife  &  de  la  prefenec 
des  Autels  ?  Et  enfin  me  traitera- t'on  avec 
cette  infupportable  tirannie  de  m'obli- 
ger ,  où  à  ne  rien  faire  en  tout  de  ce  que  les 
Pères  m'ordonnent ,  &  que  Dieu  me  fait 
voir  être  fi  falutaire  à  la  guerifon  de  mes 
playes  ,  ou  de  faire  généralement  tout  ce 
qu'ils  ordonnent  ?  Et  me  defendra-t'on  de 
faire  Pénitence  un  peu  plus  parfaitement, 
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Çc  d'une  manière  plus  ferieufe  que  l'on  ne 
la  fait  d'ordinaire,  fi  je  ne  la  fais  dans  toute 
la  perfection  qu'on  la  faifoit  dans  les  pre- 
miers fiecles  ? 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  étrange, 
c'eft  que  les  perfonnes  qui  parlent  de  cette 
forte  me  condamneroient  encore  davan- 
tage fi  je  voulois  entrer  dans  la  pratique 
univerfelle  de  toutes  les  règles  anciennes 
de  la  Pénitence ,  à  laquelle  ils  fcmblent 
me  vouloir  contraindre  ,  à  moins  que  de 
demeurer  dans  un  entier  relâchement ,  & 
me  contenter  d'une  demi  heure  pour  ob- 
tenir de  Dieu  la  remiflion  des  plus  grands 
crimes.    Car  qui  doute  qu'ils  ne  ruflent 
prefts  de  faire  palier  mon  humilité  pour 
une  action  fcandaleufe  ,  &  une  fingularité 
criminelle ,  fi  Dieu  m'avoit  donné  allez  de 
force  pour  vouloir  faire  Pénitence  à  la 
veuc  de  toute  l'Eglife  }  Qui  doute  qu'ils 
ne  m'accufalTent  d'un  infuportable  mé- 
pris envers  les  Sacremens  de  J  b  s  u  s- 
Christ,  fi  j'avois  demeuré  plufieurs  an- 
nées fans  les  recevoir,  félon  l'ordonnance 
des  Canons  ?  Et  qui  doute  enfin  qu'ils  na 
me  décriaflent  par  tout  comme  un  viola- 
teur des  loix  de  l'Eglife,  &  un  homme  fans 
Religion  ,  fi  je  m'etois  banni  de  l'Eglife, 
€c  fi  j'étois  demeuré  quelques  Fêtes  & 
quelques  Dimanches  fans  affifter  à  la  Mef- 
fe  ,  à  ^exemple  des  anciens  Penitens.  De 
forte  que  dans  l'efprit  de  ces  perlbnnes, 
l'abolilTement  univcrfel  de  tous  les  Ca- 
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nons  &  de  toutes  les  règles  de  l'Eglife  ,  & 
de  toute  la  difeipline  ancienne  ,  que  faint 
Châties  ,  le  Cardinal  Gropperus  ,  &  beau- 
coup d'autres  grands  hommes  ont  recon- 
nu avoir  été  la  caufe  de  tous  les  defbrdres 
&  de  l'horrible  confuiion  de  ces  derniers 
rems  ,  n'a  rien  que  de  tres-faint  &  de  très- 
louable  :  mais  l'obfervation  exacte  de  ces 
règles  anciennes  eft  une  dureté  inhumai- 
ne ,  &  un  joug  infupportable  :  &  la  pru- 
dente modération  de  ces  mêmes  règles 
que  faint  Charles  recommande  aux  Prê- 
tres avec  tant  de  foin  ,  eft  une  entreprife 
téméraire.  Et  ainfî  il  ne  fera  plus  permis 
aujourd'hui ,  ni  de  les  obferver  à  la  ri- 
gueur ,  ni  de  les  modérer  j  ni  de  les  garder 
toutes  généralement  ,  ni  d'en  pratiquer 
aucune  en  particulier  ;  mais  il  les  faudra 
réjetter  abfolument  toutes  ,  commes  des 
chofes  non  feulement  indifférentes  ,  mais 
illicites  &  pernicieufes  :  Ce  qui  eft  infup- 
portable ,  &  contraire  à  l'efprit  des  Saints 
&  de  l'Eglife  ,  qui  ne  parie  dans  fes  Con- 
ciles que  de  reformer  les  defordres  de  ce 
tems  par  le  rétablHlement  des  Canons  & 
de  la  difeipline  des  Percs  ,  laquelle  ces  gens 
ne  veulent  pas  feulement  nous  permettre 
d'imiter. 

Certes  ,  une  imagination  il  abfurde  ne 
meriteroit  pas  d'être  refutée  ,  &  j'aurois 
eu  de  la  peine  à  me  refbudre  d'en  parler, 
fi  je  ne  fçavois  que  c'eft  un  des  principaux 
artifices  dont  on  fe  fert  pour  détourner  les 

Fidelles 
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Ficklles  de  ces  voyes  fi  utiles  &  fi  feures 
de  Ta  Pénitence  que  tous  les  Saints  leur 
ont  marquées  >  en  les  leur  reprefentaut 
d'un  côté  comme  trop  rudes  &  trop  feve- 
res ,  pour  être  fuivies  dans  toute  leur  ri- 
gueur i  ôc  leur  faifant  croire  de  l'autre, 
qu'il  n'eft  point  permis  de  les  adoucir  en 
rien  ,  &  qu'il  faut  par  neceffité  ,  ou  mé- 
prifer  entièrement  tout  ce  que  les  Pères 
ont  dit  de  la  Pénitence ,  ou  embrafler  en- 
tièrement toutes  leurs  pratiques  ,  fans 
obmettre  aucune  chofe  de  tout  ce  que  les 
Pécheurs  étoient  obligez  de  faire  dans  la 
plus  grande  feverité  de  la  difeiplinc  de  l'E- 
glife. 

Mais  ce  qui  eft  encore  extrêmement  Quel  frwt  «» 
confiderable  ,  &  qui  nous  doit  donner  un  P>^*J 
refpccl  extraordinaire  pour  toutes  les  coû-  vf^Ufe  qui  ne 
tûmes  anciennes  de  l'Eglife   primitive ,  f™  ïlus  M 
c'eft  à  dire  de  l'Eglife  dans  fa  plus  grande  * 


pureté  ,  c'eft  qu'il  n'y  en  a  point  de  celles- 
là  mémetqui  ne  fe  pourroient  pas  obfer- 
ver  aujourd'hui  ,  qui  ne  nous  rourniflènt 


de  tres-grandes  &  de  très- importantes  in- 
ftrtuftions  pour  la  conduite  des  ames.  Car 
il  faut  bien  fe  garder  de  tomber  ici  en  la 
faute  que  commettent  beaucoup  de  per- 
fbnnes  ,  qui  n'étans  pouffees  que  par  une 
vaine  curiofitéà  la  recherche  de  l'antiquité 
Ecclefiaftique  ,  la  regardent  du  même  œil 
que  l'antiquité  Payenne  ,  &  fe  pcrfwa- 
dent  que  tout  ce  qu'ont  fait  les  premiers 
Chrétiens  ,  &  qui  ne  Ce  pratique  plu* 
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aujourd'hui >  ne  les  touche  pas  davantage 
que  ce  qu'ont  fait  autrefois  les  Romains , 
les  Grecs ,  ou  les  Perfes.  Les  plus  faintes 
Ordonnances  des  Conciles  anciens  tien- 
nent la  même  place  dans  leur  efprit  3  & 
en  tiennent  auût  peu  dans  leur  cœur  que 
les  Loix  de  Lycurgue  ou  de  Solon.  Com- 
me ils  difeourent  de  l'ordre  des  mois  Arti- 
cules ,  fans  aucun  deflein  de  régler  l'année 
félon  la  coûtume  des  Athéniens  ,  ils  par- 
lent de  l'ordre  de  la  Pénitence  que  l'Eglife 
a  obfervé  dans  fa  plus  grande  vigueur, 
fans  avoir  aucune  penfée  de  porter  les  Pé- 
cheurs à  la  Pénitence.  Ils  confiderent  les 
plus  pures  &  les  plus  importantes  règles 
de  la  primitive  Eglifc  dans  la  vocation  de 
fes  Minières ,  avec  la  même  indifférence 
que  les  formes  anciennes  de  la  Republi- 
que de  Rome  dans  la  création  de  fes  Ma- 
giftrats.  Enfin  ,  l'étude  qu'ils  font  des 
matières  les  plus  facrees ,  ne  fc  termine 
qu'à  une  connoilfance  fterile ,  non  plus 
que  celle  des  matières  les  plus  prophanes; 
Et  s'ils  témoignent  quelque  chaleur  en 
parlant  des  chofes  faintes  ,  elle  cft  de  mê- 
me nature  que  celle  qu'ils  font  paroître  en 
traitant  des  chofes  les  plus  inutiles  >  &  en 
l'un  &  en  l'autre  ,  ce  n'eft  point  l'amour  de 
la  Vérité  qui  les  anime  3  ce  n'eft  que  la 
paffion  de  défendre  leurs  fentimens ,  ou 
l'ambition  de  fe  conferver  une  vainc  répu- 
tation de  feience. 

Il  vaut  bien  mieux  être  ignorant ,  &de- 


r 
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fneurer  dans  la  (implicite  de  la  Foi ,  que 
d'être  fçavant  de  cette  lotte  ,  &  ne  trou- 
ver dans  fa  fcicnce  que  dcquoi  contenter 
une  vanité  de  Payen  ,  ou  une  curiofité  de  ' 
Philofophe.  Mais  pour  mieux  dire  ,  cette 
feience  fuperficielle ,  qui  ne  regarde  que  le 
dehors  des  chofes  faintes  ,  quelque  gtande 
qu'elle  pût  être  ,  n'eft  qu'une  profonde 
ignorance  ,  Ôc  celui  qui  ne  les  connoît 
qu'en  cette  manière  ,  &  qui  ne  confidere 
ces  coutumes  toutes  divines ,  &  ces  prati- 
ques excellentes  que  l'Eglife  a  Ci  religieu- 
sement obfervées  dans  fa  plus  grande  pu- 
reté ,  que  comme  des  cérémonies  Judaï- 
ques ,  légales" ,  &  purement  extérieures, 
fans  en  pénétrer  les  Myfteres ,  &  les  veri- 
tez  cachées  ;  ne  les  connoît  point.  Car 
comme  le  plus  éclairé  de  tous  les  faints 
Pères  a  dit  avec  grande  raifon  ,  Que  celui  Qùifquis  îgïrur 
qui  Ce  perfuade  d'entendre  l'Ecriture  Sainte,  Scriptoras  vd 
cu  quelqn  une  de  Jes  parties  ,  Ji  le  Jtns  cju  a  rurapartem  in. 
lui  donne  ne  ftrt  de  rien  pour  fonder  ,  &  pour  tcli!ejl,,lc  f,bl 

/    it»   i      j    11      L    •  '  ^  1     j    ii  videtur,  itaut 

établir  la  double  chante  &  le  double  amour  co  imciu<9u 
envers  Dieu,  &  envers  le  Prochain  ,  il  ne  i*en~  *?n 
tend  point  encore.  Nous  pouvons  dire  de  la  charitatcmDci 
même  forte  ,   que  celui  qui  s'imasine  &rroximi'non- 

r  •*      •   >  il*  j  dum  in:cllexit. 

avoir  une  parfaite  intelligence  de  toute  juvup.  je 
l'ancienne  difeipline  de  l'Eglife  ,  n'en  a  Dod  ebrift. 
point  de  véritable  ,  fi  la  connoilTancc  de  ta^6' 
ces  coutumes  ,  &  de  ces  pratiques  fain- 
tes ,  foit  qu'elles  foient  encore  en  ufage, 
foit  qu'elles  n'y  foient  plus ,  foit  qu'elles, 
s'y   puilîent  remettre,  foit  qu'elles  ne  le 

h  ij 
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pui fient  pins  >  ne  patte  de  fa  tête  en  forç 
cœur  ,  &  ne  lui  donne  autant  de  chaleur 
que  de  lumière  ,  pour  embrafTer  les  maxi- 
mes d'une  pieté  yrayement  Chrétienne  ,  & 
fe  propofer  ces  règles  fi  pures  pour  model- 
les  de  ia  conduite. 

La  raifon  de  ceci  eft ,  Que  ces  pratiques 
anciennes  &  univcrfelles  de  l'Eglife  ,  n'é- 
tans  pas  de  l'invention  de  l'efprit  humain, 
mais  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  ni  même  des 
condefcendances  ,  &  des  relâchemens  de 
difcipline  ,  puifque  c'cft  d'elles  au  contrai- 
re qu'on  s'tft  relâché  ,  outre  leur  ufage 
qui  peut  changer  ,  quoi  qu'on  ne  puiflè 
douter  qu'il  nJait  été  tres-faiutaire  aux 
amcs  ,  enferment  encore  les  raifons  de  la 
Foi  ,  &  les  fentimens  de  l'Eglife  ,  fur  lef- 
quels  elles  font  fondées  ,  qui  font  entière- 
ment immuables  ,  &  incapables  de  chan- 
gement ,  quelque  changement  qui  arrive 
flans  l'obkrvation  des  pratiques.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  des  loix  humaines  :  Com- 
me l'elprit  dont  elles  naifïènt  eft  fufcepti- 
ble  d'erreur  ,  elles  peuvent  d'abord  paroî- 
tre  juftes ,  $c  fe  trouver  dans  la  fuite  inju- 
ftes  &  déraifonnables  ,  en  forte  que  par 
leur  propre  défaut  elles  méritent  d'être 
abolies.  Mais  quant  à  ces  Ordonnances  gé- 
nérales de  tonte  l'Eglife  ,  comme  c'eft  l'Ef- 
prit de  Dieu  qui  les  forme,  elles  font  inva- 
riables dans  leur  juftice  &  leur  fainteté^ 
anffi  bien  que  cet  Efprit.  Leur  aboliftè- 
ment  ne  peut  être  qu'un  relâchement ,  ou 


Préface.  nf 

défectueux  de  la  parc  des  hommes  qui 
m^pi-ifent  les  loix  de  leur  Mere  ,  ou  pru- 
dent ôc  neceflairtf  de  la  part  de  l'Eglife  - 
qui  s'accommode  à  la  foiblc(Te  de  Tes  en- 
cans i  8c  aux  circonftances  des  tems  ÔC 
des  lieux  j  ce  qu'elle  ne  fait  qu'à  regret  i 
&  coniervant  toujours  dans  le  cœur 
le  defir  que  ces  premières  Loix  peulïent 
être  obfervées;  Et  ainfï ,  à  l'exemple  de 
Dieu  y  dont  elle  eft  toujours  imitatrice  , 
elle  change  d'actions  ,  fans  changer  de  con» 
fe'ds  &  de  dejfeins  ,  comme  faint  Auguftin  Lib.  y.  Cbnfejf\ 
dit  excellemment.  Opéra  mitas  ,  nec  mutas fap  4; 
confilium.  Et  c'eft  ce  qui  nous  fait  voir  avec 
quel  refpect ,  5c  quelle  attention  ces  pra- 
tiques anciennes  de  l'Eglife  doivent  être 
Coniïderécs  ,  non  feulement  pour  les  re- 
mettre en  ufage  autant  qu'il  fe  peut  8c 
que  l'Eglife  ^approuve  ,  mais  auffi  pour  en 
tirer  des  maximes  de  Morales  tres-afleu- 
rées  ,  8c  des  règles  de  conduite  tres-impor- 
tantes  ,  lors  même  que  la  foibleflc  des 
hommes  ,  ou  le  changement  de  la  difcipli- 
ne  i  ou  quelques  circonftances  particuliè- 
res ne  nous  permettent  pas  de  les  ob- 
ferver. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'en  rapporter  ici 
deux  exemples  qui  k  rencontrent  dans  no- 
tre fujet  même  ,  &  dans  ces  difeours  des 
Pères  que  nous  donnons  au  public. 

Nous  apprenons  de  Tertullien  dans  fori  LtUrcifnnmt 
Traité  de  la  Pénitence  qu'il  a  fait  certai-  t  JV/r  7'- 

*  ...  .  «fi  Eglife  dont 

nement  étant  encore  Catholique  ,  &  qui  ie$ f,«Wr, 

h  iij 
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tUtyAe  tfaccv-  ne  tient  rien  des  erreurs  où  il  eft  tombé  dtf- 

tler  au  une  fois       .  \»r*  r» 

la  Penhence  Pllls  4ue  *  Egllle  a  ne  recevoit  à  Pénitence 
après  le  Bdp$-  qu'une  leuie  fois,&  qu'ai nfi  lors  qu'un  hom« 
a e  Hzc  igitiir  me  avolt  prophané  la  fainteté  de  fon  Baptê- 
venena  cjvi$    me  ,  8c  que  cette  porte  de  grâce  &  de  remijjion 

Dcus^  dâufa  €r!tiere  ^  tt0lt  famée  ,  il  y  en  avoir  une  fe- 
liect  innocen-  conde  ,  qui  efl  celle  de  la  féconde  Pénitence  * 

tix  janua  ,  &       •  j  j  fofo  QHvme  p0Hr  ^  fa  ÇeH„ 

fera   obftrufta  leVHM  >  pdrff  ^«É  6'  ftOftt  p0«r  /*  JCCOndC  > 

aliquid  ad  hue  p/w  ^  l'avenir  y  parce  qu'elle  avoit 

rc.  Coliocavic  a?;*  ouverte  une  jois  muttlement,  Cct- 
ia  veftibulo    te  Jifcipline  n'a  pas  feulement  été  obfer- 

Pcenitentum        ,  r    i      i  a 

fecundam  qux  vee  au  iiecle  de  cet  Auteur ,  mais  encore 
prifantibus     iong-tems  depuis  >  comme  nous  Pappre- 
jam  kernel  /  nons  de  faint  Pacien  dans  fon  Epître  troi- 
quia  jam       iîémc  contre  les  Novatiens  :  De  faint  Am- 
ampî,t  'nun  d  broife  dans  fon  Livre  i .  de  la  Pénitence  , 
quam,  quia    chapitre  i  o.  3c  1 1 .  De  laint  Hierôme  dans 
îTaX  WWe  fon  Commentaire  fur  le  Prophète  Abcuc  : 
Panh.  cap.  7.  Et  de  faint  Auguftin  dans  fon  Epître  54.  à 
Maccdonius  :  Et  toute  la  condefeendance 
dont  l'Eglife  ufoit  envers  ces  perfonnes  qui 
après  avoir  violé  la  grâce  du  Baptême  > 
violoient  encore  celle  de  la  Pénitence  , 
étoit  de  leur  accorder  l'abfolution  ,  &  le 
b  Concil.Ki    Viatique  à  la  mort  ,  félon  le  décret  b  du 
fAn.can.  ij-    £onciic  je  Nicée  ,  qui  ordonne  de  donner 

la  Communion  à  tous  les  mourans  qui  la 
demanderoient  ,  ce  qui  eft  auffi  confirmé 
c  înnoc.  Vfifi.  par  l'Epîrrc  c  du  Pape  faint  Innocent  à 
laint  Exupere. 

Ces  mêmes  Pères  nous  apprennent  que 
cette  Pcnitence  qui  ne  s'accordoit  qu'une 
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fois  regardoit   toutes    fortes  de  péchez 
mori4>  >  &  non  feulement  les  énormes  & 
les  fcandaleux  ,  comme  il  fc  voit  par  Saint 
*  Ambroife  >  oui  l'oppofe  k  U  Pénitence  *  sic^  uauni 
des  ofenfes  jountJieres  ,  qui  font  les  pe-  Sj^J^J* 
chez  véniels  ,  ôc  qui  oppofant  aufli  cette  £i»  »  qu*  ta* 
forte  de  Penitens  aux  Innocens ,  marque  JS^fB^ 
afTcz  qu'on  la  faifôit  pour  tous  les  péchez  quotidiani 
qui  font  perdre  l'innocence.  Et  Tertullien  ™sJ£ct  ce. 
le  montre  encore  plus  clairement  3  puis  cari  :  fed  h*c 
qu'il  ne  reconnoît  point  d'autre  Pénitence  dcll^°f"m  le- 

™  i     r         i    «      *  •  v,oru»  'Ha  cra«i 

pour  recouvrer  la  grâce  du  Baptême  ,  qui  viorum.  Fac- 
îe  perd  par  toutes  fortes  de  péchez  mor-  ÎIUS  autem 
tels  ,  que  celle  qu  il  témoigne  ne  s  accor-  noccntiam 
der  qu'une  feule  fois.  Mais  pour  mettre  fc«-vavcrùic 
les  chofes  hors  de  conteftation  j  Ceux  qui  îoîgr^"1^ 
ne  voudroient  pas  demeurer  d'accord  de  Panicca- 
cette  vérité  ,  parce  que  la  préoccupation  [JQ",  lif>  u 
qu'ils   ont  dans  l'elprit  d'une  coutume  de  pff»,>,  '(dft 
contraire  ,  &  le  peu  de  fentiment  qu'ils  lo* 
ont  dans  le  cœur  de  la  grande  pureté  de 
vie  à  laquelle  tous  les  Chrêticnr  font 
obligez  ,  la  leur  fait  paroître  trop  iade  , 
feront  néanmoins    contraints  d'avouer  â 
s'ils  ont  un  peu  d'intelligence  dans  ces 
matières ,  qu'au  moins  pour  tous  les  cri- 
mes marquez  par  les  Canons  ,  c'eft-à-dire  , 
pour  des  péchez  tres-ordinaires  en  ce  fîe- 
cle  corrompu  ,  comme  font  le  larcin  *  le 
parjure  >  la  fornication,  l'adultère  *  les  ma- 
riages inceftueux  ,  l'homicide  *  &  autre$ 
femblables  ,  fok  qu'ils  ruffent  publics  ou 
feercts  ,  il  falloit  pour  «n  obtenir  la  remit* 

h  nij 
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fi°»  Par  le  Miniftere  de  l'EgHfofcfcÛinee. 
invcnio  gcne-  tre  à  la  Pénitence  publique  qui  ne  s'accor- 
r*  fuirte  duo.  d  .  qil'une  fois  ,  ÔC  que  par  confequent  fi 

Alia  cum  gra-  t  i    •  j 

homme  retomboit  encore  dans  ces  cn- 
canonibus  ac  on  l'exhortoit  d'avoir  recours  à  la 

Dccrctis  no-  mifericorde  de  Dieu  ,  comme  dit  î>.  Au- 
minatim  ex-  gUftin  ,  &  il  n'étoit  plus  reçu  à  la  recon- 
ïiora  âli'oqui  ciliation  par  le  Miniftere  du  Prêtre  s  fi  ce 
taoïcu  mor-  n*eft  à  l'article  de  la  mort, 
qulbu;  nu!iadC  Le  Pere  Petau  Jefuite  recônnoît  cette 
nominatim  vérité  dans  fes  Annotations  fur  faint  Epi- 
ColcnU'l  phane  ,  &  dans  un  petit  Livre  qu'il  a  fait 
Dccrctis  men-  depuis  ,  où  il  établit  ces  maximes, 
tio.   Qu.fqu.s     L  premier  eft    Qu'j  prétend  a  qu'il  y 

Jgitur    prions  r        r  •  t  i  1 

gencris  cri-  avoit  deux  lortes  de  péchez  ,  les  uns  plus 
men  aliqoqd    cranjs  &  marquez  par  les  Canons,  les  au- 

pcrpetraiîet ,     c>  *  ^        *•  , 

hic  ad  Ami  très  moindres  ,  &  non  marquez  par  les 
ftitem  ac  sa-  Canons,  quoi  qu'ils  fartent  auffi  mortels.il 
^^fob%  recônnoît  généralement  ,  Que  Us  premier* 
c*  ab  co  Pœ  et  oient  neceffairement  fournit  a  la  Penh  en- 

cTpicbac  %•  <*  rMol™  :  faBS  faire  aUCUnC  diftinâ:i0n 

ftitu:o  ci  ca-  de  public  &  de  fecret  ;  voire  même  b  il 
nonibusmo-    deciarc  en  termes  formels  que  les  fecretsy 

do  ac  tempo-  «  _  „    .         ^  . ,  /  ' 

re  ;  quo  de-  etoient  fournis  >  aujji  bien  que  les  publics, 
mm  expieto ,     La  feconde  eft  ,  Que  la  Pénitence  publique 

àpeccatis  ab-  tri       *        y  i  n 

Cotons  com  »  tfwr  /wm*  «tf*  cw/<r  volontaire  ,  4  Laquelle 

mnatonî  re-    /f/  pecheurs  Ce  foumiffent  de  leur  bon  gré , 

ftituebatur,  .       ••«.•■/  «»       /i«  /r  «  J 

neque  ai<a  ra         ^  //j  obligez,  necejj airement  de 

tionc  ,  quàm  ïernbrajfer  s'ils  vouloient  être  réconciliez, 
PcwiUoa-a  ,  *  Ce  qu'il  allure  generalemenr  de  la  Peni- 
rcconciiiari  tence  publique  pour  toutes  fortes  de  cri- 
mes,  foit  publics,  foit  fecrets ,  réfutant  mc- 
jinimad  f.*%%.  me  ce  qu'avoit  dit  Monfieur  le  Cardinal  du 

b  Quod  ctiam 
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Perron  dans  l'Ouvrage  imparfait  de  fa  rc- 
bliqueau  Roi  de  laGrand'Brecagncde  trois  tentia  fit  ,  fi- 
fortes  de  Pénitence,  l'une  publique  pour  les  dem  fai,unt 
péchez  publics  ,  1  autre  lecrete  pour  les  pe-  caooncs  :  in 
chez  fecrets,&  une  troifiéme  publique  pour  Primi? 

ai  i       r  i         11     \        i  •     *      •  Bec.  Ibtd  p.i^St 

les  péchez  lecrets,laquelle  il  vouloit  n  avoir  c  cujufmodi 

été  accordée  aux  pécheurs  qu'avec  grande  vcro  ,ftud  eft  * 

peine  s  au  lieu  que  le  Pere  Petau  foutient  à  ]['  bcncficil* 

&  c  avec  raifon  ,  que  l'Eglife  y  oblheoit  >  &  Ioco  publicam 

y  contraignoit  les  pécheurs  ,  comme  a  l  uni-  cuita  èrimina  > 

que  moyen  de  rentrer  dans  la  Communion.  Pœnitcntiam 

L»  j  .eft  *  ÇyU  eft  iMitahU,^  la  ftrf.  g^-J^ 

tence  publique ,  /w>  jwxr  /*/  mwte.f  publics, foit  tam.  Volo 

pow  lesfecretSi  ne  s*  accordoit  qu' une  feule  fois .  m"™  r'cfpda. 

Et  la  4.  c  Qu'il  eft  tout  à  fait  abfurde  de  deant  :  Qui 

s'imaginer  qu'après  cette  Pénitence  publique  atJ0Cj;0br;s 

y«V  /rawr  les  péchez  publics  y  foit  pour  les  pe-  fcius  tum  pri- 

chez  cachez»  ceux  qui  retomboient  dans  leurs  m.um  ad  Pœ" 

7  .    ,  >/r  nitentiam  ac- 

cr+mes  pourvoient  en  recevoir  la  remijjion  par  cederct,  utrum 

une  Pénitence  fecrette  ,  parce  qu'il  s'enfui**  abfquc  pubh" 

vrost  de  la  que  l  Egltfe  eut  trattte  avec  plus  tam  reftimi 

de  douceur ,  &  moins  de  feveritê  ceux  qui  P°tu«il  » 

.  /  ,  /   .  1        ,        * .  necefland 

par  leurs  recheutes  s  etoient  rendus  plus  cri-  ufurpanda  illa 
minels  ,  &  plus  indignes  de  pardon,  faerit-  si  Prià* 

r  6  r  dixerint.  Si 

(  inquam  )  necefTai  mi  illis  publicam  Poenitenciatn  negaverint ,  arttiquita* 
lis  c&cius  mfmi-ri.»  teftè  convincentur, &c.  Refiacigttur  nullo  utalio,  ac  ne 
privât»  qmdcm  Poenitentis  fubfïd'O  reepi  in  Communronem  Ecclefis  pu- 
taiiTc  concédant,  ibii.  f.  a? 8.  d  Pcenitentia  pablica  tàm  publicorum  quant 
occultorum  criminuna  ,  femel  dumtaxat  in  Ecclefia  permiifa  fuitjquod  adeo 
vertitn  eft  ut  probatione  non  egeat.  ht  tpp.  ad  Epipb.er.  p.  91.  e  Fingaraus 
quempizm  port  publicam  ob  peccata  publica  vel  occulta  P<tnirentiam  per- 
aâam,  incadem  TurfusSr  atrocioraprolabi,quid  ifto  fiet?  Siopinionem  il- 
lam  fequimur ,  nempe  ad  occultant  fit  auricularem,  five  Sacramenralem  rc- 
ceptum  babebit ,  qu*  numquam  fublata ,  Se  videbect  iterata  ftrpius  cfl  pcf 
quam  breviore  compendio,Gne  publica  illa  molcftia,  cum  Ecclefia reconci» 
liabitur.  Hoc  igirur  iiiud  erat  quod  probareme  non  po(Te  dixi,faciliorem  ad 
pacem  ,  4V  rcconciliationcm  adicumillil  patuilVc,  qm  ûpiu$  quum  qui 
aci  omnino  pcccaflcnt.  Ibii. 


va- 

i 

an 
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hom.nnra  ait-  Ce  n'eft  pas  que  l'Eglife  ignorât  la  puif- 
quando  miqui-  fance  que  Jesus-Christ  lui  a  laidee  de  re- 
tur ,  ut  ctiam  mcrtre  les  péchez  autant  de  fois  que  les  Pe* 
poft  aôam  chcurs  s'en  repentent  véritablement  :  ou 
pSt  altaHs^c-  qu'elle  defefperât  du  falut  de  ces  pécheurs 
conciliatio-  retombez  dans  leurs  crimes,  à  qui  elle  rcfii-' 
îWÎSt  foic  la  Penitence.S.Auguftin  condamne  cet- 
ra  commit-    te  penCée  ,  &  reconnoît  que  f  fi une  perfonné 

Deus'  kd^c-  ^€  C€tte  f0Yte  a  1U*  °n  n€  Pmnet  plHS  de  fa%ire 

tiam  fupcr  ta-  Pénitence  >  méprife  les  attraits  fi  charmant 

fuum  Jfrfc  E?  *  U  V0hlP''  '  fi  elU  rCPrime  l>ardeHr  feS 

quamvis  cis  in  p*JJions  vltieufes  \  fi  pour  mortifier  fa  chair  elle 
EcclcG*  Jocus  s'abfllent  de  beaucoup  de  chofes  permlfes  & 

humilI.ra*Pcc-       /.  r  »     r  J 

tiitentia  non  légitimes  ;  Ji  le  repentir  de  Jes  crimes  la  porté 
coaccdatur ,    ^  me  piM  p[HS  YH£e  pénitence  que 

Deus  tamen  lu-     .       t    /  /  «  •         r   1 1    y        jj»         i  , 

pcr  cos  fu*  pa-  n  #voit  ete  la  première  ;  Ji  elle  Je  rend  digne  de 
tienciac  non    pfo\£  par  £eS  gémijfemens  plus  profonds  ;  fi 

ob-liviicitur.Ex     tt     t  i      i  t        t'  j 

quorum  mime-  e"e  pleure  avec  des  larmes  plus  abondantes  \ 
to  Ci  quis  nobis  fi  elle  perfevere  dans  une  meilleure  vie  $  fi  elle 

m'ihT  '  cun Jcm  *Jfifte  les  pauvres^  de  plus  grandes  au* 
iiernm  Pœ:ii-  mines  5  fi  elle  brûle  d*une  plus  ardante  cha~ 

au"  dcfpcratum  Ylt*  *  *IH*  CâH^ifi^ori  l'Efcritwey  la  multitU* 
me   peimitci-  de  des  péchez,  >  ce  feroit  une  folie  pleine  de 

quidqu'id^ibuc!  ******  &  d'bnpieté  de  croire  cjue  toutes  ces 
rit,  &c .  Auc    chofes   ne    lui  peuffent  fervir  devant  Dieu 

îeqnuîciaabrehaC  Pmr  la  vîc  femelle  >  &  obtenir  de  fié 
vocatis ,  dicitc  mlfericorde  la  remijjion  de  fes  crimes^ 

utrum  mihi 

aliquid  profit  ad  vitam  futuram,&  fi  in  ifta  vita  illecelebrofiftimz  voluptatis 
blandimcnta  contempfero  >  fi  ad  caftigandum  corpus  roeum  multa  mi- 
l»i  ctiam  licita  &  concerta  fubtraxero,  fi  me  poenitendo  vehementiùs  quam 
priùs  excruciavero  ,  fi  raîferabilius  ingemuero  ,  fi  ftevero  u  bonus,  fi  vixero 
melius,fi  pauperes  fuftcntavçrolargiùs, fi  charitate(quz  ope  ru  multitudinemi 
peccatorum  )  flagravero  ,  ardentiùs:quis  noftrum  ita  defipit,ut  huic  homiai 
dicatnihil  tibi  ifta  proderunt  inpofterum  :  Vadc  i'altcra  vita  hujus  fuavita— 
tepcrfruere  ,  Avertat  Deus  tam  immanem  facrilcgamque  dcnuntiain* 
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Mais  quoi  que  l'Eglife  eût  fes  feuti- 
mens  ,  &  qu'elle  ne  doutât  point  3  ni  de 
la  mifericorde  de  Dieu  à  pardonner  aux 
Pécheurs  autant  de  fois  qu'ils  a  fi  conver-*  £vc&.  c&.i», 
tijfentt  &  qu'ils  font  Pénitence  de  toutes  leurs 
iniquité*. ,  en  s' éloignant  de  tous  leurs  cri* 
mes  par  lefquels  ils  ont  violé  fis  Commande* 
mens  >  &  fi  foi  font  un  cœur  nouveau  &  un 
efprit  nouveau  ,  félon  les  promeiïès  qu'il  en 
fait  par  fes  Prophètes ,  ni  de  la  puilïance 
de  fes  clefs  pour  remettre  les  péchez  au- 
tant de  fois  que  les  hommes  pèchent  de- 
puis le  Baptême  :  Elle  a  creu  néanmoins 
pour  de  bonnes  &  importantes  raifons  qui 
regardoient  également  la  gloire  de  (on 
Epoux ,  &  le  lalut  de  fes  enfans  ,  qu'elle  fe 
devoir  conduire  de  cette  forte  dans  l'ufage 
de  cette  puiiTance.  Et  c'eft  pourquoi  en- 
core que  le  relâchement  des  Fidelles  l'ait 
depuis  obligée  de  fe  relâfchcr  de  la  rigueur 
de  cette  fainte  difeipline  (  ce  qu'elle  n'a 
fait  que  par  force  ,  &  avec  un  tel  regres  , 
qu'elle  a  aceufé  dans  fes  Conciles  d'une  ConeiL  ToUt. 
exécrable  prefimption  ceux  que  les  premiers*^11'**  0, 
ont  entrepris  par  eux-mêmes  de  violer  cette 
ordonnance  >  &  de  fi  faire  admettre  à  la  récon- 
ciliation autant  de  fois  qu'il  leur  plairoit  de 
retomber  dans  leurs  crimes.  )  Toutefois  com- 
me nous  ne  pouvons  pas  efperer  de  la  voir 
rétablie  en  nos  jours  ,  &  que  nous  ne  pou- 
vons pas  même  le  délirer  en  l'état  où  font 
maintenant  les  chofes  ,  parce  qu'elle  eû 
trop  dilproportionnée  à  la  foibleife  &  à  la 
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corruption  des  Chrétiens  des  derniers  fic- 
elés ,  nous  ne  devons  pas  auflî ,  ou  la  con- 
damner comme  inhumaine  &  cruelle  ,  ce 
qui  feroit  imiter  l'impiété  de  Calvin  en 
condamnant  l'Eglife  ,  le  faint  Efprit  qiii 
la  gouverne  >  d'inhumanité  &  de  cruauté  $ 
ou  abufer  de  cét  exemple  à  la  ruine  des 
ames  ,  &  en  tirer  cette  confequence  très* 
pernicieufe  ,  qu'il  faut  méprifer  tout  cè 
que  les  Pères  nous  ont  enfeigné  de  la  Pé- 
nitence ,  parce  que  nous  ne  pouvons  pas 
la  faire  obferver  aujourd'hui  avec  toute 
la  rigueur  &   toute  la  perfection  qu'ils 
l'ont  fait  obferver  dans  les  fiecles  durant 
lefquels  ils  ont  vécu  i  comme  fi  la  pru- 
dence Chrétienne  ne  nous  pou  voit  pas  fai- 
re trouver  un  milieu  entre  la  plus  haute  fe- 
verité  &  le  plus  bas  relâchement ,  ou  conf- 
ine fi  un  Médecin  ne  le  rendroit  pas  ridi- 
cule ,  qui  voudroit  rejet  ter  ces  règles  excel- 
lentes &  admirables  de  la  Médecine  corpo- 
relle qu'Hippocrate  nous  a  laifltks,  parce 
qu'il  trouveroit  quelques-uns  de  les  remè- 
des qui  ne  feroient  pas  proportionnez  à  là 
foibleire  de  nos  corps. 

Mais  fi  nous  fommes  vrais  enfans  de 
l'Eglife ,  ôc  veritablemc^  animez  de  fon 
efprit  ,  nous  révérerons  cette  difciplinei 
fainte  de  la  Pénitence  unique  ,  com- 
me tres-digne  de  la  fainteté  de  nôtre 
Religion  :  Nous  reconnoîtrons  ,  niais 
avec  gemifTement  ,  de  une  douleur  tres- 
fenfible  ,  que  dans  le  relâchement  où 
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les  Chrétiens  font  tombez  ,  ce  feroit  une 
folie  de  penfer  feulement  à  vouloir  re- 
mettre cette  première  feverité  ,  quoique 
tres-utile  en  foi  pour  retenir  les  hommes 
dans  leur  devoir  :  Nous  porterons  les  pé- 
cheurs à  pratiquer  avec  d'autant  plus  de 
fidélité  &  d'ardeur ,  ce  qu'ils  font  capables 
de  pratiquer  aujourd'hui  des  exercices  de 
la  Pénitence  ,  qu'il  y  a  moins  de  chofes 
dont  ils  foient  capables ,  &  nous  leur  re- 
prefenterons  l'indulgence  neceflàire  dont 
l'Eglife  ufe  envers  eux  ,  non  pour  flater 
Jeur  impenitence  ,  comme  font  tant  de 
perfonnes ,  mais  comme  faint  Charles  l'en- 
feigne  ,  pour  leur  faire  concevoir  par  cette 
ancienne  rigueur  ,  combien  toutes  les  au- 
{leritez  que  l'on  leur  pourroit  preferire  en 
ce  tems  ,  font  encore  éloignées  de  ce  que 
méritent  leurs  crimes  :  Et  enfin  ,  quoique 
l'ufage  des  premiers  ficelés  de  ne  donner 
la  Pénitence  qu'une  feule  fois ,  foit  deve- 
nu absolument  impoflîbie  par  la  corru- 
ption des  derniers  fieclcs,  cela  ne  nous  em* 
péchera  pas  de  pénétrer  les  raifons  folides> 
&  toutes  divines ,  qui  ont  poulTé  l'Eglife  à 
le  pratiquer  autrefois  ,  &  d'en  former  des 
maximes  tres-falutaires  pour  la  conduite 
des  ames. 

Pour  n'en  dire  qu'un  mot  en  pafTant ,  &  infirmions 

referver  à  une  autre  occafion  d'en  parler  9",<wf' 
i     ij  '     i  ••        i  <  •    »f  cc,,e 

avec  plus  d  étendue  ,  on  les  peut  réduire  We  a»( 

à  trois  principales  :  Dont  la  première  eft  (,,'»"f.pf" 

m r  ■  .  1  a  •        te  unique. 

pour  raire  comprendre   aux  Chrétiens 


eut  tirer 
cou  tu- 
tn  tienne 
Peniten- 
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r  Paire  ton-  combien  efl  grande  &  ineffable  la  miferi- 
uvoir  combien  corde  de  Dieu,de  nous  recevoir  même  une 
c'eji  une  gr*n-  fcu|c  fQjs  ^  perutence  ,  après  nous  être  ren- 

de  mifencorde  r  -  i  i  1       •  i 

de  Dieu  de  re-  dus  II  indignes  de  pardon,  par  le  violement 
lever  un  chré-  £t  ['alliance  la  plus  fainte  &  la  plus  inviola- 

ticn  decbeude    ,  .  rN.        1  . ^    c  .  \  . 

[on  Buptéme.  ^e  Dieu  punie  faire  avec  les  hommes, 
qui  eft  celle  du  Baptême  ,  où  nous  deve- 
nons une  même  chofe  avec  Jésus- Christ, 
a  Et  par  l'outrage  infupportable  que  nous 
faifons  à  Dieu  ,  comme  dit  Tertullien  *  lors 
qu'après  avoir  renoncé  au  Diable  ,  qui  efl 

fon  ennemi ,  &  l'avoir  mis  au  de  [fous  de  Dieu , 
a  Csctcrum    J         .       .  r  *       ^  v  i  • 

non  levitcr  in  nous  le  relevons  en  fuite  ,  &  retournans  a  lut 
Dominum  pec-  noHS  j^us  rendons  fon  trophée  &  fa  joye ,  afin 

cac  qui   quum  '      /i  •     J  i«  ' 

acmulo  cjuS  que  cet  ejprit  de  malice  ayant  recouvre  la 
diabolo  Pœni-  proye  qu'il  avok  perdue  ,  triomphe  en  quel» 

"alV&  hoc  W  fa™  *e  DîeU  mém€-    Ceft  Ia  raif°n 

nominc  iiium  que  ce  même  Auteur  rapporte  de  cette 
SSfïSr  ancienne  difeipline  ,  de  n'accorder  la  Peni- 
•undem  regref-  tence  qu'une  feule  fois,  b  Dieu ,  dit- il,  pre- 
fu  fuo  engtt ,  VOyant  t0HS  [es  artifices  de  notre  ennemi ,  a 

&  exulcatio-        s  J 

ncm  cjus  feip-  voulu  que  la  porte  du  Baptême  étant  fer" 
fum  facit ,  m  mée   11  y  en  eût  une  recon(le  qui  efl  celle  de  la 

denuo  malus  i    „    .  J  .  r*  ^ 

recuperata  jeconde  Pénitence  ,  qui  fut  ouverte  a  ceux  qui 
pr*da  Tua     frapper  oient ,  mais  pour  une  fois  feulement , 

adverfus  Do-  J    fr  n       r     ,     r       j       ^  • 

minum  gau-  parce  que  c  efl  pour  la  jeconde ,  &  jamais 

deat.  plus  à  l' advenir  ,  parce  qu'elle  a  déjà  été  ou- 

quoqueperi-  verte  me  fà5  inutilement \   Car  n' efl- ce  pas 

culofum  eft ,  bien  ajfez  ,  qu'il  nous  l'accorde  mime  pour 

diabolum  Do»         /-    ;    r  *       r\  j 

mino  praeponit.  une  feule  fois  ?  On  vous  donne  ce  que  vous  ne 
TertuU.  Je  méritiez  pas  ,  puifque  vous  avez,  perdu  vo- 
b°Hxcf?gicur  l°ntairement  ce  qu'on  vous  avoit  donné.  Si 
venena  ejus    la  mifericorde  de  Dieu  vous  offre  le  moyen  de 
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reparer  la  perte  que  vous  avez  faite  ,  recon-  providem 
wtjje*.  une  fi  grande  faveur  quil  vous  fait  ijcec  inn0ccn- 
de  nouveau ,  &  qui  même  efl  encore  plus      janua  »  8f 
grande  que  la  première ,  puis  que  c  efl  plus  fcra  obftruaaj 
de  rendre  une  cbo/e  perdue  ,  que  d'en  don-  aiiquid  adhuc 
ner  me  qu'on  n'avoit  jamais  eue  aupara-  r^Toiîocav^t 
vant  j  comme  c'efl  une  plus  grande  mi/ère  de  m  vcft.b.ilo 
perdre  le  bien  qu'on  pofede  ,  que  de  ne  l'a-  ?œ™<-ntiam 
«wr  jamais  pojjeae  t  Et  de  la  nous  appre-  puifa-.tibus 
nons  ,  qu'encore  que  nous  ne  puillions  pas  patcfac'af> icd 
aujourd'hui  renouveller  1  ulage  exteneur,  quu  jam  lc_ 
&  comme  le  corps  de  cette  pratique,  nous  cundb  »  fcd 
devons  néanmoins  en  conlerver  i  ame  oc  <jUam  quia 
l'eiprit.  Et  Ci  nous  recevons  les  pécheurs  proximè  fru- 
apréstantde  cheutesôc  de  recheutes  ,  ce  &^0f"1";,n 
ne  doit  être  qu'en  leur  faifant  repentir  facis  eft?habes 
combien  ils  fe  font  rendus  indignes  d'obtc-  jj^jg  "°a* 
nir  ce  qu'ils  demandent  ,  &  non  pas  en  les  mifltt  enirà 
nourriflant  ,  commeront  aujourd'hui  tant  ÏÏ^jJ^fffT 
de  Cafuiftes ,  dans  cette  infolente  prefom-  duigcncu  Do- 
ption  ,  que  pourveu  qu'ils  falFcnt  un  de-  mni,  acCom- 

1  r\  1  1  •  a   nv>dat  unde 

nombrement  exact  de  tous  leurs  crimes  ,  &  reftiruas  quoi 
de  toutes  leuçs  abominations ,  &  qu'ils  te'-  «mireras  »  «té- 
moignent du  bout  des  lèvres  qu'ils  ont  grauuc'îfe,00 
4e  (Te  in  de  s'en  retirer,  le  Prêtre,  qu'ils  nedu»nainpiîa- 
confiderent  plutôt  comme  leur  valet  que  enimTjflîftu*- 
comme  leur  Juge,  leur  doit  l'Abfolution,  rc.qoam  darc, 
&  ne  la  leur  peut  refufer  ,  ni  même  dif-  STS^ 
ferer  d'un  moment ,  fans  une  notable  in-  diac  ,  nuàm" 

juftice.  omninànon 

La  leconde  rai  Ion  de  cette  rigueur  an-r*p.  7. 
cienne  d'une  unique  Pénitence ,  eft  celle  ''•  '".J*"»*"*» 
qu  en  apporte  Saint  Auguitin  dans  Ion  ^nitfèàûté 
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EPiftre  54-  *C  a  txi  par  mef*g*  &  *n* 

[b/^L'hsre-  fabttaire  conduite  qu'on  a  ordonné  dans  l'E- 
weJesdeUPe-  gHJg  fa  ne  recevoir  les  pécheurs  qu'une  fois  k 
}£™tf*lutéûïtr  cette  humble  Pénitence  ,  de  peur  que  le  remède 
tour  être  trop  ne  devint  moins  utile  aux  malades  y  en  deve- 
V'   J!°*     nant  vil  &  commun  ,  au  lieu  qu'il  leur  efl 

d'autant  plus  falutaire  qu'on  le  rend  moins  me- 

prifable. 

S.  Hierôme  témoigne  la  même  crainte 
dans  fon  Commentaire  fur  Habacuc.  b  J* 
crains  que  ce  que  je  doh  dire  ne  foit  une  oc* 
cafion  de  ruine  a  ceux  qui  négligent  leur  fa- 
lut.  Nous  trouvons  dans  l'Efcriture  qu'un 
*  Ca,uti  fa"   même  homme  efi  oint  plufîeurs  fois ,  &  que 

p.entcrq;  pro-  _      .,         ,  ,  J  <    r  •  r> 

vifum  cft ,  ut  David  L  a  ete  par  trois  fois.    Ce  que  nean* 

locus  iUini ,  moins  nous  ne  devons  pas  entendre  de  celui 

Pœnircnti*  qui  ejt  oint  de  nouveau  après  jon  pèche ,  puis 

icmcl  in  Ec-  qH*n  rHfRt  ati  Lépreux  de  recevoir  une  Ce- 

clefia  concc-    *     i    Â  çi*        Si  J    l  • 

àator ,  ne  me-  conde  Uncrion  après  avoir  perdu  la  première: 
dicina  vilis  ma'ts  fa  ce[ui  qui  s*  avance  de  jour  en  jour  >  & 
^""Lgrotis ,  A°nt  l' Onction  reçoit  fans  ceffe  un  nouvel  ac- 
quz  tanto  croijfement. 

inagis  falubris  Et  .  ft  ce  j  nQUS  j  jt  ^  ap- 
cft ,  quamo  T.  i  •  i-r 

minus  contcm-  pœhender  que  par  une  douceur  indncret- 

^b  IiE  itfC  ,t  te  *  *lu*  nous  P01L'te  ^  recev°ir  fi  facilement 
b  "v'oio  aiL4'  les  plus  grands  Pécheurs  &  les  plus  endur- 
quiâ  dicere,    cjs  daus  [es  crimes  à  l'ufage  des  Sacremens, 

icd  timeo  ne  .  °./-      ,  , 

ncgiigcncibus  nous  ne  changions  en  poilon  les  remèdes 

occaGoncm;  ^  leur  falut  >  &  ne  foyons  caufe  par  cette 

qin^  in  taru  lâche  conduite  ,  que  ce  qui  leur  devroit 

pturis  fanais  fervir  à  les  retirer  de  leurs  defordres  ne 

f?cTucntc7un- les  Y  engage  en<?^  davantage  ,  fur  l'efpe- 
^us  invenia-   rance  d'un  pardon  fi  facile  à  obtenir  j  & 

qu'on 
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Bu'on  ne  refufe  jamais  à  tous  ceux  qui  le  tl>r  :  dememe 
demandent.  Car  Ci  l'Eglife  a  creu  qu'il  y  ^  ^  . 
avoit  fujet  de  craindre  que  la  Pénitence  Quod  nos  non 
ne  tombât  dans  le  mépris  ,  &  pour  êtr<*  'rntelliS=»mus 
trop  commune  ,  ne  rut  moins  utile  aux  peccavit  & 
ames  ,  fi  on  l'accordoit  plus  d'une  fois  ;  jcCr".mf  ^n^[" 
avec  quelle  prudence  &  quelle  circonfpe-  clnrjm  lcdwm 
ction  ne  devons  nous  point  ménager  Pin-  *°  ut  F°K  Brj- 
dulgence  de  l'Eglife  ,  qui  permet  aujour-  ™™  " "£"CI1* 
d'huy  de  recevoir  les  Pécheurs  à  la  Peni-  mm  ,  ungt- 
tence  ,  autant  de  fois  qu'ils  fc  repentent  J^rd  {e™*°  h 
véritablement  de  leurs  péchez  »  de  peur  qui  pCr  fuigu- 
qu'ils  n'abufent  de  cette  indulgence  à  leur  J?^  d£s 
perte  &  à  leur  ruine ,  &  que  fans  penfer  ja-  pcr  aupetur 
mais  à  changer  de  vie  »  ils  fe  contentent  de  jj"s  un£'°- 
demander  de  tems  en  tems  la  remiflion  Habitue.  ' 
de  leurs  péchez  ,  qu'ils  font  toujours  p  efis 
de  Corfejfer  »  &  toujours  prefls  de  commet'  l«  p/4'-  !• 
tre  1  comme  dit  faint  Auguftin. 

Mais  ce  qui  nous  fait  encore  mieux  voir 
commbien  l'Eglife  a  eu  gravée  dans  i'efprit 
cette  jufte  apprehenfion  ,  que  fes  entans 
n'abu fanent  de  la  puiflance  que  le  Sau- 
veur lui  a  iaifTée  de  les  relever  de  lears 
cheutes  ,  c'eft  la  retenue  dont  elle  a  ufé 
long- tems ,  feulement  pour  leur  décou- 
vrir cette  féconde  table  de  la  Pénitence , 
qu'elle  ne  leur  prefentoit  qu'une  feule 
fois ,  ne  les  ofant  prcfque  avertir  qu'il  y 
eût   quelque  cfperance  de  pardon  pour 
ceux  qui  ayant  été  une  fois  délivrez  par 
Jésus- Christ»  fe  rengagent  par  leurs 
péchez  dans  la  fervitude  du  Démon.  De 

i 


J 


îjo  Préface. 

là  vient  que  la  plufpart  des  Pères  avanf 
Tcrtullien  ,  n'entendent  gueres  par  la  Pé- 
nitence dont  ils  parlent ,  que  celle  des  Ca- 
téchumènes pour  fe  préparer  au  Baptê- 
me. Et  la  précaution  dont  Tertullien  fe 
fert  pour  jpaflTer  de  cette  Pénitence  à  celle 
des  Baptifez  >  mérite  d'être  remarquée, 
Hucufque     Faites  9  Seigneur  (   dit-il   s'adrciTant  à 
î^tai.  Jïsus-Christ  )  par  vitre  grande  mi~ 
tenu*  difeipli-  fericorde  ,  que  vos  ferviteurs  n'ayent  point 

âic^c'vdau5  hef0Îtî   de  PaHer  nî  d'°»îr  Parler   de  l*  Pe' 

dirc  contingat,  nitence  ,  que  jufquan  tems  auquel  les  Ca* 
quoufquc       techumenes   mêmes  font  obligez,  de  ne  pe- 

<cam  delin  v    J  ^  * 

quere  non  cher  plus  ;  c*cft  a  dire  3  jufqu'au  Baptême. 
oportet  au-  p^(es  ^ils  n'en  connoiffent  &  n'en  vc'ùil- 
mh.ijamdc    lent  connottrc  rien   davantage,    j'ay  pei- 

Pœniccncia  ne  ^  parler  de  la  féconde  ,  oh  pli-» 
novermt ,  ni-     .     ,   ; .     V"  ^.         rf  J  .  .  ' 

hi\  cjus  requi-  tôt  de  la  dernière  espérance  qui  leur  re- 

rant  Pigctfc-  Jfe   de  peur  que  leur  déclarant  au  il  y  a  enco- 

cundar ,  imè  '       .  '  .      1         t  /  , 

jam  ult.mx  re  m  remède  pour  ceux  qui  ont  pèche  après 
fpei  fubtfxcrc  le  Baptême  ,  il  femble  que  je  leur  veuille  enr 

mentionem  ;     /*•  *•!  j  r 

ne  retraçantes  fagptv  ^u  ils  ont  encore  du  tems  pour  of- 
de  refiduo  au-  f enfer  Dieu.  Et  ce  qui  paroît  encore  plus 
SUS  admirable  ,  c'eft  de  voir  que  faint  Pacien 

•dhuc  delin    qui  ne  fait  prefque  autre  chofe  dans  le  peu 

ftmcdy1dena0.,  <3ui  nous  reftc  de  fes  Ouvrages  ,  que  de 
mur.  Tertuii.de  défendre  contre  l'Herefie  des  Novaricns 
fonit.t^.6.    cetrc  verjt£  Catholique  ,  que  l'Eglife  a  la 

puifTance  de  remettre  les  péchez  commis 
après  le  Baptême  ,  parle  néanmoins  de 
telle  forte  aux  Catéchumènes  dans  un  ex- 
cellent Sermon  qu'il  leur  fait  s  qu'il  femr 
falc  ne  reconnoître  aucune  voye  de  falut 
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pour  ceux  qui  perdent  la  grâce  de  la  re- 
nairtance  divine.  Si  quelqu'un  tombe  Ç  dit-  ^U°J.  fi  V* 

,  f       7      /  %      *  pofthxcobh- 

il  )  affres  le  Baptême  3  il  fera  en  pire  état  x  us  fui  &  rc- 
qnil  n'étoit  avant  qu'être  baptifê ,  parce  que  dcmPtionis 

•  lit  /  /  1       jgnarQS  ,  rur- 

le  Diable  le  retiendra  plus  étroitement  dans  fus  ad  Ange- 
fes  liens  ,  comme  un  Efclave  fugitif  au' il  a  lorum  ("v'~ 

•    t  t   x  ?•  tûtes  1  «  inhr- 

repris  dans  la  fuite  ,  cr  J  E  s  u  s-C  h&ist  ma  iiia  &  ege- 
ne  pourra  plus  déformais  endurer  la  mort  pour  "a  mundi  c'c" 

.  .'  r  ,  .      •    A     ,t  r  •   '  1  menta  tran- 

lus ,  />rfra  ^r«f  celui  qui  ejt  rejjujcite  des  morts  fient,  amiquis 
ne  peut  vlus  mourir  de  nouveau.  C'eft  pour"  illls  comPc- 
,7*0*  ,  mes  chers  Frères  ,  nous  Jommes  lavez  n;s>    ^  pcc. 
j#w        foi;  ,  nous  fomrnes  délivrez,  une  feu-  «v  vineuhs 

t   r  '  r  s   *  r  1     r  •         alligabitur  \  Si 

le  fois  ,  nous  Jommes  admis  une  feule  fois  au  ficn°  noviflim;, 
Royaume  immortel ,  &  heureux  font  me  feu-  ejns  daenora 
le  fois  ceux  dont  les  ofenfes  font  remifes  ,  &  ^So!^ 
dont  Us  péchez,  font  pardonnez..  Confervez.*  eum  quafi  per 
vous  donc  purs  &  fans  tache  pour  le  jour  du 
Seigneur.  Qui  ne  diroit  à  entendre  ces  pa-  iniigabu  ,  ar 

rôles ,  que  ce  Pere,  l'un  des  plus  grands  en-  chr|ftus  Pro 

-       ,  1     xi      y        11e0  Jam  Patl 

nemis  qu  ayent  eu  les  Novatiens  ,  a  été  no„  poterie  ; 

dans  le  même  fentiment  que  ces  Hereti-  q«'«  iui, rc- 

r .  »  •    *  1  •  furrexit  a  mor- 

ques  y  nous  cnleignant  bien  clairement  par  tujs  jam  noIl 
ce  filence  artificieux  ,  &  plein  de  la  pru-  ■griea» -«g 
dence  de  l'Efprit  de  Dieu ,  combien  nous  SettS™  fcl 
dievons  prendre  garde  à  ne  pas  nourrir  les  mei  abiuimur , 
ames    dans  cette  perfuafion  dangereufe,  ™£  faLeïïi 
qui  empoifonne  tant  de  perfahnes  ,  que  regnum  im- 
nous  pouvons  fans  crainte  offenfer  Dieu,  gjj 
puis  qu'il  eft  toujours  preft  à  nous  par-  tciiccs  funt 
donner,  funt  fjlcmora  ; 

Bc  quorum  eeâa 

fnn  r  peccara.  Tenete  fortiter  quod  accepiftis . .  Servate  féliciter,  Ampliu« 
focenre  nolicc,  Puros  vi^ex  co  &  imrruculaios  in  dicta  Domini  rcfcrvatc, 
pue;**.  *d  Catechum. 
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Que  fi  nous  ne  pouvons  pas  aujour- 
d'huy  cacher  aux  Chrétiens  ,  que  pechans 
volontairement  après  la  connoi  (Tance  de 
la  vérité  ,  ils  ne  lai  (feront  pas  de  trouver 
une  Hoftie  de  propitiation  pour  leurs  pec- 
chez  ,  demeurons  en  pour  le  moins  dans 
les  termes  de  faint  Auguftin  ,  &  leur  dé- 
couvrant que  la  bonté  de  J  e  s  u  s-C  hr  i  s  t 
cft  fi  grande  5  qu'il  n'a  pas  voulu  laifler 
fans  remède  les  crimes  commis  après  le 
Baptême  ,  ayons  foin  à  l'exemple  de  ce 
Pere  ,  de  les  avertir  en  même  tems , 
qu'ils  doivent  vivre  de  telle  forte  qu'ils 
Sed  âhariffimtj  n'ayent  point  befoin  de  ces  remèdes.  Mes 

*™  ( dit  ce  faint  Evéiue  à  fon 

fibi  proponat ,  peuple  )  qu'aucun  de  nous  ne  fe  propofe  cete 

nemo°Vp"*--^r^  ^  Pénitence  qui  regarde  les  péchez 
parce,  tamen  i\  mortels  commis  après  le  Baptême,  que  perfon- 
force  conttgcr.c  n      s*y  prepar€   néanmoins  s'il  arrive  que 

neroodcfperer.  *    t   r  *  »-i  ris* 

Jvi-  hom.  27.  quelqu'un  en  ait  befoin,  qu'il  ne  Je  defefpere 
pas.  Et  fi  dans  cette  Pénitence  nous  fem- 
mes contraints  de  defeendre  bien  plus  bas 
que  faint  Auguftin  5  ne  pouvans  pas  com- 
me lui  renfermer  les  Fidèles  dans  leur  bor- 
nes étroittes   d'une  unique  Pénitence  , 
Siquidproho.  confervons  au  moins  quelque  chofe  de 
norc   Dommi  l'efprit  de  flette  pratique  y  qui  n'ayant  été 
XZl^-fi  fivere  que  ponr  donneur  de  Jésus- 
fcre,ccfi  imita-  Christ,  mérite  aujji  d'être  rêverie  pour 

ri  non  pofTu     l»j90fmeMr  £e  T  E  S  U  s-  C  H  R  I  STj  quoi  qu'*H- 
mus,  pro  Do-  J  >  7  7 

mini  honore  lourd  buy  nom  ne  [a  pwjjions  muter  >  pour 
lân&bimtts.   me  fervir  Je  ia  penfée  de   deux  grands 

fi  7ric*jfi- U  Evêques  de  France  :  tt  tempérons  de 
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tille  forte  la  douceur  &  l'indulgence  dont    &  t*pb»a 
l'Eglife  nous  permet  d'ufer  envers  les  pe-  %f(ffiL 
cheursj  que  par  une  facilité  exceflïve  nous  TaUjium  tfîfr 
ne  donnions  pas  quelque  fujet  aux  Hère-  eo?'r  •flrïr* 
tiques  de  nous  reprocher ,  que  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  *  que  nous  défendons 
contre  leurs  erreurs  ,  fert  moins  aujour- 
d'huy  parmi  nous  à  convertir  les  pecheurs, 
qu'à  les  endurcir  par  la  confiance  perni- 
cieufe  qu'ils  en  prennent  j  que  fe  fouillant 
fans  celle  par  la  corruption  de  leur  vie  i 
ils  peuvent  auffi  fe  laver  ùi\s  cette  ;  &  que 
fans  fe  mettre  en  peine  de  quitter  entiè- 
rement leurs  defordres  &  leurs  crimes  4 
en  fe  déchargeant  de  tems  en  terns  pac 
la  Confe  fïïon  ,  comme  un  chien  qui  vomit  j 
&  qui  fe  décharge  de  ce  qui  le  preiTe  4 
ils  les  effaceront  en  même  tems  de  la 
mémoire  de  Dieu  ,  &  fe  mettront  à  cou- 
vert de  fa  colère  i  quoi  qu'à  l'exemple  de 
cet  animal  ils  retournent  auffi- tôt  après 
leur  vomiffement  i  félon  la  parole  de  l'Efcri- 
ture:Ne  croyans  ainfi  avoir  rien  à  craindre 
qu'une  mort  fubitc  ,  qui  leur  ôre  le  moyen 
d'obtenir  l'Abfolution  du  Prêtre  ,  pour  les 
crimes  qu'ils  auroient  commis  depuis  la  der- 
nière Confe  fli  on  < 

La  troifïéme  raifon  qui  a  pùrté  l'Egli-  In,  tytoAfo» 
fe  à  n'accorder  la  Pénitence  qu'une  feule  „rZ£coùt£ 
fois  ,  nous  eft  marquée  par  faint  Ambroife  med'unewùque 

1  *>»  n.  "  A*  *  Pénitence  .  qui 

en  ces  paroles  :  a  G  ejt  avec  jujUce  qu  onre*-  ^ .  ?-e/„pr. 
prend  ceux  qui  croyent  îqu'on  doit  ê.re  reçu  <■*»«*-/  doivent 
pL 'fleurs  fois  a  faire  Pénitence  ,  parce  qu'ils  fe  j^'V'/Tw 

»     •  •  •  * 

1  uj 
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Îu\ïs  ne  retom  joïient  de  la  bonté  de  Dieu  ,  en  dljfipant  lei 
en,  flus  à*ns  ^    JeSUS-ChR  I  ST  ,  W  s'ils  fétU 

leurs  fecbe\.    6  J  / 

a  Mcritb  rc-  J oient  vrayement  Pénitence  ,  ils  ne  penferoient 
*è**fafa  p#  à  U  faire  de  nouveau. 
gendam IUp<r-  Et  c'eft  ici  l'inftruction  la  plus  impor* 
nitcntiam  pu- tante  que  nou9  pui  (lions  recevoir  fur  ce 
TOriOTroMn11"  fujet  de  la  Pénitence  \  qui  nous  apprend  , 
chrifio  ?  Nam  qu'un  Directeur  prudent  &  fidelle  ne  fa- 
tS&£Z  tisfait  pas  Pleinement  à  l'obligation  de  fa 
itcrandam  charge  ,  s'il  ne  travaille  avec  tout  le  foin 
poncà  non    &  la  diiigcnce  poffible  à  mettre  fon  Pcni- 

Jmbrof  de  tent  en  un  état  auquel  il  puillc  raiionna- 
p«w;.  l  2.  c.  blement  efperer  qu'il  perfeverera  dans  la 
bonne  vie  ,  &  ne  tombera  plus  dans  fes 
dcfordres  :  Parce  que  pour  faire  vérita- 
blement Pénitence  ,  comme  dit  ce  Saint  , 
il  la  faut  faire  de  telle  forte  qu'on  n'en  ait 
plus  de  befoin  à  l'avenir.  Ce  n'eft  pas  que 
la  plus  parfaite  Pénitence  puifle  donner 
aux  Pécheurs  une  affeurance  entière  de  ne 
plus  tomber  ,  que  les  plus  juftas  n'ont  pas 
en  ce  monde  ;  &  qu'il  n'arrive  quelque- 
fois qu'une  perfonne  étant  retournée  vé- 
ritablement à  Dieu  par  le  changement  de 
û  vie  &  de  fes  mœurs  ,  s'engage  de  nou- 
veau dans  quelque  péché  mortel  :  Mais  il 
cft  certain  néanmoins ,  que  dans  la  véri- 
table conduire  des  ames  ,  que  l'Efcriture 
&  les  Pères  nous  ont  enfeignée  ,  cela  ne 
doit  pas  arriver  fouvent  ,  &  à  toutes  ren- 
contres ,  &c  qu'il  n'y  a  rien  ,  félon  la  do- 
ctrine de  l'Eglife  ,  de  plus  contraire  à  l'ek 
prit  du  Chriftianifmc  >  que  ce  cercle  & 


1?  R  E  F  A  C  fc.  I35; 
(cette  chaîne  perpétuelle  de  confefïïons  6c 
de  crimes  ,  que  nous  voyons  aujourd'hui 
fi  commune  Ôc  il  ordinaire  parmi  les  Chré- 
tiens. 

Mais  cette  vérité  eft  de  trop  grande 
confequence  pour  être  traittée  en  peu  de 
paroles  ,  ÔC  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  l'éten- 
dre &  de  l'expliquer  autant  qu'il  feroic 
neccllaire.  J'efpere  que  Dieu  me  prefen- 
tera  quelque  jour  une  becafion  pour  ert 
parler  avec  plus  de  force  &  plus  d'éten- 
du ë  que  je  n'ay  fait  dans  le  Livre  de  la 
Fréquente  Communion  ,  où  je  ne  l'ay  tou- 
chée qu'en  partant  ;  Et  pour  établir  par 
toutes  les  ^Efcritures  vieilles  6c  nouvelles  i 
&  par  la  doctrine  confiante  &  perpétuel- 
le des  Papes ,  des  Pères  &  des  Conciles  i 
ces  trois  maximes  Evangeliques ,  fur  les- 
quelles doit  être  fondée  toute  la  direction 
des  Ames; 

La  première  i  Que  le  premier  &  le  Prima  libertés 
plus   bas  degré  de  la  liberté  Chrétienne  ,  cft  c«crc  «i- 

T  n    1  •  j      •        ^  mtiubus  cùni 

eft  de  mener  une  vte  exempte  a  crimes  &  cœpen't  ea 
de  pechex.  martels  j  comme  dit  fàint  Augu-  JJon  babere 
ûin  :  t^ue  la  première  &  la  plus  étroitte         '  nd0enbct 
des  obligations  d'un  Bapcifé  ,  eft  de  garder  habere  omni< 
inviolablement    fon    Baptême   félon   le  b«i> ,  focijlÉ 
commandement  qu'on  lui  en  a  fait  ,        eaput  «rigerc 
flodi  baptifmum  taum  j  de  conferver  fans  ^jj^ 
tache  jufqucs  au  jour  du  Seigneur  cette  41.  m  }o*»^ 
robbe  blanche  qu'il  y  a  recûë  ;  &  de  té- 
moigner Jâns  cette  par  (es  avions  &  le 
règlement  de  fes  mœurs ,  que  ce  Myftçrf, 

1  iiij 
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*  Qui  mortui  comme  dit  faiiit  a  Paul  ,  ne  nous  ren3 
fumus  pecca-       feulement  participans  de  la  mort  du 

to  ,  quomodo  F  f     .     _         *  *     r  •„ 

adhuc  vive-  Fils  de  Dieu  ,  en  nous  raifant  mourir  au 
mus  in  iiio  ?  pCCj1(f  ^  mais  aufli  de  la  Refurre&ion  en 

quiagquia»m-  nous  faifant  marcher  dans  une  nouvelle 

que  .baptiz4ti  yje  .  &  qUC  c0mme   JESUS-CHRIST  nC 

chnfto  "jefu ,  meurt  plus  étant  une  fois  reilufrité  des 
in  morce  ip-  m0rts  ,  nous  devons  aufli  mourir  au  péché 
fumusbrCcon-  une  fois  pour  toutes  ,  &  ne  vivre  plus  que 
fcpuiti  enim  p0ur  Dieu  en  Jésus- Christ  Nôtre 

fumus  cum     #-  . 

iiio  per  baP-  Seigneur. 

tifmum  inmor- 

tera  ut  quomodo  Cbriftus  furrexie  à  mortuis  per  gloriam  Patris  :  ita  &  nos 
in  novitate  vit*  ambulcmHS.  Scientcsquod  Chriftus  refurgens  ex  mortuis  » 
jam  non  moritur,  mors  illi  ultra  non  dominabitur.  Quod  enim  raortuus  cft 
peccato  ,  morcuus  cft  femel,  quod  autem  vivit,  vivit  Dto.llta  &  vos  exifti- 
mate  ,  vos  mortuos  qu  dem  elfe  peccato,  viventes  autem  Tfto  in  Chrifto 
1  c  fu,  Domino  noftro  Paul  us  Kom.  c.  8. 

b  omnibus  fi-  La  fCConde ,  Que  lors  qaJun  Chrétien 
lendum  cft  ,  manque  à  cette  obligation  ,  &  étouffe 
ut  paôionis  par  quelque  crime  &  quelque  péché  mor- 
quafrncunmS  tel  cette  vie  divine  qu'il  avoit  reçue  dans 
Deo  in  baptif- cette  divine  renaiirance  >  cette  cheute  ne 
^rapc!erocmoMoit  Pas  *tre  confideiée  comme  une 
rcscxiftant,ca  cheute  ordinaire  ,  &  dont  il  foit  facile  de 

^Sïbet^i-  k  re'cvtr  *  m2US  comme  une  cheute  ef- 
tiorum  fordi-  froyable  ,  plus  grande  en  un  fens  que  celle 
bus  fe  macu-'d*A(iam  ^ns  \c  paradjs ,  &  qUi  met  l'Ame 

lanrcs  eundem  ,  i    •     î      r»  o- 

fibi ,  rcacccn-  en  un  état  pire  que  celui  des  Payens  & 
duntignem,vc-  ^cs  Infidelles  ,  b  parce  que  le  violentent  du 

rum  ctiam  im-      rr  i     i*  «•  *  h         •  ci  t 

mundum  fpi-  pAÏÏ  &  de  l  alliance  cjh  elle  avoit  contractée 
ritum  à  fe  avec  Jesus-Chu  i  si  ne  rallume  pas  feule» 
ptifmatVYx-  ment  le  feu  que  les  eaux  du  Baptême  avoient 
puifum  ,  cum  éteint  (  comme  difent  les  Eveques  de 
mon™ Tu-*  Fra»ce  dans  un  Concile  célèbre  )  mais 
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donnent  encore  droit  au  Démon  de  rèntrer  "J™  J*je 
avec  fept  autres  pltu  méchans  que  luy  ,  &  qu0quomodo 
de  rendre  fa  condition  plus  f méfie  &  pins  redire  facianc  ,i 

-il         r      »  11     *'  •  „  1    n    ^*         fiamque  illis, 

tnalheureuje  au  elle  n  etoit  avant  le  Baptême,   ut  £>ommus , 
La  troifiéme  ,  Qu'on  ne  peut  fortir  de  »fei  noviflîma 
cet  état  miferable  que  par  une  Pénitence  Ç^coÏÏl"" 
qui  nous  farte  retourner  a  l'origine  de  la  Foy  ,  v*r'%Ç.  i.Lt. 
comme  dit  un  Pape  ,  &  rentrer  dans  cette  c'f:  CrtPm* 
première  ce  fondamentale  obligation  du  Cf .  10. 
Baptême  ,  qui  eft  de  mourir  au  péché  ,  & 
ne  vivre  qu'à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  st>&  que  cet- 
te Pénitence  ne  doit  point  être  eftimée 
vraye  ,  fi  elle  n'enferme  ces  deux  parties  , 
dont  tous  les  Pères  l'ont  compofée  :  Pieu-* 
rer  les  pèches  pafîez. ,  &  nen  commettre  plus 
à  l'avenir  qui  méritent  d'être  pletarez. 

L'autre  exemple  d'une  coutume  ancien-  tnjlrttBtm 
ne  qui  ne  s'oblerve  plus  aujourd'hui ,  eft  Jfï^jjj^ 
de  feparcr  les  Penitens  ,  non  feulement  de  ancieml^^nt 
la  participation  ,  mais  de  la  veuc  même  fern,e'tr'  f** 
des  facrez  Myftercs.  Et  de  là  nous  pouvons  dajf^r'lusa^ 
tirer  deux  ou  trois  inftru&ions  excellen-  '"fi"  &  l* 
tes  ,  encore  que  nous  ne  puilïïons  pas  re- 
mettre  en  ufage  une  pratique  fi  fainte  :  & 
que  ce  foit  une  impofture  manifefte  ,  de 
m'avoir  aceufé  de  ce  deflein  3  ayant  décla- 
ré fi  folemnellement  le  contraire  dans  le 
Livre  de  la  Fréquente  Communion. 

Premièrement  ,  nous  apprenons  de  là 
l'horreur  que  nous  devons  avoir  de  l'im- 
pudence criminelle  de  tant  de  Libertins 
qui  prophanent  tous  les  jours  par  de  re- 
gards impies  &  une  irrévérence  facrilcge 
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la  fainteté  de  ces  Myfteres  terribles  ,  dont 
l'Eglife  ne  vouloit  pas  feulement  permettre 
la  veuc  à  ces  dévots  Penitens  qui  avoienc 
entièrement  abandonné  leurs  defordres  ,  & 
qui  avoient  déjà  même  commencé  à  fé 
purifier  de  leurs  taches  par  les  exercices 
de  la  Pénitence. 

En  fécond  lieu  ,  comme  l'Efprit  faint 
nous  inftruit  plus  puiflamment  par  dei 
adtions  que  par  des  paroles  ,  y  a-t'il  rient 
qui  nous  pût  mieu*  faire  connoître  la 
grande  pureté  que  l'on  doit  avoir  pour 
participer  à  une  Victime  fi  pure  que  cet- 
te ancienne  difeipline  ?  Et  lors  que  nous! 
nous  reprefentons  félon  l'image  excel- 
lente qu'en  a  tracée  faint  Jean  Chryfof. 
tttmit.  17.  m  tome  ,  Vn  Diacre  qui  fe  tient  debout  en 
homil.x.inEfmun  »eH  emment  *  &  qui  levant  la  main  en 
£f  H-  haut  comme  les  Hérauts  qui  portent  la  paro~ 
le  des  Princes  *  élevant  fa  voix  avec  un 
cry  épouvantable  i  &  la  faifant  retentir 
dans  un  Jilence  profond  *  &  qui  Imprimé 
tout  enfemble  le  rejpetï  &  la  crainte  ,  chaft 
fe  du  Temple  tous  ceux  qui  font  en  Penlten^ 
ce  ,  en  difant  :  Que  tous  ceux  qui  font 
en  Pénitence  fortent  ,  &  n'y  retient  que  les 
Saints  ,  en  prononçant  ces  mots  facrez  ;  Les 
ebofes  f aimes  font  pour  les  Saints.  C'eft- à-dire 
(  comme  l'afleure  le  même  Pere  )  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  feulement  purgez,  de 
leurs  pecbez  »  mais  à  qui  la  prefence  du  S* 
EJprlt  dans  leur  arne ,  &  une  riche  abon- 
dance de  bonnes  œuvres  font  mériter  cettâ 
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qualité.  Lors,  dis- je  ,  que  nous  nous  re- 
mettons dcvans  les  yeux  cette  divine  cé- 
rémonie ,   qui  eft  la  même  chofe  félon 
faint  Denys  ,  que  fi  ce  Sacrement  augufte  Dion,  de  Ec- 
rions difoit  dans  fafoHveraine  pureté  :  "Je  fuit  jj*  jH'Vr4rf''i 
invifible  &  incommunicable  à  tous  ceux  qui 
ayans  quelque  imperfection  *  ou  quelque  foi" 
bleffe  y  ne  peuvent  pas  s'élever  jufques  an 
point  de  la  rejfemblance  divine  -,  n'aurons- 
nous  point  quelque  peur  de  traiter  indigne- 
ment des  Mvfteres  fi  faints  &  fi  redouta- 
bles ,  en  uunt  prefque  de  force  pour  en 
faire  approcher  tres-fouvent  des  perfonnes  c'eft  la  pro* 
toutes  chargées  de  péchez. ,  &  qui  perfeverent  ^llT^ 
CT  retombent  fans  ceffe  dans  les  mêmes  defor-  les  jefuices  d«- 
dres  ,  nonobstant  toutes  les  Communions  >  [^J^n$Ic' 
au  lieu  que  l'Eglife  durant  tant  de  tems 
n'a  pas  feulement  jugé  dignes  de  les  voir  , 
bien  loin  de  les  porter  à  s'en  rendre  par- 
ticipans  ,  ceux  qui  s* étant  déjà  retirez  de  la 
vie  contraire  a  la  Veru  ,  comme  dit  le  mê- 
me faint  Denys  ,  &  pratiquans  ridelle^ 
ment  les  deux  parties  de  la  Pénitence ,  qui 
eft  de  pleurer  les  péchez  palTez ,  &  n'en 
commettre  plus  qui  méritent  d'être  pleu- 
rez ,  doivent  être  confiderez  comme  des 
Saints  &  comme  des  Anges  ,  en  comparai- 
fon  de  ces  animaux  impurs  ,  a  à  qui  le  *  Noiice  pre*; 
Sauveur  defrnd  de  communiquer  fes  Per-  {.jJa^antc'por- 
les  &  fes  Diamans ,  qui  par  une  révolution  cos.  yutib. 
perpétuelle  &  abominable  aux  yeux  de  tdfm  7' v* 6' 

fr\'  1        /•   /••..il  1  .        »    b  Sus  Iota  111 

Dieu  ,  le  louaient  par  la  corruption  duToIuubro 
vice  ,  b  fe  lavent  par  laConfcUion  >  &  ci.  a.  i»«r.  a. 


i 
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retournent  auffi-tôt  dans  leur  fange  &  dan$ 
leur  bouë. 

Enfin ,  cette  coutume  fi  louable  de  l'E- 
glife  primitive  nous  donne  fujet  d'enfci- 
gner  aux  Penitens  avec  quel  efprit  ils  doi- 
vent affilier  au  faint  Sacrifice  de  la  Méfie  * 
puifque  l'Eglife  le  leur  permet  aujour- 
d'huy.    Nous  leurs  pouvons  reprefenter 
que  ce  n'eft  pas  proprement  à  eux  à  offrir 
le  Sacrifice  avec  le  Prêtre  ,  puifque  félon 
a  Hoc  cft  sa-  l'excellente  penfée  de  faint  a  Auguftin  y 
chnftiaio-     C'efl  Ie  Corps  de  J  e  s  u  s-C  h  r  I  s  t  qui  offre 
mm  ,  multi    ce  Sacrifice  3  &  qui  s'immole  &  Ce  facrifie 

imum  corpus    r        *  •         i        '4         1 1    *       J  1 

fnmus  in  chri-  Joy-meme  y  dans  la  même  oblatwn  dans  la* 
fto  :  quod  quelle  il  immole  &  facrifie  Jésus- Christ: 
menw  aîurî  Or  tout  homme  qui  fe  confidere  en  état  de 
fidciibus  jnoto  Pénitent  ne  fe  doit  point  regarder  comme 
fréquentât  Ec-  fajfant  une  parcje  vivante  de  ce  Corps  di- 

tlefîa  ubt  ci-  r  f 

dem  démon-  vin  dont  les  péchez  1  ont  lepare,  mais  corn- 
ftratur  quod    mc  un  memkre  pourri  qui  a  mérité  d'en 

in  ea  oblatio-  A  f    f  i  - 

ne  quam  of-  erre  retranche  éternellement ,  oc  ainii  ne 
fert  ipfa  offe-  fe  ^Qlt  pas  croire  digne  d'offrir  le  Corps  de 

ratur.  Jfuvr  de  T  *■    ^  °         .        .  1 

Cn  it.  Dn.  Ub.  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  avec  le  Pietre>tant  que 
io.  cap.         les  ljens  de  fes  pcebez  qui  l'environnent 

,  encore  ne  lui  permettent  pas  d'être  uni 
parfaitement  à  ce  Corps.  Ce  qui  efl  telle* 
ment  conforme  à  l'Efprit  de  l'Eglife , 
qu'encore  aujourd'huy  dans  le  Canon  de* 

Et  omnium  ^a  5  'e  Pr^rre  parlant  à  Dieu  de  ceut 
circumftan-  qui  affilient  à  cc  Sacrifice  ,  &  qui  l'offrent 
tium,  quorum  avec  \ul   marque  exprefTément  que  ce  font 

tÎDi  Fides  co—  ï        §  t 

gnîta  cft  ,  &  C€*x  dont  U  foy  &  U  dévotion  lui  font 
*ou  dcfock).  commis^ 
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C'eft  pourquoi  une  perfonne  touche'e 
vivement  de  la  douleur  de  fes  offenfes ,  fe 
doit  contenter  en  affiliant  à  la  fainte  Mef- 
fc  que  l'on  s'y  fouvienne  d'elle  ,  &  imiter 
en  cela  le  bon  Larron  ,  qui  eft  tout  en- 
femble  la  figure  &  la  confolation  des  Pé- 
cheurs convertis  à  Dieu.    Cet  heureux 
criminel  fe  trouve  prefent  au  Sacrifice  de 
la  Croix  >  auquel  faint  Pierre  n'oie  pas 
affifter  après  fa  cheute  j  mais  il  n'offre 
point  le  Sacrifice  avec  J  e  s  u  s-C  hrist 
comme  la  Vierge  ,  qui  reprefente  l'Egli- 
fe  ,  &  les  ames  juftes ,  qui  offre  fon  Fils 
au  Pcre  Eternel  ,  &  qui  s'immole  elle- 
même  avec  lui  par  cette  épée  tranchan- 
te qui  divife  fes  entrailles.  Il  reconnoît 
fes  péchez  par  une  confeflïon  publique  , 
il  accepte  en  punition  de  fes  crimes ,  Se 
pour  fatisfaire  à  la  Juftice  de  Dieu  ,  le  fup- 
plice  que  les  hommes  lui  font  fouffrir  , 
pour  fatisfaire  à  la  juftice  des  hommes. 
Il  tâche  de  reparer  fes  injuftices  &  fes 
violences  par  des  actions  de  vertus  con- 
traires ,  en  foûtenant  le  jufte  &  l'inno- 
cent contre   L*oppreflion  &  la  calomnie. 
Mais  quant  à  l'adorable  Sacrifice  qui  fe  pal-  P«r  hoc  chrî- 
fe  en  fa  prefence  ,  toute  la  part  qu'il  y  f0\  fft  fÀC£r 
prend  ,  c'eft  de  prier  celui  qui  en  eft  tout  otfercns ,  iPfe 
enfcmble  &  le  Prêtre  &  l'Hoftie ,  * 
rejfouvenir  de  lui  quand  il  fera  arrivé  dans  d«,  i,b.  i0. 
fon  Royaume.  2°* 

Voilà  le  modelle  que  peut  prendre  un 
yeritablc  Pénitent ,  lors  qu'il  aflifte  à  la 
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fainte  Mcffe ,  en  confervant  ainfi  en  quel- 
que forte  l'efprir  de  l'ancienne  difeipline  > 
&  fe  fervant  néanmoins  de  la  grâce  &  de 
la  faveur  que  l'Eglife  lui  fait  aujourd'huy 
de  lui  permettre  de  jouir  de  la  prefence 
de  fes  Myfteres.  Et  ces  exemples  nous  font 
voir  de  quelle  forte  on  peut  tirer  de  grands 
fruits  de  ces  pratiques  originelles  de  pri- 
mitives^ pour  parler  ainfi,de  l'Eglife  uni- 
verfelle  ,  en  fe  conformant  à  leur  efprit , 
lors  même  que  l'on  n'en  peur  pas  obferver 
l'extérieur,  félon  cette  parole  d'un  Ancien  : 
Non  eadem  agere ,  fed  idem  Jemper  Jpe&are 
debemn*. 

QtHUDô&ù-  Mais  avant  que  de  terminer  ce  difeours 
ne  de  u  pent-  £c  l'ancienne  Pénitence ,  je  me  fens  obligé 

tencenejlpotnt-  *>  ,  O 

contrée  aux  de  fatisfaire  au  doute  de  quelques-uns  , 
Indulgences.  ont  eu  pCUr  qUe  g  ces  maximes  tirées  , 

des  Saints  Percs  ,  qui  recommandent  la 
Pénitence  avec  tant  de  foin  ,  étoient  re- 
çues &  pratiquées  des  Fidelles  ,  elles  ne 
diminuaient  l'eftime  qu'on  doit  avoir  des 
Indulgences  ,  en  les  rendant  inutiles  à  plu- 
fieurs.  Ces  perfonnes  devroient  connde- 
rer  ,  qu'il  n'y  a  point  de  Catholique  qui 
ne  révère  le  pouvoir  que  l'Eglife  a  de  dé- 
partir des  Indulgences  à  fes  Enfans  ,  &  qui 
ne  reconnoifle  que  ceux  qui  en  ufent  dans 
fon  Efprit  &  dans  fon  intention  ,  en  reçoi- 
vent les  fruits  &  les  avantages  qu'elle  leur 
promer.  Ce  feroit  imiter  l'impiété  de 
Luther  ,  que  de  douter  d'une  Vérité  fi 
confiante ,  &  combattre  par  une  entreprife 
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facrilcgc  la  puiffance  que  Dieu  a  donnée 
aux  Evcqucs  ,  ôc  principalement  au  Chef 
4e  tous  les  Evêques  ,  &  au  Pcre  de  tous 
les  Fidelles ,  qui  a  condamné  tres-jufte- 
ment  cét  Hereîîarque  ,  pour  avoir  établi 
dans  cét  erreur  le  premier  fondement  de 
fon  Herefie. 

Mais  comme  nous  devons  prendre  gar- 
de de  ne  pas  tomber  avec  lui  dans  ce  pré- 
cipice ,  nous  devons  éviter  aufli  de  tomber 
dans  une  autre  de  fes  erreurs  ,  condamnée 
par  l'Egiife  ,  &  par  le  Concile  de  Trente  , 
par  laquelle  il  a  ruiné  la  Pénitence  en  rui- 
nant toutes  les  Satisfactions  ,  &  la  rédui- 
sant à  commencer  feulement  une  nouvel- 
le vie ,  fans  fc  mettre  en  peine  de  fatisfaire 
à  Dieu  par  les  fautes  &  les  déreglemens 
de  l'ancienne.  Car  ne  feroit-ce  pas  détrui- 
re vifiblement  la  Pénitence  ,  que  de  pré- 
fendre que  i'Egiife  en  interdue  les  exer- 
cices aux   Fidelles  par  les  Indulgences 
qu'elle  leur  accorde  î  comme  lî  en  leur 
prefentant  cette  Grâce ,  elle  avoir  deflèjn 
de  les  décharger  de  ce  devoir,  &  de  ren- 
verfer   l'Evangile  ,  &  toute  l'Efcriture 
fainte  ,  qui  les  y  oblige  en  une  infinité  de 
lieux  ,  &  qui  ne  leur  ouvre  point  d'autre 
porte  pour  entrer  dans  le  Royaume  du 
Ciel ,  qu'une  vie  de  Pénitence  &  de  Croix, 
De  forte  que  ceux  qui  confiderent  les  In- 
dulgences en  cette  manière  ,  &  qui  veulent 
perluader  aux  hommes  qu'elles  leur  fuffi- 
fent  toutes  feules  pour  acquérir  leur  falut , 
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fans  une  Véritable  converfion  de  cœur,  qui 
leur  fafle  changer  leur  mauvaife  vie  ,  &£ 
leur  infpire  .un  defir  fincere  de  facisfaire 
a  la  jufticè  de  Dieu  pour  leurs  péchez, 
abufent  de  cette  grâce  de  i'Eglife  ,  contre 
l'intention  de  l'Eglife  même.  Mais  ceux 
qui  au  contraire  les  exhortent  à  faire  Pé- 
nitence ,  ne  peuvent  être  acculez  de  rui- 
ner les  Indulgences ,  fi  on  ne  veut  dire  que 
les  Pères,  les  Conciles,  les  Papes,  l'Efcriturc 
fainte  ,  &  toute  l'Eglife ,  les  ruinent  tous 
les  jours  ,  puifque  les  Pères  par  leurs 
Efcrits  ,  les  Conciles  par  leurs  Canons ,  les 
Papes  par  leurs  Décrets ,  l'Efcriture  par  fes 
Oracles ,  de  toute  l'Eglife  par  la  voix  de 
fes  Pafteurs  ,  &  par  les  exemples  de  tant  de 
faints  Religieux  ,  ne  nous  prefehent  autre 
chofe  ,  finon  que  nous  faflions  des  fruits 
dignes  de  Pénitence ,  &  que  nous  nous 
efforcions  de  fatisfaire  à  la  Iuftice  de  Dieu 
par  toutes  fortes  de  fouffrances  &  de  bon- 
nes œuvres. 

Et  en  effet ,  les  Indulgences ,  félon  l'in- 
tention de  l'Eglife  ,  font  proprement  pour 
ceux  qui  étans  touchez  d'un  mouvement 
fincere  de  Pénitence,  &  travaillais  à  fe  pu- 
rifier de  leur  vie  paflee ,  félon  leurs  forces, 
&  avec  une  entière  fincerité  ,  fans  fe  moc- 
quer  de  Dieu  ,  comme  dit  l'Apôtre  ,  n'ont 
pas  aflèz  de  vigueur  ,  ni  allez  de  fermeté 
pour  s'en  acquitter  dans  toute  l'étendue 
qui  feroit  neceflàire  pour  rendre  leur  fa- 
tisfaétion  proportionnée  à  leur!  péchez, 

félon 
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félon  les  règles  des  Conciles  ,  &:  particuliè- 
rement de  celui  de  Trente.  L'Eglife  alors 
contiderant  leur  bonne  volonté  ,  &  com- 
patitïant  à  leur  foiblefle  ,  tâche  d'y  fup- 
pléer  par  les  Indulgences  qu'elle  leur  pie- 
lente  ,  afin  qu'ils  puiiUnt  ainfi  s'acquitter 
entièrement  de  ce  qu'ils  doivent  à  la  Ju- 
ftice  de  Dieu  ,  ne  le  pouvant  faire  par  leurs 
bonnes  œuvres  feules  ,  Ôc  par  le  mérite  de 
leur  bonne  vie.  Et  il  efl;  remarquable  que 
faint  Cypriert  »  n'a  pas  voulu  qu'on  a  ap-  a  Fcïdeo  pem 
cliquât  les  Indulgences  des  Martirs  qu'à  ut5™q«*  ipfi 
ceux  qui  avoicnt  déjà  accompli  une  grande  noftis ,  quorum 
partie  de  leur  Pénitence.  Et  en  un  autre  J>ttn,te"t,:i7» 
endroit,  marquant  ceux  a  qui  ces  Indul-  rr©ximam  cort- 
ccnccs  des  Martirs  pouvoient  fervir  devant  fr,c,c,s  >  dcfi- 
JDieu,  il  dit ,  b  que  c  ejt  a  ceux  qui  Je  repen-  „it;m  l.bcMo, 
tent,  qui  font  de  bonnes  œuvres ,  &  qui  tachent  &  f,c  ad  n<  * 

tint»         i  •  fi^e' ac  difci- 

dc  le  fléchir  par  leurs  prières.  ?\tnx  ct.ngrllé- 

Il  n'y  a  donc  nulle  apparence  de  s'ima-  trs  to»»»  di- 
giner  que  les  Indulgences  foient  ruinées  f^^'n^S' 

Î>ar  la  Pénitence  ,  ni  de  craindre  aufli  que  >-un. 
a  Pénitence  foit  ruinée  par  les  Indulgen-  J^ff ^ 
ces  ,  puifqu'au  contraire  elles  s'entr'aident  garni ,  poteft 
&  fe  ibûtiennent  mutuellement ,  la  Peni-  Scus  clfT'n" 
tence  étant  la  vraye  dilpolition  pour  ob-  Poccft  acec- 
renir  les  Indulgences  ,  &  les  Indulgences  rtm"  ^r6» 

J.  \»  V(T         ~    J      1      n     •  qutdquidpro 

ecans  l  accomplillement  de  la  Penitcn-  tai>bus&  pc- 
cc.  C'eft  pour  cette  raifon  que  les  Papes  cier"£  ^"int 
mêmes  difent  dans  les  Bulles  des  Iubi*  sacerdoces, 
lez  ,  qu'ils  accordent  les  Indulgences  a  cyfr- if  l*fflt% 
cenx  qui  feront  véritablement  contrits  &  tibus  &  con- 
pemtens,  ****** 
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Et  aînfi  il  tft  véritable  que  tout  ce  qui 

f)orte  les  hommes  à  la  Pénitence  favorife 
e  dvrilein  qu'a  l'Eglife  >  lorS  qu'elle  pre- 
fente  les  Indulgences  à  fes  enfans  ,  parce 
que  le  regret  véritable  qu'ils  ont  d'avoir 
offensé  Dieu  ,  les  porte  à  rechercher  en- 
core avec  plus  d'ardeur  tout  ce  qui  peut 
les  reconcilier  avec  lui  ,  &  les  exemter 
des  peines  que  leurs  offenfes  avoient  fi 
juftement  méritées,  Car  les  remèdes  nous 
paroidènt  dautant  plus  eftimables  >  que 
nous  reconnoilîons  mieux  la  grandeur  des 
maux  dont  ils  nous  gueriiTent.  C'eft  pour 
quoi ,  lors  qu'un  homme  eft  enfeveli  dans 
fes  péchez  ,  &  que  ce  plaifir  malheureux 
que  la  corruption  de  nôtre  nature  goûte 
dans  le  vice  ,  lui  fait  prendre  les  ténèbres 
les  plus  épaiilès  pour  la   lumière  ;  &  la 
plus  grande  de  toutes  les  maladies  pour 
une  parfaite  fanté  ,  il  méprife  dans  fon 
cœur  toutes  les  faveurs  de  l'Eglife  ;  &  fi 
quelques  rencontre  particulière  le  porte  à 
s'en  vouloir  fervir  ,  il  le  fera  pour  l'ordi- 
naire fi  faiblement ,  &  par  une  Pénitence 
fi  peu  folide  &  fi  peu  véritable,  qu'il  ne  fe 
trouvera  point  dans  cette  difpofition  fain- 
te ,  &  dans  cette  contrition  de  coeur  que 
les  Papes  demandent  ,  afin  que  les  Fidelles 
pu  i  fient  recueillir  les  fruits  des  grâces  qu'ils 
verfent  fur  eux  de  l'abondance  de  leurs 
Trefors. 

Mais  lors  qu'on  lui  a  bien  fait  recon- 
naître l'état  funefte  dans  lequel  il  eft  ,  la 
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Majcfté  infinie  de  Dieu  qu'il  a  offensée  ôc 
la  grandeur  de  la  fatisfacîion  qui  lui  eft 
deué*  j  &  que  Timpreffion  de  la  Grâce  lui  a 
fait  pafler  ces  veritez  de  l'oreille  dans  le 
le  cœur ,  il  commence  à  rechercher  les 
moyens  qui  font  les  plus  propres  pour  le 
tirer  de  cette  extrême  mifere  ,  &  à  révérer 
lafotiveraine  mifericorde  de  Dieu,  qui  l'in- 
vite à  fe  convertir  tout  à  lui  par  cette  éfu- 
fion  des  richefles  de  Ton  Egliîe, 

Que  fi  nous  confierons  même  les  ames 
qui  font  les  plus  affectionnées  à  la  Péni- 
tence ,  &  qui  travaillent  avec  plus  d'ar- 
deur pour  fatisfaire  à  Dieu  par  toutes  'for- 
tes de  bonnes  oeuvres  ,  il  eft  certain  qu'el- 
les doivent  croire  que  les  Indulgences 
leur  font  tres-avantageufes  ,  &  qu'eues  en 
retireront  un  fruit  d'autant  plus  grand 
qu'elles  lont  mieux  difpofées  par  leur  Pé- 
nitence à  le  recevoir.  Car  encore  qu'il  foit 
vrai  que  quelques  Saints  ont  dit  autrefois 
qu'ils  aimoient  mieux  ne  pas  ufer  de  cette 
faveur  que  l'Eglife  leur  prefentoit ,  &  fa- 
tisfaire pleinement  à  la  Juftice  deDicui 
nous  devons  néanmoins  regarder  ces 
a&ion$  comme  plus  admirables  en  foy  , 
qu'imitables  à  nôtre  foiblclll-  ,  &  confi- 
derer  que  nos  Pénitences  étans  beaucoup 
relâchées ,  fi  on  les  compare  à  celles  qui 
ont  été  preferites  par  les  Canons  ,  nous 
fommes  toujours  beaucoup  redevables  à 
la  Juftice  de  Dieu  ,  &  nous  avons  toujours 
befoin  des  grâces  &  des  Indulgences  de 
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\  fon  Eglife.  De  forte  qu'ainfi  que  faint 
Paul  difoit  autresfois  ,  que  la  Foy  ne  dé- 
truifoit  pas  la  Loi  de  Moife  ,  mais  quelle 
l'établijfoit  \  &  faint  Auguflin  ,  que  la  Grâce 
ne  detruifoit  point  le  libre  ^Arbitre  ,  mais 
qu'elle  l'établijfoit  ;  nous  pouvons  dire  de 
même  ,  que  la  Pénitence  confirme  les  In- 
dulgences au  lieu  de  les  blefler  en  quelque 
chofe  ,  puis  qu'il  faut  être  vrayement  ?eni- 
tent  pour  en  bien  ufer  ,  &  qu'elles  doivent 
erre  révérées  également  des  forts  &  des  foi- 
bles  9  comme  étant  le  fupplément  de  la  tié- 
deur des  uns  ,  &  le  couronnement  de  l'ar- 
deur des  autres, 

Auffi  nous  voyons  que  les  Auteurs  les 
plus  célèbres  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tière >  ont  été  Ci  éloignez  d'appréhender 
que  la  Pénitence  ne  ruinât  les  Indulgen- 
ces ,  qu'ils  ont  eu  peur  au  contraire  que  les 
Indulgences  ne  ruïnaflent  la  Pénitence.  Ce 
...  qui  a  fait  dire  à  Navarre,  l'un  des  plus  efti- 
odiof*  in  iurc  mez  de  tous  les  Caluiites  de  ce  tems  >  & 

qU<k  mené*  a  'c  ^us  reycr^  ^  puiflance  du  Pape  & 
"tur  fatisfa-  de  l'Eglife  ,  a  Que  les  Indulgences  font  mifes 
ôio  Pœnitcn-  jam  [e  j)Yoit  Canon  au  nombre  des  chofes 
îôpère^eft  ne-  odieufes  ,  parce  qu'elles  affôiblijfènt  béan- 
te* utilis ,  tar.r  COup  la  fatisfatTwn  de  la  Pénitence  ,  qui  nous 
tftfiuùlt*  &  à  laquelle  ï Eglife  notre  Merc 

Matrr  Ecclc-   riotiS  porte  PAR  TANT    DE  CANONS 

tôt  ononcs'  Pen  iten  t  i  aux.  Ce  qui  nous  fait  voir 
Pœnitcm  aies,  en  partant  que  cet  Auteur  n'a  point  été? 

îiwnîio^  ^e  ^'avls  ^e  ceux  s'imaginent  que 
w».  9«    '   l'ancienne  Pénitence  neft  plus  de  faifon  $ 
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biais  qu'au  contraire  il  a  reconnu  ,  que 
PEglife  n'avoit  point  de  plus  grand  defir 
que  de  ia  faire  pratiquer ,  en  portant  Tes 
Ênfans  autant  qu'elle  peut  à  l'obfervation 
des  Canons  Pcnitentiaux  qui  en  font  les 
règles.  Et  cette  parole  de  Navarre  ,  que 
les  Indulgences  (ont  odieufes  ,  parce  qu'el- 
le afFoibliiîcnt  la  Pénitence  ,  a  été  lî 
eftimée  par  le  Cardinal  Bellarmin ,  qu'il 
la  rapporte  avec  loiiange  b  dans  le  Trait-  b 
té  même  qu'il  a  fait  pour  foûtenir  les  |] 
Indulgences  contre  les  Hérétiques   de  ce 
téms.   Si  nous  avions  rien   dit  dans  le 
Livre  de  la  Fréquente  Communion  qui 
approchât  feulement  de  ce  terme  *  quel 
avantage  n'en  prendroit-on  point  contre 
nous  ,  &  de  quelle  forte  ne  nous  aceufe- 
roit-on  point  de  méprifer  les  Indulgen- 
ces ,  &  même  la  pui (Tance  fouveraine  dé 
celui  à  qui  Dieu  a  confié  ,  comme  tenant 
fa  place  fur  la  terre  ,  la  difpenfation  prin- 
cipale de  fes  faveurs  &  de  les  grâces ,  puis 
qu'on  a  voulu  faire  pafTer  pour  des  impie- 
tez  &  pour  des  blafphemes  ,  des  paroles 
fans  comparaifon  plus  favorables  Se  moins 
expofees  à  la  calomnie  ? 

Mais  il  nVft  pas  raifonnable  *  que  ceux 
qui  n'oferoient  blâmer  cet  Auteur  celd- 
bre  ,  &  ce  fçavant  Cardinal ,  quoi  qu'ils  y 
trouvent  des  maximes  qu'on  pourroit  lî 
aifément  rendre  odieufes  par  de  vains  pré- 
textes, &  par  de  faufics  apparences  ,  entre* 
prennent  en  même  tems  de  condamne! 
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ceux  qui  parlent  des  mêmes  matières  arec 
beaucoup  pins  de  modération  &  de  retenue; 
puifque  nous  avons  fait  voir  par  ce  difeours, 
que  les  Indulgences  ne  nuifent  point  à  La 
Pénitence  ,  mais  la  foûtiennent  &  la  for- 
tifient ,  lors  qu'on  en  ufe  félon  la  véritable 
intention  de  l'Eglife  ,  n'étant  pas  croyable 
#     que  celle  qui  eft  animée  &  gouvernée  par  le 
faint  Efprit,  prétendît  que  les  grâces  qu'el- 
le a  faites  à  (es  enfans  ne  ferviflent  qu'à  les 
entretenir  dans   un  relâchement  volon- 
taire ,  &  dans  une  entière  négligence  dts 
devoirs  de  leur  falut. 


V 


A 


toi 
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SECONDE  PARTIE 

DE  CE  DISCOURS. 

Touchant  les  dijpofitions  que  les  Pères  ont 
demandées  pour  Communier  dignement. 

Près  avoir  parlé  jufqu'à  cette  heu-  Cfmfiderttitmr 

•  j     i    tS  •    importantes  fur 

re  de  ce  qui  regarde  la  Pénitence ,  je  \e;  aj^Sà 
tne  lcns  obligé  d'ajouter  quelque  chofe  w l" 
des   difpofitions   neceflaires  pour  Corn*-  c^^/J°£> 
munier  ,  puifquc  les  Saints  Pères  dont  j'ay  gnemenu 
recue'illy  les  Ouvragres  dans  ce  Livre  > 
traitent  également  de  l'un  &  de  l'autre. 
Et  je  croi  ceci  d'autant  plus  important  qu'il 
me  femble  qu'on  peut  faire  fur  ce  point 
quelques    confédérations  tres-folidement 
établies  fur  les  maximes  de  l'Eglifc  &  de 
l'Evangile  ,  8c  trcs-utiles  pour  le  bien  des 
ames. 

La  I.Cons  ïde  r  a  ti  on  regarde    /.  Que  ces 

la  diftin&ion  de  ces  difpofmons  >  dont  on 

prétend  que  les  unes  (ont  de  neceflîté  ëc  fimpUs  confàh 

de  précepte  ,  les  autres  de  perfection  &  de  ^  .b,enfef!'.{t  • 
c  i   V      ■         •         j     j-r   rk-      lm  "  Muni 
conleil;  Jj  reconnois  que  des  difpoiitions  perfonne. 

à  la  fainte  Communion  les  unes  font  ..bio- 
lumen  t  nece  flaires ,  &  les  autres  ne  le  font 
pas  $  de  telle  forte  que  l'on  fade  mal  dé 
Communier  ne  les  ayant  point  ;  mais  que 
parlant  des  difpofitions  intérieures  ,  qui 
confident  dans  la  pureté  du  cœur  ,  dan» 

•  •  •  • 

&  nij 
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l'ardeur  de  la  charité,  dans  la  mortification 
des  paffions,  dans  le  détachement  des  créa- 
tures 3  &  dans  l'union  avec  Dieu  ,  il  y  en 
ait ,  que  proprement  ,  &  félon  la  doctrine 
de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas  ,  on  puifle 
appelier  de  fimples  confeils  »  cJcft  ce  que 
nous  examinerons  dans  la  féconde  confide- 
ration  ,  après  avoir  montré  dans  cette  pre- 
mière ,  que  c'eft  extrêmement  abufer  de 
cette  diftinâion,  quelle  qu'elle  foit,  que  de 
s'en  fervir  pour  ruiner  toute  la  doctrine 
des  Percs  ,  touchant  les  préparations  à 
l'Euchariftie  ,  en  voulant  faire  palier  leurs 
plus  importantes  maximes  ,  6c  de  plus 
étroitte  obligation  ,  pour  des  confeils  de 
bienfeance  ,  cjui  n'obligent  perfonne.  Et  pouf 
renvefer  plus  puilTamment  cette  préten- 
tion imaginaire  ,  j'en  veux  montrer  la 
faufleté  dans  les  Partages  mêmes  des  Pè- 
res, qui  femblent  demander  une  plus  hau- 
te ,  plus  mcrveilleufe,  &  plus  divine  perfe- 
ction ,  pour  participer  avec  fruit  à  cette 
Chair  adorable.  Et  particulièrement  dans 
ceux  de  S.  Denis  ,  &  de  S.  Bafile  ,  fur  lef- 
quels  principalement  on  a  pris  fujet  de  dé- 
chirer publiquement  la  Doctrine  du  Livre 
de  la  Fréquente  Communion  ,  comme 
folie  &  extravagante  ,  &  qui  arrache  tous 
les  Fidelles des  Autels  de  J  e  s  u  s-C  hr  i  st 
fans  en  excepter  les  Apôtres  ,  comme  Ci  les 
paroles  les  plus  excellentes  des  plus  grands 
Saints  de  l'Eglife  ,  n'étoient  plus  qu'une 
extravagance  ,  &  qu'une  folie ,  aulli-tôc 
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qu'un  Docteur  Catholique  les  rapporte 
dans  un  Ouvrage  ,  avec  une  tres-exa&e  fi- 
délité >  ou  comme  iî  ces  injures  pouvoient 
être  fenfibles  à  une  perfbnne,  qui  aymera 
toujours  mieux  être  aimée  folle  avec  ces 
grands  hommes  &  ces  Prédicateurs  illuftres 
de  la  folie  de  la  Croix,que  d'être  kge  avec 
ceux  qui  ne  fcmblcnt  travailler  qu'à  an- 
neantir  cette  folie  de  la  Croix  par  une  fa- 
gefle  toute  inhumaine,&  qui  trouvent  de  la 
barbarie  &  de  l'inhumanité  à  reprefenter 
aux  Chrétiens  les  premières  &  les  plus 
étroittes  obligations  du  Chriftianifme. 

Saint  Denis  dans  fa  Hiérarchie  Eccle-  tethf.  HUrm: 
fiaftique  ,  marquant  ceux  que  i'Eglifc  re-  J' 
tranchoir  de  la  participation  &  de  la  veuc 
même  de  l'Euchariftie  ,  &  la  grande  pu- 
reté qu'elle  demandoit  à  ceux  qu'elle  ju- 
geoit  dignes  d'en  approcher,  déclare  j  Que 
ce  Sacrifice  divin  éloigne  de  foy  ceux  qui 
font  en  Pénitence  ,  quoy  qu' autre  sf ois  ils  y 
ayent  eu  part ,  parce  qu'il  ne  fouffre  rien 
qui  ne  foit  entièrement  faim  ;  Que  ce  facré 
Spettacle  eft  refervé  aux  yeux  purs  &  par- 
faits de  ceux  qui  font  parfaits  Chrétiens  ; 
Et  que  l'on  chajfe  du  Sacrifice  3  comme 
trop  fublime  &  trop  élevé  pour  eux  3  non 
feulement  ceux  qui  font  tombez  de  l'état 
d'une  vie  fainte  &  Chrétienne  ,  mais  ceux- 
là  mêmes  qui  à  la  vérité  fe  font  bien  des- 
ja  retirez  de  la  vie  contraire  à  la  vertu  3 
mais  ne  font  pas  encore  purifiez  des  Pban- 
tomes  &  des  Images  qui  leur  refient  de  leuri 
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dérèglement  ,  par  une  habitude  &  par  uH 
amour  divin  pur  &  fans  aucun  mélange  \  & 
enfin  ceux  qui  ne  font  pas  encore  parfaite* 
ment  unis  à  Dieu  feuli&  pour  ufer  des  termes 
de  ÏEfcriture  >  ceux  qui  ne  font  pas  entière* 
ment  parfaits  ,  &  entièrement  irréprochables; 

Que  ceux  qui  témoignent  n'avoir  ja- 
mais eu  que  des  jsenfées  balles  &  toutes5 
terreftres  de  la  pureté  toute  eclefte  &  tou- 
te divine  à  laquelle  tous  les  Chrétiens 
font  obligez  par  les  règles  de  l'Evângile  * 
s'étonnent  tant  qu'ils  voudront  de  ces  ex- 
cellentes paroles  j  qu'ils  âceufent  tant 
qu'ils  Voudront  d' extravagance  &  de  ren» 
verfement  d'ejprit  &  d*  entendement  ,  ceu* 
qui  ne  font  que  les  rapporter  $  Qu'ils  ert 
prennent  fujet  tant  qu'ils  voudront  d'avan- 
cer un  étrange  blafpheme  contre  S.  Paul* 
en  foûtenant ,  que  cét  homme  divin  tout 
brûlant  de  l'amour  de  fon  Maître  ,  & 
feéatum  Pau.  Comme  dit  S.  Augttftin,cV]r  invincible  Athle* 
1J!!n.^th.lc,!am  te  de  Tesus- Christ  3  inflruit  par  T  ï  s  u  s- 

Chriltijdoftuin  r>         \  •      l 't^       s*  •nJ 

abiI]o,unÛiim  C  H  R  1  S  T,  Oint  de  JESUS- CttR ï  ST  ,  CYUCiJIC 

de  iiio,  cruafi  avec  Jésus-  Chr  i  st>  &  glorieux  en  Jésus- 
gioriofîim  io  '  Chris  T,n'étoit  pas  dans  les  difpofitions 
iiio.  jiti$ufi.  de  que  Saint  Denis  demande  pour  Commu- 

m^m/?".'  n^er  9  comme  fi  une  tentation  étrangère  & 
provenante  de  la  malice  du  Démon  ,  ou 
des  môuvemens  de  coticupifcence  pure- 
ment involontaires  l'en  lient  mis  au  nom- 
bre de  ces  Penitens  décheus  de  leur  Ba- 
ptême ,  dont  parle  Saint  Denis  ,  qui  fe  font 
bien  retire*,  de  la  vie  contraire  a  la  vertu  * 
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mais  qiti  ne  font  pas  encore  purifié  z  des  ima- 
ges &  des  Phamomes  qji  i  leur  restent 

DE  LEURS  DEREGLEMENS  PASSEZ, 

par  une  habitude  &  par  un  amour  divin  y 
pur  &  fans  aucun  mélange  j  Tout  cela  ne 
fera  pas  que  l'on  puifle  perfuader  à  un 
homme  raifonnable  ,  que  faint  Denis  en 
parlant    de  cette  forte  de  préparations 
à  l'Euchariftie  ,  n'a  eutlelTein  que  de  pro* 
pofer  des  confells  de  bienfeance  ,  qui  n'obli* 
gent  perfonne  ,  Et  il  vaudroit  bien  mieux 
avouer  fon  ignorance  ,  &  reconnoître 
que  nous  ne  fçaurions  fuivre  le  vol  de 
cet  Aigle  ,  que  de  corrompre  fes  paroles 
routes  divines ,  par  un  commentaire  qui 
ruine  le  texe  ,  &  qui  feroit  tomber  ce 
grand  Saint  dans  la  plus  groffiere ,  &  la 
plus    manifefte  de  toutes  les  contradi- 
ctions. Car  c'eft  lui  faire  dire  ,  que  l'E- 
glife  ne  fàifoit  que  propofer  à  fes  Enfans  , 
par  forme  de  fimple  confeil  ,  les  difpofî- 
tions  qu'il  demande  pour  Communier  , 
mais  qu'elle  n'obligeoit  perfonne  de  les 
avoir  j  au  même  tems  qu'il  déclare  en 
termes  formels  ,  que  l'Eglife  les  j  obli- 
geoit  de  telle  forte  ,  qu'elle  interdifoit  à 
ceux  qui  ne  les  avoient  pas,  non  feulement 
la  participation  ,  mais  la  veuë  même  de  fes 
Myfteres. 

Si  un  Hiftorien  nous  rapportoit  que 
quelque  grand  Roy  auroit  eu  coutume 
cle  drefler  un  feftin  iuperbe  dans  des  jours 
de  cérémonie  ,  &  d'y  appeller  fes  fujets  > 
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mais  en  y  gardant  inviolablement  cet  or* 
dre ,  que  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  ri-* 
chement  vêtus  ,  &  magnifiquement  pa- 
rez pour  honorer  la  pompe  du  Prince  , 
Soient  non  feulement  rejettez  de  la  table 
Royale  ,  mais  chafcz  même  du  Palais  j 
y  auroit-il  aucun  homme  de  jugement  à 
qui  l'on  pût  pôrfua4er  que  l'Ordonnance 
de  ce  Roy  n'auroit  été  qu'un  confeil  de 
bienfeance  ,  n'obligeant  perfonne  ?  Et 
laint  Denis  nous  témoignant  que  l'Ef- 
poufe  du  Fils  de  Dieu  ne  recevoit  au  fe- 
ftin  de  fon  Epoux  ,  que  ceux  qui  fe  trou- 
v oient  en  telles  &  telles  difpofitions ,  8C 
que  pour  les  autres  ,  elle  ne  leur  permet- 
toit  pas  feulement  l'entrée  de  la  Salle  où 
fc  celebroit  ce  lacré  feftin  ,  bien  loin  de 
leur  permettre  de  manger  des  Viandes 
divines  qui  y  font  fervies  ,  qui  eft  la  Chair 
même  de  fon  Epoux  :  on  nous  vôudra 
faire  croire  que  l'Eglife  n'obligeoit  point 
à  avoir  ces  dilpofitions  pour  Communier  , 
mais  qu'elle  ne  les  propofoit  que  par  for- 
me d'un  confcil  de  bienfeance ,  auquel  per* 
fonne  n'étoit  obligé. 

Il  n'eft  pas  moins  hors  de  raifon  de  pré- 
tendre que  fainr  Bafîle  ne  nous  ait  donné 
qu'un  de  ces  confeils  imaginaires  de  bien- 
fitl.  i.  de  B*f.  kance  ,  lors  qu'il  en  feigne  ,  Qu'il  efl  necef* 
h  faire  que  celui  qui  veut  Communier  en  mémoi- 
re de  J  E  s  u  s-C  hrist,  qui  efl  mort  & 
reffufeité  pour  nom  ,  ne  foit  pas  feulement  pur 
de  toute  impureté  de  la  chair  &  de  l'écrit  \ 
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fnals  encore  qu'il  montre  clairement  qu'il  le 
fait  en  mémoire  de  celui  qui  efl  mort  &  réf. 
fufcité  pour  nous  ,  en  montrant  qu'il  efl  mort 
au  péché ,  au  monde  ,  &  à  foy-méme ,  & 
qu'il  ne  vit  plus  que  pour  Dieu  en  Jésus- 
Christ  Notre  Seigneur,  Je  fupplic  tres- 
humblement  le  LcÂeur  de  prendre  la 
peine  de  lire  dans  ce  Recueil  le  difcour* 
entier  de  ce  grand  Saint ,  Se  de  juger  après 
Ja  llrnple  le&ure  de  cette  excellente  in- 
ftruction  ,  fi  ce  n'eft  pas  le  comble  de  la 
hardiefle  ,  pour  ne  rien  dire  davantage  , 
que  de  charger  un  homme  d'injures  & 
d'outrages  ,  de  l'aceufer  d'impertinence  , 
d'extravagance ,  &  de  renverfernent  d'efprit» 
pour  être  tombe*  dans  cette  /implicite' ,  que 
de  ne  s'être  pas  apperceu  qu'un  Pcre  ne 
propofe  qu'un  confeil  de  hienfeance  qui  n'o- 
blige perfonne  ,  lors  qu'il  dcclare ,  comme 
fait  faint  Bafile  en  tennes  formels  ,  Quefi  %flllib'tm  * 
quelqu'un  Communie  fans  ces  difpofitions 
(  que  l'on  prétend  ne  pouvoir  être  eftimées 
d'obligation  que  par  des  perfonnes  ex- 
travagantes )  c'eft  à  dire  ,  fans  renowveller 
une  mémoire  éternelle  de  celui  qui  efl  mort  & 
rejfufcité  pour  nous  ,  en  imitant  l'obeijfance  du 
Sauveur  jufqu'a  la  mort  ;  &  fans  garder  aux 
yeux  de  Dieu  &  de  J  e  s  u  s-C  hrist« 
précepte  que  nous  avons  receu  de  l'Apo* 
trésors  qu'il  a  dit  ;  La  charité  de  J  e  s  u  s» 
Christ  nous  prejfe  ,  jugeant  que  fi  un  feul 
efl  mm  pour  tous  ,  il  faut  donc  auffi  que  tous 
foient  morts*  Et  un  feul  efl  mort  pour  tous% 
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afin  que  ceux  qui  vivent ,  ne  vivent  point 
■pour  eux  ,  mais  pour  celui  qui  efl  mort  & 
rejfufcité pour  eux.  La  Commvnion  lvv 
est  invtile  >  félon  cette  parole  de  J  e  s  u  s- 
Chri  st  >  la  chair  ne  fert  de  rien.  E  t  qy  E 

NON  SEULEMENT  LA  CoMMVNION 
LVY  EST  INVTILB  ,MAISOVTRE  CELA 
QV'lL    ATTIRE    SA  CONDAMNATION 

s  v  R  lvy,  put/que  l' Apôtre  nom  ajfeure, 
Qtie  celui  qui  mange  cette  Chair  &  boit  ce 
Sang  indignement  »  mange  &  boit  fa  con- 
damnation i  Que  non  feulement  celui  qui 
s9 approche  du  Saint  des  Saints  dans  l'impu- 
reté du  corps  &  de  l'efprit  attire  fur  foy  une 
horrible  condamnation  »  &  fe  rend  coupable 
du  Corps  &  du  Sang  de  Jesus-Christ  ,  mais 
encore  celui  qui  mange  le  Corps  &  boit  U 
Sang  du  Seigneur  négligemment  &  inuti* 
lement ,  parce  qu'il  ne  le  fait  pas  en  mémoire 
de  celui  qui  efl  mort  &  reffufoité  pour  nous, 
en  gardant  cette  parole  de  ï'Apotre  :  La 
charité  de  Jesus-Christ  nous  pouffe  ,  &  ce 
qui  fuit.  Que  celui  qui  rend  inutile  un  bien 
fi  grand  &  fi  infini  qu'il  reçoit  fans  y  faire 
reflexion  &  fans  aucun  fruit  >  efl  digne  pour 
fa  négligence  du  même  fupplice  dont  l'E- 
vangile 7nenace  ce  ferviteur  pareffeux  qui 
avait  cenfervé  fon  talent  tout  entier  >  fans  en 
avoir  fait  aucun  ttfitge.  Et  Enfin  ,  Que  fi  ce- 
lui qui  fcandalife  fon  fie  ère  ,  par  une  viande 
dont  il  mange  devant  lui ,  perd  sa  Cha- 
rité' »  félon  faint  Faut  y  fans  laquelle  les 
plue  grands  dons  de  Dieu  >  &  les  plus  gran* 
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des  actions  ne  fervent  de  rien  ,  on  doit  dire 
la  même  chofe  avec  bien  plus  de  raifon  de 
çelui  qui  ofe  manger  le  Corps  &  boire  le 
$ang  ^Jesus-Christ  fans  en  tirer 
aucun  effet  &  aucun  fruit  »  &  qui  afflige  \ 
le  faint  EJprit  par  cette  bardiejfe ,  Rappro- 
chant du  Fils  de  Dieu  fans  cette  Charité' 
qui  le  prejferoit  de  croire  qu'il  ne  vit 
pas  peur  lui  >  mais  pour  celui  qui  efi 
mm  &  rejfufcité  pour  nous.  Après  quoi 
fuivent  les  paroles  que  nous  avonç 
rapportées  dans  le  Livre  de  la  Fréquen- 
te Communion  >  qui  font  la  conclu- 
ilon  &  la  recapitulation  de  tout  le  dif- 
£Ou  rs.  # 

Certes  je  crains  qu'il  y  ait  peu  de  per- 
fonnes  fages  dans  i'Eglife  ,  fi  c'eft  ctre  ex. 
travagant  que  de  ne  prendre  pas  pour  des 
confeils  de  bienfeance  &  de  nulle  obliga- 
tion j  ce  que  les  faints  Docteurs  nous  afllu- 
rent  obliger  de  telle  forte  que  fans  cela  3  Li 
Communion  nous  efl  inutile  :  Et  non  feule- 
ment nous  efi  inutile  ,  mais  ne  fert  qu'a  atti- 
rer fur  nous  une  condamnation  horrible  :  Que 
non*  mangeons  gr  beuvovs  notre  condamna- 
tion en  mangeant  la  Chah  &  beuvant  le  Sang 
de  J  e  s  11  s  indignement':  Que  nous  nous  ren* 
dons  coupables  du  Corps  &  du  Sang  du  Sei- 
gneur :  Que  nous  affligeons  le  faint  Efpritpar 
une  hardieffe  pmùjfable  :  Et  que  nous  perdons 
la  Charité', 

Mais  quand  faint  Bafile  n'auroit  rien  cv  ht 
dit  de  tout  cela ,  8ç  que  (ans  s'expliquer  çhrii,ent  M» 
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o&%t  <fr  wm-  en  des  termes  fi  formels,  que  toute  la  fub- 
mond/e,C&*à  tdité  du  monde  ne  fçauroit  couvrir  du 
eux  mêmes,  &  moindre  nuage  la  clarté  de  fes  penfées  ,  il 
flJ^Es-vs-  ^e  feroit  contenté  de  demander  pour  être 
$  H  Kl  sr.    dignement  préparé  à  recevoir  l'Euchariftie, 
Que  l'on  folt  mort  au  péché ,  au  monde  &  À 
foi-méme  ,  &  que  Von  ne  vive  plus  que  pour 
Dieu  feul     Jésus-Christ,  notre  Sel' 
gneur.  Se  pourroit-il  trouver  quelqu'un  fi 
mal  inftruit  des  premiers  devoirs  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  qui  peut  prendre  cet 
enfeignement  pour  un  confell  de  bienfeance 
qui  n'oblige  perfonne  ? 

Si  cela  eft  ,  tout  l'Evangile  n'eft  qu'un 
confeil  de  bienfeance  qui  n'oblige  perfonne, 
le  Fils  de  Dieu  ne  s'eft  fait  homme  ,  &  n'a 
voulu  fe  rendre  le  maître  des  hommes, 
que  pour  leur  annoncer  quelques  confeils  de 
bienfeance  qui  n'obligent  perfonne.  Et  tous  les 
travaux  des  Difciples  de  ce  grand  Maître, 
&  des  Doûeurs  de  toutes  les  Nations ,  le 
font  terminez  à  publier  des  confeils  de  bien- 
feance qui  n'obligent  perfonne. 

Car  que  nous  enfeigne  l'Evangile , 
J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  les  Apôtres ,  ïmon 
de  mburir  au  péché ,  au  monde  &  à  nous 
mêmes  ,  &  ne  vivre  plus  que  pour  Dieu  ? 
N'eft-ce  point  obliger  les  Chrétiens  a, 
mourir  au  péché ,  que  de  les  avertir ,  comme 
Rom.  ch.  fainr  S.Paul,  de  l'obligation  qu'ils  ont  con- 
tractée par  leur  Baptême  d'être  morts  au  pé- 
ché, &  vivans  à  Dieu  «zJesus-Chr  i  st 
notre  Seignettr ,  &  d'y  être  morts  de  telle 

forte 
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forte  qu'ils  ne  fet  vent  plus  jamais  an  péché» 
&  qu'ils  imitent  par  leur  nouvelle  vie  la 
Reiurrc&ion  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui 
n'eft  plus  fujet  à  la  mort ,  après  l'avoir  une 
fois  vaincue  ? 

s  N'eft-ce  point  les  obliger  à  mourir  au 
monde  ,  que  de  les  obliger  à  n'être  plus  du 
monde  comme  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  y  obli- 
ge tous  Tes  Di(ciples  >  en  leur  difant ,  Si  v*",'9.e**'  *! 
vous  étiez,  du  monde  ,  le  monde  vous  aymeroit 
comrne  étans  a  lui  ;  maù  le  monde  vous 
hait ,  parce  que  vous  n*étes  pas  du  monde  ; 
Et  leur  prononcer  la  fentence  que  leur 
prononce  un  grand  Apôtre  :  Quiconque  Ucoh.  c*f.  4 
veut  être  ami  du  monde  fe  rend  ennemi  de>v'  4< 
Dieu? 

N'eft- ce  point  les  obb'ger  a  mourir  à 
eux-mêmes ,  que  de  les  obliger  a  fe  hair 
eux-mêmes  »  &  a  fe  renoncer  eux-mêmes, 
comme  fait  Jésus-Christ  dans  l'E- 
vangile en  cent  endroits  >  ne  recevant  per- 
sonne au  nombre  de  fes  Difciples ,  c'eft  à 
dire  des  Fidelles&  des  Chrétiens,  qu'fc 
cette  condition  ? 

Et  enfin  n'eft- ce  point  les  obliger  à  ne 
vivre  que  pour  Jésus- Christ,,  que  ,  Cor  5> 
de  leur  déclarer  en  termes  formels,  comme  is-  ^ 
fait  faint  Paul,  Que]  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  efi 
mort  pour  tous ,  afin  que  ceux  qui  vivent  » 
ne  vivent  point  pour  eux ,  mais  pour  celui 
qui  efi  mort  &  rejfufcité  pour  eux  ? 

Qui  ne  voit  donc  que  la  difpofuion  en 
laquelle  (àint  Bafile  demande  que  l'on  foit 
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pour  communier  dignement ,  quî  eft  d1?* 
tre  mort  au  péché ,  au  monde  >  >&  à  foUmé- 
me  ,  &  ne  vivre  que  pour  Dieu  ,  &  qu'il  n'a 
point  été  chercher  dans  la  vanité  de  fes 
propres  penfées  ,  mais  dans  la  vérité  im- 
muable des  Oracles  du  faint  Efprit  ,  & 
dans  ce  commandement  ,  auquel  faint  Paul 
oblige  tous  les  Fidèles  ,  n'eft  autre  chofe 
que  la  difpofition  piéme  que  l'Efcriture 
demande  à  tous  les  Chrétiens  pour  être 
véritablement  Chrétiens  ?  Et  cela  étant  , 
qui  peut  comprendre  qu'un  Catholique, 
qu'un  Prctr-e  ,  qu'un  Théologien  ait  ou- 
blié de  telle  forte  la  première  ,  la  plus 
étroite  ,  la  plus  générale  ,  la  plus  eiTen- 
tiellc  ,  &  la  plus  indifpenfable  obligation 
du  Chriftianifme,  que  de  vouloir  faire  paf- 
fer  pour   une  impertinence    infupportable , 
&  une  maxime  dangereufe  ,  de  croire  que 
faiht  Bafîle  l'ak  j^gée  necéflaîre  pour  com- 
munier dignemehS  j  &  de  fôûtenir  que  fi 
cela  étoit  ,  il  n'y  aurait  perfonne  qui  ofàt 
âorhniunier  ,  on  facrtfier  ,  prenant  fur  foy 
V obligation  d'une  chofe  ,  qui  moralement  efk 
tmpojjible  ,  au  moins  à  la  phfpart  des  Chré- 
tiens ?  Et  moï  je  ne  craindrai  point  de  dire, 
que  quiconque  ne  prend  toointfurfoi  cette 
obligation,  n'tft  pas  Chrétien  ;  &quec'eft 
en  quelque  forte  renoncer  à  Jesus-Christ, 
&  à  la  mort  qu'il  a  fou  forte  pour  nous,que 
de  ne  fe  pas  croire  obligé  de  mourir  au  pé- 
ché y  au  monde  y  &  à  foy- même] ,  &  ne  vivre 
pins  que  pour  lui.  Ce  n'eft  pas  moi  qui  le 
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<îis,  c'eft  faint  Paul,  puifque  lors  qu'il  nous 
déclare  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  mort 
pour  nous ,  il  nous  déclare  en  même  tems, 
que  nous  fommes  obligez  de  ne  vivre 
plus  pour  nous  mêmes >  mais  pour  celui 

*        n.  o       et-  r  •  J  ^./î.       Cor.5.  v.14. 

qui  eft  mort  &  reliuicite  pour  nous.  i/Eftt»  cr  ,5. 
mantes  hoc  quonUm  fi  unusipro  omnibus  mor- 
tuus  eft,  ergo  omnes  mortui  fttnt  ;  &  pro  om- 
nibus mortuus  eft  Chriftm  ,  ut  &  qui  vivunt 
jatn  non  Jtbi  vivant  ,  fed  ei  qui  pro  if  fis  mar- 
nais eft  er  refurrexit.  Vous  n'êtes  pas  à  vous 
mêmes  ,  dit  encore  cet  Apôtre  ,  non  eftis 
*veftri  :  &  pourquoi  î  parce  que  vous  êtes  i.  cer.é.v.19. 
rachetez  d'un  grand  prix  ,  'Empti  enim 
eftis  pretio  magno.  De  forte  qu'il  faut  re-  IQ* 
noncer  à  ce  prix  infini  dont  nous  fommes 
rachetez  ,  pour  prétendre  que  nous  fom- 
mes encore  à  nous  mêmes  ,  &  non  entière- 
ment obligez  de  ne  vivre  que  pour  J  e  s  u  s- 
Christ. 

Et  en  effet ,  qui  pourrait  foufrrir  qu'une 
pcrïonne  dît  au  Fils  de  Dieu  :  Seigneur, 
je  fçai  que  par  une  bonté  infinie  ,  &  par 
l'excès  d'un  amour  divin  ,  vous  avez  pris 
fur   vous-même  la  peine  de  mes  péchez, 
Se  que  vous  avez  voulu  mourir  d'une  mort 
infâme  pour  me  délivrer  de  la  mort  éter- 
nelle »  que  mes  crimes  avoient  méritez. 
Je  ne  puis,  avoir  cette  Foi ,  que  je  ne  juge 
qu'il   c^  à*      bienfeance  que  je  meure  à 
moi  même ,  &  que  je  ne  vive  plus  que 
pour  celui  qui  eft  mort  pour  moi }  mais  je 
ffj/ui* point  obligé,  &  ce  feroit  une  barbarh 

l  'j 
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&  une  inhumanité  que  de  me  vouloir  im* 
pofer  ce  joug.  Je  reconnois  que  je  ne  fuis 
plus  à  moi  même  ,  puis  que  vous  m'avez 
i.fV/i\i.Yi8.  racheté ,  non  avec  de  l'or  &  de  l'argent ,  qui 
font  des  chofes  pertffables  ,  mais  avec  votre 
propre  Sang  :  ôc  néanmoins  Je  me  garderai 
bien  de  prendre  fur  moi  l'obligation  d'une 
chofe  qui  me  feroit  moralement  impoJJible9 
qui  eft  de  vous  rendre  ce  qui  n'eft  plus  à 
moi ,  ce  qui  vous  a  coûté  fi  cher,  ôc  ce  que 
je  ne  puis  vous  refufer  fans  une  extrême  in- 
gratitudes &  une  extrême  injuftice.  Et  en» 
fin  ,  je  ne  puis  defavoiier,  que  la  condition 
avec  laquelle  vous  m'avez  receu  au  nom- 
bre de  vos  Difciples  ,  n'ait  e'té  de  renon^ 
cer  à  moirméme  ,  pour  ne  m'attacher 
qu'à  vous  ;  de  me  haïr  moi-même  ,  pour 
n'aimer  que  vous  >  de  mourir  à  moi-mé-, 
me,  pour  ne  vivre  plus  qu'en  vous  ;  ôc  que 
c'en:  la  profeffion  folemnelle  que  j'ai  fai- 
te dans  mon  Baptême  :  ÔC  néanmoins  je 
pretens  jouir  des  avantages  de  vos  Difci- 
ples ,  ôc  avoir  droit  de  m'afTeoir  à  vôtre 
Table  ,  fans  être  obligé  à  toures  ces  cho- 
fes 3  qui  me  paroiflent  trop  difficiles  ,  pour 
m'y  vouloir  fbûmettre  comme  à  des  com- 
mandemens  ,  &  à  des  préceptes.  Docere  eft 
hoc  an  occidere  y  levare  de  terra  an  pracipitare 
de  Cétlo?  Eft-ce  enfeigner  les  Ames ,  difoit  atl- 
rresfois  faint  Auguftin  en  une  renconrre 
femblable  ,  que  de  leur  infpirer  des  maxi- 
mes fi  pernicieufes ,  ôc  qui  ne  tendent  qu'à 
étouffer  dans  leur  efprit  le  peu  qui  kur 
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refte  de  fentiment  pour  leurs  obligations  > 
&  pour  leurs  devoirs  î  Efl-ce  les  inflruire  , 
ou  les  perdre  ?  Efl-ce  les  élever  de  la  Terre  j 
ch  les  précipiter  du  Ciel  ? 

La  II.  Considération,  qui    /  /.  confié. 
fervira  d'éclaircilTement  à  cette  première,  JJ^jytwW 
c'eft  que  tant  s'en  faut  que  Ton  puifTe  faire  ù,  p"""' m? 
palTer  tout  ce  que  les  Percs  nous  enfeignent,  four 
touchant  les  difpofitions  à  l'Euchariftie  ,  ^S^j^, 
pour  des  Confeils  de  bienfeahce  qui  n'o-  v«t  rencontrrt 
bligent  perfonne  *  que  parlant  félon  les  t%!°chrt 
principes  de  la  véritable  Théologie  ,  non  tiens. 
feulement  toutes  ces  difpofitions  intérieu- 
res que  les  Pères  nous  demandent  pour 
approcher  de  la  Table  de  J  e  s  u  s-Chrxst 
&  qui  confirment ,  comme  nous  avons  dit , 
en  la  pureté  de  cœur  ,  en  l'ardeur  de  la 
Charité  ,  en  la  mortification  des  paffions  , 
au  détachement  des  créatures  ,  &  en  l'u- 
nion avec  Dieu  >  font  abfolument  necef- 
faircs  ,  au  moins  en  quelque  degré  ,  pour 
Communier  dignement  ;  mais  même  dans 
les  degrez  les  plus  eminens  ,  félon  lefquels 
on  ne  peut  pas  dire  qu'elles  font  abfolu- 
ment necelTaires ,  on  ne  peut  pas  dire  aufli 
qu'elles  ne  font  que  de  Confeil. 

La  raifort  de  ceci  eft  ,  Que  toutes  ces 
difpofitions  intérieures  ne  font  autre  cho~ 
fe  que  l'Amour  de  Dieu  ,  ou  des  fuittes  & 
des  dépendances  neccifaires  de  cet  Amour, 
Or  faint  Thomas  nous  enfeigne  ,  après 
l'avoir  appris  de  Saint  Auguftin  *  que 
l'Amour  de  Dieu  n'eft  point  matière  de 
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*  î.  2.«p  184.  confejl  mais  qu'il  nous  eft  commandé  dan* 

art.  l.  Vtrum  '      ,    ^  r  - 

^rrffHi'o  con/i-  toute  Ion  étendue  ,  &  dans  toute  la  perte - 
jUt  in  fr^ceptis  Q-[on  jufques  aux  degrez  mêmes  que  nou9 

an  in  confiltts.  ,-r  1  1        l  1    t*^    *  nJ 

b  Pcr  ic  qui-  ne  pollederons  que  dans  le  Ciel,  ht  c  elfc 

dem  &  effen-  pourquoi,  lorsque  cet  Ange  de  TEfcole  de- 
tialiter  côfiftit  *        /       .  .         r  ci  -  ra  ^i*r 

perfeaio  chri-  mande,3S/  U  perfection  confijte  en  l  accompli}  . 
ftian*  vie*  m  fement  des  précepte  s  you  en  l' accompliffement  des 
tot^cT  Confeils,  ils  répond,  b  Qtu  la  perfection  ejfen- 
diledio  Dci  &  ticHc  eft  dans  l* accompliffement  des  Precep* 
^Tîxccï'o  tes  ,  parce  qu'elle  confifte  en  V Amour  de  Dieu 
fecundùm  ali-  &  du  Prochain  i  qui  ne  nous  efl  point  càm- 
quam  ;r?  Z^Â  mandé  félon  une  certaine  me  fur e  3  &  jufques 

ram ,  ita  quoa  j     (  /  /  . /  *  ri 

id  quod  cft  a  un  certain  degré  ,  au  de  la  duquel  le  rejte 
plus  fub  con-      çA    ÏM       Confeil  y  mais  dans  toute  fan 

(ïlio  reroancat,   /  J      r      7  J  J 

ot  patctcxipfa  étendue  ,  comme  il  ejt  manque  par  les  paroles 

forma  prxccpti  fa  prophete  ?  V  O  U  S  AYMEREZ  D  I  E  U  DE 
«ju*  perreftio-  r  , 

n  demonf-    TOUT  VOTRE  C  O  E  U  R.  c  £t  qu  atnfl  US 

r,cùmdici  Confeih  ne  fervent  que  d'inftrument  à  la  per- 

•.UiliecsDo.       J  J  Ai     *       1  *  t 

num  Dcum  feclion  ,  entant  qu  ils  otent  les  empecbemens  , 
cuum  ex  toto  comme  [e  Mariage  ,  l'occupation  des  affaires 
TbiL  tU°  *'  feculieres  ,  &  autres  chofes  femblables  qui 
c  secundario  pourvoient  nuire  à  la  perfection  de  l'Amour* 
mcnwiKcr  pcr-  Ce  que  ce  faint  Doâeur  confirme  par  une 
feaio  confiftic  excellente  raifon  qui  eft  d  Que  l'amour  de 

Îju/omma  \  f,  4  ia  fi»  de  t0Hte  "fa*  ™  >  &  **** 

eue  &  prarcepta  nos  actions  y  Or  la  fin  n'a  j'amais  de  bornes  ni 
chariutem.  ^  ™ fur  es,  mais  elle  f  en  de  bornes  &  de  me- 
ibidem.  fures  à  toutes  les  autres  chofes.  Comme  un 
Et  hoc  ide6  j^[e^ecin  ne  ^  pjfa  mettre  de  bornes  à  la 

eit    quia  finis  f  t,  s  .  •  •#  /l 

prateepti  cft   fante  qu'il  procure  a  fon  malade  ,  mats  u  ejt 

chantas.  In  fi-    ya>         y  ^  [a  plM  parfaite 

ne  auccm  non       o  r  »         A  •  f 

adhibetur  ali-  qu'il  lui  eft  pcjfible.  Et  c'eft  ce  qui  a  fait  dire 
qua  rneniura ,  ^  un  autre        cette  parole  lî  commune  : 

ied  folum  m  1 


fie  m 

trar 

tur 
minum 
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*  Pue  la  mefure  d* aymer  Dieu  ,  e(l  de  i^S^V 
l  aymer  fans  mefure  ,   *  mais  tl  n  eft  point  dicus  non  ad- 
necejfaire  de  demander  aux  hommes  quelle  hibet  mcnfur* 
*/f  /*«r  fur  ce  fujet  (  comme  dit  ncc/ed  quanta 

excellemment,  faint  Aueuftin  )  U  vaut  mcdicin«  »c 

•  *  j      s\      1  ~  a  dia»ca  ucatiir  ad 

mieux  écouter  des  Oracles  ,  er  foumetre  fanandum. 
«0/  /oi&iVf  raifonnemens  à  la  Majefté  des  c  Modus  a- 
-rfn^J  ifctftf.  Soyons  quelle  eft  la  manière  Ta  fini 
rfe  z/;V  <7«*  /îôrr£  Seigneur  nous  a  prefcrite  ">odo.  Arm. 
«Uw    i'£««gfe.    tfinmu   qHtlU  fin  , 
ww»    Sauveur  ,  ztfifc   /mm*  rfz/^-c  ordonné  me  q»*rat 

w*«       am»  sa 

1/       4  point  de  doute  que  ce  ne  foit  cius  audiamus 

/*  but  ou   vous  nous  commandez,  de  ten-  ara^ue'™" 

dre'  avec   une  fouveraîne  affèclïon.    Vous  tiuncuias  di-ï 

aymerez  ,  dit-il  >  le  Sei&neur  votre  Dieu,  rvinis  A^m!c- 

*  ,      tamus  erfaci- 

Uites  moy  encore  je  vous  prie  *    Mon  bus.  Videamus 
Sauveur  ,  combien  je  le  dois   aymer.  Car  5urtmadm^û 

•       j»  *         1  <  1       /    .     'Pi*  Dominus 

crains  a  être  plus  ou  rnoms  embrase  de  in  Evangeii© 
l'Amour  de   mon  Dieu  ,  que  je  ne  dois  ;  nobls.  Fr«ipit 

rr    .  1»  _  j«    «i       1  >i       «'le  vivcndumi 

l  aymerez,  me  dtt-d  ,  <fc         z/o/rf  Audiamus  cr- 
ca?«r.  O       ^tv  affez }      fwf»?  t/o/r*  orne.  j>°  *iuem  ""«n» 
O  n'eft  pas  encore  ajfez  }  de  tout  votre  ejprit.  b°s"a^ftcT 
Que  voulez-vous  davantage  ?  /Wr  moy  je  pr*fcribas,ncc 
vedrois  ,  peut-être  quelque  chofe  de  plu,  ,  *£? 
y?  ;>  cr^w  ^«J/7  ^  p«f  *z/<wr  r#«i  **«  "»*  quo  nos 

Que  peut-on  délirer  après  cela  ,  qui  nous  *Z2ffm 
raile  mieux  entendre  qu'il  ne  fe  peut  rien  be$:  D.ligcs, 
concevoir  au  de- là  de  ce  que  Dieu  nous  inquit  '  Domi" 

1  «         1    1  num  Dcuru 

commande  ,  en  nous  commandant  de  l'av-  tuum.  Die  mi- 


mer ,  &  que  ce  précepte  cmbralTe  de  telle  Jîj  £iani  S"*1 

forte  toute  la  perfection  de  la  Charité ,  i>ngcnd?mo! 

sment 
1  iiij 


  _„   t  x«   v-  ••aiin.  j  1^  nyciKn  mo- 

qu'il  ne  comprend  pas  feulement  le  plus  dus  ;  VCreof 

.....        1        cnun  n«  plua 
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*******  5»«»  araent  amour  qui  ait  brûlé  les  Saints 

©porter  m-  *  .     .  r 

flammer  défi  crans  lur  la  Terre  *  mais  la  conlommation 
deno  &  arao  m£me  je  ce  feu  divin  ,  qui  fait  dans  le 

Extoro,inquit,  Ciel  leur  rclicite  ,  &  leur  récompense, 
corde  tuo^°n  D'où  ce  g  Saint  conclue!  ,  &  après  lui 
ta  anima  tua.  h  faint  Bernard  ,  &  i  faint  Thomas,  Que  ce 
Ne  id  qmdcm  çyarid  Commandement  ne  fe  peut  accomplir 

fatis  eft.  Bx  to-  "    r  .  »     i»  • 

ta  mente  tua.   parfaitement  qu  en  L  autre  vie. 

Quid  vis  ara-     1  çe    eft  pas  (  comme  ces  mêmes  Saints 

pliùs  ?  Vellem  i,     r  •     _  „   \  -r*. 

fortaffe ,  fi  vi-  nous  1  enleignent  )  que  Dieu  nom  ejtime 
derem  quid    coupables  de  ce  que  nom  ne  pojfedons  pas  en» 

core  fi"  amHr  dam  ÎOHte  f*  i  m  * 

Mor.Ecel.Cttb.  laquelle  il  mus  a  voulu  porter  par  fon  Corn» 

C*Proinde8hoc  mandement  9  pour  nous  apprendre  à  quoi  la 
eft  primum  Foy  nous  oblige  d'afpirer  ,  &  oit  doit  tendre 
praceptum  ju-  n^re  :  Mais  deux  chofes  font  ab- 

ftitix  quo  )\x-  r  Jr 

bemur ,  dili-  lolument  necellaires  pour  être  dignes  non 
gère  Dcum  ex  feulement  de  Communier ,  mais  même  d« 

toto  corde  ,  Se  .  ,    — .  .  . 

ex  tota  am-    porter  le  nom  de  Chrétien. 

m'a  t  &  ex  to-a 

mente, quod  in  illa  vica  complebimus  cum  videbimus  facte  ad  (zcicm^Au^. 
de  Sf.  Gr  litt.  c.  vit  h  Bern.fer.  50.  in  Confie*  i  Tbom.z.  2.9.44.4.  6. 1  Ne- 
que  enim  fi  nondum  et  le  po>.eft  tança  dileâio  Dci  quanta  illi  cognitioni  pie- 
rte  perfec~txque  debetur/jam  culpz  deputandum  eft.  Jiug.  de  Tpir.  Un.  e. 
vît.  Scd  ideo  nobis  hoc  etiam  nunc  prxceptum  eft  tut  admoneremur  qoid 
Fide  expofecre,  quo  fpçm  prxmittcre,  &  oblivifcendo  qux  rctro  iunt  in  que 
améliora  nos  extendere  debeamus.  Ibid. 

La  première  ,  d'avoir  le  cœur  véritable- 
ment embrafé  de  quelques  flammes  de  cet 
Veux  chofes  à  Amour  ,  parce  que  Nous  a  ne  Cçaurions  être 

quoi  vous  oblt-  *  r  J  ?.  . 

X  u  c™™™  vrays  hommes ,  comme  dit  excellemment  le 
dément  d'aymer     Evêque  de  Genève  ,  fans  avoir  inclina» 

Dieu ,  CT  (\ut    .       .    *  1  *  * 

foftt  nectaires  tion  d  aymer  Dieu  plus  que  nous-mêmes  %  m 
four  être  en  vrayS  Chrétiens  fans  pratiquer  cette  incli* 

étitdeCommu-       \  *     r      A    *  •   r  i** 

pUr  dignpnent.  nation  *  Et  b  cet  Amour  >  ainii  que  dit  le 


I 
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tnème  Auteur  ,  fuffifant  à  un  chacun  ,  &*  De.  Mmomr 

tr  •       -  _        "        r  c  Dieu  >  livre 

necejjaire  a  tous  pour  être  fauvez. ,  c  ne  con-  IO  ch  IO 
fifie  pas  feulement  à  aymer  Dieu  plus  que  b  iM-  th.  6, 
notre  propre  vie  ,  mais  aujji  à  Vaymer  genc-  \  j^j'  j£*  ** 
ralemem  ,  abfolument  &  fans  exception  quel' 
conque  y  plus  que  tout  ce  que  nous  affetlionons 
ou  pouvons  affectionner  j  d  En  forte  que  Vji- 
mour  de  Dieu  prévale  fur  tous  nos  Amours ,  & 
règne  fur  toutes  nos  pajfions. 

Cette  dernière  parole  nous  donne  un« 
inftruâion  tres- importante  pour  recon- 
noître.  fi  nous  Tommes  véritablement  dans 
cet  Amour  de  Dieu ,  neceiîaire  pour  le  Sa- 
lut. Car  comme  nous  voyons  que  dans  le 
cœur  des  enfans  du  fiecle,  il  y  a  d'ordinai- 
re une  paflïon  dominante  fur  toutes  les  au- 
tres ,  qui  fait  que.  nous  eftimons  les  uns 
Avares  ,  les  autres  Ambitieux  ,  les  autres 
Vains  ,  les  autres  Voluptueux  ,  les  autres 
Vindicatifs ,  félon  que  l'amour  des  richef- 
Tes  j  ou  de  la  grandeur  ,  ou  de  la  gloire,  ou 
de  la  volupté ,  ou  de  la  vengeance  ,  domi- 
ne dans  leur  efprit  \  ce  que  nous  jugeons 

Î>ar  leurs  actions  >  par  leurs  defleins ,  par 
curs  occupations  >  &  par  toute  la  condui- 
re de  leur  vie  >  que  chacun  d'eux  rapporte 
à  fa  fin  particulière  ,  &  à  cette  affeétion 
principale  qui  s'eft  rendue  la  maîtrefle  de 
fbn  coeur.  Ainfi  à  plus  forte  raifon  nous 
ne  devons  point  penfer  qu'un  homme 
foie  à  Dieu  3  &  qu'il  fatisfafie  à  cette  obli- 
gation ,  hors  laquelle  il  n'y  a  point  de  Sa- 
lut ,  d'aymer  Dieu  plus  que  lui-même  , 
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fi  la  première  &  la  plus  forte  de  toutes  fes 
affections  n'eft  de  fervir  Dieu  ;  Ôc  nous 
n'avons  pas  fujet  de  le  croire  ,  fi  le  princi- 
pal de  fa  vie  ,  de  fes  emplois  &  de  fes  pré- 
tentions ne  tend  à  Dieu  ,  puis  que  l'amour 
que  nous  lui  devons  porter,  n'eft  point  feu- 
lement un  amour  de  parole  &  de  penfée  * 
mais  d'effet  &  d'action*  Et  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  imaginer  que  cela  loit , 
fans  nous  vouloir  tromper  nous-mêmes  § 
fi  nous  voyons  au  contraire,  que  la  vie,  les 
actions  &  les  de  {Feins  de  cette  perfonne  * 
n'ont  pour  objet  que  le  monde  &  la  vani- 
té du  ficelé  ;  &  que  les  chofes  de  Dieu  ne 
font  que  ia  moindre  &  la  plus  négligée  de 
fes  occupations. 

Cette  importante  Vérité  cft  le  fondemenC 
de  ce  que  les  Pères  nous  enfeignent ,  que 
les  Maximes  de  l'Evangile  qui  paroi (TenÉ 
les  plus  rudes  &  les  plus  Avères  ,  com- 
me de  quitter  tout  [on  bien  pour  fuivré 
Jésus- Chr  i  st  5  à* abandonner  Pere ,  Mere  3 
Frères  ,  Sœurs ,  Femme  ,  W  Enfans  ;  de  don- 
ner [on  manteau  a  celui  qui  nom  veut 
prendre  notre  robbe  \  de  tendre  ia  joué  d 
celui  qui  nous  aura  donné  un  foujflet  ;  & 
d'aller  dieux  lieues  avec  celui  qui  nous  aura\ 
voulu  contraindre  d'en  aller  une  avec  lui  * 
font  de  neceffité  ,  &  de  Commandement 
abfolu  ,  en  les  confid:r  ,it  dans  la  prépara- 
tion du  Cœur  :  Ce  qui  n'eft  pas  fi  peu  de 
chofe  que  l'on  s'imagine ,  puis  que  cela 
nous  oblige  à  avoir  toujours  dans  îe  fond* 
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du  cœur  cette  véritable  &  fincere  difpoii- 
tion  ,  de  perdre  toutes  les  chofes  qui  nous 
font  les  plus  chères  ;  &  fouffrir  les  plus 

Jrandes  indignitez  ,  plutôt  que  de  perdre 
esus-Chiust  ,  &  par  confequent  plutôt 
que  de  commettre  le  moindre  peché  mor- 
tel ,  puis  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  nous  le 
faire  perdre  ,  &  qui  ne  le  tue* ,  pour  ainfï 
dire  >  dans  nôtre  ame. 

Voila  à  quoi  tous  les  Chrétiens  géné- 
ralement font  obligez  par  ce  Comman- 
dement éternel  &  immuable ,  dont  Dieu 
même  ne  peut  pas  difpenfcr  les  hommes  > 
qui  cft  le  Commandement  de  fon  Amour. 
Et  c'eft  ce  que  le  même  bienheureux 
Evêque  de  Genève  explique  fi  divine- 
ment au  même  endroit  que  nous  avons 
allégué  ,  que  je  ne  me  puis  empêcher  de 
rapporter  le  difeours  entier  qu'il  en  faic 
pour  montrer  quel  eft  l'Amour  de  Dieu  , 
qui  cft  fi  commun  à  tous  ceux  qui  l'ay- 
ment  *  &  fans  lequel  perfonne  ne  peut  être 
fauvé. 

T  ayant  ,  dit- il ,  tant  de  divers  degré*.  De  Vjtmow 
d'amour  entre  Us  vrays  Amans  >  il  n'y  a  •* 
néanmoins     qu'un     feul  Commandement 
d'amour  ,  qui  oblige  généralement  &  éga- 
lement un  chacun  d'une  toute  y  oreille  & 
totalement  égale  obligation  ,  quoy  qu'il  foie 
obfervé  différemment  ,  &  avec  une  infinie 
variété  de  perfections.    C'a  été  un  trait  de  „ 
j4  providence  du  faim  EJprit  »  qu'en  no- 
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tre  Verfion  ordinaire  ,  que  fa  divine  Majefté 
a  canoni^ét  &  Çanttifiée  par  le  Concile  de 
Trente  ;  le  celefte  Commandement  d*aymer 
eft  exprimé  par  le  mot  de  D  i  lection* 
plutôt  que  par  celuy  d'aymer.  Car  bien 
que  la  DiletHon  foit  un  amour  >  fi  eft-ce 
qu'elle  n'eft  pas  un  fimple  amour ,  mais  m 
amour  accompagné  de  Diletlion  &  de  choix  , 
ainfi  que  la  parole  même  le  porte  ,  corn-* 
rne  remarque  le  tres-glorieux  faint  Tho- 
maté  Car  ce  Commandement  nous  enjoint 
un  amour  éleu  entre  mille  y  comme  le 
Bien  -  aymé  '  de  cet  Amour  eft  exquis  en- 
tre mille  i  ainfi  que  la  bien  -  aymée  Su- 
lamite  l'a  remarqué  dans  le  Cantique^ 
C'eft  l'amour  qui  doit  prévaloir  fur  tous 
vos  amours  >  &  régner  fur  toutes  nos  paf- 
fions.  Et  c'eft  ce  que  Dieu  demande  de 
nous  }  qu'entre  tous  nos  amours  ,  le  fien 
foit  le  plus  cordial  9-  dominant  fur  tout  no- 
tre Cœur  >  le  plus  afftEblo'nné ,  occupant 
toute  notre  ame  ;  le  plus  général  ,  emplo- 
yant toutes  nos  puiJJ onces  ;  le  plus  relevé  > 
remplijfant  tout  notre  effrit  5  &  le  plus  ferme  y 
exerçant  toute  notre  force  c£*  vigueur  :Et  parce 
que  par  icelui  nous  choifijfons  &  élifons 
Dieu  pour  le  fouverain  objet  de  notre  ejprit  * 
c'eft  un  amour  de  fouveraine  Dileftion  ,  df 
une  éleblion  de  fouverain  Amour.  L'Amour 
eft  comme  l'honneur  :  Car  tout  ainfi  que  les 
honneurs  fe  diverfifient  félon  la  variété  des 
excellences  pour  lefquelles  on  honore  j  aitjfi 


Préface.  175 

les  amours  font  différent  félon  la  diverfité 
des  bornez,  pour  lefquelles  on  aime.   Le  Jfbu- 
verain  honneur  appartient  a  la  fouveraine 
Excellence  s  &  le  fouverain  Amour  s  à  la 
fouveraine  Bonté,    L'Amour  de  Dieu  efl 
l'Amour  fans  pair  >  parce  que  la  bonté  de 
Dieu  efl  la  Bonté  nompareille,  Efcoute , 
Jfra'cl  y  ton  Dieu  ,  il  efl  feul  Seigneur  $  & 
partant  tu  l'aimerai  de  tout  ton  cœur ,  de 
toute  ton  ame  ,  de  tout  ton  entendement  ,  & 
de  toute  ta  force*  Parce  que  Dieu  efl  feul 
Seigneur  ,  &  que  fa  Bonté  efl  infiniment  emi- 
vente  au  dejfus  de  toute  bonté  ;  il  le  faut  ai- 
mer d'un  amour  relevé ,  excellent  &  puif- 
fant  y  au  dejfus  de  toute  comparaifon.  C'efl 
cette  fupreme  Dileèlion  qui  met  Dieu  en  tel- 
le eflime  dedans  nos  ames  ,  &  qui  fait  que 
vous  prifons  fi  hautement  le  bien  de  lui 
être  agréables  y  que  nous  le  préférons  a  tout  y 
&  l'affectionnons  fur  toutes  chofes.  Or  ne 
voyez-vous  pas  ,  Theotirne  ,  que  quiconque 
aime  Dieu  de  cette  forte  ,  il  a  toute  fin  amey 
&  toute  fa  force  dédiée  a  Dieu  ,  pnifque  tou- 
jours y  &  a  jamais  ,  en  toutes  occurrences  ,  il 
préférera  la  bonne  grâce  de  Dieu  a  toutes 
chofes  y  &  qu'il  fera  toujours  prefl  de  quit- 
ter tout  l'Vnivers  pour  conferver  l'amour 
qu'il  doit  à  la  divine  Bonté  ;  Et  c'efl  en  fom- 
me  y  l'Amour  d'excellence  ,  ou  l'excellence  de 
l'Amour  ,  qui  efl  commandé  à  tous  les  mortels 
en  général  y  &  a  un  chacun  d'eux  en  particu- 
lier y  délors  qu'ils  ont  le  franc  ufage  de  la 
Jlaifon.  Amour,  svpfisant  a  vn 
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CHACVN  t  ET  NECESSAIRE  A  TOVS  POVR 
ESTRB  SAVVEZ. 

Ce  n'eft  donc  pas  un  Confçil  de  bien- 
feance,  mais  le  plus  étroit ,  &  le  plus  obli- 
geant de  tous  les  Commandemens  \  &  fans 
Faccomplirtemcnt  duquel  nous  n'avons 
garde  d'être  en  état  de  communier ,  puis 
que  nous  ne  fommes  pas  feulement  vrays 
Chrétiens  ;  d'aimer  Dieu  plus  que  toutes 
chofes,  &  de  telle  forte,  que  cet  amour  rè- 
gne fur  toutes  nos  paffions ,  &  foit  vérita- 
blement l'affeâion  dominante  de  nôtre 
cœur ,  comme  l'amour  des  grandeurs  du 
monde  ,  ou  des  richefles  pendables ,  eft 
l'affection  dominante  dans  le  cœur  d'un 
Ambitieux  ,  ou  d'un  Avare.  Et  c'eft-là  la 
premire  chofe  qui  eft  abfolument  necef- 
iaire  pour  être  en  état  de  communier,  félon 
la  doctrine  de  tous  les  Pères  ,  puis  que  fans 
cela,  nous  nefçaurions  être  vrais  Chrétiens, 
ni  vrais  Difciplcs  de  J  e  s  u  s-C  hrist, 
ni  par  confequent  dignes  de  manger  le  Pain 
des  Chrétiens ,  &  de  participer  à  ce  Fcftin, 
&  à  cette  Pâque  que  Jesus-Christ  ,  ne 
célèbre  qu'avec  fes  Difciples  ,  fclon  la  re- 
marque de  S.  Chryfoftomc.  Cum  Difcipuiis 
mets  {aclo  Pafcha, 

La  féconde  chofe  regarde  l'obligation 
que  nous  avons  de  procurer  l'accroitTe- 
ment  de  cet  Amour  ,  parce  que  ce  Com- 
mandement d'aimer  Dieu  ,  (comme  nous 
avons  montré  par  la  Doctrine  des  Saints  ) 
n'eft  point  renfermé  dans  de  certaines 
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bornes,  au  delà  defquelles'il  ne  (bit  plus 
qu'un  Confeil ,  mais  embrafte  cet  Amour 
divin  dans  toute  fon  étendue  ,  &  toute  fa 
perfection,  Il  n'eft  pas  néanmoins  necef- 
&ire  ,  pour  être  en  l'état  que  le  Pères  ^ 
demandent  pour  communier  dignement, 
que  nous  pofledions  cét  Amour  dans  toute 
la  perfection  ,  qui  nous  eft  commandée  , 
mais  il  fuffît  qu'étans  déjà  enracine*.  &  ffkfi  î.v,  17, 
fondez  dans  la  Charité  >  comme  dit  Saint 
Paul ,  nous  nous  efforcions  de  nous  avan- 
cer de  plus  en  plus  dans  cette  même  Cha- 
rite  ,  par  nos  prières  ,  par  nos  bonnes  œu- 
vres ,  &  par  le  règlement  de  nôtre  vie  ,  les 
uns  avec  plus  d'ardeur  ,  &  les  autres  plus 
lentement ,  chacun  félon  fes  forces  ;  com- 
me des  Voyageurs  ,  dont  les  uns  courent , 
&  les  autres  marchent  dans  la  même 
voye  ,  mais  qui  s'avancent  tous  vers  leur 
Patrie, 

Car  il  n'eft  point  permis  à  un  Chré- 
tien ,  quelque  avancement  qu'il  ait  fait 
dans  la  Vertu  &  la  Pieté  ,  de  vouloir  s'ar- 
refter  ,  &  ne  point  pafTer  plus  outre  ,  com- 
me fi  tout  ce  qui  lui  refte  à  acquérir  de 
l'Amour  de  Dieu  ,  n'étoit  plus  que  de 
Confcil.  C'efl  reculer  que  de  ne  point  avorta 
cer  dam  le  chemin  du  Salut  ,  félon  la  pa- 
role de  Saint  Bernard ,  qui  eft  dans  la  bou- 
che de  tout  le  monde.  Et  deux  autres 
grands  Saints  donnent  à  tous  les  Chré- 
tiens cette  inftru&ion  importante  ;  a  Ncmo  Fltlc<, 
*  Qu'aucun   des    fidcllcs  quelque  avance  ï»«uMua™ 
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«uîtum  profc-  ment  qu'il  ait  fait  dans  la  pieté y  ne  Aife ,  C'efl 

qui  cnim  di-  tn  chemin  avant  la  fin  de  fa  courfe  ,  &  ainji 
tu  ES* 8  *  perfeverera  fM  Mues  à  U  fin. 
via  ante  finem,     Ec  c'eit  pourquoi  le  même  laint  Au- 
qui  non  perfe-  euftjn  n0us  enfeigne  ,  Que  toute  la  vie 

verabic   ulquc  &  „  .     0      .  n  i   r  9 

,n  fincm,  d'un  bon  Chrétien  »  tfVJÎ  autre  ebofe  <}u  un 
<ipud  Proft.  in  fan  fcfo  .  c'clt-à-dire  ,  qu'un  continuel 
b  Toca^ta  mouvement  du  cœnr,  qui  le  porte  ,  comme 
chHftiani  boni  dit  faint  Paul ,  a  oublier  tout  ce  qui  eft  der- 
riere  U ,  p*  lancer  plus  outre  ,  &  fei- 
jfug.  Tr*ff.  4.  re  de  nouveaux  progrés  dans  le  fervice  de 

inÈf.^n.      fon  Dieu^ 

Et  ce  Docteur  incomparable  ,  que  l'on 
peut  dire  fans  témérité  ,  avoir  reçu  plus 
de  Lumière  ,  pour  connoître  plus  parfai- 
tement l'Efprit  de  la  Loi  nouvelle  ,  &  les 
obligations  effentielles  du  Chriftianifme  , 
qu'aucun  homme  depuis  les  Apôtres  ;  a 
jugé  cette  difpofition  fi  neceflaire  à  tous  les 
Chrétiens  ,  qu'il  a  déclaré  ,  que  félon  les 
paroles  de  Jésus- CHRisT,nul  ne  devoir  pré- 
tendre d'être  raflafié  dans  le  Ciel  de  la  plé- 
nitude de  la  Juftice>fi  en  ce  monde  il  n'avoir 
eu  une  faim  &  une  foif  divine  pour  ellc,qui 
le  portât  à  courir  ,  &  à  s'avancer  vers  la 
Poft  hane  au-  perfection.  Dieu >  dit-il ,  donnera  aux  FU 
tcm   vkara    j  y         >s  cetu  v\e     [a  f0HVerainc  perfe- 

cicns  reddi-  tlion  pour  recompenfe  ,  mau  il  ne  la  donne- 
ur ,  fed  es    ra    »a  ceux  qui  wont  travaillé  pour  meri- 

tantura  a  qui-       7  '  ,  :  ■  • ,  '  g*i  1 

bus  in  hicYi- ter  cette  tecompenje  durant  cette  vte.  Car  nui 
ta  cjufdcra    en  rmant  de  la  Terre  ,    n'arrivera  dans 

le  Ciel  ,  pour  y  être  raffafii  d'une  éternelle 

Jufticej 
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Jufiice  »  s'il  n'a  une  faim  &  une  foif  divine  ranjr  Non 
pour  Hle  y  qui  le  fajfe  fans  ceffe^  courw  vers  rita:cm  jufU_ 
elle  ,  tant  qu'il  eft  en  ce  monde,  C'eft  pourquoi  o*  >  cùm  bine 
il  eft  écrit  ;  Htmmx  tmx  ,«i  ont  faim  & 
foif  de  la  Juftice  ,  parce  qu'ils  feront  raffaffiez.,  ad  eam ,  cfan 
Et  ainfiy  tant  que  nous  femmes  ici  jKïiï 
du  Seigneur  ,  marchant  par  la  Foy  s  &  non  eucurrerir.  Bc- 
far  la  claire  Vifion  ,  félon  la  parole  de  ?Ef-  J  ^«J 

CTffttfY  ,  <y«r  k  /<*  F*?  ,       J;</?ÎCtf  tmne  juftitiam 

ak*  w«/   poffedons  dans  le  pelerinaae  de  ?uoniam  »Pfi 

*         .       '  C        1         1  farurabuntur. 

cette  vie  ,  conjtsee  proprement  a  tendre  ton-  Quandiu  ergo 
/Wj  P**r  /*  rectitude  &  la  perfection  de  no-  peregrinances 

'        '    ~  e  cl*      **  •  à  Domino,  per 

tre  cour  je ,  fer/  ctff*  perfection  fouverame,  &  Fidcm  ambu- 
cette  plénitude  de  la  'htftice  ,  en  laquelle  la  lamus,nonper 

r*t     *  l    0  _f«      lt.  1*  J  i    fpeciem,(  unde 

Charité  fera  parfaite  &■  accomplie  par   la  J-^^  cft  f  } 
claire  veu'é  de  la  beauté'  tle  Dieu  :  &  nous  y  ftu5  «  ïW*  vi- 
tendons  de  la  forte  >      châtiant  notre  corps  ,      inlpfa  pc- 
0-  k  tenant  dans  la  foûmijfion  &  dans  la  reginacione  ja 


ftitia,  uc  ad  il  la 
perfe&ioncm 

du  fonds  du  cœur ,  foit  que  nom  faffions  du  picnitudmcn 

que  jnltitiar.ubi 


fervitude  \  en  donnant  l'aumône  avec  joye  &  ?^in[ 


bien  aux  autres  ,  ou  que  nous  leur  pardonnions  ^pecie'dcc!* 

le  mal  qu'ils  nous  ont  fait  ;  &  faifant  toutes  ris  ejus ,  jam 

ces  chofes  en  fuivant  les  règles  de  la  Doctrine  ^en%*  £ar[e" 

de  la  vérité  ,  fur  laquelle  la  Foy  véritable  ,  mme  ipfius  cur* 

l'Efferance  ferme  ,  &  la  Charité  pure  &  fin-  [us 

r      '   LU  ar       •  *      &  pcrfcftionne 

cere  ,  font  établies  :  C  ejt  la  maintenant  notre  tcndamus,\:a- 

Itiflice  ,  par  laquelle  nous  courons  avec  une  *gand°  c°r- 

faim  &  une  foif  divine  vers  la  perfection  ,  &  fervicuci  fub- 

la  plénitude  de  la 'Juftice  du  Ciel ,  pow      'icicndo  i  & 

*    '        .  .  y*.  /.  '   *  eleeraolynas  in 

être  un  four  entièrement  rajjajïez..  tandis  benefi- 

ciis  i  &  dimittendis  que  in  nos  Aint  coromiiTa  peccatis ,  hilariter  &  ex  cor- 
de faciendo  .  &  orationibus  indeGncnccr  intîdcndo  :  Ec  hoc  faciendo  in 
T  oftrina  fana  quà  zdificacur  Fides  recta  ,  Spes  fîrma  ,  Charitas  pura. 
H«c  e(l  nunc  noftra  juftitia ,  quà  currimus  «  efurientes  8c  (itienres  ad  per« 
r'cctionem  ,  plenitudincn^uc,  juftiti*  (  uc  pofteà  faturemur.  Jlu*\.  lib.dt 
ferf  .  ^ujl.  f<j>.  8.  m 
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implication  en     Lors  qu'un  homme  eft  en  cet  état,  corn» 

f  jnicuiier ,  des  me  tolls  les  vrais   Chrétiens  y  doivent 

frincjrales  *f  *  ^fl.  ^  4        un  veritaye  AmQ 

tofutons  que  ».  .  . 

îf/  p*r«  de-   de  Dieu  ,  qui  tienne  effectivement  la  pre- 

Co^nmn^    m*CrC  P^aCe  ^ailS  ^°nt  CœUr  »       4m  reg°C 

fur  toutes  fcs  affections  ;  &  dans  un  defir 
finccrc  de  s'avancer  de  plus  en  plus  en  ce't 
Amour  ;  il  eft  en  l'état  que  les  Pères  de- 
mandent pour  communier   dignement  ; 
quoi  qu'il  ne  foit  pas  entièrement  dégagé 
de  toutes  fes  imperfections ,  dont  il  gémit 
dans  fon  cœur  >  ni  guéri  de  toutes  fes  lan- 
gueurs qui  nous  affligent  toujours  tant 
que  nous  vivons  fur  la  terre,  ni  exempt  des 
tentations  aufquelles  toute  notre  vie  eft 
fujette  ,  &  qu'il  foi^  toujours  redevable  à 
la  Jufticc  de  Dieu  d'une  infinité  de  péchez 
qu'il  commet  fans  celle  a  parce  qu'il  eft  en- 
core Enfant  du  lieele  a  comme  dit  faint  Au- 
guftin  ;  &  qu'il  tâche  auffi  d'éviter  de  tout 
ion  pouvoir ,  &  d'expier  fans  cefle  par  fes 
prières  &  fes  bonnes  œuvres  s  encore  qu'il 
n'en  commette  point  de  mortels  ,  parce 
%ib-\  *â  Bonif  qU*ji  çfl  Enfant  de  Dieu.  Et  ainfi,tout  cela 
n'empêche  pas  qu'il  ne  pofTede  les  difpo- 
/irions  que  fes  faints  Docteurs  demandent 
pour  s'approcher  avec  fruit  de  la  Table  de 
Jesus-Christ,  &  pour  y  trouver  la 
nourriture  de  fon  ame,  le  foûtien  de  fes  foi- 
bk-flcs,&  l'accroiflement  de  fa  force. 

Il  est  Saint,  félon  la  parole  folcm- 
nclle  de  toutes  les  Liturgies  ;  Les  chofes 
fuîmes  font  pour  les  Subits  ;  puifque  Dieu 
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nous   oblige  tous  »  d'être   Saints  ,  parce  *  Sanôi  cftote» 

M'i    n    r»  •  -r  1  /— <i    /.  quomame^o 

qu  il  ejt  Samt  \  puilquc  tous  les  Chrétiens  sa:  dus  rua. 
doivent   crier  à  Dieu  avec  le  Prophète  Lm-  \°* 

r,    .     l   —     1  7    r  .   b  Cultodi  ani- 

R01  ;  b  Gardez,  mon  ame  ,  parce  que  je  pas  mam  mcam, 
Saint  :  Et -enfin  puifque  chaque  Fia1  elle  doit  quoniaa  ego 
dire  hardiment ,  (êlon  le  plus  humble  de  tous  pr"/."^. um 
les  Pères  :  c  Je  suis  Saint.  Cette  parole  c  Dicac  unuf- 
n'efl  pas  une  parole  de  vanité  d'un  homme  8Jj|jj**A 
qui  fait  Superbe  »  ce  n'eft  qu'une  parole  d*ere~civt  s  v  *, 

«__.  */f  jm      1  •    »  n  •  Non  cft  ifta 

connoijjance  d  un  homme  qui  n  ejt  pas  ingrat.  Suprrbia  elati, 
Car  fi  vous  prétendez  erre  Saint  par  vous-  fed  cor.fciTîo 
même  >  vous  êtes  Superbe  :  mais  auffi  d'un  n° 
autre  coté ,  fi  étant  Fidelle  en  Jésus  Christ,  ristc  Snnûum 
&  membre  de  Jésus- Christ,  vous  n'a-  elTc. ex  c!  '  Su" 

a  •  é  perbus  csiruf- 

vouez  pas  que  vous  êtes  Saint ,  vous  êtes  In-  fus  Fidclis  in 
errât.  Reconnoiffezdoncxe  que  vous  avez  »  &  chr,J°  >  & 

»  ./**  a  j  membrua 

reconnoijfez  en  même  tenu  que  vous  n  avez  chr.ft<  ,  fi  te 
rien  de  vous-même  ,  afin  que  vous  ne  (oyez  ni  no.n  d,xcr»J  » 

r  •  r        I     -Â*  «        TV         T    e(Tc  Sandua, 

Jtf£r4f  ,  m  Superbe  Dites  a  votre  Dieu  j  je  i„gratus  es. 
/î<«  S<w/7f  ,  parce  que  vous  m'avez  fantlifié,  Habere  te  «• 

'       «  j  j    «  •       f^.  gnolce,8tcx 

parce  que  j  ay  reçu  de  vous  la  Sainteté,  &  non  fc  n)hn  habe- 
parce  que  je  l'ai  de  moi-même ,  parce  que  vous  rc ,  ut  nec  Su- 

i»  j       '  •   1»  t   PCrbuj  fis ,  née 

me  l  avez  donnec,&  non  parce  que  je  l  ay  meri-  intrus.  Die 
tée.  Autrement  vous  feriez  injure  à  nôtre  5«-  Dco  «">  »  sah- 
gneur  Jefus-Chrift.  Car  fi  tous  les  Baptifez 
font  revêtus  de  Jcfus-Chrift  ,  comme  dit  Saint  ft»  me ,  quia 
Paul,  s'ils  font  devenus  membres  de  fin  Corps  ,  ""^J,^'™! 
comment  peuvent-ils  dire  qu'ils  ne  font  pas  quia  tudcd'fti, 
Saints  yfans  faire  injure  à  cette  Tête  divine  ,  non  *go. 

1  1  /       j  .         *       r-  •  meru».  Eten""" 

dont  tous  les  membres  doivent  être  Saints.        Cx  alio  latcrc 

incipis  injuriaa  facere  ipfi  Uomtno  noftro  |c(u  Chnfto.  Si  enim  Chriftian* 
oanes  ,  &  Fidèles  baptizati  in  illo  ipfum  induerunt  ;  fi  m eir.br a  funt  facti 
Corporis  cjut ,  8c  dicunr  l  e  SanSos  non  efle  ,  cap  ici  ipfi  raciunc  injuriât* 
cujus  mcabraSanâa  funt,  Jtug.i*  Pfalm. 8ç. 

m  ij 
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fwHU  des  II  n'efl  pas  du  nombre  de  ceux  ,  que  les 
f h<tntQmfstçrc ♦  phantomes  qui  leur  reflent  de  leurs  dérègle- 
ment p*>Jfez  doivent  éloigner  des  Autels , 
fe'^n  Saint  Denis  ;  Ou  parce  que  Dieu 
^  jd  Ta  Grâce  l'a  prefervé  de  tomber  dans 
ces  dérègle  mens  ,  &  dans  ces  defordres, 
ou  parce  qu'il  s'en  eft  relevé  par  une  bon» 
ne  &  ferieufe  Pénitence  ,  &  qu'il  ne  s'eft 
»  Bem.serm  de  pas  contenté  de  fe  a  defgmfer  fes  maux  a 

hCyf!rraB  f°y-m&}ne  y  de  b  couvrir  feulement  [es  playes , 
de  Lapjis  &  c  de  ne  couper  l'Arbre  que  par  les  bran- 
5/ î/T"    des  :  mais  a  Qu'il  a  cherché  de  véritables 

de  JJjjumft.  ^» 

a  Cyfr.  de  remèdes  dans    une   fatisfaftion  falutahre  j 

*%fit'PàU,M  Qu'il  c  a  mis  le  fer  dans  fes  plaies  j  &  f  Qu'il 

fd  panit.  a  porte  la  coignee  juftjues  a  la  racine  de  l'or* 

ïBern  strm.  yre   afin        m  repoutfàt  plus  de  nouveau. 

Car  ces  phantomes  qui  reltent  des  dere- 
glemens  pafïlz  dont  parle  faint  Denis  > 
ne  font  pas  de  fimples  penfées  mauvaifes3 
qui  peuvent  être  dans  les  plus  Juftes , 
mais  un  certain  trouble ,  &  un  certain 
obfcurciflement  &   égarement    d'efprit , 

rbltill^s  Us  ^  ^Llit  'es  péchez  principalement  d'im- 
sffeiient ,  Hc-  pureté  j  une  certaine  complaifance  ,  & 
bcti.din«m&   une  certaine  douceur ,  qu'on  trouve  en- 
jmcntis.         core  dans  le  louvenir  du  pèche  :  &  qui 
excire  aifément  des  penfées  ,  &  des  mou- 
vemens  déréglez  :  Et  enfin ,  ce  ne  font 
pas  feulement  ces  petits  nuages  que  le 
Diable  ,  ou  les  objets  peuvent  exciter  dans 
l'efprit  ,  mais  des  vapeurs  groffieres  qui 
naiffent  des  reftes  de  la  corruption  du 
cœur,  qui  n'eft  pas  encore  tout  à  fait  gue- 
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rie  ;  d'où  vient  que  cet  homme  CeLdc" 
Veut  que  L'on  s'en  purifie  par  l'Amour  di- 
vin qui  cft  dans  Le  cœur,  &  non  feulement 
par  quelque  connoilîince  ou  quelque  Lu- 
mière qui  foit  dans  l'Efprit. 

Il  POSSEDE  CET  AMOUR  DIVIN,  Jmour  ÀMn 
PU  R  )  ET  SANS   AUCUN   MESLANGE  fW'  °"f< 

parce  que  cét  Amour  cft  l'Affection  domi- 
nante de  fon  cœur ,  &  qui  domine  fur  tou- 
tes fes pafjions  ,  comme  dit  Monfieur  de  Ge- 
nève. Et  ainfi,  quoi  qu'en  un  fens  l'Amour 
de  Dieu  ne  fe  trouve  entièrement  pur  &c 
fans  mélange  que  dans  le  Ciel }  toutefois  * 
lors  que  cét  Amour  eft  au  point  auquel  il 
doit  être  dans  tous  les  Juftes  j  c'eft-à-dire  , 
plus  fort  &  plus  puiflint  dans  l'ame  que 
toutes  les  autrçs  affections  ,  oh  peut  dire 
qu'il  eft  pur  &  fans  mélange  j  parce  qu'en 
quelque  manière  *  il  ne  fe  mêle  point  avec 
ces  affections  qu'il  domine  *  &  qui  font 
au  deffous  de  Lui ,  non  plus  que  l'huile  * 
qui  en  eft  le  fymbole ,  ne  fe  mêle  point 
avec  l'eau  ,  quoi  qu'elles  foient  enfem- 
ble  dans  le  même  Vafe  ,  parce  qu'elle 
s'élève  toujours  au  deffus  de  l'eau*  C'ell 
pourquoi  ce  vray  Chrétien  dont  nous 
parlons  »  peut  bien  refleurir  encore  dans 
lui-même  quelqué  affection  aux  Créa- 
tures i  n'étant-  pas  poffible  d'en  être  en- 
tièrement dégagé  ,  qu'après  beaucoup  ds 
tems  ,  &  une  longue  perieverance  dans 
la  bonne  vie  ,  &  dans  les  exercices  de  la 
Vertu  j  &  néanmoins  ay  niant  Dieu  de  tout 

m  nj 
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fon  cœur  ,  &  de  toute  fa  penfée  ,  comme 
l'ELriture  y  oblige  tous  les  Fidelles  >  il  n'a 
la  volonté  attachée  qu'à  Dieu  ,  parce  qu'il 
renonce  fincerement  à  tous  ces  attache- 
mcns  du  monde  ,  en  les  combattant  fcrieu- 
fement  ,  &  faifant  ce  qu'il  peut  pour  s'en 
délivrer. 

Il  est  parfaitement  u  n  y  a  D i  e u 
seul,  parce  qu'adhérant  à  Dieu  par  amour  , 
il  ne  fait  qu'un  même  Efprit  avec  Dieu  , 
félon  S.  Pajl.  Qui  adh&ret  Domino  anus 
Jpiritus  eft  \  &  qu'étant  devenu  membre  de 
Jésus- Christ  par  une  Foi  vive  &  opéran- 
te par  la  Charité  ,  il  ne  fait  qu'une  perfon- 
ne  avec  Jesus-Christ  >  félon  les  Pères, 
après  le  même  S.  Paul  ,  Caput  cum  cor- 
pore  fuo  mus  eft  Chrïftus  :  Et.  parce  aufli  que 
le  but  de  tous  fes  dtfirs  ,  le  fujet  de  toutes 
fes  prières ,  &  la  fin  de  toutes  fes  bonnes 
œuvres  ,  eft  de  fe  détacher  de  plus  en  plus 
de  toutes  les  créatures ,  &  de  s'unir  plus 
parfaitement  à  Dieu.  Ce  qui  fait  qu'enco- 
re qu'à  proprement  parler  cette  union  ne 
puiiïe  être  parfaite  que  dans  le  Ciel  y  on 
peur  néanmoins  dire  en  un  fens ,  que  cet- 
te perfonne  eft  déjà  parfaitement  unie  à 
Dieu  ,  ainfi  que  veut  faint  Denys  ,  &  par 
le  defir  fincere  qu'elle  doit  avoir  de  fe 
perfectionner  de  plus  en  plus  dans  cette 
Union  divine  ,  comme  faint  Paul  dit ,  que 
5.  a  Dieu  nous  a  fauves  par  le~Baptime  ,  quoi 
qu'il  dife  en  un  autre  endroit ,  que  nous 
ne  b  femmes  fauve*,  qnen  ejperance  :  Et 


P  R  E  f  A  C  E.  l8j 
parce  que  Tes  affections  ,  qui  font  les  liens 
de  cette  union  ,  ne  font  point  partagées 
entre  Dieu  &  le  monde  ,  n'étant  pas  poUï- 
ble,felon  l'Oracle  de  la  venté  ,  c  de  fervir  à  <=  'SUttb.  6-, 
deux  Mattres  ,  &  de  ne  pas  hair  le  monde  ,  v' 24* 
lors  qu'on  aytne  Dieu  3  onde  ne  pas  rnéprifer 
Dieu,  lors  que  l'on  fe  rend  efilave  de  la  va- 
nité du  monde  :  Et  parce  enfin,  qu'elle  a  foin 
que  d  l'œil  de  fin  ame  fiit  fimple  i  c'eft-à-dire  d  \ianb.  ét 
que  l'intention  qui  règle  Gi  vie  ne  rcgatde  v- 
que  Dieu  >  de  peur  que  le  corps  de  toutes 
fes  actions  ne  devienne  ténébreux  ,  félon 
l'Evangile.  D'où  nous  voyons ,  que  c'eft 
une  impieté  manifefte  ,  de  faire  une  raille- 
rie de  cette  union  avec  Dieu  ,  dont  parlent 
les  Pères ,  d'en  parler  comme  d'une  chofe 
imaginaire ,  &  d'un  certain  degré  d'union 
infiniment  élevé  au  dellus  de  la  portée  du 
peuple  ,  &  d'accuTer  de  défaut  de  juge- 
ment ceux  1  qui  croiroient  les  Ai  ci  fan  s  & 
les  (impies  Femmes  capables   de  cette 
union  }  c'eft-à-dire  ceux  qui  croiroient  ca- 
pables d'être  Chrétiens  ,  &  de  fatisfaire 
à  la  principale  obligation  de  l'Evangile  , 
qui  eft  de  s'unir  à  Dieu  par  amour,  ces  pau- 
vres &  ces  petits*  pour  qui  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  c  Evin^el'iarc' 
témoigne  -  que  fon  Pere  l'a  envoyé  prêcher  ca"per»bus 
/  Evangile*  4.  v.,s. 

Il  est  emtiuemeht  Parfait  ,  l>  A  *  *  a  1  t. 
ainfi  que  faine  Denys  le  demande ,  parce 
que  tous  les  Chrétiens  font  ce  peuple  par-  a  Parare  Do- 
fait  a  que  S.  Jean  ,  comme  Precurfeur  de  ™™âl£JcbeŒI 
Je  sus-Christ  1  eft  venu  préparer  an\uc .i.t.ij* 

m  iiij 
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b  tftotc  perfc-  Seigneur  :  &  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  nous  corn- 
ai, ficut  &  Pa.  mande  ^  tQUS  d,étre  parfaits   &  d>une  per. 

ter  vciter  cœ-  ii        ii.r         \    i.»  • 

^cftis  pcvrcâus  fe&ion  telle  qu'elle  aille  juiques  à  i  imi- 
cJ*'*Utth  5"  tation  de  celui  qui  cft  inimitable*  b 
c  Perfcai  eftn-  parfaits   comme  votre  Pere  céleste  eft  par- 
te. 2.  cor.  14.         £t  jcs  Apôtres  averti  lient  fi  fou  vent 

I  in'  omnibus  les  Chrétiens  dans  leurs  Epîtres  \  c  d'être 

perfedi  ftatc.  p#,fa%ts  ,  a  de  demeurer  parfaits  en  toutes 

f  u^fitVrêr-  »  c  ^e  demeurer  parfaits  &  accomplis 

fcôi  &  pUni  fow/ff  /4  volontc  de  Dieu  \  f  8c  d'être 

in  omni  vo-  ^  .  «  /*  mi  i 

Juntacc  Dci.  parfaits  er  ftfftfrJ  ftf  /m*  ^«  */  ne  leur  man- 
Cohff.  7.  v.  1?.  cjue  rietiycoxwmt  dit  S.Paul  aux  Corinthien^ 

Saisît  6  Qll'ils  étolm enrkhts m  J E  s  11  sChrist 

nuilo  deficien-  en  toute  parole  &  en  toute  connoiffance  >  en 

g"ln  'omnibus"  fi™  lH"d         UtW  ™*nelHolt  rien  **  aHCUne 

divitcs  faôi  Grâce.  Ce  qui  fait  voir  comme  S.  Denys  a 
cftis,  m  iiio,  m    a  appeller  ceux  qui  communient ,  entière* 

omni  verbo  &  r      II  >■  ^ 

in  omm  feien  ment  parfaits  ,  encore  que  ce  Saint  ,  auiii- 
tia  ,  ita  uc  mh.1  y  s  Apôtres ,  fçût  fort  bien  ,  que 

vobis  défit  in   ^  v    ^  r  ^7  ,  ? 

uiia  grat.a.  i.  cette  prefeûion  eft  toujours  melee  d  in> 
Cor.  t.  v.  5.     perfection  ;  ÔC  h  que  la  vertu  du  Jufte  en 

h  Ex  quo  ta     i  n     n  n  '         r  * 

ôum  eft  vir-  cette  vie  ,  eft  tellement  appellee  parfaite  ,  eue 

tucem  <jua^  me  part;e  de  fa  perfection  ,  de  reconnottre 

bomine  jùfto  véritablement  ,       <i<r  confeffer  humblement  , 

perfeaam  ha-  ^7  ,0  impvfjible.  C'eft  pourquoi  l'Apotre 

ûenus  nomi-      1  ^      J  r    i\  >w     a  *   ,  C  *A» 

nari,  ut  ad  cjus  affeure  tout  enfemble  ,  qu  il  eft  imparfait ,  CT 

perfeaioncm  ^  parfait  :  Qt'il  eft  imparfait ,  en  confî- 

«iame  ipfius  derant  combien  il  eft  encore  éloigné  de  cette 

imper fedio-  Juftice  fouver aine yàont  il  défie  la  plénitude 

tï  *gJtf,  -ru  faim,  &  p*>-  &fj 
&  in  humili-  eft  parfait ,  tant  parce  qu'il  ne  rougit  point  de 
rd'oqucnApo:  confier  fin  imperfection  ,  parce  «71 
ftolus      im-  s* avance  toujours  pour  aniver  a  cette  der~ 
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fiiere  pcrfeElion.   Comme  nous  pouvons  dire  £"fcaum  h 
qu'un  voyageur  efi  parfait  ,  lors  qu'il  mar-  dieu.  împcr- 
cbe  bien  ,  quoi  que  fon  voyage  ne  foit  pas  par-  ^.^J'^do 
fait  &  accompli ,  que  lors  qu'il  arrive  au  quantum  Uii 
lieu  oit  il  tend,  ii 

deflt  ,  cujus 

plrnitudinem  adhuc ,  anz  &  fine.  Perfcôum  autem  ,  quod  &  fuam  im- 
perfeâionem  confuen  non  erubclot  ,  &  ut  perveniat  benc  procedit.  Sicuc 
poiîuraus  dicere  perfeûum  efle  vis.ujcm,  cu)us  benc  promovetur  acccllio* 
quamvis  non  perficiatur  acee :lic  Si  tuent  fada  \  c: vent  10.S1  mgujl.  lib.  3. 
*d  Boni/.  c*f.  7. 

IL    EST   '    IRREPROCHABLE,  l**a  p»o- 

ou  sans  tache  ,  comme  die  enco-  c  "  A  *  L  ■* 

-      t   et         i      _    1  Lt  mot  Crtc 

re  S.  Denys  >  parce  que  les  Jultcs ,  dit  S.  k^os  peut 
Auguftin  ,  font 1  irréprochables  ,  lors  qu'ils  fe  foifaVuney 

*         J    I  j  r  l'autre,  mais  f* 

reprennent  eux-mêmes  de  leurs  défauts,  par  une  ^  n&iurt\u 
humilité  finecre.  Et  m  nous  pouvons  dire  avec  PV^***** 
raifon  ,  (don  le  même  Saint ,  qu'un  homme  [[[epïchtnfibil 
vit  fans  tache  »  non  parce  qu'il  efl  déjà  par-  lis  »  m  quonc 
fri, ,  mais  parce  jpflj  «m  k  U  rftfim 
d'une  manière  irréprochable,  étant  henderc  poiGr. 
exemt  des  crimes  qui  méritent  la  damnation  9  \ldï?.l™e?Te~ 

*  *  benfibiles  funt, 

&  ayant  foin  de  Je  purifier  par  Us  au-  quia  fcipfos 
mones  des  péchez,  véniels  dam   le/quels  il  ve"c,t«  re~ 

.  *  <»  «  prehenderunc 

f«Wf.  Je  fetc. 

merit.  &  rem- 

lib.  1.  c*f.7.  ta  Ingredi  autem  fine  macula  non  abfurdè  etiaro  ilte  dicicur  » 
uun  qui  i-m  perfeôus  eft  ,  (cd  qui  ad  ipfam  pcrfcâionem  îrreprehenfibili- 
ccr  curric  ,  carens  crimimbus  dananabilibus  ,  atque  ipfa  peccaca  venialia 
non  neglirens  mundare  eleemofynis.  Djeferf.  jujl.  (dp.  9. 

Il  efl  mort  au  péché  ,  au  monde ,  &  à  foy-  mort  au 
même ,  &  ne  vit  plus  que  four  Dieu  :  comme  ?ÏCMa  ■  *Cr 
faint  Bafile  le  defire ,  parce  qu'on  ne  peut 
être  vray  Chrétien  ,  ainfi  que  nous  l'avons 
fait  voir  fans  entrer  dans  ces  difpofitions  ; 
&  que  cette  obligation  regarde  encore 
plus  particulièrement  celui  qui  veut  par- 
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ticipcr  au  Sacrifice  dejEsus-C&RiST, 

n  Anima  ipfa  Pu*s  4u  on  ne  ^e  Peut  ^re  dignemenc,qu'eii 
cùm  Ce  refert  accompagnant  ce  Sacrifice  de  Jésus- 
«d  Deum  ut    C  H  r  i  s  t  >  qui  eft  nôtre  Tête  ,  de  ce* 

Jgnc  amoris     .  a1   .  .   r  r* 

cjus  accenfa,  lui  de  nous-meme ,  qui  lommes  les  racra- 
fîfcend*f*cU"  bres^afin  clue  tout  ^Corps  s'unifie  dans  une 
Fari^an^tcac""  même  oblation*  Et  ce  Sacrifice  de  nous- 
eique  tanquam  mêmes  ne  Ce  fait ,  comme  dit  S.  Auguftin  , 

incommutabili         „  i  i»         r        r        x  r 

forma;  fubdica  ^ue  l°rs  9ie  * amt  Ie  conjocre  a  Dieu  ,  afin 
reformet tir,  fit  qu'embrasée  de  [on  Amour  >  elle  meure  a  la 

jsL. de'civit.  concupifcence  du  fiecle  >  &  fe  renouvelle  fe- 
Vt'ïlib  io.  c.6.  Ion  la  forme  immuable  de  la  Juflice  e'ter- 

boroDei' no-  ^c  a!nu^  »  ajoute  cc  Pere  >  °  l'homme 

mmi  confecra-  même  est  un  Sacrifice  ,  entant  >   ou*  i  t 

VotuÎ!  m^uanl  WEURT  AU  MONDE  ,  POUR  NE  VIVRE  PLUS 
tum   mundo      QJl'A    D  I  E  U. 

*vatT  facnfi!      Elîfin  *   U    $   du  nmbre   deS   AiiUi  3 

cium  cft.  ibiiL3  aufquels  faint  Chryfoftomc  dit  que  cette 
Table  doit  être  refervée ,  c'eft-à-dire  de  ces 
Ames  fublimes  &  élevées  ,  qui  nont  rien  dé 
commun  avec  la  Terre  >  qui  ne  panchent 
point  en  bas  i  &  qui  ne  rampent  point  dans 
l'amour  des  créatures  ;  mais  qui  volent 
fans  cejfe  vers  les  chofes  hautes  j  puifque 
ce  n'eft  que  de  ces  Aigles  que  J  e  s  u  s- 
C  H  r  i  s  T  dit  5  quelles  s' ajfernbleront  autour 
de  fon  Corps ,  non  feulement  en  cette  aflèm- 
blée  du  dernier  Jour  ,  lors  que  tous  les 
Saints  fortans  de  leurs  Sepulchres  ,  fe  réu- 
niront à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  au  milieu  de 
l'air  :  mais  aufli  en  celle  qui  fe  fait  tous  les 
jours  en  l'Eglife  autour  de  ce  Corps  im- 
mortel &  glorieux  ,  félon  l'explication  deâ 
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Pères.    Et  puis  a  que  ce  feroit  commettre  *  sequerc  «g» 
un  menfonge  dans  la  célébration  des  Myf-  non  Sfum  'J- 
teres  ,  que  refpondre  a  ces  paroles  facrces  j  fpond^  quoi 
Elevez,  vos  cœurs  en  haut  >  Nom  les  avons  fu'^c"ror:  ^ 
au  Seigneur  ,  fi  nous  ne  quittions  la  terre  pour  fur  cogmtio- 
i lever  notre  panfce,  notre  amour  &  notre  e(be-  ncm  *  fu,r,"uffl 
ronce  dans  Le  Ctel  ;  oc  puis  enfin  que  b  notre  fum  fpem  -,  ne 
cœur  n'cft  l'Autel  de  Dieu  >  comme  il  doit  Putrefc«  in. 
être  ,  pour  mériter  d  avoir  part  au  lacnhce  pfjim.  90: 
de  TesusChrist>  que  lors  qu'il  ne  J>  Cumr  *d 
rampe  point  a  terre  ,  mats  que  nous  le  tenons  cft,  ejuseft  ai- 
ilevé  en  Dieu.  tarC  cor  r°- 

II  eft  donc  vray  que  les  Pères  en  deman-  aUrDti^'iib. 
dant  ces  difpohtions  pour  communier  ,  10.  c*f.  4. 
ont  creu  que  perfonne  ne  pouvoir  partici- 
per avec  fruit  à  ce  Pain  des  Saints  ,  qu'il 
ne  fut  dans  une  Foi  vive  &  opérante  par 
la  Charité ,  &  non  feulement  dans  une  Foi 
morte  &  fans  œuvres  ;  dans  une  Efperance 
{ôlide  des  biens  éternels ,  qui  dégage  fon 
cceur  de  la  Terre  ,  pour  le  porter  dans  le 
Ciel ,  où  eft  fon  Threfor ,  aV^une  Cha- 
rité fincere  qui  l'unifié  à  Dieu ,  tr  ie  fade 
mourir  au  peché ,  au  monde"  >  &  à  foy- 
même  ,  pour  ne  vivre  plus  que  pour  Dieu  ; 
&  enfin  ,  dans  une  Pieré  vrayement  Chré- 
tienne ,  dont  il  rende  témoignage  par 
une  vie  digne  de  l'honneur  qu'il  a  de  por- 
ter la  qualité  de  Chrétien.  Et  c'eft  ce  qui 
fe  doit  trouver  ,  félon  l'Evangile  ,  dans 
tons  les  véritables  Difciples  de  Jésus- 
ChrisT)  pour  accomplir  les  promettes 
inviolables  de  leur  Baptême  >  Ôc  ce  qu'on 
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ne  fçauroit  faire  palier  pour  une  fainteté 
quali  miraculcufe  ,  &.  des  difpofitions  fi 
extraordinaires  ,  qu'il  foit  prefque  impof- 
fible  d'y  atteindre  ,  fans  vouloir  faire  paf- 
tet  les  plus  importantes  obligations  de  la 
Loi  nouvelle ,  pour  des  obligations  mo- 
ralement impoffibles  ,  au  moins  à  la  pluf- 
part  des  Chrétiens  $  &  approcher  en  cette 
manière  de  THerefie  des  Luthériens  ôc 
tejf.6.  c*n.  18.  des  Calviniftes ,  que  le  Concile  de  Trente 
a  frappez  d'Anatheme  ,  parce  qu'ils  enfei- 
gnoient ,  que  les  Commandemens  de  Dieu 
étoient  impoffibles  ,  non  feulement  fans 
Grâce  ,  ce  que  l'Eglife  a  foûtenu  contre 
les  Pelagiens ,  mais  meme  avec  la  Grâce  * 
&  à  ceux  qui  étans  Enfans  de  Dieu  ,  com- 
me dit  Saint  Paul ,  font  meus  par  l'efprit 
de  Dieu, 

s&e  tes  dif-  Mais  il  eft  très- éloigné  de  la  vérité  3  de 
fofuions  dont  jjre  qUe  jes  parolcs  <je  ces  grands  Saints 

f trient  les  Pe-  ,        ^    -r        i  •    1  I  il- 

\es,  ne  font  f  as  etans  pnles  dans  leur  véritable  întelli- 
des  idées  imdp  <rence  ,&  félon  le  langage  de  l'Efcriture  , 

natres  dont  fer-  °  .         œ         .  ©  P.  t      r  • 

fonne  ne  foit  (  qu  ils  S  eftorçoient  toujours  de  luivre  , 
tafablc.        auffi-bien  dans  ieurs  cxprelïions  que  dans 

leurs  penfées  )  exigent  de  ceux  qui  veulent 
a  p.Petdu>Ji.  communier  avec  fruit  s  une  *  fainteté pref- 
t^Liv.'^eh'l.  1ue  miraculeufe  ,  b  une  dtjpofition  de  fain~ 
nu.  6.  ~L  teté  du  tout  extraordinaire  ,  c  une  netteté  de 
mm».  }'.      hjf&#  fi  admirable  y  &  une  difpofition  fi  ex- 

frjnrdinaire  ,  qu'il  efi  prefijue  irnpojjible  d'y 

attel  ire. 

Il  dï  tres-éloigné  de  la  vérité  ,  Que  ces 
Docteurs  fi  fages  &  fi  prudens  >  fc  foient 
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lailTez  emporter  à  de  tels  d  excès  ,  par  la  j  L|  V  g,  (f? 
chaleur  d'un  zele  qui  ne  pourtbit  avoir  été  num.i. 
^u'indifcret ,  &  mal  réglé  j  Que  leurs  dis- 
cours étant  pris  pour  [des  commandement  & 
des  préceptes  ,  comme  nous  avons  fait  voir 
qu'on  ne  les  pouvoit  prendre  autrement  fans 
les  corrompre,  jetteroient  laplufpart  des  Chré- 
tiens dans  le  defefpoir9  en  leur  impofant  des  ob- 
ligations &  des  necejfitez  abfolu'és ,  aufquelles 
il  feroit  moralement  impojjiblc  d* obéir  ,  finon  à 
fort  peu  de  perfonnes. 

Il  cft  trcs-éloigné  de  la  vérité  ,  Que  j'aie 
e  amené  dans  le  Livre  de  la  Fréquente  Corn-  e  p.P"«»,/iv.j. 
munion,  une  foule  de  témoins ,  qui  ajf eurent  que 
pour  communier  dignement  il  faut  avoir  atteint 
au  comble  de  la  perfection  Chrétienne,  &  avoir 
l'orne  nette  ,  non  feulement  de  tout  péché ,  Ct.  , 
(  tant 1  mortel  que  véniel  )  mais  aujjt  d  attache 
aux  créatures  ,  &  de  tous  les  légers  défauts 
&  des  imperfections  yfans  lefquelles  on  ne  peut 
vivre. 

Il  cft  tres-éloigné  de  la  vérité ,  Que  ces 
dignes  SucceflTeurs  des  Apôtres  ayent  par 
leur  imprudences  excommunié leurs  Mai-  S £»m.c&7. 
très  ,  en  commandant  à  ceux  qui  s'ap-  9matt 
prochent  des  Autels,  h  une  perfection  fi h  ^"v.4.  tb.6. 
txceffive  ,  &  une  vertu  fi  tranfcendente ,  que  num'  ** 
i  ni  joint  Paul ,  ni  les  autres  Apôtres  ,  ne  [Liv.^cbj, 
doivent  pas  communier  >  en  s'arreflant  à  leur  "«»».  u. 
avis.  Ce  qui  eft  faire  une  injure  infiip-  , 
portable  ,  &  aux  Pères ,  &  aux  Apôtres, 
puifque  ne  pouvant  nier  que  les  Porcs 
n'aient  demandé  ces  difpofitions  ,  qu'on 
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dit  être  fi  excejfiveSy  qu'elles  ne  fc  font  pas 
trouvées  dans  les  Apôtres  :  Et  que  par 
exemple  S.  Denys  n'ait  dit  clairement >Que 
l'on  chajfoit  de  l'Egiïfc  ceux  qui  s'étans  dé- 
jà-retirez,  de  la  vie  contraire  à  la  Vertu  ,  ne 
s'e'toient  pas  encore  purifiez  des  Pbantomcs 
&  des  Images  qui  leur  en  refloient ,  par  une 
habitude  ,  &  par  un  Amour  divin  ,  &  fans 
aucun  mélange  ;  d'où  l'on  a  pris  lu  jet  d'ex- 
communier S.  Paul ,  en  prétendant  par  une 
hardiefle  incroyable  ,  que  ces  paroles  le  re- 
gardoient  ;  &  que  fi  elles  portoient  obliga- 
tion ,  il  meritoit  d'être  charte  de  l'Eglile  , 
auffi  bien  que  ces  perfonnes  dont  parle  S. 
Denys  >  comme  n'ayant  pas  non  plus  qu'eU 
les,la  pureté  que  ce  Saint  demande  pout  être 
dignes  d'affifter  à  cét  augufte  Sacrifice  :  Ne 
pouvant ,  disje  ,  nier  que  ces  grands  Saints 
n'ayent  demandé  ces  difpoûtions  ,  on  fe 
trouve  réduit  à  dire  quoique  fau dément  , 
qu'ils  ne  les  ont  pas  demandées  par  forme  de 
commandement  ,  8c  de  neceffité  abfoluc  , 
mais  feulement  par  forme  d'avis  >&  de 
confeil  ;  d'où  il  s'enfuivra  toujours  ,  que  ces 
Maîtres  de  l'Eglife  auront  palTé  de  telle 
forte  dans  leurs  avis  &  dans  leurs  confie  ils  , 
toutes  les  bornes  de  la  prudence  &  de  la 
diferetion  ,  que  fuivant  leurs  règles  ,  faint 
Paul  &  les  autres  Apôtres  eudent  bien  fair 
de  fe  bannir  du  Sacrifice  ,  comme  trop  fu- 
blime  ôc  trop  élevé  pour  eux  ,  quoi  qu'à 
la  vérité  ils  n'y  fartent  pas  obligez. 

Eufin,eft-il  très- éloigné  de  la  vcritCjque 
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ces  Maximes  des  Pères  foienc  fi  exor- 
bitantes ,  que  11  on  les  admettoit  une  fois 
pour  telles  que  nous  avons  fait  voir  qu'elles 
éroient,  c'tft-à-dirc  ,  a  pour  des  Semences  &  a  Liv' 4*  eh*t' 
des  Reglemens  de  juges  ,  &  non  feulement 
four  des  Confeils  de  bienfeance  qui  n'obli- 
gent perfonne >  b  il  faudroit  fermer  l'entrée  b  Liv.  th.  ». 
des  Eglifes  au  Peuple  Chrétien  }  interdire  nnm-  f« 
les  jïutels  aux  Minières  facrez  >  défendre 
la  Communion  aux  Fidelles  ;  abolir  le  faint 
Sacrifice  de  la  Mcjfe  >  &  par  une  entière 
abolition  des  plut  faims  exercices  de  la  Re- 
ligion y  prévenir  le  tenu  &  la  rage  de  l'sln* 
techrifi. 

Mais  ces  conséquences  horribles>dont  on 
fè  fert  pour  entretenir  les  hommes  dans  le 
relâchement ,  dans  le  defordre  ôc  dans  l'a- 
mour du  monde  &  des  créatures  ,  au  lieu 
de  les  en  retirer  pour  les  élever  &  les  at- 
tacher à  Dieu  feul  ;  pour  ruiner  toute  la 
doctrine  des  Pères  ,  touchant  les  prépa- 
rations à  l'Euchariftie  ;  &  pour  porter  le 
peuple  dans  le  mépris  de  toutes  les  difpo- 
lltions  qu'ils  demandent  pour  communier 
dignement  ,  en  lui  faifant  croire  que  ce 
ne  iont  point  des  difpofîtions  c  réelles  &  c  i/v.  y. 
effectives  3  qu'il  doive  fe  mettre  en  peine 
d'acquérir  ,  puis  qu'on  prétend  que  les 
Apôtres   mêmes  ne   les  ont  pas  eues  : 
mais  que  ce  font  feulement  de  certaines 
idées  de  préparations  ,  plus  propres  a  être 
admirées  &  adorées  ,  qu'à  être  réduites  en 
pratique  ,  à  l'égal  de  ce  que'lles  contiennent. 
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Et  toutes  ces  accufations  d'extravagance 
prodigieufe  ,  &  d'imagination  blejfée  ,  qu'on 
a  établies  fur  ces  confequences  ,  ne  peu- 
vent avoir  pour  fondement  que  l'ignorance 
du  langage  de  l'Efcriture  &  des  Pères  ,  ÔC 
de  l'une  des  plus  communes  &  des  plus 
claires  veritez  de  nôtre  Religion  ,  qui  eft, 
Que  l'état  de  Juftc  en  ce  monde  eft  tout 
plein  de  contrarietcz  apparentes. 
L  hst  du  feg     Car  il  eft  ']ufie  &  il  ne  l'eft  pas  ,  a  fuis 
%Ce(wtï*rfetl\  qu'aucun  homme  Vivant  ne  fera  juftifié  en  la 
amanites.     prefence  de  Dieu  j  11  eft  Saint  ,  &  il  ne  l'ejl 

îabitûr  iïT con"  V**  >  b  U  ™  Peche  Poln*  »  comme  dit  S.Jean, 
fpeau  tuo  om-  parce  qu'il  eft  nai  de  Dieu ,  &  qu'il  demeu- 
„u  vivcns.      re  en  DieH  .  &  il  d  ^  menteur  ,  s'il  dit  qu'il 

b  omnis  qui  »  4  point  de  peche  ,  comme  die  le  même 
natUSnon  "ce-  Apôtre.  Il  eft  parfait ,  &  il  n'eft  point  par- 
ex.  "Ç*»»^- fét  ,  félon  S.  Paul, c  qui  fe  met  au  nombre 
v.  »*•         des  parfaits,  au  même  lieu  qu'il  recon- 
i»  ?ommanctl  noît ,  (  qu'il  n'efl  point  parfait.  Il  eft  bon  , 
non  peccar.        [\  eft  mauvais  ,  Ce  que  je  n'oferois  pas 
c.'kv.s'.  dire  des  enfans  de  Dieu  ,  dit  S.  Auguftin  , 
e  Phil.  »•»•■*•  l£  Jesu  s-C  hrist  ne  L'avoit  dit  avant 
lir^nôn'f^m  moi ,  appellantfes  Apôtres  mauvais,  lors  qu'il 
perfeaus  ,  &  témoigne   qu'ils   avoient   déjà    Dieu  pour 
d!«ot  '  crïâi  h  11  eft  régénéré ,  adopté  &  racheté  s  ÔC 

hoe  fapumus  néanmoins  il  attend  encore  fa  regenera- 
perfefti.  J»v  tion  yfon  adopté  y  fa  rédemption ,  félon  ;  les 

wb'j'pfi.  paroles  de  Jésus* Christ  &  de  L  l'Apôtre 
Il  eft  m  uni  à  Dieu  ,  &  n  éloigné  de  Dieu  , 
11  eft  o  délivré ,  ôC  il  P  /*  ^/i- 

vrance.  Il  M  a  /*  ro?«r  /wr  ,  comme  ]  e  s  u  s- 
C  h  r  i  s  t  le  demande  dans  fon  Evangile, 

& 
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&  il  ne  l'a  pas  ;  puis  que  l'Ecriture  nous  af-  g  Quod  de  illit 
fêurc  ,  qu'aucun  1  homme  ne  fe  peut  glorifier  t!,CCîe  non  aa* 

j»       ■    i  y\n.er  t  dcrcm  (  cuis 

d  avoir  le  cœur  pur.  11  elt  i  fans  tache  ,  parce  Cnim  audeat 
qu'il  eft  fans  crime,  &  il  rt*eft  pas  fans  tache,  djfcrc  maI<» 
parce  qu'il  n'eft  pas  fans  péché.  Il  eft  t fain,  Pate/eSoSS 
&  il  eft  u  malade.W  eft  "/orf  ,  &  il  eft  y/o/-  n  «  p  c  Demi- 
*fc  Il  *  peut  tout ,  &  il  >  j»  M»  r*fc  Et  ^^;ct^ 
enfin,  pour  toucher  ce  qui  regarde  plus  Tufs  maii,noftis 
particulièrement  nôtre  fujet,  l'Efprit  de  c,ona  A a a  dirC 
Dieu  ,  qui  relide  dans  lui  comme  dans  Ion  quan  omag.» 
Temple,  le  rend  vrayement  diane  ,  non  ?ate,Tefter  ^ 

>•  «  *  «     i  /  .      .       »  m  cœlis  ,  Çrc. 

Iculement  de  la  participation  temporelle  cùm  au  uti- 
de  T  e  s  u  s-C  hrisT)  dans  l'Euchariftu;  n lC  p.301  vct 

mit      a         u        '"/r  i        (ter ,  nlios  Dei 

mais  auln  de  ion  éternelle  jouillance  dans  e(çc  \im  mon- 
le  Paradis  :  Et  néanmoins  au  même  tems  ftravic  •  q»os 
qu'il  s'approche  de  cette  Table  ,  pour  jf*.  ™,OÏ 
manger  ce  Pain  des  Anges  ,  non  à  face  c»  t.  J»%  de 
découverte  ,  &  en  la  manière  que  le  man-  \'^'^fib 
gent  les  Anges ,  mais  caché  fous  des  voiles  Bo»if.  eap.\'. 
fi  obfcurs,&  en  la  manière  que  le  mangent  h  Numflu.id 

,  -,    ,  ^  a    .  j.     °       non  per  lava- 

lcs  hommes  ,  il  s  en  reconnoit  mdtgne  par  crum  fanaum, 
une  action  d'humilité,  qui  ne  feroit  qu'hy-  rfScnc™»  *- 

1  *      *    doptati ,  ce  re- 

demptifumus.  Et  tamen  reftat  regeneratio»  adoptio&redemptio  ,  quamin 
fine  vencuram  nunc  patienter  cxpeâare  deberous  ,  ut  tune  fil:  i  hujus  fzeuli 
ex  nulla  parte  Crans.  Jlug.  Ibii.  i  Métth.  19.  ».  12.  1  lio  n.  g.  v.  u.  m  Qui 
acihzret Domino  unuv  Spiritus  eft.  i.  Cor.6.  v.i  n  Dam  fumus  in  cor porc, 
peregrinamur à  Doiniao.  i. CV.j.v.*.  o  Qui  nos liberavit  &  vocavit  voca- 
cionc  fua  fanâi.  Orc.i.  Tîm.i.v.9.  p  Infclix  ego  Komo  ,  quis  me  liberabit 
Je  corporemortis  huiu»  ?  Hom.j.v.n.  q  Beati  mundb corde.  Mattb  -..v'<. 
r  Quis  poteft  dicere  miindura  eft  cor  meum.  Prov.10.  v.9.  I  Beatus  Apofto- 
lus  aie,  iitCimus  fanâi,  &  immaculati  in  confpcâu  ejus.  Hocag-tur,  ut  hoc 
firnus*  1»  immaculati  intelligendi  funt  qui  omnino  fine  peccato  funt  :  Si  au- 
te  m  immaculati  funt  qui  funt  fine  crimine,etiam  in  hac  vitafuifTe  arque  efle 
negarc  non  portumus.  Ju%.  de  ferf.  fuft.c .17.  t  Cujus  livorefanati  fumus. 
j  pet.  1.V14.U  Nonnecefle  habent  fam  mcdic#,fcd  qui  nulè  habent  "Marc. 
a  v.i7-x  Infirmus  dicat,quia  forcis  egofum.  "]otl  j.  v.io.  y  Spiricus  adjuvac 
innrrnitatcra  noftnm.  R^om.*%v.i6.z  OmmapolTum  ineoqm  me  confortât. 
mfâljf,y.\\t  a  Sine  me  r.. lui  poteilis  facerc.  J041M5.V.5 . 

n 
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pocrifie  &  diflimulation  ,  indigne  du  nom 
de  l'humilité  fainte  &  Chrétienne  ,  fi  elle 
n'étoit  fondée  dans  la  vérité, 

Mais  des  contrarictez   qui  paroilTent 
d'abord  fi  étranges  ,  ne  troubleront  point 
celui  qui  confiderera  deux  chofes.  La  pre- 
mière ,  Que  le  jufte  en  ce  monde  n'eft  pas 
un  homme  fimplement ,  mais  deux  hom- 
mes; l'un  extérieur,  &  l'autre  intérieur;  l'un 
lrieiï  ,  ôc  l'autre  ISfouveau ,  félon  le  langage 
du  faint  Efprit  ;  &  ainfi  toutes  ces  propor- 
tions y  qui  fembient  fi  répugnantes  &  fi 
oppofées,  fc  vérifient  fans  aucune  con- 
tradiction ,  parce  qu'elles  fe  rapportent  à 
deux  termes  différents  >  c'eft-à-dire  à  ces 
deux  hommes ,  qui  font  dans  le  Jufte  ;  & 
qui  n'y  font  pas  feulement  fans  vie  &  fans 
action  ,  mais  qui  y  font  dans  un  combat 
continuel ,  &  dans  une  divjfion  mortelle  , 
fcmblablc  à  celle  que  Rebecca  reflentit 
dans  fes  entrailles ,  lors,  qu'elle  étoit  en- 
ceinte de  ces  deux  Jumeaux  y^ui  étoient  la 
figure  de  ces  deux  nommes.  Tout  le  bien 
qui  fe  trouve  dans  le  Jufte,  comme  la  Sain- 
teté, la  Juftice,  l'Innocence,  la  Perfection, 
la  Pureté  ,  la  Force  ,  la  Santé  de  l'ame  ,  de 
autres  qualitez  femblables ,  appartiennent 
à  l'homme  Nouveau ,  &  ne  lui  convien- 
nent qu'à  caufe  du  renouvellement  que 
Jésus-Christ  a  fait  en  lui,  en  lerem- 
plilïant  de  fa  Foi ,  &  de  fon  Amour.  Et 
tout  le  mal  qui  fe  rencontre  encore  en  ce 
même  Jufte  ,  comme  le  Péché ,  l'Imperfe- 


i 
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ûion  ,  la  Maladie  ,  la  FoiblelTe  ,  &  l'In- 
dignité ,  appartiennent  à  l'homme  Vieil  j  à 
ce  Péché  qui  habite  en  lui  ,  comme  dit  Saint  r.c».  7.  v.i7« 
Paul  i  à  cette  malheureufè  Concupifcen- 
ce,  qui  eft  la  racine  de  tous  les  maux, com- 
me la  Charité  c it  la  racine  de  tous  les  Tune  piena 
biens  i  &  à  ce  Corps  de  péché ,  qu'il  doit  ^'YcV  ^h"" 
combattre  &  ruiner  fans  cefte  ,  jufqucs  à  rjta$.  Tune  aul 
ce  qu'il  en  foit  entièrement  délivré  j  ce  qui    p,ena  ch«- 

r        1  .  ..  .       /  1     ntas  cùm  vide- 

lera  ,  lors  que  l'Amour  divin  étant  parve-  bimus  eum  fl_ 
n-i  à  fon  entière  perfection  ,  confommera  cutieft. 
tous  ks  reftes  de  cette  maladie  fi  enracinée,  er'?UqUod°U- 
en  donnant  à  l'ame  une  parfaite  fanté  ,  datur  ad  dile* 
comme  le  grand  faint  Auguftin  le  déclare  JjJ^*" 

Cn  tant  de TicUX.  rit  ad  viGoné. 

La  féconde  chofe  qu'il  faut  confide- 
rer ,  c  elt  ,  Que  tous  les  péchez  ne  lont 
pas  égaux  ,  comme  ont  voulu  quelques 
Philofophcs  anciens  par  une  étrange  rêve- 
rie ;  &  que  tous  ne  méritent  pas  la  dam- 
nation ,  comme  prétendent  nos  Héréti- 
ques ,  par  une  erreur  infupportable  :  mais 

?^u*il  y  en  a  de  légers  8c  de  véniels  ,  qui 
ont  bien  quelques  blefllires  à  l'ame  ,  mais 
qui  ne  la  tuent  pas  d'un  fcul  coup  ,  com- 
me font  tous  ceux  qui  font  mortels.  a  Tous  Je*'  ,d*„tçrecc^ 
les  hommes  pèchent  ,  dit  Saint  Auguftin  y  tamen  quan- 
rmis  il  faut  prendre  garde  de  quelle  forte,   b  JJJJj  ^ÏSf9 
Car  encore  que  nous  ne  puifjions  être  en  ce  mon-  b  Non  autem 
de  Uns  péché  ,  il  ne  s'enfuit  pas  pour  celé  1uia 
ejue  nous  devions  commettre  des  Homicides ,  hic  efle  fine 
des  Adultères  ,  ou  les  autres  péchez,  mortels  P€CC*to  »  ho- 
qui  tuent  l  Ame  dunfeul  coup.    Car  un  debemus ,  au 

n  ij 
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aduîterîa ,  vd  Chrétien  qui  a  une  Foi  &  une  Efperance 
cxtcra  morti-  yrajc  &  (încere  y  n'en  commet  point  de  cet- 

fera  peccata  »       <  J  ,  tri 

qu«  uno  i&u  te  forte  ;  mats  de  ceux  -  la  feulement  cjm 
perimut.Talia  ront  nettoie^  par  l1 O rai 'fon  Journalière  ,  corn- 

non   facic  bo-  ,.  '        *  i        tr         r*>  cl 

nacfidci  &  bo-  me  Pa?  m  lmge  ?w  les  ejjuye,  L,  elt  ce  qui 
nac  fjpçi  chri-  a  fait  que  Te  même  Saint  a  remarque' , 
foTanUqu«dquo-  9UC  Saint  Paul  ,  en  parlant  des  conditions 
tidianzorauo-  que  doit  avoir  un  homme  pour  être  éle-. 
Sgg*  W  à  l'Epifcopat.  «  N'a  p«*  dit  r'ilfit 
dug.  fcrm.19.fans  pcché  9  car  ptf  ces  mots  il  en  eut  re- 

teCïLÛ°iô.)ett*  tovu  ^es  hommes  ,  mais  fans  crime  ; 
pecçacum  gra-  c'efl-k-dire  fans  péché  digne  de  la  damna- 
vc  accufacione  f*on    ^om  tQHt  chrétien  doit  être  exempt , 

&  damnationc      .  ,  x         /  ■ 

d  gniffimum.  put<s  que  c'efl  par  la  qu'il  commence  a  jouir  de 
Pr.ma  eft  ergo  [a  ii\,m{  des  Erfans  de  Dieu  y  en  ne  corn- 

Ijbcrtas  çarcre  i       i         i  i  •    1  r 

criminibus  :  mettant  plus  de  pèches  mortels  ,  qui  le  te- 
ideo  &  Apo-  roient  retomber  dans  la  fervitude  du  Dé- 

ftolus  Panlus 
quando  elegit  HlOn, 

ordinandos,  C'eft  pourquoi  3  enefere  que  tout  péché 
Ç'jSffi  foit  contraire  à  la  Sainteté,  à  la  Perfection, 
cft,hocenimfi  &  à  l'Innocence  ;  néanmoins  les  fautes 

h^^JîIcgeres  &  ,cs  fewtcsdcs  Juftes,  n'empê- 
baretur^nuilus  cheiît  pas  qu'ils  ne  foient  appeliez  Saints^ 

felaTt^rquis  Parfalts  &  Innocens ,  parce  qu'ils  ne  mi- 
fine  crimine  nent  pas  le  principe  de  la  Sainteté  ,  de  la 
eft  ,  ficuc  eft  Perfection  ,  &  de  l'Innocence  ,  qui  eft  la 

Homicidtum,    _  -  o    i    r»  •  • 

Aduiccrium,  Grâce  de  Jésus- Chr  i  st,  &  la  roi  vive  ope- 
aiiqua  imrnun-  rante  par  l'Amour  divin  ,  qui  reene  dans 

dicia  Fornica-  i  .  .  \   \  -  r 

tionis,  furrum,  leur  cœur  ,  &  qui  les  porte  a  les  expier  (ans 
Fraus,  sacriie-  ceflè  par  les  prières  ôc  par  les  aumônes, 

«num,&  caetera  «i    »  r  m 

fiiijufmodi.  comme  ils  les  commettent  lans  celle  par 
cùm  cœperit  fragilité  ôc  par  ignorance.  D'où  vient  que 
r°Ton,hdebr«  faint  Eloy  met  en  deux  chofes  *  U  devoir 
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d'un  bon  Chrétien  ,  à  ne  commettre  point  de  autem  n°n  h*> 
crimes  capitaux }  c'eft  à  dire  ,  de  péchez  ch'ft.r™ 


mortels  ;  çr  a  racheter  inceffamment  %  par  le  h°mo  i  meipic 
pardon  des  ennemis  ,  &  par  les  aumônes  en-  ",Pn  criSCre 
■e/o-j  /c\r  pauvres  ,  /  péchez  >  Trifl.  4t, 

nefçaur  'wns  être  exempts  tant  que  nota  fommes  j* 

«f  ÉT  monde.  crimina  non 

L'ignorance  de  ces  principes  ,  qui  nous  aJm,tccrc: 

v      il*       1  •         é»  minuta  pecca- 

apprennent  à  allier  des  ventez  Ci  con-  ta  fine  quibw 
traires  en  apparence  ,  &  à  ne  pas  ruï-  e(Ic  non  Pofli|- 
ner  les  unes  pour  établir  les  autres  ,  a  "S 
porté  autrefois  les  e  Pelagiens  à  fc  fer-  micorum  ,  & 
yir  de  tous  les  partages  de  l'Ecriture ,  où  ££2?% 
il  eft  parlé  de  la  perfection  »  de  l'innocence ,  definenter  rc- 
&  de  la  fmtl,  des  Juftes  en  cette  vie  ,  t^.'S; 
pour  ruiner  la  créance  de  l'Eglife,  qui  nous  Bibliàtb.  Pan, 
enfeigne  ,  que  ces  Oracles  de  l'Ecriture  ne  vrc  de  s  Au^I 
détruifent  pas  ce  que  la  même  Ecriture  ni  n  de  la  Pcr* 
nous  témoigne  en  d'autres  endroits}  Que  juQ-°çdcl* 
ces  mêmes  Juftes  ,  tant  qu'ils  font  en 
ce  monde ,  font  toujours  dans  l'imperfe- 
clion,  dans  le  défaut ,  &  dans  le  péché,  quel- 
ques Parfaits  &  quelques  Saints  qu'ils  puik 
lent  être. 

Mais  il  y  a  véritablement  dequoi  s'é-         &  fé 

t-r...*. ...      J  •  jjL    •  i     tufdùons  du  P. 

tonner   de  voir   aujourd  nui  ,  que  de  p,,4U  ,  fondées 
grands  Théologiens  ,  qui  témoignent  une  f»*«*  contre 
fatisfa&ion  mcrveilleufe  de  leur  fuffifan-  ^JfrïZ 
ce  ,  &  un  mépris  extraordinaire  de  tous  »*"»  tans  h 
les  autres  ,  foient  tombez  par  la  même  ™** 
ignorance  ,  ou  par  tmc  inconfideration 
prodigieufe  ,  dans  l'erreur  oppofée  à  celle 
de  ces  Hérétiques  >  &  fe  foient  pû  perfua- 


n 


"J 
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dcr  qu'il  leur  fuffifoit  d'alléguer  un  parta- 
ge ou  deux  de  l'Ecriture  &  des  Pères  ,  qui 
nous  afTùrent  de  ce  que  perfonne  ne  remet 
V.  Petdu.Uv.i'  en  doute  ;  Qu'il  n'y  a  peint  d'homme  cjui  ne 
J  pèche  y  i^u  en  cette  vie  mortelle  me  parue 

a  t*  ayt*  de  la perfection  confiée  à  reconnaître  fon  im- 
rah  *>iV#  «  perfection  ;  &  que  Saint  Paul  mime  nio  't 
w  t  en  \i%r     ^  ^  parca%lt    pour  avoir  droit  de  char- 

chryf  ger  une  perlonne  de  toutes  lortes  d  înju- 


ffl  Wtt. 


bom.  17-  "»  res  ,  à  caufe  feulement  qu'il  ptopofe  ce 
b^Hun^n^;  que  k»  mêmes  Petes  nous  enfeignenr , 
comcdunt ,  qui  a  Qu'il  fatit  être  Saint  >  pour  s'approcher  du 
buftTfum.0  ro"  Saint  des  Saints  ;  b  Qu'il  faut  être  fort  , 
Hin.  in  €*ç.  9-  pour  manger  le  Pain  des  Forts  j  c  Qu'il 

ci  cibum/4*  itr€  Z1"*1  &  *fi***i  P0HY  Participer  à 
acetpitchrifti,  ce  peflin ,  d  Qu'il  faut  être  parfait  y  pour  fe 

fai«ufi^  fifolide  y  qui  n'appar- 

lib.9.  in  Luc.   tient  qu'aux  parfaits  ;  Et  pour  trouver  que 

a  Pcrfcôorum  ^  là  un  f  •  t  Witime  Je  l'acCufcr  , 
cnim  eft  foli-  >  »  . 

dus  cibus.Hffc,  c  D  extravagance  y  *  D  impertinence  y  %  V  e- 
5 -v- motions  ,  &  de  faillies  de  jeune  (fe  ;  h  Z> 

Efcafoltdtor  ,  rf / ,  ,     '     ,  ^ 

Corpus  cft  renverfement  d  esprit  &  d  entendement  \  \  De 
cbrifti>e™.  jugement  &  d'imagination  blefféejl  De  ma- 
nium  vaiidior  /'fc*'*  d  esprit  j  m  D  être  vifwnnaire  j  n  £te 
c  i  bus  opprimât  n'avoir  pas  le  Cens  rajjis  \  °  D'avoir  le  fais 

auc.validum  *v  i  .  •  i 

exilia  alimenta  commun  renverfe  ;  P  D<?  vouloir  guérir  les 
non  CAticm.Qixi  autres  ^tant  lui-même  tout  plein  d'ulcères  j 
Tôt:!"™-  *       /<  despenfées  fi  Im^ùmnus  ? 

duect.  ^rwfcr.  qu'on  ne  pourvoit  croire  y  fi  on  ne  les  voioit 

lib.9.inLuc        ^  -  ,Mes  ^jfai      «  momer  ^  /Vy^ 

*0t$  fî  Tir»-  «  homme  ,  &  cju  il  les  eut  ofe  publier 
■hetHpwoi  à  la  face  de  la  Chrétienté  $  r  De  s'emporter 
Tbeodoret  in    en  £es  0p\niom  extravagantes  &  c  ridicules 
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Èt  enfin  (  pour  obmettre  une  infinité  d'au-  c  Wvi.  ch.  ai 
très  femblables  Eloges  ,  qui  font  voir,  Que  % th'  ,,l>« 

11  a  i      r  •  11  ^  KJ"  en  f'ufieuri 

Auteur  du  Livre  de  la  Fréquente  Commu-  tares  nuirmét 

nion  auroit  grand  tort  de  douter  delà  fin-  i^JJ^*9 

cerité  de  celui ,  i  (ty  l'afupplié  de  croire  ' 

qu'il  honnoroit  &  reffiettoit  fa  pet forme  j  *  ^&*-h*b.tu 

QifU  n'avoit  aucun  âejfeln  de  lui  nuire  ,  ou  \  Liv.  \.  (b.  tu 

de  diminuer  quelque  chofe  de  l'efiime  qu'il  fJJ,0;  b 

pouvoit  avoir  acquife  ;  x  Et  qu'il  ne  préten-  c  6' 

doit  que  de  le  defabufer  >  fans  lui  parler  en  mLi*>h  d>.t: 

colère  ,  ny  l'injurier  ou  fe  mocquer  de  lui  J  le  q  Lfo.\.cb.u. 

vouloir  rendre  coupable  y  d'avoir  avancé  n<"«»°. 

des  proposions  fe  faufes  ;  &  de,  paradoxes  °nu^1/  ch  l6i 

fe  éloignez  du  f animent  &  de  la  raifon  na-  P      4-  th.  i. 
turelle  ,  que  fi  on  les  admettoit  une  fols  9  il  ^TiJ'i.  e.  t$ 

faudroït  fermer  l'entrée  des  Eglifes  au  Peuple  »**  5. 
Chrétien  \  &  par  une  entière  abolition  des  rXfo  l' c' 11  • 

plus  faims  exercices  de  la  Religion  ,  prévenir  s  Lm  s.cb.  7. 

le  tems  &  la  rage  de  ÏAntèchrift  s  &  nom  nrT'f'  r 

faire  Jentir  par  advance  les  effets  de  fin  tmp/e-  u  iiv.  3.  (b.  7. 

té  y  dont  uifques  ici  nous  n'avions  que  les  feu- 

1  J  J  1  J  J       x  Liv  j.  cb.  vu 

les  menaces,  mtkuu 

La  juftice  de  ces  accu fations  fi  mode-  y 
rées  ,  &  fi  pleines  d'une  douceur  vraiment  nMm"5' 
Chrétienne  ,  paroîtra  plus  vifiblement  en  E*'"w'» 
confiderant  en  particulier   les  raifonne-  î£p"p^| 
mens  folides  dont  cet  Auteur  les  appuie;  ce  & />*/- 

qu'il  fait  principalement  en  trois  endroits,  {•;' ,/f  ^ 
dont  l'un  regarde  le  paiïage  de  S.  Denis  ; 
l'autre  ,  la  Doctrine  de  S.  Ambroife  ,  &  le 
troifiéme  ,  celle  du  Bien-heureux  Eveque 
de  Genève. 

rv,:  •        •         1  •      i».  <%  Le  9.  Fera* 

v^ui  pourroit  croire  ,  dit  cet  Auteur, 

•  •  •  • 

n  ni) 
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<ty;t;4*»*  »  fi  01!  nc  les  voioitde  fes  yeux,qu'une  pen- 
&  4-  „  fée  fi  impertinente  pût  monter  en  l'efprit 

„  d'un  homme  \  &  qu'il  osât  publier  à  la 
„  face  de  la  Chrétienté  ,  Que  félon  faint 
„  Denis  ,  &  fuivant  la  pratique  de  l'Egiifc 
t  ,5  ancienne  ,  on  chafsât  de  l'Eglife  ,  &  du 
faint  Sacrifice  de  la  Meflè  ,  ceux  qui  n'é- 
„  toient  pas  unis  parfaitement  à  Dieu  fcul, 
ôc  qui  n'étoient  pas  entièrement  parfaits, 
&  entièrement  irréprochables  ?  Et  qui  af- 
9>  fiftoit  donc  à  la  Méfie  ?  Qui  frequentoit 
>y  les  aflcmblées  des  Chrétiens  ?  Qui  entroit 
„  à  l'Eglife  fi  les  feuls  parfaits y  &  ceux  qui 
„  étoient  entièrement  unis  à  Dieu  en  de- 
„  voient  approcher  ?  Y  a-t'il  homme  au 
monde  ,  qui  foit  du  tout  accompli  &  en- 
...  .    «  »  tîeremcnt irréprochable  ?  L'Ecriture  nous 
46.  Non  cft    „  apprend  ,  *  ^  un  y  a  point  à  homme  qut 
homo  qui  non    m  pec/je  .  T01U  péché  eft  un  manquement 

b^'/ii.î.  »  de  perfection.  Et  faint  Auguftin  dit  fort 
contr.ef.  Pei<i£  a  propos  ,  *>  Pu  en  cette  vie  mortelle  ,  une 
dcrctfccun-  »  patte  de  la  perfection  conjijte  *  reconnoitre 
dum  iftms  vi-  yyfbn  imperfection .  ■  Que  li  faint  Paul  me- 
£Sr^  »  ^  nioit  qu'il  fût  entièrement  parfait  il 
ftaioncm ,  ci-  „  n'étoit  pas  capable  ,  félon  cette  faufle 
S'i'LrSu"  »  nwtimc,  d'entrer  à  l'Eglife,  ny  de  Corn- 
deputari  fi  fc  3>  munier. 

«jujfquc  nove-     ^lais  qui  pourroit  croire  fi  on  ne  le  voioit 

rit  nondum  cl-  1      r  J  r    c  . 

feperfeaum.  de  [es  yeux  >  que  des  railonnemens  n  roi- 
c  Non  quod    ^les    &  fi  jndigncs  du  moindre  Thcolo- 

jam  rompre-        .  m  1        1»  r    •      j»  r 

hcndci  im ,  aut  gieri ,  peuilcnt  entrer  dans  1  eiprit  d  un  li 
i~m  pcrfcftus  grand  homme  >  comme  fi  les  fautes  légè- 
res ,  dont  l'Ecriture  parle  ,  quand  elle  dit, 
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qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  ne  pèche  , 
empêchoient  que  les  vrais  Chrétiens , 
qui  font  animez  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  & 
qui  vivent  fous  la  conduite  de  la  Foi ,  ne 
loicnt  parfaits  &  irréprochables  >  félon  le 
langage  de  la  même  Ecriture  j  &  qu'ainfi 
ils  ne  foient  dignes  de  Communier  ,  félon 
faint  Denis  ?  S'il  eft  permis  de  raifonner 
en  cette  manière  ,  &  de  s'arrêter  ainfi  aux 
faulTes  lueurs  d'une  contrariété  apparente  , 
je  prouverai  de  la  même  forte  >  &  par  un 
Argument  tout  femblable  à  celui  de  ce 
Cenfeur  j  Qu'il  n'eft  point  necelTaire  pour 
Communier  d'être  Enfant  de  Dieu  ,  de 
demeurer  en  Dieu  j  &c  de  connoître  Dieu. 
Car  faint  Jean  nous  aiïeurc  ,  a  Que  celui 
ejui  eft  nay  de  Dieu  *  &  *  qui  demeure  en 
Dieu  ne  pèche  point  j  &  •  que  celui  qui 
pèche  ne  connoit  pas  Dieu  ;  Or  il  n'y  a  point 
d'homme  qui  ne  pèche  ,  félon  l'Ecriture  ;  8c 
par  coniequent ,  s'il  eft  necefïaire  d'être 
en  ces  diipofitions  pour  Communier  di- 
gnement ,  il  n'y  a  point  d'homme  qui  le 
puifle  faire. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  étrange  , 
c'eft  de  voir  qu'un  homme  qui  condamne 
û  hardiment  les  autres  d'extravagance  & 
d'impertinence  >  ait  fi  peu  d'attention  à  ce 
qu'il  écrit ,  que  de  rapporter  pour  preuve 
de  ces  Cenfures  injurieufes  ,  ce  qui  en  fait 
voir  la  faulTèté.  Il  veut  montrer  que  c'eft 
être  extravagant  ,  que  de  rapporter  un 
paiïàge  de  faint  Denis  ,  où  il  eft  dit  ;  Qu'il 
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faut  être  parfait  pour  communier  ,  parce  qu'il 
n'y  a  point  d'homme  qui  ne  pèche  ,  &  que 
tout  péché  efl  un  manquement  de  perf écran  3 
&  qu'ainfi  perfonne  ne  feroit  digne  de 
Communier ,  s'il  falloir  être  parfait  pour 
en  être  digne.  Et  pour  confirmer  ce  rai- 
fonnement ,  il  allègue  un  paflage  de  fainr 
Non  qoia  jam  Augultin  ,  qui  ruine  fes  prétentions  ,  puif* 
i;XÏ;îîque  ce  grand  Saint  reconnoît  que  les  nom- 
jam  p«rfcaus  mes  peuvent  être  appeliez,  parfaits  en  cet' 
M  taEracPnaqu"  *      »  f«™  qu'une  partie  de  leur  perfecliori 
i"e  negaverac  confî&e  a  reconnohre  qu'ils  ne  font  pas  enco- 
erte  perfcftum:  re  parfa'itJ    comme  ils  le  feront  un  jour 

quoequoe  ergo  .  *    J        *  * 

pcrfeûi ,  in-  dans  le  Ciel.  Et  il  rapporte  ,  que  faint 
quic,  hoc  fa-         nioit  qM>u  fât  p^fait  aiifimulant 

piamus.  Ut         ,  «    7         i     •    -i    r  / 

oftenderet,  Te.  qu  au  même  endroit  il  fe  met  au  nombre 
cundum  jufti-  fcs  parfaits  \  comme  lainr  Aueuftin  le  mar- 
efle  quandam  °iue  excellemment  au  même  heu  que  cet 
pcrfcûioncm,  Auteur  cite.  Ce  qui  fait  voir  clairement  la 
aionlhoc  qûo-  verité  de  ce  que  nous  avons  dit ,  Que  les 
que  dcputari/i  Juftes  font  tout  cnfemble  ,  &  parfaits  & 
l\T(ZJlimP'"f«"  '  "M  qu'ils  demeurent  en  ce 

elle  pert'eaura.  monde  3    PeRFECTIET  NON  PERFECTI . 

Parfal"  Voyageurs  ,    mais  non  pas  encore 
*d  Bon>f.c*p  s. parfaits  Pojfejfeurs.   Car  ceux  qui  marchent 

ftôuîs"  AN°»  (*'am  vote  '  font  Prf*115  voyageurs  ,  quoi 
fum  ferfeSm  qu'ils  ne foient  pas  encore  habitans  du  lien 
&jjicit  »  ou  ils  tendent.  Et  qu'ainli  c'eft  abufer 
IZ'fyïlmJf.  de  la  crédulité  des  fimples  ,  &  leur  vouloir 
pfr/ffl/cr  »«i  esbloiiir  les  yeux  par  une  mauvaife  Dia- 
vtwVe^Uïk&ique  >  &  Unc  plus  maUvaife  Théologie, 
dumperfeûi   nue  de  leur  reprefenter  la  Dodtrinc  de 

i»  via  *ailK  Deilis  >  &  de  tous  ^es  PCreS  >  Clui  nOOS 
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cnfeicrnent ,  que  l'Euchariftie  eft  la  nourri-  ambulant,  pâ- 
ture loiide  qui  doit  être  refervée  aux  par-  (WCt  Juï^n? 
faits ,  comme  une  Doctrine  extravagan*  Serm.  is.de 
te  ,  &  qui  exeluroit  tous  les  hommes  de  JfoJlt 
la  Table  de  JesusChri  st,  parce  que 
ces  mêmes  Juftes  qui  font  parfaits  ,  com- 
me Enfans  de  Dieu  ,  &  comme  Chrétiens  , 
(  l'état  du  Chriftianifme  étant  un  étatrde 
perfection  ,  »  félon  l'Ecriture  ,  en  ceux  qui  *Heb.7.v.\9. 
l'embraient  comme  ils  doivent  ,  &  dont  C7*f*JMO'v  ' 
la  vie  cil  conforme  à  cette  heureulè  qualité) 
font  imparfaits  &  Pécheurs,  comme  Enfans 
4'Adam  ,  ôc  en  comparaifon  de  ce  qu'ils 
feront  dans  le  Ciel. 
Le  fécond  endroit  regarde  un  partage  de    ******  Dw 
aint  Ambroile  ,  (  fi  néanmoins  ,  comme  ±u  P  ?ttaUi 
j'ai  dit  ailleurs  ,  les  Livres  des  Sacremens  ,  touchant u  Dé- 
font véritablement  de  ce  Saint  )  fur  lequel  jf  JX©!/*." 
ce  Théologien  croit  avoir  furpris  l'Auteur 
du  Livre  de  la  Fréquente  Communion  , 
dans  la  plus  grofliere  &  la  plus  manifclte 
contradiction  que  l'on  fe  puifle  imaginer.  U  p.  Vtuu, 
Voici  fes  paroles. 

L'Auteur  de  i'Efcrit ,  en  fuite  du  Pcre  "  Partage  ,de« 
Chartreux ,  pour  recommander  la  Fre-  «  ^rl"[fc  [\ 
quente  Communion  ;  fe  fert  de  faint  Am- <c  la  Fréquente  « 
broifequi  la  confeille,fbndé  fur  les  paro-  *■  Co<™umon,  " 

1  1         n  *  Pf,S    a  COn~ 

les  de  rinftitution  de  ce  Sacrement  tout cc  crefen$  par  « 
divin  ,  lefquelles  portent ,  Que  toutes  &  "  M-  Arnau,f>  jj 

r  .l  r  ^  ave:  une co-" 

quantestois  que  nous  le  recevons,nous  ce-  "  tradia»on  " 
lebrons  la  mémoire  de  la  Paflion  de  Nô-  "  maïuteite.  « 
tre  Seigneur  ,  &  annonçons  la  remillion  M 
des  péchez  :  d'où  le  Saint  conclud  en  ces  '* 
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mots  :  Je  la  dois  toujours  recevoir ,  afin  qui 

mes  pèches,  me  foient  toujours  pardonnez.. 
„  Puis  que  je  pèche  incejfamment  »  je  dois  in- 
,»  cejfamment  avoir  recours  a  la  Médecine* 
+  Voilà  des  paroles  toutes  d'or ,  &  tout  en- 
»  femble  de  feu,pour  confommer  &  réduire 
>,  en  cendre  la  paille  &  le  foin  que  cete  nou- 
5,  veauté  veut  fourrer  dans  le  bâtiment  de  la 
3,  doctrine  de  l'Eglifc  ,  qui  eft  éleï é  fur  le 

rondement  ine'branlable  de  Jesus-Christ. 
>fOùeft  donc  cette  perfection  Ci  excefïïve; 

cette  pureté  plus  qu'humainejeette  union 
y9  Ci  accomplie  avec  Dieu }  cette  vertu  tranf- 
„  cendante  i  &  toute  cette  idée  de  prépara- 
3,  tion,quece  nouveau  Directeur  exige  com- 

me  neceflaire  de  tous  ceux  qui  veulent 

Communier?  N'eft-ce  pas  tomber  dans  la 
9,  contradiction  la  plus  inlupportable  qui  fc 
})  puillc  imaginer,  que  de  donner  aux  paro- 
a,  les  de  ce  Saint  une  interprétation  qui  eft 
„  démentie  par  le  texte  formel  ?  Monfieur 
„  Arnauld  aflûre  que  S.Ambroife  n'addrefle 
3,  ce  Livre  &  ce  difeours  qu'aux  Innocens  & 
v  aux  NeophiteSyqui  fortans  des  eaux  du  Bap- 

terne ^revêtus  d'innocence  &  de  pureté ,  oh 
3>  pour  mieux  dire  de  Jesus-Christ  même ,  & 
a,  remplis  en  fuite  de  la  plénitude  du  faint  Ef- 

prit  par  la  Confirmation  yfe  trouvoient  dans 
9y  les  plus  f aintes  diffojitions  que  l'on  puijfe  défi" 

rer  pour  recevoir  l'Èuchariftie.Et  comment 
»i  s'accorde  ce  fens  avec  les  paroles  de  faint 
„  Ambroife,  lequel  dit  qu'à  caufe  qu'il  pé- 
»  che  fans  cette  >  il  doit  auflî  recevoir  Uns 
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cette  le  Sacrement  qui  eft  la  vraie  Mede- <c 
cine  des  Pccheurs?Un  qui  pèche  toujours  <c 
cft-il  innocent  ?  Eft-il  dans  la  plu* /aime  « 
diffoftum  que  l'on  puijfe  defirer  pour  recevoir  ct 
L'Eucbariflie  ?  Voilà  une  étrange  façon  «• 
d'expliquer  les  faints  Pères.  Et  cependant " 
il  brave  l'Auteur  de  l'Ecrit,de  ce  qu'il  ne  t€ 
s'eft  pas  advifé  d'une  remarque  fi  naïve  &  «' 
fi  raviflante  :  Vn  homme  judicieux,  ce  dit-  *c 
il,  auroit  remarqué  que  ces  Livres  des  Sacre-  c< 
mens  de  faim  Ambroifc  ,  font  faits  pour  les  ïC 
Neopbites.  Vrayement  il  a  droit  de  repro-  <c 
cher  aux  autres  le  défaut  de  jugement , <c 
après  s'être  montré  fi  judicieux  ,  que  de  " 
contredire  ouvertement  à  ce  Saint  en  vou-  <c 
lant  déclarer  fa  penfée  :  &  peut- on  dire  ** 
de  lui  ce  Proverbe  ancien  :  Qu'il  fait  état cC 
de  guérir  les  autres  étant  lui-même  tout  rem-  ,e 
pli  d'ulcères  ?  «« 
Je  n'ay  point  de  paroles  pour  répondre 
à  ces  injure*  :  &  fi  Dieu  m'a  donne  quel- 
que chaleur  &  quelque  zele,pour  ce  qui  re- 
garde fa  Gloire  &  l'intérêt  de  l'Eglife  ,  il 
m'a  fait  afTez  de  grâce  pour  n'avoir  point 
de  relTentiment  de  ce  qui  ne  touche  que 
ma  perfonne.  Mais  j'ay  un  extrême  regret 
de  ne  pouvoir  diflimuler ,  fans  trahir  la 
caufe  de  la  Vérité  ,  que  pour  trouver  cette 
infupportable  contradiction  entre  mes  paroles 
&  celles  de  faint  Ambroife,  il  faut  neceiîài- 
retnent ,  ou  commettre  le  plus  grand  de 
tous  les  excès,  ou  tomber  dans  la  plus  grof. 
(îere  de  toutes  les  ignorances. 
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Car  n'cft-cc  pas  le  plus  grand  excès 
qu'an  Catholique  puirte  commettre  fur  le 
fujet  des  difpofitions  à  l'Euchariftie,que  de 
fe  perfuader  que  ces  paroles  de  S.  Ambroi- 
fe  i  Parce  que  je  pecbe  fans  cejfe ,  je  doif 
aujfi  fans  cejfe  recevoir  l'Encharifti*  ,  le 
doivent  entendre  des  péchez  mortels  i  &  de 
vouloir  ainu*  rendre  ce  grand  Saint  coupa- 
ble de  cette  horrible  &  pernicieufe  maxi- 
me, que  ceux  qui  commettent  tous  les 
jours  des  crimes  doivent  Communier  tous 
les  jours,  &  que  c'eft  la  raifon  pourquoi  ils 
doivent  Communier  tous  les  jours  ,  parce 
qu'ils  commettent  tous  les  jours  des  cri- 
mes ;  c'eft- à-dire  qu'ils  doivent  tous  les 
jours  donner  à  leur  Maître  le  baifer  de 
paix ,  ce  qui  fe  fait  dans  l'Euchariftie  ,  fe- 
a  Lib.  j.<fcr*-  [on  le  mcme  faim  a  Ambroife  ,  parce 

trtm.cap.i.  ^  ^fl^  tQUS  les  jours  -  Qu'ils 

doivent  tous  les  jours  recevoir  fon  Corps, 
parce  qu'ils  le  foulent  aux  pieds  tous  les 
jours  y  Qu'ils  fe  doivent  nourrir  tous  les 
jours  de  la  Chair  du  Sauveur  ,  parce  qu'ils 
le  nourrifTcnt  tous  les  jours  de  la  chair  du 
b  i»  pMj7-  Dragon  ,  félon  le  langage  du  même  >»  Saint 
en  un  autre  endroit  :  Enfin  ,  qu'ils  fe  doi- 
vent croire  dignes  de  fe  donner  tous  les 
jours  à  Jesus-Christ  pour  demeure  ,  par- 
ce qu'ils  fe  font  tous  les  jours  la  retraitte 
des  Démons. 

Que  s'il  ne  faut  avoir  que  le  moindre 
fentiment  de  la  pieté  Chrétienne  pour 
avoir  horreur  de  cette  penfée  ,  il  faut  ne- 
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ceffaiiement  avouer  ,  par  ces  paroles  tou- 
tes d'or  de  faint  Ambroife  ;  Parce  que  je  pè- 
che fans  cejfe  ,je  dois  fans  cejfe  recevoir  l'Eu* 
charifiie  3  ne  fe  peuvent  entendre  que  des 
péchez  véniels.  Et  cela  e'tant ,  n'eft-ce  pas 
la  plus  grofllere  ignorance  où  un  Théolo- 
gien puiife  tomber  ,  que  de  trouver  la  plus 
infupportable  de  toutes  les  contradictions  ,  en- 
tre ces  paroles  &  celles  du  Livre  de  la 
Fréquente  Communion  ,  où  il  cft  dit , 
Que  ces  Livres  des  Sacremens  font  faits  pour 
les  Neophites  (  dont  perfonne  ne  peut  dou- 
ter ,  que  ceux  qui  ne  les  auroient  pas  leus) 
qui  fortans  des  eaux  du  Baptême ,  revêtus 
d'innocence  &  de  pureté ,  ou  pour  mieux  dire 
de  Jésus- Christ  même  ,  &  remplis  enfuite 
de  la  plénitude  du  faint  Effrit  par  la  Confir- 
mât ton  yfe  trouvaient  dans  les  plus  faint  es  dif- 
pofitions  que  l'on  puijfe  defirer  »  pour  recevoir 
l' Eucharistie. 

Certes  j'ai  de  la  peine  ï  croire  ce  que 
je  lis  de  mes  propres  yeux  ,  &  je  ne  puis 
comprendre  que  la  paffion  ait  tant  de  for- 
ce fur  l'efprit  d'un  homme  ,  que  de  lui 
faire  oublier  dans  fa  vieillefTe,  ce  qu'il  doit 
avoir  appris  dés  l'enfance  ,  &  effacer  de 
fa  mémoire  les  premières  &  les  plus  com- 
munes notions  de  la  doctrine  Chrétienne. 
C'efi  y  dit-  il ,  une  contradiction  manifeste  , 
qu'un  homme  pèche  tous  les  jours  (  ce  qui 
cft  vrai  des  plus  grands  Saints  ,  fans  eu 
excepter  les  Maîtres  du  Troupeau  ,  ipfos 
arietes  gregis  ,  comme  dit  Sait  Auguftin  ) 


lit 
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^«'x/  foit  dans  l'innocence  de  fin  Baptê- 
me ,  &  dans  la  plénitude  du  S.  Effr  't ,  qu'il 
a  reçue  par  le  Sacrement  de  Confirmation, 
Les  Apôrres  n'etoient  donc  pas  dans  cette 
innocence,  &  dans  cette  plénitude  du  faint 
Efprit  qu'ils  avoient  reçue  au  jour  de  la 
Pentecôte  ,  parce  qu'ils  péchoient  tous  les 
jours ,  &  qu'ils  avoient  reçû  commande- 
ment de  leur  Maître ,  de  dire  tous  les  jours 
à  Dieu  ;  Remettez-nous  nos  ojfenfes  comme 
nom  les  remettons  a  ceux  tjui  nous  ont  offenfét 
Le  Difciple  bien -aime  n'c'toit  donc  pas 
dans  l'innocence  ,    puis  qu'il  reconnoîc 
qu'il  fe  tromperoit  lui  -  même  ,   s'il  difiit 
qu'il  n'eût  point  de  péché  ?  Non  plus  que  S. 
Jacques  ,  qui  déclare  que  nous  offènfons  tous 
en  plufieurs  chofes  ?  On  ne  pourra  donc  dire 
d'aucun  Saint ,  félon  cette  nouvelle  Théo- 
logie ,  qu'il  foit  demeuré  dans  la  pureté  8c 
dans  l'innocence  de  Ton  Baptême  ,  puis 
qu'il  n'y  en  a  aucun  (  fi  ce  n'eft  la  Vierge) 
dont  la  Foi  ne  nous  enfeigne  qu'il  a  eu  be- 
soin crune  continuelle  remimon  de  Tes 
fautes  ?  Il  n'y  a  donc  point  de  Prêtre,  quel- 
que grande  qu'ait  été  la  pureté  de  fa  vie  , 
qu'on  puiflTe  mettre  au  nombre  des  Inno- 
cens  ,  puis  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  foit 
obligé  de  dire  dans  la  célébration  des  Mi- 
fteres  facrez ,  qu'il  offre  le  Sacrifice  pour 
fes  péchez  innombrables  ?  pro  innumera- 
bilibus  peccatis  meis.  Et  parce  que  faint  Au- 
guftin  a  voulu  mourir  dans  la  Pénitence 
pour  les  péchez  dont  il  fe  fentoie  rede- 
vable 
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vablc  à  la  Juftice  de  Dieu, nous  ne  pourrons  a  p  ftttm;  lv. 
croire  ,  a  fans  nous  dévoyer  &  nous  ruiner 
de  prudence  ,  qu'il  ait  confervé  l'innocence 
qu'il  avoir  receuë*  dans  fa  naiflTance  divine. 
Cette  diftinction  fi  neceflaire  pour  la  con- 
duite des  Ames ,  que  les  Pères  ont  mife  en- 
tre les  Dc'cheus,  Se  les  Innocens*  ne  fera  donc 
plus  qu'une  imagination  &  une  chimère, 
puis  qu'il  n'y  a  point  d'Innocens  ,  félon  cet 
Auteur.  Tous  les  Chrétiens  péchant  tous  Us 
jours  ,  &  ceux  qui  pèchent  tous  les  jours  ne 
pou  vans  fans  rêverie  être  appeliez  Inno- 
cew.Ez  enfin,  quand  S.  Ambioile  même  dit,  Faeiiim  tmem 
Qu'il  avoit  trouvé  plus  de  perfonnes  oui  ,nvcni  m" 
eujjent  garde  leur  innocence  ,  quilnen  avoit  tervaverunt, 
trouvé  qui  l'ayant  perdue  ,  eujfent  fait  ?enU  *aim  T 

•!  r  t*L     I     •       C      congrue  ege- 

tence  comme  il  faut  >  ce  Théologien  lera  mu  pœ.tcn- 
obligéde  l'acculer  (pour  nefe  point  demen-  t.,am  •A"** 

1    r        •  \        Jâ       •  t      de  Panit.  lib.i. 

tir  de  les  principes)  ou  d  avoir  creu  ces  In-  IO# 
nocens  dont  il  parle,  plus  Saints  &  plus  par- 
faits que  les  Apôtres  ,  n'ayant  pas  beîôiii 
comme  eux  de  demander  à  Dieu  ,  tous  les 
jours  ,  pardon  de  leurs  péchez  ;  ou  d'être 
tombé  dans  la  plus  insupportable  contra- 
diction qu'on  fe  puijfe  imaginer  ,  en  appel- 
lant  Innocens  ceux  qui  pechoient  tous  les 
jours. 

Mais  voyons  comme  nous  pourrons 
répondre  à  ces  Argumens  invincibles. 
ZJ/t  homme  qui  pèche  toujours  efi-il  Inno- 
cent?Not\  certes,  fefon  la  pensée  de  ce  grand 
homme  ,  fi  éclairé  dans  le  langage  de 
l'Efciiture  &  des  Pères  ,  qui  trouve  que 

o 
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c'cft  fe  dévoyer  &  fe  ruiner  de  prudence  ,  qu« 
d'appeller  un  homme  Innocent ,  à  moins 
que  d'être  plus  Saint  que  les  plus  grands 
Saints  qui  ayent  jamais  été  dans  l'Eglifc, 
&  d'etre  parvenu  jufqucs  à  ce  degré  do 
perfection  ,  où  l'Orgueil  des  Pelagiens  a 
voulu  élever  les  Jultes  en  cette  vie ,  qui 
eft  d'être  exempt  de  tout  péché.  Mais 
dans  la  doctrine  des  Pères  ,  &  particu- 
lièrement de  faint  Ambvoife  ,  dont  il  s'a- 
git ,  ce  n'eft  pas  une  fi  grande  extravagan- 
ce ,  que  l'on  fe  pourroit  bien  imaginer, 
que  d'appeller  Innocens  tous  ceux  qui  ne 
violent  point  par  aucun  peché  mortel  ,  la 
pureré  de  leur  Baptême  ,  quoique  l'in- 
firmité qui  leur  refte  ,  les  rafle  tomber 
tous  les  jours  dans  beaucoup  de  fautes  lé- 
gères. 

Vn  qui  pèche  toujours  eft- il  dans  la  pins 
faint c  difp-jition  epe  l'on  pttijfe  demandât 
pour  recevoir  ï'Mucharifiie  f  Cette  demande 
eft  prenante  ,  &  digne  véritablement  d'un 
grand  Théologien  ,  majs  faint  Auguftin  y 
refpondra  pour  moi  par  une  demande  fem- 
fcrid  fanôius  blablc.  Qu'y  *-t'il  de  plus  Saint  dans  tout 
%Z™t°  U  peuple  nouveau  que  Us  Apôtres  ÎEt  nean- 
umen  prxcipît  moins  le  Seigneur  leur  a  commande  de  dire 

eisDorninusin  ^  .  ^  p.  Remette^tU>US  nos  of- 
orationc  oicc-  /  y  ~-, 

te  :  Dimittc    fenfes  lomme  nous  les  remettons  a  ceux  qut 

lltif.'libj'.  Voilà  le  fujet  des  Triomphes  de  cç 
Hf*h  Cenfeur  fi  modéré,  C'eft  fur  ce  paûage  de 

faint  Ambroifc  ,  pnis  a  contre- fens ,  qu'il 
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élevé  tant  de  Trophées.  C'eft  dans  une 
occafion  fi  favorable, qu'il  s'eft  creu  obligé 
de  defabufer  charitablement ,  &  fans  ufcr 
d'aucune  îhjure  ,  l'Auteur  du  Livre  de  la 
Fréquente  Communion  ;  &  de  lui  repré- 
senter avec  un  excès  de  modeftie,  fes  aveu-  v*hs  k  ch.  6. 
glemens,  fes  fautes  de  jugement ,  fes  continuel-  iu      +  0» il 
les  calomnies  y  &  fes  maladies  d'efprit ,  de  lui  jL,^/*Jîî£ 
remontrer  ,  qu'il  fe  dévoyait ,  qu'il  fe  jettoit  broife,qu'$l  pce. 
dam  Vexci,  ;  far  la  paffim  &  la  vehmertee 
qui  le  violentoit  &  le  tranfportoit  >  qu'il  fe 

avec  ntte  con- 

lançoit  dam  les  extrémité*. ,  qu'il  fe  rutrwit  de  tr*ffon  "«* 
prudence  ,  &  qutl  perdoit  la  veue  a  force  de 
regarder  de  trop  prés  :  Et  enfin  de  réveiller 
un  vieux  Proverbe  pour  l'avertir  en  ami, 
qu'il  étolt  tout  plein  d'tdceres. 

Tous  les  nommes  équitables  jugeront 
par  cét  exemple  ,  s'il  y  a  dequoi  s'étonner, 
qu'une  perfonne  qui  a  les  yeux  fi  perçans, 
&  la  veue  fi  pénétrante  ,  que  de  prendre  les 
veritez  les  plus  claires  pour  des  contra- 
dictions manifefies  &  mfupportahles  ,  ait 
trouvé  tant  d'extravagances  ,  d'impertinen- 
ces y  d'exorbitances  ,  d'aveuglement  y  &  de 
renvetfemens  d'efprit  &  de  fens  commun  : 
tant  de  contradictions ,  &  d'opinions  ridicu- 
les ,  tant  d'erreurs  ,  d'herefies  &  d'impietez, 
dans  un  Livre  où  tant  de  fçavans  Do&eurs, 
&  tant  d'IlluftrcsEvéques  &  Archevêques, 
n'ont  trouvé  que  des  preuves  folides  ,  des 
Maximes  tres-faintes ,  &  des  veritez  tres- 
Catholiques. 

Le  troisiesme  endroit  que 

o  ij 
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nous  examinerons ,  regarde  les  fentimens 
de  Monfieur  de  Genève  ,  touchant  la  fre- 
Onfeut  yolrce  quente  Communion.  Ce  B.  Evêque  s'ex- 

TULsieLitl  pi'4ue  tres-clairement  fur  cette  matière 
de  U  Fréquente  dans  le  20.  Chapitre  de  la  II.  Partie  defon 
Communion,    introduction  ,  où  il  établit    comme  une 

fur  tes  Jijfofi-  . 

rions  que  de-  règle  indubitable  ;  isue  pour  communier  tous 
mmdt  Mo«-    fa  yHit  jours,  il  e(t  requis  de  ri 'avoir  ,  ni  péché 

jteur  de  Genève,  '  .  jrn.  #  >        •  i 

L  Partie  ,  mortel  i  ni  aucune  affection  au  pèche  veniel\ 
cfaap.  a:.  d'avoir  un  grand  dejir  de  communier  >  qui 

ne  font  pas  des  difpofitions  fi  communes, 
ni  fi  ordinaires ,  comme  nous  avons  fait 
voir  dans  le  Livre,  qu'il  y  ait  fujet  de  con- 
damner d'indiferetion  ,  ainfi  qu'avoit  fait 
l'Auteur  de  l'Efcrit,  les  ConfeflTeurs,qui  ne 
permettent  pas  indifféremment  à  toutes 
ibrtes  de  perfonnes  de  communier  tous 
les  huit  jours.  Que  fait  ce  Cenfeur  dans  le 
Chap.3 .  de  fon  Livre  4. qui  porte  pour  Ti- 
tre ,  Les  fentimens  de  Monfieur  de  Genève 
touchant  la  fréquente  Communion.  Il  ne  dit 
pas  un  feul  mot  de  tout  ce  Chapitre  de 
Monfieur  de  Gencve  ,  qui  contient  toutes 
les  Maximes  de  fa  conduite  ,  ni  des  difpo- 
fitions qu'il    defiroit  pour  communier , 
comme  s'il  n'en  avoit  demandé  aucune: 
mais  il  s'arrête  fenlcment  à  quelques  pa- 
roles d'humilité,  que  ce  faint  Homme  mec 
çn  la  bouche  de  fa  Philothée ,  pour  ré- 
pondre aux  gens  du  monde  qui  lui  vou- 
droient  demander  rai  fon  de  fes  fréquen- 
tes Communions  ;  faifant  aflèz  voir  par 
ce  procède  fi  étrange  ,  &  fi  contraire  à  co 
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lui  que  doit  tenir  une  perfonne  qui  veut 
découvrir  les  véritables  fentimens  d'un 
Auteur  ,  qu'on  ne  peut  tirer  que  de  Tes 
Principes  &c  de  Tes  Maximes  :  Faifant ,  dis- 
je  ,  auez  voir  par  là  ,  que  Ton  deirein  n'eft 
pas  de  rechercher  la  vérité  ,  mais  feule- 
ment d'éblouir  les  fimples  &  les  ignorans  » 
par  les  faufTes  lumières  de  quelques  raifons 
apparenteSi 

Car  encore  que  les  plus  fortes  expref-  Q#  ceux  qui 
fions  dont  les  Tuftes  fe  fervent  pour  s'hu-  Çtmmtmvm 

...  «  ..1      .  «f  di?ntmmt  font 

miner  ,  comme  lors  qu  ils  s  eitiment  très-  t<m  enfimbie , 
grands  Pécheurs  ,  trcs-imparfaits  >  ôc  très-  **f*P&J**l 
indignes  de  toutes  les  faveurs  de  Dieu  ,  &  Foibie*T* 
ne  contiennent  rien  que  de  vray  ,  parce  s**»  o-  M4- 
qu'ils  fe  confiderent  ,  en  parlant  ainfi  ,  lédet' 
non  félon  l'éminente  dignité  d'Enfans  de 
Dieu  »  à  laquelle  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  les  a 
élevez  par  fa  Grâce  j  mais  félon  la  quali- 
té d'Enfans  d'Adam  >  qui  leur  refte  enco- 
re ,  &  félon  laquelle  ils  ne  font  véritable- 
ment qu'indignité  >  que  mifere ,  &  que  pé- 
ché :  n'y  ayant  que  la  feule  mifericorde  de 
Dieu  qui  les  empêche  de  tomber  dans 
toutes  fortes  de  déreglemens  &  de  defor- 
dres  :  Il  eft  certain  néanmoins  que  ce 
feroit  bien  abufer  de  ces  fentimens  ,  quoi 
que  véritables  ,  de  l'humilité  Chrétien- 
ne*» que  de  s'en  vouloir  fervir  pour  nier 
les  d  il  polît  ion  s  de  Grâce  &  de  Sainteté  y 
qui  font  dans  ces  mêmes  Juftes  »  à  caufe 
de  la  contrariété    qui    paroi  t  d'abord  à 
ceux  qui  ne  font  pas  allez  inftruits  dan» 

o  iij 
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les  principes  de  la  véritable  Théologie , 
entre  ces  difpofitions  de  Grâce,  comme  l'In- 
nocence ,  la  Perfection  ,  &  la  Santé  de  l'ame  , 
qui  leur  conviennent ,  entant  que  membres 
du  Nouvel  homme  ;  &  les  défauts  oppo- 
fez  ,  comme  le  Pèche' ,  l'imperfection ,  &  la 
maladie  ,  qu'ils  reconnoiflent  en  eux  ,  en- 
tant qu'ils  ne  font  pas  encore  parfaitement 
renouveliez,  ni  dépouillez  ,  entièrement  du 
Vieil  homme. 

Ainfi  Monfieur  de  Genève  a  raifon  d'a- 
vertir fa  Philothéc,  Que  fi  les  gens  du  monde 
lui  demandent  pourquoi  elle  communie  fi 
fouvent  y  elle  leur  doit  répondre ,  que  comme 
imparfaite  ,  foihle  &  malade ,  elle  a  befoin 
de  fouvent  communiquer  avec  fa  perfection  , 
fa  force ,  &  fon  Médecin.  Mais  ferons-nous 
cette  injure  à  ce  Bien- heureux  ,  que  de 
prétendre  qu'il  ait  ruiné  par  ces  paroles  , 
toutes  les  règles  faintes  qu'il  avoit  éta- 
blies auparavant  par  l'autorité  des  Pères  ? 
Celui  qui  infpire  à  fa  Philothée  ces  fehti- 
mens  d'humilité ,  ne  témoigne- t'il  pas  en 
termes  formels ,  qu'il  ne  lui  confeille  de 
communier  tous  les  huit  jours  ,  qu'en  fup- 
pofant  qvtelle  étoit  dans  les  difj'ofitions  que 
demande  faint  Augufl'm  ;  c'efi- a-dire  :  fans 
aucun  péché  mortel  ,  &  fans  aucune  affettio» 
au  péché  véniel  f  N'ajoûte-t*il  pas  ,  que 
pour  être  digne  de  cette  Communion  fi 
fréquente  ,  il  faut ,  outre  ces  difpofitions , 
avo  r  encore  un  grand  defir  de  communier  , 
c'eft-à-dire  ,  une  grande  faim  de  ce  Pain 
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CerçR:e,qui  doit  naître, félon  faint  Thomas, 
ée  la  chaleur  de  l'ame  embrafée  de  l'A- 
mour de  Dieu  j  Ne  lui  ordonne- t'il  pas,  la 
fuppofant  établie  dans  la  Charité  &  dans 
la  pieté  Chrétienne ,  que  fa  grande  imcn- 
tion  en  communiant  ,  doit  être  de  s'avan* 
cet ,  de  fe  fortifier  ,  &  de  fe  confder  en  l'A- 
mour de  Dieu  ?  Enfin  ne  lui  commande-t'il 
pas  ,  de  recevoir  four  l'Amour ,  ce  que  le  feitl 
Amour  lut  fait  donner  ? 

Il  faudroit  bien  peu  connoître  les  ope- 
rations  de  la  Grâce  ,  pour  croire  que  ces 
difpofitions  excellentes  que  demande  Mon- 
fieur  de  Genève  i  après  les  faints  Pères  ,  en 
ceux  qui  fréquentent  les  Sacremens  ,  puil- 
fent  être  dans  une  ame ,  Ci  elle  n'a  beau- 
coup d'Amour  &  de  Charité  ,  puis  que  le 
feul  Amour  de  Dieu  nous  détachant  de  cd 
qui  déplaît  à  Dieu  ;  un  grand  détache- 
mentjcomme  eft  celui  qui  dégage  la  volon- 
té de  toute  affection' aux  moindres  fautes  * 
ne  peut  venir  que  d'un  grand  Amour.  Et  il 
faudroit  être  bien  ignorant  de  l'état  de  la 
Loi  d'Amour ,  pour  ne  fçavoir  pas ,  que 
c'en:  dans  cét  Amour  divin  que  confifte 
toute  la  perfection  ,  toute  la  force  ,  &  tou- 
te la  fanté  de  l'ame  Fidelle  :  Que  celle  qui 
ayme  le  plus  ,  eft  la  plus  parfaite  ,  la  plus 
forte  ,  &  la  plus  faine  ;  quoi  qu'en  même* 
tems  fon  humilité  croiflant  à  proportion 
de  fon  Amour  ,  elle  s'eftime  d'autant  plus 
imparfaite  ,  folkle  ,  ÔC  malade ,  que  cette 
Charité  lumineufe ,  comme  l'appelle  fainé 

o  iiij 
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Auguftin  ,  lui  donne  plus  de  connoifTân- 
ce  de  fes  défauts  ,  &  une  plus  grande  idée 
de  L'extrême  pureté  avec  laquelle  celui 
qu'eile  ayme,  mérite  d'être  fetvi. 

Voilà  donc  quels  font  ces  Imparfaits  , 
ces  Foibles ,  &  ces  Malades  ,  que  Mon- 
iteur de  Genève  porte  à  la  Fréquente 
Communion:  Ce  font- là  les  Imparfaits, 
à  qui  l'on  doit  donner  cette  nourriture 
divine ,  que  les  Pères  nous  ordonnent  dè 
referver  aux  Pat  faits ,  parce  que  leur  im- 
perfection n'empêche  pas  qu'ils  ne 
foient  Parfaits  :  Ce  font  là  les  Foibles  ,  à 
Ne  infirmum  qui  on  doit  donner  le  Pains  des  Forts ,  fans 
opprimât.  W  craindre  ce  que  dit  faint  Ambroife ,  que 
Us  viandes  fortes  n'oppriment  pas  Us  Foi- 
bUs y  parce  que  leur  foiblefle  n'empêche 
pas  qu'ils  ne  foient  Forts:  Ce  font- là  les 
Malades  ,  à  qui  on  peut  faire  part  de  la 
Chair  de  Jésus- Christ  ,  fans  violer  cette 
règle  des  faints  Docteurs  >  que  perfonne  n'y 
participe  qu  'il  n'ait  été  auparavant  guery  » 
parce  que  leur  maladie  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  foient  "déjà  guérit >  &  dans  une 
auflï  grande  fauté  3  que  leur  Charité  cft 
grande.  Et  parce,  que  l'état  des  Juftes  en 
cette  vie  eft  un  état  de  Voyageurs ,  com- 
me nous  avons  déjà  dit ,  qui  ne  doivent 
point  s'arrefter  ,  mais  avancer  conti- 
nuellement vers  leur  bienheureufe  Pa- 
trie ;  de  là  vient  que  confiderant  tous- 
jours  plus  ce  qu'ils  ont  encore  de  chemin 
à  faire  ,  que  ce  qu'ils  en  ont  déjà  fait , 
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&  plus  ce  qui  leur  manque  ,  que  ce  qu'ils 
polfedent  ,  ils  vont  chercher  dans  l'Eucha- 
nftie  ,  comme  dans  la  fource  de  toutes  les 
Grâces  ,  lapefetvion  ,  la  force  &  la  famé  ; 
non  qu'ils  ne  les  ayent  déjà ,  puis  qu'elles 
font  aufli  neceflaires  aux  ames  ,  pour  tirer 
fruit  de  cette  nourriture  divine  ,  que  la 
chaleur  naturelle  eft  neceflaire  au  corps 
pour  profiter  des  vaindes  fol  ides  ;  mais 

{>arce  qu'ils  ne  les  ont  pas  au  point  qu'ils 
es  délirent  ,  &  que  quelques  richeflès 
qu'ils  ayent  acquife  en  Jésus- Christ  ,  ils 
font  toujours  dans  l'indigence  au  regard  de 
ce  qu'ils  doivent  &  fouhaittent  acquérir. 

Cela  nous  fait  voir  que  nôtre  Cenfeur  JQuelfgrMti 
n'a  pas  été  plus  heureux  en  cette  rencon-  %j£ufe3  C™~t 
tre ,  que  dans  les  autres,  lors  qu'il  m'aceufe  p«rfc  Mr.  de 
de  a  mal  interpréter  les  pensées  de  Monfieur  ^jÈ^£Z 
de  Genève  ,  &  de  les  prendre  tout  au  contrai-  f*ntede  l'Jme. 
te  de  la  vérité parce  que  j'ay  dit  que  b  ce  *¥(*et**»\' 
grand  dtfir  de  communier  ,   que  ce  faint  b  i.?*rt.<b.ïi. 
Evêque  demande  entre  les  autres  difpofi- 
tions  à  la  fréquente  Communion  ,  doit  être 
un  effet  de  la  famé  de  l'ame  ,  comme  l' appé- 
tit efl  l'effet  de  la  bonne  dijpofition  du  corps. 
Ce  que  ce  Théologien  croit  être  contraire 
aux  paroles  de  ce  Bienheureux  ,  que  nous 
venons  d'expliquer  ;  par  lefquelles  il  veut 
que  fa  Philothée  reconnoifTe  dans  le  mou- 
vement d'une  humilité  fincere  ,  que  comme 
imparfaite  ,  foible  &  malade  ,  elle  doit  com- 
muniquer fouvem  avec  fa  perfection  ,  fa  force 
&  fort  Médecin. 
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Mais  nous  avons  aucz  montre  que  cette! 
contradiction  prétendue  n'cft  qu'imaginai- 
re ,  puifque  c'eft  une  condition  infeparable 
de  l'ame  du  Jufte,tant  qu'il  eft  en  cette  vie* 
d'ctre  tout  enfemble  faine  de  malade  ,  & 
nous  voyons  dans  nôtre  corps  même  l'i- 
mage de  cette  vérité.  Car  quelques  fains 
que  nous  foyons  ,  nous  fommes  véritable- 
ment plutôt  malades  ,  que  fains  :  &  ce  n'eft 

umî.r'îorpui  Pas  k"s  rair°n  qu'un  Ancien  a  dit ,  que  par 
morcaie,  picnû  la  conft itution  de  nôtre  nature  nous  n'é- 
tentac  onibus  fti         t     hofe  ue  maladie  :  Ttttm  ho- 

plénum  lollici-         l  * 

tudimbus,  ob-  mo  a  natura  morbwi  a  Nom  portons  ,  dit  S. 
nox.um  indi-   Auguftin ,  un  corps  mortel  ,  fuiet  aux  deu- 

gentus,  muta-       »  '  J-  -4.    *  J 

bile  &  langui-  leurs  3  aux  befotns  ,  a  l  indigence  $  çr  a  des 
dum  cùm  finû  chançemens  continuels  ,  &  malade ,  lors  me- 

eft,  quia  ucique         * a  r  '  »-t     *  /l 

nondum  plenc  m*  q*  »  ejt  fain  *  parce  qu  U  n  ejt  pas  entte* 
famtm.  Nam  rement  fain.  Et  n'eft-ce  pas  ce  qui  faifoit 

unde  dicebat:  rt     i        »  *u     »  •  Z« 

Non  eft  fanitas  dure  au  Prophète  Roy  ,  qu  il  ny  avott  point 
in  carne  mea ,  de  fanté  dans  fa  chair ,  parce  que  la  fanté  de 

nifi  quia  ifta  -     *  a  •    u        i  r  r  s 

qu*  hujus  vit*  €ette  vt*  n  cfi  ?M  véritablement  Jante  y  Ji  ort 
dicitur  fanitas,  U  confiderc  bien  ,  &  que  l'on  penfe  a  L'état 

benè  intclli-     j  \      a  r      j     .   l     r**  i  » 

gentibus ,  Se  heureux  oh  notre  corps  fera  dans  le  Ltel  f 
Sabbarum  re-  La  faim  a  la  foif  &  la  lajjitude  font  des  ma- 

n^eft'utiqûe  la^9S  naturelles^  Le  manger  eft  U  remède 
fanitas. si  enim  de  la  faim  ;  le  boire  eft  le  remède  de  la  foif% 

fjmcs.  ifta  fa-  Oflcz.  ces  remèdes  ,  dr  voyez,  fi  ces  maladies 

mes  naturalis    ~_  ^  .  +**r 

-■j.  ne  vous  tuej  ont  pas. 

quidam    mor-  r  , 

bus  eft.  crr.  Mais  comme  la  raim  corporelle  ,  lors 
Medicamen-    qU'elic  procède  de  la  bonne  digeftion  ,  eft 

tum    en. m  fa-   *       -   r     f    r      ,  &     .  * 

mis  eft  cibus ,  un  ettet  de  la  iante  du  Corps  ,  quoi  qu  elle 
tv  medicamen-  marque  en  même  tems   cette  foibleffe 
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&  cette  maladie  naturelle  ,  qui  a  befoin  de  «unfitiseft  po- 
la  nourriture  pour  Ton  remède  :  Ainfi  la  ^enfum  '  faul 
faim  Spirituelle  ,  lors  qu'elle  n'eft  point  çacionis  cft 
déréglée  ;  cil  un  effet  de  la  fanté  de  i'amc  ,  feïÏÏK 
&  de  la  chaleur  du  faint  Efprit  qui  l'embra-  mema ,  &  vide 
fe  ,  quoi  qu'elle  marque  en  même  tems  Jn"0"!""1*", 
que  cette  ame  cft  malade  &  lànguiflante,  &  exinum.  jiug. 
qu'elle  a  befoin  de  recourir  à  fon  Médecin,  pM»-»7- 
pour  recevoir  du  foulagement  dans  fes 
foi  bielles. 

Et  de  même  ,  encore  que  ce  feroit  tout      ^  yien 
renverfer  dans  la  Médecine  du  corps ,  que  HjUn^r  tes 
de  confondre  ces  maladies  naturelles  &  r*1"*"'  t" 

t  bonnes  *mes  , 

ces  deuillances  communes  à  tous  les  d*™  tes  fUies 
hommes ,  avec  les  fièvres  qui  naiflènt  de  ^°TUj[es  ^' 
la  corruption  des  humeurs  ,  ou  de  l'alte- 
ration  des  parties  nobles  3  &  de  vouloir 
abufer  de  cette  Vérité  mal  entendue  ,  que 
tous  les  hommes  font  malades ,  pour  rui- 
ner l'une  des  plus  importantes  Veritez  de 
cet  Art ,  que  les  mêmes  viandes  qui  for- 
tifient les  fains ,  affoiblilTent  davantage  les 
malades  ;  ainfi  c'eft  entièrement  renver- 
fer l'ordre  celcfte  de  la  Médecine  Spiri- 
tuelle ,  que  de  ne  pas  diftinguer  les  foiolc^ 
fes  &  les  maladies  des  bonnes  ames  ,  telles 
que  font  celles  à  qui  Monfieur  de  Genève 
confeille  la  fréquente  Communion  ,  qui 
font  exemtes  de  j?eché  mortel ,  &  de  toute 
affc  ftwn  au  pèche  véniel  »  &  qui  reçoivent 
pour  l'Amour  ce  que  l'Amour  leur  prefente  j 
d'avec  ces  fièvres  ardentes  de  l'Ambition  , 
ou  de  l'Avarice  ;  ces  playes  en  vieillies 
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d'une  vie  toute  Payennejces  Ulcères  enve- 
nimez du  Vice  &  de  l'impureté  ;  &  enfin 
cette  pefte  de  toutes  les  Vertus ,  &  la  four- 
ce  de  tous  les  maux ,  félon  faint  Paul  8c 
fàint  Auguftin  ,  la  plénitude  de  l'amour 
propre  ,  &  l'attachement  à  la  vanité  du 
monde.  Et  de  prétendre ,  qu'à  caufe  que 
cette  première  forte  de  maladie  Se  de 
langueur  ,  n'empêche  pas  que  l'on  n'ait 
recours  à  la  Table  de  J  e  s  u  s-C  hrist, 
pour  y  trouver  du  foulagement  à  fes  maux, 
&  de  la  force  contre  fes  foiblefles  j  on  doit 
faire  la  même  chofe  dans  ces  dernières ,  & 
Les  jefuites  poufTer  comme  par  force ,  à  de  tres-fre- 

ont  fait  impn-  quentes  Communions ,  ceux  qui  font  rem- 
mer  rarcric  ,11,  u  *  *  i 
refuté  dans  plu  de  l  amour  d  eux-mêmes  ,  attachez,  pro- 
ie Livre  de  digieufement  m  monde ,  ôc  qui  ne  peuvent 
CommimionT  pas  demeurer  huit  jours  fans  retomber  dans 
au  bouc  du  lï-  \eHrs  crimes  &  dans  leurs  defordres  ,  qui  eft 

belle  intitule,  i  r         j    11  il  » 

Hemérques  ju-  1*  propre  elpece  de  Molina  ,  qu  on  a  appor- 
Aicieujes ,  que  tée  pour  Commentaire  de  l'Éfcrit  que  j'ay 
cha"nfXUrr  l[  refuté,  afin  qu'on  ne  pût  douter  que  le  def- 
fait  fupprimer.  fein  de  cét  Efcrit  ne  fut  de  porter  à  des 
ni  pû^d^ter  Communions  très- fréquentes  ,  non  feule- 
de  rineem ion  ment  les  plus  imparfaits  ,  mais  auflï  les 
fXr  *uteiur  dc  plus  vicieux  ,  lors  même  qu'ils  perfeverent 

l  Efcnc,  ils  ont  r  *  ^  r 

rapporté  pour  dans  leUlS  Cl'UTieS. 
commentaire  , 

&  pour  éclatrcnTement  de  fa  conduite  ,  ces  paroles  de  Molina  en  lapag. 
91.  D.  Molina  chap.  6.  t.  parlr  ainfî  :  Si  un  Pécheur  s'addreffoit  i  moy 
tout  chargé  de  fecbe\,  &  que  je  viffe  quilenftit  repentant,  &  refolu  de  s'en 
corriger  y  je  lui  confeitlerois  de  communier  tous  les  Dimancltes  :  &  lt  Samr  !y 
enfusvant  s'il  retournoit  à  moi  avec  autant  de  fecbe\,&  que  je  le  viffe  contrit, 
Cr  en  intention  de  s'amender,  je  Vencouragerois  encore  davantagà  communier 
toutes  les  Semaines  ,  Qr  fi  fAr  flufieurs  Semaines  il  retomboit  au  même  de  for- 
dre,jr  V  admone fie  rois  de  fréquenter  la  Communion  ,  &c . 
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Ceft  donc  en  vainque  nôtre  Cenfeur  ^  u 
ayant  defTein  de  ruiner  cette  Vérité  (que  le  tmmmitr  ne 
defir  de  communier  doit  être  un  efFet  de  la 

.  t.  _  ,  purs  de  Dieu. 

lanté  de  l  amc  )  oppole  ,  a  Que  ce  defir  ve-  a  p  p«*»,  0* 

d'enhaut  ,  Dira  /r  /wr  départir  aux  4'cb*t-i' 
malades  &  aux  imparfaits ,        ^k'*7j  ^ 
viennent  ce  qu'ils  ne  font  pas  encore  $  c'eft  à 
dire ,  Forts  &  Sains.   Car  je  répons  en 
deux  mots  ,  Que  s'il  entend  parler  de  cette 
dernière  forte  de  Malades  &  d'Imparfaits; 
c'eft  à  dire  ,  de  ces  Pécheurs  qui  ne  quit- 
tent point  leurs  defordres,  (  comme  il  y  eft 
obligé  par  l'engagement  où  il  s'eft  mis  de 
défendre  la  Do&rine  de  fon  Confrère  &  de 
Molina  )  ce  defir  de  communier  ne  vient 
point  d'enhaut,ni  de  l'opération  de  l'Efprit 
de  Dieu  ;  mais  de  l'aveuglement  de  leur 
propre  efprit ,  ou  de  l'impreffion  de  i'efprit 
d'erreur ,  comme  a  dit  excellemment  un  b  b  Tbom*s  de 
Auteur  de  ces  derniers  fiecles  ;  Que  c'eft  tfâdtîde 
une  Luxure  Spirituelle,  comme  ont  dit  d'au-  conf. 
très  c  Docteurs  ,  dont  le  Diable fe fert pour  fj^XtiMmu 
jetter  ces  perfonnes  en  de  plus  grands  dére-  Summ* ,  t*f  .6. 
giemens  ;  Que  c'eft  le  Démon ,  telon  S.  Jean  CdHomil.7.  in 
d  Chryfoftome ,  qui  envoyé  ces  Pécheurs  a  la  M*ttb. 
fainte  Communion  >    comme    il  envoyoit 
Herode  en  Bethléem  ,  pour  adorer  Jésus- 
Christ  en  apparence  ,  mais  pour  le  tuer 
en  effet  ,  autant  qu'ils  peuvent.  Et  que  les 
véritables  mouvemens  de  Grâce  que  Dieu 
communique  aux  perfonnes  mal  vivantes, 
les  portent  à  faire  Pénitence ,  &  changer  de 
vie  avant  que  de  recevoir  la  Vie ,  comme 
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dit  un  Pere  i  à  fe  nourrir  du  pain  des  larmes, 
avant  que  de  fe  nourrir  du  Pain  du  Ciel, 
„4mbr.  nb.9.    puifquc  c'eft  en  cela,  félon  faint  Ambroife, 
comment,  m    ^uc  m(iS  fay^  cft'mer  \a  Bonté  de  notre 

jMaitre  ,  de  f  "avoir  fi  bien  proportionner  la 
pourriture  qu'il  nom  dorme ,  à  la  force  de 
chacun  en  particulier ,  de  peur  que  Us  Viandes 
les  pitié  fonts  ,  comme  eft  le  Corps  &  le  Sang 
^Jesus-Chr  i  st,  n  oppriment  les  Foi- 
blesy  ou  que  celles  ejuifont  trop  légères,  ne  puif- 
fent  pas  rajfafier  les  Forts. 
Conduite  des  Et  quant  à  ce  qu'il  ajoûte  au  même 
Medetint,  $<mt  endroit  f  a  Que  les  Convalefccns  ,  après  une 

du  Corps   nue  .  7>*  •»      ,  , 

de  rjme,  en-  longue  maladie  y  ont  fouvem  plu*  a  appétit 
ms  le*  Co»-  ^  ceMX  ^  çont  en  parfaite  fonté  'y  je 

Yp[Cpe!au ,     m'étonne  qu'il  n'ait  pas  pris  garde  que  cet- 
iiv.A.tbaf.i.    te  cpmparaifon  ruine  les  Maximes  qu'il 
»•«"»•  j-        veut  établir  ,  &  fortifie  la  Doctrine  qu'il 
combat.  Car  ces  Convalefccns  ne  font  plus 
malades  ,  &  ils  font  deja  rentrez  dans  un 
commencement  de  ûnte  :  au  lieu  que  ceux 
à  qui  l'on  veut  infpirer  de  fe  nourrir  des 
Viandes  folides  ,  &  en  aulîî  grande  quan- 
tité que  les  plus  fains  ,  ne  font  pas  des 
Convalefccns  ,  mais  de  véritables  Mala- 
des ,  dont  le  cœur  çil  empoifonné  par 
l'amour  du  monde  &  d'eux-mêmes  ,  & 
qui  ne  donnent  que  trop  de  témoignages 
de   la  corruption  du   dedans   par  les 
dcreglemens  du  dehors  s  dans  lefqucls  ils 
tombent  fans  celfe  ,  nonobftant  toutes 
leurs  Communions  ;  faifant  alTez  voir  par 
là  ,  que  leur  ame  eft  femblable  à  ces  corps 
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impurs  >  qui  Ce  corrompent  à' autant  vUu  qu'on    i«pura  cor- 

i  •     j  o-      *  •  /;     ,  «         pora  quo  ma- 

ies  nourrit  davantage  ;  &  qu  ainu  c  cit  par  gls  ni/lris  co 
l'abftinence  de  cette  Viande  divine  >  &  par  magis 
les  remèdes  de  la  Pénitence  ,  qu'on  doit 
travailler  à  leur  guetifon. 

Et  en  fécond  lieu  ,  ces  appétits  de  Con- 
valefcens  font  le  plus  fouvent  déréglez. 
Ce  font  des  reftes  de  leurs  maladies  ,  donc 
on  tâche  de  les  guérir  par  un  régime  de 
vie  ,  qui  nJeft  jamais  h"  neceflaire  que  dans 
ces  commencemens  de   Convalefcence , 
où  les  rechûtes   (ont   tres-dangereufes , 
parce  que  les  forces  font  abbatué's  par  la 
maladie   précédente.     C'eft  pourquoi  , 
quelques  grands  que  puiflent  être  ces  ap- 
pétits ,  les  Médecins  fçavent  que  comme    e£1  namque 
l'état  des  Convalefcens  tient  le  milieu  j°nnJa^cen' 
entre  celui  de  la  maladie  &  de  la  parfaite  ^Q  ^cdl» 
fanté  9  il  faut  aufli  que  le  régime  de  vie  4u*dara  » inte* 
qu'on  leur  ordonne  tienne  le  milieu  entre  no™mUapr<£ 
l'abftinence  étroite,  à  laquelle  on  oblige  priaeft,&qu* 
les  malades  qu'on  ne  nourrit  que  par  ne-  ^diffidic 
ceflité  ,  Se  de  viandes  fort  légères  ,  pour  noneftexiis 
empêcher  feulement  qu'ils  ne  tombent  ïïï&fîSL 

r  n  ~f       que  lune  ditta, 

dans  une  entière  défaillance  ;  &  cette  ut  per  feipfum 
abondante  nourriture  que  l'on  permet  aux  qu"  mcdia,m 
pcrlonnes  parfaitement  laines  ;  En  quoi  fou»  ub.-?. 
il  eft|befbin  d'une  grande  diferetion ,  com-  ^^piàHfi» 
me  il  eft  toujours  difficile  de  bien  earder 
le  milieu  entre  les  extremitez ,  pour  éviter 
d'un  côté  ,  que  le  défaut  de  nourriture  ne 
les  entretienne  dans  la  langueur  ;  &  de  l'au- 
tre, que  l'excès  ne  les  affoiblhTe  au  lieu  de 
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les  fortifier ,  &  n'accable  ce  qui  leur  refte 
de  force ,  au  lieu  de  réparer  celle ,  que  la 
maladie  leur  a  fait  perdre.  Mais  une  marque 
Jiffô.jfb.9.  qHe  9       1€  Prince  des  Médecins  ,  que  l'on 
donne  trop  de  nourriture  à  un  Convalefcent» 
c'efi  de  voir  qu'il  n'en  profite  point.  Et  alors 
il  la  lui  faut  retrancher  :  &  s'il  corn  inné 
dans  fa  foibleffe  ,  c'efi  un  figne  indubitable 
qu'il  y  a  de  mauvaises  humeurs  ,  qu'il  faut 
purger  par  les  remèdes.  C'eft  dans  ces  Ima- 
ges fi  fidèles  que  Dieu  a  voulu  marquer 
les  principes  de  cet  Art  des  Arts,  qui  prefide 
à  la  guéri  fon  des  Ames,&  qu'il  a  rendu  vi- 
ables les  chofes  invifibles,  comme  les  Pères 
le  témoignent  Ci  fouvent.  Car  de  là  nous 
apprenons ,  que  non  feulement  on  doit  re- 
trancher cette  Viande  divine  à  ces  Pé- 
cheurs endurcis  ,  qui  confeflent  toujours 
leurs  crimes  ,  par  la  crainte  qu'ils  ont  d'ê- 
tre damnez  j  &  qui  ne  les  quittent  jamais, 
par  l'attachement  prodigieux  qu'ils  ont  au 
monde  ,  &  aux  plaifirs  qui  les  damnent  ; 
à  ces  malades  accablez  d'une  infinité  de 
playes  mortelles  ,  en  qui  par  une  funefte 
expérience*  on  ne  voit  que  trop  que  cette 
nourriture  divine  fe  tourne  en  poifon,  puis 
qu'elle  ne  leur  profite  de  rien  ,  &  qu'ils 
perfeverent  toujours  dans  leurs  defordres, 
nonobftant  toutes   leurs  Communions  : 
Mais  que  même  au  regard  des  Convalcf- 
cens  ;  c'eft  à  dire  ,  de  ceux  qui  ayans  déjà 
quitté  leur  mauvaife  vie,  font  rentrez  dans 
le  chemin  de  la  Vertu,  il  faut  avoir  grande 

lumière 
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lumicre,pour  fçavoir  bien  proportionner  la 
nourriture  Spirituelle  félon  leurs  forces ,  de 
peur  que  n'aians  pas  encore  a(Tez  de  cha- 
leur divine  pour  digérer  les  viandes  fortes  ,  ^^"dbw 
elles  ne  les  oppriment  au  lieu  de  les  fortifier,  ©pprmat. 
Et  la  véritable  règle  que  les  Médecins  des  ^rnbr0^ 
ames  doivent  obferver  en  ces  rencontres, 
aufld-bien  que  ceux  des  corps  >  eft  de  pren- 
dre garde  ,  félon  l'excellent  avis  d'un  faint 
Homme  du  dernier  ficelé  j  a  l'avancement  Jvit*>d**ti* 
&  au  profit  que  ces  perfonnes  font  de  la  fain-  \\  p,,,;,.'  ^  '* 
te  Communion  \    &  fi   on  n*en  recormott 
point  y  leur  oter  la  viande  ,  comme  a  des 
perfonnes  fainéantes  j  afin  que  fe  vol  ans  mi- 
ferables  pour  être  prive*,  d'un  fi  grand  bien  , 
ils  apprennent  k  l'eïtimer  »  &  qu'ils  endurent 
quelque  peine  &  quelque  travail  pour  s*y 
mieux  préparer  y  &  pour  ne  la  recevoir  qu'a- 
vec cette  faim  intérieure ,  que  ce  Fain  celefie 
demande  de  l'homme  intérieur  ,    comme  dit 
S.  Augustin.  Et  s'ils  ne  profitent  pas  même 
de  cette  abftinence  >  il  y  a  danger  (  félon  la 
maxime  d'Hippocrare  touchant  les  Conva- 
lefcens  )  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  manque- 
ment dans  leur  guerifon  ,  &  que  l'eftomac 
de  l'amc  ne  foit  encore  chargé  de  quelques 
mauvaifes  humeurs  ,  dont  il  feroit  befoin 
de  le  décharger  par  une  plus  ferieufe  & 
plus  parfaite  Pénitence. 

Concluons ,  pour  achever  cette  fécon- 
de confideration  ;  Que  les  inftructions  di- 
vines des  faints  Docteurs  de  l'Eglife  ,  tou- 
chant les  difpofitions  intérieures  qu'on 
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doit  apporter  à  la  fainte  Communion  ,  ne 
font  y  ny   des  idées  imaginaires  d'une  perfe- 

Comvne  le  p  ^wn  fi  ex'ce!five  »  qu'il  [oit  mor  alement  im~ 
Petau  le  veut  pojjible  d'y  atteindre  \  ny  des  Confeils  de 
faire  croire,     bienfeance  qui  n'obligent  perfonne  >  ny  des 
commandemens  tyranniques   &  barbares , 
d  excluraient  tout  le  monde  de  la  Table  de 
E  s  u  s-C  hrist  ,  fi  on  y  avoit  égard  : 
A  lais  qu'elles  enferment   feulement  les 
plus  étroites  obligations  de  la  Loi  nou- 
velle ,  les  plus   inviolables  maximes  de 
l'Evangile  ,  &  les  plus  importantes  règles 
delà  vie  Chrétienne.  Qu'elles  ne  jettent 
point  (Uns  le  defefpoir  ceux  qui  efperent  en 
Dieu  ,  quand  même  ils  ne  fe  trouveroient 
pas  encore  dans  ces  difpofitions  :  mais 
qu'elles  les  averti  fient   de  travailler  fe- 
rieufement  pour  les  obtenir  de  Dieu  par 
leurs  larmes ,  par  leurs  prières  &  par  l'e«* 
xercice  des  bonnes  œuvres.  Et  qu'elles  ne 
chaffent  point  de  la  Table  de  Jésus- 
Christ  lesDifciples  de  Jesus-Christ, 
&  les  ames  vrayement  Chrétiennes ,  com- 
me on  le  voudroit  faire  croire  ,  pour  les 
rendre    odieufes  Se  mépri fables  :  mais 
qu'elles   en   chartent  véritablement  un 
grand  nombre  de  ceux  que  ces  Directeurs 
nouveaux  ,  qu'on  veut  élever  au  defïiis  des 
Pères  dans  la  doctrine  des  mœurs  ,  pref- 
fent  avec  tant  d'inftance  de  s'en  approcher 
il  fou  vent  ;  c'eft-  à-dire  ,  tous  ces  demy- 
Chrctiens  ,  dont  la  vie  eft  toute  Païenne  , 
&  qui  n'ont  rien  de  Chrétien  qu'une  yaine 
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apparence  de  pieté.  Qui  penfent  à  toute 
autre  chofe  ,  plutôt  qu'à  fatisfaire  ferieu- 
femenc  aux  obligations  de  leur  Baptême  , 
dont  la  première  eft  de  marcher  fur  les  pas 
de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t,  &  de  mener, comme 
lui ,  une  vie  de  Pénitence  &  de  croix  :  Qui 
n'ont  jamais  renoncé  au  monde  que  de  Pa- 
role ,  Ôc  non  en  effet  ;  ce  qui  eft  la  marque 
générale  des  mauvais  Chrétiens  ,  félon  les 
Pères  :  Stculo  verbis  renuntiames  ,  er  non  ju^o-  OT'- 
jaïiis  :  Qui  regardent  les  Sacrcmens  ,  non 
comme  des  moiens  inftituez  par  J  t  s  u  s- 
Christ  ,   pour  conferver  les  Fidelles 
dans  la  pureté  de  leur  vie  ,  ou  les  y  rappel- 
1er »  s'ils  en  font  décheus  ,  par  un  véritable 
changement  de  mœurs  ,  &  une  fatisfa&ion 
proportionnée  aux  péchez  paffez  ,  mais 
comme  des  moiens  faciles  pour  demeurer 
impunément  dans  leurs  defordres  ,  &  pour 
s'exempter  de  la  damnation  ,  fans  ceffer  de 
commettre  les  crimes  qui  la  méritent  :  Et 
enfin  ,  qui  veulent  bien  fe  ConfelTet  tous 
les  Samedis  ,  &  Communier  tous  les  Di- 
manches ,  pourveu  que  cela  ne  les  empê- 
che pas  de  pafter  toutes  les  femaines  dans 
les  mêmes  déreglemens,  &  que  l'on  fe  con- 
tente qu'ils  fe  déchargent  tous  les  Samedis 
des  mêmes  péchez  ,  &  des  mêmes  crimes, 
dont  ils  s'étoient  déchargez  fept  ou  huit 
jours  auparavant. 

Et  c'eft  ce  qui  fait  voir  clairement  avec 
combien  de  raifon  je  me  fuis  fervi  des 
Pailages  des  Percs  ,  non  pour  détourner 
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tous  les  Fidèles  de  la  faintc  Communion, 
&  ne  la  leur  permettre  que  fous  des  condi* 
Pr^vreQJ^  tions  impoŒïblts  y  comme  d'être  exempt  de 
par  1. 1. ch.  cr  tout  péché  ,  tant  mortel  que  véniel  y  &  de  tout 
ffe.22.  f«*57«  les  légers  défauts  y  fans  lefquels  on  ne  peut 
24  -  .cfcaf».^.  «//z/rr  ,  (  qui  clt  une  calomnie  il  viiible,  que 
t.  6  n  «      ians  parler  de  cent  a  endroits  du  Livre,  qui 

b  Le  P  Petau,  r  ,  A  1  . 

/,v.  .cb  *'  n.4.  en  montrent  la  raullete  ,  ceux  mêmes  b  qui 
Pvi  5- 7.  l'avancent  en  quelques  lieux,  la  détrui- 
c  wc/ntf  p.  lent  en  c  beaucoup  d  autres  )  mais  pour 
pfw«,  /i*.  j.  montrer  à  l'Auteur  de  l'Efcrit ,  que  cJeft 
&c!cfr.  bien  a^ufer  de  l'autorité  des  Pères  ,  que  de 
&7-  s'en  fervir  pour  pouffer  fi  hardiment,  & 

onfuptht  le        tanc  d'indiferetion  ,  à  des  Commu- 

Lecieur  de  ton-  ^  ' 

fronterees  en-  nions  il  fréquentes ,  des  perfonnes  qui  y 
droits  enfembie,  çQm  ma|     pQfées  ,  félon  le  fentiment  de 

four  voir  COm  l  »  1*1  '     I  | 

m«  /r/  a<iuf*  ces  mêmes  Pères  ,  qu  en  i  état  ou  la  plus 
lions  de  ce  Pere  jyrancie  partie  fe  trouve  ,  ils  les  euffènt  re- 

fe  detrtafent  les  °        ,     1  ,  .  i 

u  es  les  aunes  tranchez  pour  un  long-tems ,  de  la  veue 
j/r  Confide  même  des  Mifteres  $  comme  nous  le  ver- 

far  les  bonnes  rons  encore  mieux  par  la  Conlideration 
vnams ,  o-  far  fuj  vante. 

f<wf  vie  vra\e-       r        ~n  »  s~» 

nentChrètien        L  A  1  R  O  I  s  I  E  M  E  Co  K  SIDERA- 

ne ,  qu'on  doit  u  on,  fans  laquelle  les  deux  autres  ler- 
iZertieJd'ïf  vitoient  peu  ,  c'eft  que  pour  juger  fi  une 
fofées  à  com  perfonne  cft  dans  cet  Amour  ,  ôc  dans  cette 
fw»»r.        Charité  que  nous  avons  fait  voir  être 
abfolument   neceffaire  pour  Communier 
dignement ,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  de 
vains  difcours  ,  ou  à  des  refolutions  ima- 
ginaires ,  qui  ne  font  que  dans  la  penfée  ; 
pu  même  à  quelques  bons  defirs ,  fembla- 
bles  à  ceux  dont  l'Eufer  eft  plein  y  félon 
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faint  Bernard  ,  mais  confidcrer  les  œuvre$i 
les  mœurs  &  la  vie. 

C'tft  une  maxime  fondamentale  »  fur  la- 
quelle cft  établie  toute  la  conduite  des  Pè- 
res dans  l'ufage  des  Sacremens  ,  que  nous 
n'avons  fait  que  propofer  dans  le  Livre  de  la 
Fréquente  Communion.  Et  c'uft  néanmoins 
ce  que  les  Ennemis  de  ce  Livre  n'ont  ja- 
mais ofé  attaquer  *  dillimulant  toujours 
le  principal ,  &  prefque  Tunique  point  de 
la  queftion  ,  qui  n'eft  pas  tant  de  lça^oir  j 
Si  tout  homme  qui  cft  en  Grâce  mérite  de 
Communier  >  dequoi  nous  parlerons  plus 
bas  ;  comme  de  montrer  ,  qui  font  ceux  de 
qui  ont  peut  raifonnablement  juger  qu'ils 
lont  en  Grâce  j  &  fi  pour  former  ce  juge* 
ment  fi  nece  (Taire  dans  la  conduite  des 
Ames,  il  vaut  mieux  s'arrêter  à  des  promef- 
fc  fans  effet  >  &  à  des  Confe  fiions  fans 
amandement  ,  que  de  conflderer  les  actions 
&  la  vie,qui  démentent  le  plus  fouvent  tou- 
tes ces  paroles,&  qui  n'ont  rien  de  confor- 
me aux  Maximes  de  l'Evangile* 

C'eft  ce  qu'il  falloit  renverfer  pour  reri- 
verfer  cet  Ouvr??c  ,  ou  plutôt  la  do&rind 
des  Pères  ,  dont  «Jus  n'avons  été,  &  ne 
fommes  encore  ,  que  les  Interprètes.  Mais 
on  a  eu  grande  raifen  de  ne  le  pas  entre- 
prendre ,  parce  que  cous  les  efforts  des 
hommes  ne  fçauroient  ébranler  ce  qui  eft 
fondé  fur  la  pierre  inébranlable  ,  ny  af- 
faibli r  la  moindre  de  ces  paroles^»*  démets  ? 
nront  éternellement  ,  quoique  U  Ciel  &  la 

P  "j 


2?o  Préface. 

Terre  paffent*  Car  lors  que  ces  faints  Do- 
cteurs nous  ont  enfeigné  ,  qu'un  homme 
ne  devoit  pas  feulement  témoigner  par  fes 
paroles ,  mais  par  fes  actions  ,  &  fes  bon- 
nes œuvres  ,  qu'il  eft  dans  l'état  d'une  vie 
Chrétienne  ,  pour  s'approcher  utilement 
de  la  Table  de  Je  sus-Christ  ;  N'eft-ce  pas 
ce  que  Jésus- Christ  même  nous  en- 
feigné en  termes  clairs  dans  fon  Evangile, 
a  Vatth.  7.     iors  qU*ji  jjt  .  a  Qtfon  reconnoît  les  hommes 

b  Luc. c.  v.44.  pffî  leurs  fruits  >  Et  qu'on  6  juge  d'un  arbre 

par  [on  fruit  :  c'eft- à-dire  ,  non  par  les 

feuilles  des  paroles  5  mais  par  les  fruits  des 

adtions  ,  comme  l'expliquent  fi  fouvent  les 
c  yiattb.  7.     pcrcs  .  Lors  ^  dic  ^  c  quc  tm  aryre  ^ 

ne  porte  point  de  fruit  y  fera  couppé  &  jette 

f  .  an)  oit  porter  de  bons  fruits  ,   ny  un  bon 
tibid  v.16.    arbre  de  mauvais  fruits  :  «  Que  les  figues 
&  les  raifins  ne  naijfent  point  des  efftmes  & 
ilbU  vri.     des  ronces -j  Et  que  *  toits  ceux  qui  difent  > 
Seigneur  ,  Seigneur,  n'entre- 
ront point  dans  le  Royaume  des  Cieux  ,  mais 
celui  qui  fait  la  volonté  de  fon  Pere  :  Lors 
r***1»    qu'il  dit ,  Qu'il  tfaut  garder  fes  Commande- 
h  foan.  17.    mens  pour  entrer  dans  la  Vie  >  Que  k  celui  qui 
**14,  ne  l'aime  point  ne  garde  peint  fes  Comman- 

i  ibid.  v.23.    demens  \  Et  qu'au  contraire  ,  S\  1  quel- 
qu'un l'aime ,  il  ne  manquera  point  de  les 
garder.  N'eit-ce  pas  encore  ce  qu'avoit  dit 
devant  lui  le  faint  Precurfeur  >  appellant 
VhUub.  3.     1  5^yWJ  g*  race      yïperes  ceux  qui  ve- 

noient  à  fon  Baptême  ,  ôc  leur  demands 
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m  Qu'ils  filfent  donc  des  fruits  dignes  de  Ve-  m 
nitence  ?  N 'eft- ce  pas  ce  qu'a  dit  depuis  lui 
l'Apôtre  faint  Jean  ,  lors  qu'il  nous  aver- 
tie }  Qu'il  b  faut  aimer  Dieu  ,  non  de  bouche  n  i.'joAnn.j; 
feulement  &  de  parole  *  mais  par  œuvres  & 
en  vérité  ?  Et  lois  qu'il  déclare  fi  forte- 
ment ,  Que  0  celui  qui  fe  vante  de  connottre  0  ".4* 
D*«<  ,  &  qui  ne  garde  pas  fts  Commandemens , 
#/?  hypocrite  &  menteur  >  Et  que  P  celui  qui  p  'M.  ftrift 
fe  perfuade  être  kw  <i  J  e  s  u  s-C  H  R  i  st, 
qui  eft  la  même  chofe  que  d'etre  en  Grâce, 
doit  marcher  comme  il  a  marché»  Et  enfin  , 
n*eft-cc  pas  ce  que  faint  Jacques  nous  en- 
feigne  clairement  ,  lors  qu'il  dit ,  q  Que  q  Jatob.  >, 
c'eft  une  Foi  morte  ,  &  femblable  k  celle  des  VA*'& 191 
Démons  ,  que  celle  qui  n'eft  point  accompagnée 
des  bonnes  oeuvres  ? 

J'ai  fouvent  admiré  cette  parole  divine* 
&  remarqué  ,  Que  cet  Apôtre  ne  dit  pas 
feulement  ,  que  la  Foi  eft  morte  fans  la 
Charité  ,  qui  en  eft  l'ame  j  comme  pré- 
voiant  qu'une  infinité  de  perfonnes  abu- 
feroient  aifément  de  ce  nom  de  Charité  , 
en  s'imaginant  qu'ils  en  ont  le  cœur  rem- 
pli ,  lors  qu'ils  l'ont  rempli  de  l'amour  du 
monde  ,  qui  ne  peut  fubfifter  avec  clic  , 
félon  la  parole  d'un  autre  1  Apôtre  :  mais  r  r.  jtoMfcfc 
il  dit ,  Qu'elle  eft  morte  fans  Us  bonnes  œit- 
vres  ,  afin  de  convaincre  tous  les  mauvais 
Chrétiens  par  le  témoignage  vifible  de 
leurs  actions  &  de  leur  vie  qui  n'ont  aucu- 
ne conformité  aux  règles  de  l'Evangile,que 
ç'eft  en  vain  qu'ils  fe  confiant  fur  leur  Foi 

•  •  •  • 
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&  fur  toutes  leurs  Confeffions  &  Commu- 
nions ,  Ci  elles  ne  font  accompagnées  de  la 
pureté  de  la  vie. 

Saint  Auguftin  fait  une  remarque  fem- 
blable  ,  lors  qu'il  demande  pourquoi  faint 
Paul  parlant  de  l'Amour  ,  qui  comprend  nu- 

Pisnch«itaIsC;  u  U  Loi  >  fe  contente  de  marquer  l'Amour 
quâ  folà  lex  du  Prochain  ,  veu  que  le  premier  des  deux 
impieri  poteft.  Commandemens  de  Charité  ,  eft  celui  qui 
Epift.  ad  iSaU  nous  ordonne  d  aimer  Dieu  de  tout  no- 
tre  cœur.  Ce  grand  Saint  aiant  montré  , 
cùm  in  duo-  Que  ces  Commandemens  font  infeparables  > 
bus  pracccpns     qu'on  ne  peut  aimer  Dieu  ,  qu'on  n'aime 

dilcdioms  Dei  /     „      /    •  .         i     n      I    •  » 

&  proximiper-  Prochain  y  ny  aimer  le  Prochain ,  quon 
fefta  fie  cha  n'aime  Dieu  >  répond  :  Que  l'Apôtre  a 

xitas,  cur  Apo-    i*  *  'ha  i     -n     i  • 

ftoius,&  in  hac  plutôt  marque  i  Amour  du  Prochain  que 
ÇadGaiatas,  &  V  Amour  de  Dieu  y  parce  qu'il  eji  plus  facile 
miioV)  Epiftol  aHX  hommes  de  fe  perfuader  faujfement  qu'ils 
ja,  foiam  pro-  aiment  Dieu  ,  ne  fe  rencontrant  pas  tant  d'oc- 
ncm  *  comtic-  cafî>ns  ou  mhs  puijjions  donner  des  preuves  de 
morat,m(ï  quia  cet  Amour  :  mats  quant  à  l'Amour  du  Pro- 

Dci  «Ste  chain  >  eft  P1m  alfc'  ^  les  convaincre 
mcnttti  homi-  qu'ils  ne  l'ont  point ,  par  les  injuflices  qu'ils 
nes,quurano-  commettent  contre  les  hommes.  D'où  Ton  peut 
cam  probant,  voir  clairement ,  que  ce  n  elt  point  par  des 
in  dileaione  proteftations  fans  effet ,  qu'il  eft  aufll  facile 
m^Scilfùs*1  de  faire  en  ce  qui  regarde  l'Amour  de  Dieu, 
conYincuniur  qU*en  ce  qUi  regarde  l'Amour  du  Prochain^ 

camnonnabe-  *  ,  n.      •  i  rr* 

re,  dum  imqua  que  ce  n  clt  point  par  des  promettes  îma- 
cum  horaini-  ginaires  ,  quelques  finceres  qu'elles  pa- 
Cutnb  Crg0  u_  roulent  a  celui  même  qui  les  tait,  * 
trumque  prx-  JJame  fe  trompant  fouvent  elle-même  ,  & 

cepeum  itafit,  ,      a         \       '    ■         *     r      i  r 

ut  ncuctum  û-  *  arretant  a  ce  qui  porott  fur  la  furface  de 


» 
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la  penfée  ,  quoi  que  le  contraire  fok  caché  dans  nc  altcro  pof- 
le  fond  du  cœur  j  mais  que  c'eft  par  les  œu-  fittcnen,eti«id 

J  •    ■  .  *  1     1  •      uni  ;-M  norura 

vres  ,  par  la  bonne  vie  ,  par  la  pratique  des  commémora- 
Vertus  ,  &  l'éloignement  des  vices  ,  que  rc  pierumque 
Ton  doit  juger  fi  une  perfonne  a  véritable-  ^turde  op™ 
ment  dans  le  coeur  cét  Amour  de  Dieu,  ne-  ribus  juftuix  : 
ceflaire  à  tous  pour  être  fauvez  ,  &  fans  g*j  Jg^J 
lequel  on  ne  fçauroit  être  digne  de  partici-  quo  qoifque 
per  au  plus  grand  de  tous  les  effets  de  l'A-  ^iTSii 
mour  de  Jésus- Chris  t.  g  cregor.  paji. 

Comme,  félon  S.  Auguftin,il  n'y  a  point  tA)1'u  tm9% 
de  bonnes  œuvres  qui  foient  folidement 
bonnes  fans  l'Amour  de  Dieu;il  n'y  a  point 
auûl  félon  le  même  Saint ,  de  véritable 
Amour  de  Dieu  fans  les  bonnes  œuvres  > 
&  celui  qui  s'imagine  aimer  Dieu  fans 
fu  ir  le  mal  qu'il  nous  défend,&  faire  le  bien 
qu'il  nous  ordonne ,  fe  trompe  foi- même.  Nunqm'd  cha- 
Car  l'Amour  ,  dit  ce  grand  Docteur  ,  nom  ritas  permittie 

j     ?.       J  1    y       1  •  a'iquid  mali  te 

peut-il  permettre  de  faire  du  mal  a  celui  facc\c  ci  quem 
que  notu  armons  ?  Mais  peux-être  que  nous  diligis?  sed 

1  1  *       *      r  •      j    forte  tantum- 

nom  contenterons  de  ne  lut  point  faire  de  modorotll  nU 
mal  y  fans  lui  faire  du  bien.  Et  l'Amour  M  freit ,  non 
fmffiw+SU  que  mm,  m  ftffions  p«  tout  le 
bien  qui  nous  efl  pofjible  ,  a  celui  que  nous  charitas  per- 
aimons  ?  C'efl  pourquoi  vôtre  Foi  fera  fans  ™  fta\e"q™* 
œuvres  ,  fi  elle  efl  fans  Amour.  Ne  vous  met-  quid  potes  ei 
tcz.  donc  pat  tant  en  peine  des  œuvres  de  vo-  ?ucm  J,ilS.,s* 
tre  toi  ,  mats  ajoutez  -  y  l  Espérance  &  fine  dileôio- 
V Amour  ,  &  ne  penfez.  point  à  ce  que  vous  ne  fit»  finc, 
ferez.  L  Amour  ne  peut  être  oijif.  Et  dans  amem  multa 
le  mal  même  y  quelle  autre  cou  fe  y  pouffe  les  cogites  de  ope- 
hommes   que   l  Amour  ?   Donnez  -  moi  m  de  iiti  fpem  * 


1 
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dileftionem  ,   Amour  oljîf  ,  &  qui  n'agijfe  point.  Qui  pro* 

ure^ui/opcl  ^ilt  les  A^hons  honteufes  ,  comme  les  Adul- 
rcn's  j  ipfa  di-  ter  es  j  oh  les  allions  cruelles  ,  comme  les  Ho- 

nw>1  poteft CarC  mict^es  ?  Qu*  produit  toutes  les  débauches  , 
Quid  enim  de  que  l'Amour  ?  Purifiez,  donc  votre  Amour  1 

Z\n?îixzm°~  FaitCS  C0Hler  U  34rdin  cmc  caH   1Hi  fe 

naiè  opéra-  va  perdre  dans  un  lieu  [aie  \  Ayez  pour  le 
tur ,  nifi  amor?  Créateur  les  mêmes  ardeurs ,  les  mêmes  rranf* 

Da  mihi  va-  /     g         A  J 

cantem  amo-  ports  &  les  mêmes  mouvemcns  que  vous 
rem  ,  &  mini  Av\e^  pour  [e  monde.   Penfez-vou*  que  nous 

operantem.  r.  .  ,    J  .  1 

Fiagicia,  Adul-  vous  ordonnions  de  ne  rien  aimer  ?  A  Dieu 
teria  ,  Facino-  ne  p[aife    vovu  feriez,  lan  oui/fans  ,  mort  s  >  de- 

ra,  Hormcidia,     A  r ,      >         11  n  >  •  • 

Luxunas  om-  testâmes  CT  mal-heureux  ,  fi  vous  n  aimiez. 
nés  nonne  a-  rien%  Aimez  y  mais  confiderez  ce  que  vous 
Pu^ga^eVgo"^-  aimerez.  L'Amour  de  Dieu  &  l'A?nour  du 
roorcm  mura ,  prochain  s'appelle  Charité  :  V Amour  du 
temTn  doà-  monde  &  l'Amour  du  fiecle  s'appelle  Cupidité* 
cam  diverte  in  Etouffez  dans  votre  cœur  la  Cupidité  y  & 
fmpe^s'^abr  aMumez-y  la  Charité.  Cette  Charité  ne  peut 
bas  ad  mun-  être  oifive.  Elle  ne  peut  être  dans  une  ames 
beas^^artlfi-  ^' elle  ne  lui  fajfe  éviter  tout  le  mal,  &  faire 
cem  mundi.  tout  le  bien  qui  lui  efi  pojjible.  Car  qu'eft-ce 
Num  vobis  di.  l'Amour  &  U  Charité  fait  autre  chofe  , 
ametis  §  Abfic  que  d  accomplir  ces  deux  Commandemens  de 
?  igrn  r^ortu.l>  Dieu  y  Evitez  le  mal  ,  et  faites 

deteftandi,  mi- 

feri  eritis  fini-  LE  BIEN, 

hil  ametis. Amate,  fed  4uidaraccis  videte.  Amor  Dei,amor  pioximi,  Cha- 
ntas dicicur.  Amor  mundi,  amor  faeculi,Cupidicas  dicitur.  Cupiditas  rerra> 
netur  Chantas  excitetur.  Dfleftio  vacare  non  poteft  j  nifî  &  mali  nihii 
operctur*&  quidquid  poteft  boni  operetur.  Quid  enim  facit  ducâio  ?  De* 
clin  a  à  nulo  &  fac  bonum.  oAuguft.  in  Prafat.  P/a/m.ji. 

Comment  donc  pourrons-nous  croire 
que  cét  Amour  divin  ,  qu'on  doit  apporter 
à  la  Table  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  pour  n'y 
manger  pas  fa  propre  condamnation  j  Que 


Préface. 

cette  Charité  ,  laquelle  renie  met  la  differen-  ^àio  (bia 

f     w-  r       i  _>    i      r  -r        j    diicernit  inter 

ce  entre  les  Enfans  de  Dieu  <y  les  Enfans  du  Fljios  Dei  >  & 

Diable  j  (  &  une  différence  qui  n'eft  pas  fiiios  diaboii. 

imaginaire,  &  dans  la  fpeculation  ,  mais  f/^£*  jl£ 

qui  paroît  dans  leurs  mœurs  &  dans  leur 

vie  ,  parce  qu'elle  n'eft  point  oilive  ,  & 

qu'elle  fait  agir  en  Enfans  de  Dieu  ceux 

qu'elle  rend  Enfans  de  Dieu  )  Que  ce  feu 

eclefte  qui  n'eft  point  fans  vie  &  (ans action, 

&  qui  ne  peut  embrafer  une  ame  ,  que  les  a  s;  qui9*iiii- 

ctincclies  n'en  paroillent  au  dehors  ,  foit  g"  ™m£uh™\ 

tous  les  Dimanches  dans  le  coeur  de  ce  Pe-  "aSnpatris  ,Q 

nitent ,  qui  fe  ConfefTe  tous  les  Samedis  co. 

des  nu  mes  crimes  ,  pour  Communier  tous  ^  Ncquis  di- 

lcs  Dimanches,&  qui  ne  donne  point  d'au-  car  in  corde 

très  témoignages  qu'il  aime  Dieu ,  finon  î^/f^* 

que  tous  les  huit  jours  il  déclare  qu'il  l'of-  Dcusdicit,  per 

fenfe  mortellement  &  les  deshonore  par  Tes  ^f^t' 

Vices  ?  Iocutus  cil,  ni- 

Comment  pourrons- nous  croire  que  celui  h,l  ve.r'us-  $l 
qui  ame  prodige  eujement  le  monde  ,  aime  mundum  ,  di- 
Dieu  lors  qu'il  Communie  ,  après  que  IcâioJ Patrisr 

/*•      t  /tm        *      »       _  non  eft  in  ipfo. 

1  Apotre  laint  Jean  nous  allure  ,  a  Que  fi  vis  haberc  d»- 
quelqu'un  aime  le  monde  9  l*  Amour  du  Pere  ^aioncm  Pa- 
n  eft  point  en  lut  ?  Surquoi  un  Pere  dit  ex-  hjeresFiin,  ex- 
cellemment :  fc  Pue  perfonne  ne  dife  en  fon cludc  malum 

 r  i      n  r         ••->  — ,  in  r-i  •     amorcra  mun- 

cœur  ,  Cela  eft  faux.  Mes  Frères ,  c  eft  Dieu  di,utimpicaris 
qui  parle  j  c'efi  le  faint  Efbrit  qui  parle  par  anwreDei.va» 
la  bouche  de  l  Apotre.  Il  ny  a  rten  de  plus  ?\cnus  es:Fun- 
vrai  j  Que  fi  quelqu'un  aime  le  monde  ,  °e  <îUO(l  ha- 
l'Amour  du  Pere  n'eft  point  en  lui.  foulez-^?  ™&l 
vous  avoir  l'Amour  du  Pere  ,  pour  être  heri-  tes.  J*»$ujh 
tiers  avec  le  Fils*  n'aime*,  point  U  monde 
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a  Eonumeft   acn  d'être  rempli  de  l'Amour  de  Dieu.  Vous 

nobis  non  dili-  /  _     '     .  „         .  ,  ,  , 

gcrc  munduni,  w  Vafe ,  wi^Af  w/«  plein  :  répandez 
ne  remancanc  ^  qHe  V0H5  ave^afin  que  vous  receviez,  ce  que 

in  nobis  Sa-         1      ,  *  s\  •  i 

cramenta  ad^«J  #  *w<ç  /M*.  a  //  aimons  Le  mon- 
damnationem  ^5  les  Sacrement  ne  nous  fervlront  qu'à  notre 

non  firmamen-  j  ,        ,  \     *      r  i  * 

ta  ad  falutem.  damnation*  &  non  point  a  notre  faim. 
JUd.  Comment  pourrons  -  nous  croire  ,  que 

ifttâi"™' tant  de  perfores  riches ,  qui  n'ont  aucun 
BajU.  in  Mud,  foin  de  partager  avec  les  pauvres  les  ri- 

Demain  h°r-che(Ies      c  Dieu  ^  fa  a  ^  fâfa 

rca  rnca.  xJittt ■  .  a 

iro/.  »rm.8i.  les  *  Pcres  /w#r  en  être  les  dispenfateurs  , 
c  velut  ex    &pourfervir,  félon  la  penfée  d'un  grand 

communibus        JT  *  r  p 

ergo  fontibus  c  Homme  ,  comme  de  fontaines  publiques  , 
hauriat  unui-  qUj  ne  retiennent  leurs  eaux  que  pour  les 

quifque   quod  f  .    x  .  ,    r  *       *  . 

fnfficit.  ^mtr.  départir  a  ceux  qui  en  ont  beioin  j  u  par 
Serm.Zi.       une  dureté  inhumaine  lai(Tent  languir  dans 

d  Si  «on  pavi- .       «ri  1  i  T 

fti  ,  occidifti.  ^a  iTiilere  les  membres  de  Jesus-Christ  * 
c  i  h  cependant  qu'ils  partent  leur  vie  dans  le  lu- 

whivpw     xe  &        l'abondance  \  d  Phi  tuént  au* 

*wvotirig  tam  "e  PAlivres  1*  *"  en  pour  rotent  nourrir  > 
iv9tuxoSi<fircet t  Et  qui  dérobent ,  au  jugement  de  Dieu  >  tout 
c  <iï%  r«v  yvfit-  ce  qu'ils  ne  donnent  pas  de  leur  abondance 
9'9pk\v1v*v*pour  le  fbulaçrement  des  miferables  ?  Com- 
-    Y  .     ment,  dis- ie,  pourrons-nous  croire  ,  que 

7SV7Û  TfOHlP  J  t.  1 

«aa**  mec  ces  perfonnes  foient  remplies  de  Charité  , 
Wi  xpstrsjyo-  lors  qu'ils  s'approchent  des  Mifteres  ,  après 
fias  afin,     ces  paroles  du  faint  Efprit  ,  par  la  bouche 

5&£»  h!L  d'Lln  APôtre  >  î  si  yulqitMn  a  des  biens  de 
reamca.  ce  monde  ,  &  qn 'il  voie  fon  frère  en  neccjjite, 
habucricafaCm  &  l^fo™*  fes  entrailles  ,  comment  eft-ce  que 
cuicatem  hu-  l'Amour  de  Dieu  demeure  en  lui?  Et  ainfi  , 

vident  fritrem  comment  Peut  precendre  à  la  fainte  Com- 
Cuum  neceflita-  munioii  celui  qui  ne  doit  pas  feulement 


_ 
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prétendre  à  la  qualité  de  Chrétien  ?   Car  tcm  ^bere  & 
a  comment  eft-ce  ,  dit  faint  Auguftin  expli-  «f^^ 
quant  ces  paroles  de  S.  Jean  ,  que  vous  vous  quomodo  cha- 
glmfiez  d'être  Chrétien, f  vous  n'en  avez  "™nDccJ  ™- 
que  le  nom  ,  &  que  vous  n'en  ayez  pas  les  au-  1*7. 
vres  ?  Que  fi  les  œuvres  accompagnoient  le  \r^^°l 
nom  ,  lors  que  quelqu'un  vous  appelleront  Pa-  ùfctx^cMxC. 
yen  ,  vous  montreriez  par  vos  œuvres  que  vous  ftunui»  ?  No- 
êtes  Chretten.  Mots  fi  vous  ne  montrez  par  faûa  non  ha- 
vos  œuvres  que  vous  êtes  Chrétien  ,  que  vous  bcs-  si  *u:em 
ert  un  nom  &  un  titre  imaginaire ,  lors  que  la  wm  fucric 
chofe  ne  fe  trouve  pas  }  °p"s ,  jica  c  te 

Et  enfin ,  comment  pourrons- nous  croi-  gïnumTtu  M' 
te,  que  cét  homme  qui  fe  ConfefTe  6c^is  °ftt'»Hc  te 
qui  Communie  toutes  les  Semaines  ,  &  qui  Sam"' fi^Tàis 
ne  laide  pas  de  retomber  dans  Tes  crimes ,  "  non  oftendis 
foit  Tufte  ôc  ami  de  Dieu  ,  &  di<rne  de  chrift,anu«»> 

*  CT    :        r  T  il  t     ti  "ronesec  Chri- 

s  alieoir  a  la  Table  :  après  l  avertiuement  ft»anum  vo- 
qiie  nous  donne  le  cher  Difciple  de  Jisus:  cen\ »suidt'bi 

k  r"/*  li  r  J  \jt         1        prodeft  nomen 

*>  Ftltolt  nemo  vos  feducat  ,    Mes  chers  ubi  rc*  non  in- 
Enfans  ,  que  perfonne  ne  vous  abufe  ;  venitt,r.  JuX. 
Que  perfonne  ne  vous  trompe  par  une  *+.jaA»  w  u 
faufle  Juftice.  Quifacit  juSlitiam  Juftus  efl,  b  «•  j*»».  ~ 
Voulez*  vous  fçavoir  celui  que  l'on  doit 
eftimer  Jufte  ?  Ce  n'eft  point  celui  qui 
parle,  ce  n'eft  pas  celui  qui  fe  forme  des 
dciTeins  imaginaires  ;  C'eft  celui  qui  prati- 
que la  Juftice  ;  qui  pafle  fa  vie  dans  l'exer- 
cice des  bonnes  œuvres  ;  qui  évite  le  nul  , 
&  qui  fait  le  bien}  qui  n'a  point  d'autre  rè- 
gle que  l'Evangile  ,  ny  d'autre  modèle  que 
l'exemple  de  Jésus- Christ.    Mais  quant 
à  celui  qui  commet  des  péchez ,  que  les 
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vrais  Chrétiens  ne  commettent  point,c'efl> 
à-dire  ,  des  péchez  mortels  ;  qui  ne  pafle 
pas  huit  jours  fans  violer  le  Temple  de 
Dieu  par  fes  crimes  ;  qu'il  s'imagine  tant 
qu'il  lui  plaira  qu'il  ne  lai  (Te  pas  d'être  En- 
fant de  Dieu  toutes  les  fois  qu'il  Commu- 
nie ,  le  faint  Efprit  nous  aflure  que  nous  le 
ibidem  v.  8.  devons  eftimer  enfant  du  Diable.  Qui  facit 
peccatum  ex  diabolo  efl. 

Mais  fans  confîderer  même  ces  chofes 
par  la  Lumière  du  faint  Efprit ,  &  par  les 
Principes  de  la  Foi  ,  il  ne  faut  que  con- 
fulter  la  lumière  de  la  raifon  ,  &  le  feus 
commun  de  tous  les  hommes.  Chacun  de- 
meure d'accord  ,  qu'un  Pécheur  ne  peut 
Communier  dignement  ,  qu'apre's  être 
véritablement  converti  :  Or  je  demande 
combien  on  croit  que  de  cent  mille  Pé- 
cheurs qui  Communient  à  Pâques  ,  il  y  en 
ait  de  qui  on  puiiïe  dire  véritablement; 
Cet  homme  étoit  Pécheur  avant  Pâques; 
mais  maintenant  il  eft  converti  ;  ce  n'eft 
plus  lui ,  c*eft  un  homme  de  bien  ;  c'eft  un 
bon  Chrétien  j  c'eft  un  fervitcur  de  Dieu. 
Si  tes  plus  grands  ennemis  du  Livre  de  la 
Fréquente  Communion  me  veulent  jurer 
devant  Dieu  qu'ils  en  connoiflent  beau- 
coup de  qui  cela  fe  puifle  dire  ,  fans  ufer 
d'Equivoques  ,  &  en  prenant  ces  termes 
dans  la  fignification  ordinaire  que  tous  les 
hommes  leur  donnent  ,  je  reconnoîtrai 
librement ,  que  l'abus  des  mauvaifes  Com- 
munions eft  rare ,  &  qu'il  ne  mérite  pas 
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qu'on  s'arrête  rant  à  la  combattre.  Mais 
s'il  eft  vifible  que  ce  nombre  eft  tres-petit, 
comme  il  paroît  évidemment  en  ce  qu'on 
ne  voit  après  Pâques  aucun  changement 
dans  les  meeurs  du  peuple  :  ce  qui  ne 
pourroit  pas  être  s'il  y  en  avoir  beaucoup 
qui  fe  fuffent  ferieufement  convertis ,  ÔC 
qui  commençaient  à  vivre  Chrétienne- 
ment ;  Ne  faut-il  pas  avouer  que  les  fim- 
ples  fe  trompent  eux-mêmes  par  ces  mors 
de  Grâce  &  de  Charité  qu'ils  n'entendent 
point ,  reconnoiffans  d'une  part  qir*il  faut 
être  en  état  de  Grâce  &  de  Charité  pour 
Communier  dignement  j  mais  s'imaginans 
de  l'autre  ,  qu'il  ne  faut  que  fe  Confeiïèr 
de  fes  crimes  pour  être  en  cét  état  ,  quoi 
que  dans  le  cœur  ils  ne  foient  point  véri- 
tablement convertis  ,  &  qu'ils  n'aient  au- 
cun vrai  defir  3  ny  aucune  volonté  ferme 
Ôc  efficace  de  mener  une  vie  vraiement 
Chrétienne  ,  ôc  conforme  aux  règles  qui 
nous  font  preferites  dans  l'Evangile.  Et  en 
effet  3  tous  les  bons  Pafteurs  reconnoiffent 
avec  douleur  ,  que  les  véritables  Conver- 
sons font  aufli  rares  que  les  Confcffions 
font  communes  ,  parce  que  celles-ci  fe 
font  fouvent ,  ou  par  une  accoutumance  , 
ou  par  une  refolution  purement  humaine; 
au  lieu  que  celles-là  ne  fe  peuvent  faire 
que  par  la  toute-puiffance  de  la  Grâce  de 
J  t  s  u  s-C  h  k  1  s  t  ,  qui  agit  *de  telle  forte 
dans  ceux  qu'elle  touene  ,  qu'elle  fait  bien 
reconnoître  la  vertu  qu'elle  imprime  dans 
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le  cœur,par  la  différence  &  par  la  bonté  de* 
fruits  qui  en  naiflènt  ;  &  qu'elle  fait  avouer 
à  tout  le  monde  que  le  doigt  de  Dieu  eft 
dans  ces  ames  ,  comme  parle  l'Ecriture  , 
&  que  ce  changement  eft  un  ouvrage  de 
la  droite  du  Tres-haut. 

C'eft  pourquoi ,  que  Ton  flate  les  Fi- 
dcllcs  tant  que  l'on  voudra ,  par  ces  fauffes 
Pénitences  ,  qui  conduifent  en  Enfer,  (clon 
les  Conciles  ;  Qu'on  leur  fade  croire  tant 
que  l'on  voudra  qu'ils  font  en  état  de  Grâ- 
ce ôc  de  Charité  ,  aufli-tôt  qu'ils  ont  dé- 
claré tous  leurs  crimes  au  Prêtre  ,  quoi 
qu'ils  ne  les  quittent  jamais.  Je  ne  veux 
point  d'autre  Juge  que  leur  propre  con- 
feience  ;  &  je  les  exhorte  de  tout  mon 
cœur  ,  autant  que  perfonne  le  fçauroit  fai- 
re ,  de  s'approcher  de  la  Table  de  Jésus* 
Christ,  pourveu  que  s'examinant  fé- 
lon les  règles  de  l'Evangile  ,  ils  fe  puiflent 
rendre  ce  témoignage  à  eux  -  mêmes , 
qu'ils  vivent  Chrétiennement ,  &  qu'ils 
travaillent  autant  qu'ils  peuvent  à  fuivre 
dans  leurs  actions  &  dans  leurs  mœurs , 
dans  leurs  delTeins  &  dans  le  règlement  de 
leur  vie  ,  les  inftrudtions  &  l'exemple  que 
le  Fils  de  Dieu  nous  a  laifTez.  Car  enfin  , 
tous  les  déguifemens  &  toutes  les  inven- 
tions des  hommes  3  qui  ne  cherchent  qu'à 
altérer  par  des  glofes  &  des  interpréta- 
tions humaines  ,  la  pureté  des  Loix  divines, 
ne  fçauroient  empêcher  que  ce  ne  foit 
une  maxime  indubitable ,  établie  fur  les 

Oracles 
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Oracles  infaillibles  du  S.  Efprit ,  &  fur  le 
confentement  univerfcl  de  tous  les  Pcres  ; 
Qu'il  faut  vivre  en  Chrétien  ,  &  en  Dilci- 
ple  de  J  e  s  u  s  C  h  k  1  s  t  ,  pour  participer 
au  Fcftin  des  Chrétiens  ,  &:  pour  le  nourrir 
avec  fruit  de  la  Chair  de  Jésus  Christ. 
Et  que  tous  ceux  qui  vivent  mal  ,  quel- 
ques Confeiïions  qu'ils  faftenc  ,  ne  celons  *  Mortel  m*» 
point  de  vivre  mal  ,  ne  foient  du  nombre  b^i^ceTcra- 
de  ces  a  méchant  k  qui  ce  Pain  de  vie  donne  tè  vivunc  m 
la  mort ,  comme  toute  l'E^life  le  chante  ,  ^cclefia'  & 
&  qu'ils  ne  loient  compris  dans  cet  Arrct  non  défera** 
prononcé  par  un  grand  Saint  b  Ceux  qui  rutJ"ces  fc  ra<- 
vivent  mai  dansL  Eghfe  ,  &  ne  laijjent  pat  ne  nwndari , 
de  Communier  ,  croïans  Ce  pouvoir  purififrde  d  fcantmhil 
leurs  péchez  par  de  telles  Communions  ;  qu  ils  nem  fibi  pre.fi- 
fçachent  qu'elles  ne  leur  ferviront  de  rien  pour 
purifier  leur  vie  ,  félon  ce  que  dit  le  Prophe-  cft  qund  Diie- 
te  \  Comment  efl-ce  que  celui  que  j'aimois  a       rocus  '» 

.r    '  n       démo  mca  fe- 

commis  tant  de  crimes  en  ma  M  ai  j  on  ?  /Vax-  ocf.eicramu!-. 
fezrvout  que  la  chair  [aime  vom  oie  votre  *■  >  num^uid 

1  •     p  carnes  i  and* 

•  a.iferent   à  te 

La  quatrie'mi  Considérât  ion,  c'eft  mal«tf™tra«. 
qu'une  djfpofition  doic  être  jugée  necef-  ljlfJ,b  i-Senf* 
faire  &  de  commandement  à   la  réception  if.  Confiden- 
te l'Euchariftietf-  non  de  fimple  confeil»™ 
tir  de  bienfeanec  ,  lors  que  manque  de  l'a-  pM  K  feuCIif- 
voir  on  commet  un  péché  en  Communiant,  t°[ttt0»  »*cep- 
quand  ce  ne  ierojtqu  un  pèche  véniel  ,  &  mnmfr 
non  pas  un  péché  mortel  &  un  facriiege  ^j»'»     ^  ^ 
vifibïe.  D'où  il  parott  (  pour  me  fervirdes  ç.s.  ces  para" 
termes  du  Pere  Salazar  Tcfuite  )  combien  lCi  rcronc  Mr» 
lourdement  je  trompent  ceux  qui  difent  , 

<1 
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foi  le  P.  Pc-  qu'excepté  l'état  de  Grâce ,  &  la  Confejfion 

tau,en  ion  liv.  L  ni  *        a  l  '  ' 

5.c.  j  n.  5.  a  Sacramentelle  ,  lors  qu  on  cjt  en  pèche  mor- 
pù  attnbucr  a  tel ,  toutes  les  autres  difpojitions  font  feule- 

avoi^roférour  mem  ^e  cor7felL  >  &  precifement  volontai- 
maxime  fon  res.  Cela  efl  tres-éloigné  de  la  vérité  y  puis 

fcdoa"*.  dC/  ?w>,:  efi  Mettable  que  ces  trois  chofes  ,  droi- 
Que  la  feule     ture  d'intention  ,  attention  ,  &  révérence  y 

jcieme  c^iV-  &  W*'1  efi  ""'probable  que  la  quatrième , 
iAt  de  Grâce ,  c'eft-a-dire  le  dejir  &  la  faim  Spirituelle , 
ejlU  feule  Mf  çom  nece(faires  pour  Communier  dette' ment  % 

pnfiuon  necef-J  ■    »  r  f 

faire  four  Com-  fur  peine  y  non  dépêche  mortel,  mats  ve- 
munier.  Qm  cft  nje[  ^  comrne  \[  paroit  par  les  raifbns  alle- 

une  propofi-  ,         r       \    r  œ         £  /»  •/* 

tion  que  sala  guees  :  Et  cela  fujjit  y  afin  que  l  on  ne  puif- 
tar, non  feule- pc  fcre  f  quelles  font  précifement  volontaU 

ment  n'établit  ,    ,  n  .     ,  .  r 

pas  pour  fon-  res  &  de  conjeil  -9  CT  beaucoup  pins  y  *jin 
dément  de  fa  que  l'on  n'affure  pas  que  ce  foit  le  meilleur 

Do&rinc,  mais   \    ^  r  1        ,,  a  • 

qu'il  combat  de  Communier  Jans  elles  y  même  tous  les 
expreflement ,  jours  y  que  de  différer  la  Communion  pour 
xîmTfonda-*"  l*s  acquérir.  Ce  font  des  Doctrines  qui  n'ont 
mentale  de  la  jamais  été  oùles  en  l'Egllfe  de  Dieu  j  & 
adverfafres6,^  font  contraires  à  tout  ce  que  nous  ont 
pouiibunt  m  enfeigné  les  Saints ,  &  les  DoEleurs  Scho- 

diferettement  laftiaues 

routes  fortes  -r  r  •      rr  t  « 

deperfonnesà  Le  meme  Jeiuite  hlpagnol  ,  dans  ce 
Ja Fréquente    Livre  qu'il  a  écrit  contre  les  abus  de 

Communion.    .  1  r  ~ 

la  trop  fréquente  Communion  3  rejet- 
te cette  propofition  ,  comme  la  maxi- 
me fondamentale  de  la  mauvaife  Do&ri- 
C*4p.7.§.i.  ne  qUi  favorife  ces  abus  ;  Que  parlant 
ahfolument ,  une  plus  grande  difftofition  n'efi 
point  necejfaire  pour  Communier  ,  que  la  pu- 
reté de  la  confeience. 

Mais  le  célèbre  paffage  de  Gennadius  > 
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dans  le  Livre  des  Dormes  Eccleftaïtiqucs  ,  a  Scd  dc  hoC 

n        fc  /  •••111  dico,  quetn  ca- 

elt  un  témoignage  invincible  de  cette  ve-  Pjtai,a  &  mor- 
rité  ,  puis  qu'il  ne  doit  pas  être  confiie-  peccata 
ré  comme  le  fentiment  d'un  Auteur  par-  Smm"S"ÎÏÏI 
ticulier  ,  mais  comme  le  fentiment  de  tous  g  avant, 
les  Docteurs  qui  font  venus  depuis  lui,  qui  L^S'Jfa, 
fe  (ont  tous  fervis  de  ce  paflTage  ,  que  beau-  ctu  pcccandi 
coup  ont  attribué  à  faint  Auguftin  ,  corn-  bentem^hue 
me  de  la  véritable  règle  qu'on  devoit  gar-  rofatèee* 
derdansla  difpenfation  de  l'Euchariftic.  Pcccandi'8r"" 

1  ,  .  *  rr     varl  mapis  di- 

Or  nous  apprenons  clairement  de  ce  palla-  co  Euduriftia 
ec  ,  que  l'état  de  Grâce  n'eft  pas  la  feule  pticcpekwe 

,./-     A  .  rr  ■  f  •   quam  purinca- 

dilpoiition  necetlaire  pour  Communier  uti-  fi. 

lement ,  &  qu'un  homme  peut  n'être  pas  c  Non  fatnran- 

/        t  1/  10       /  t  tur  creo  ni  fi  ta- 

en  état  de  pèche  mortel ,  &  néanmoins  re-  meij<J:4îuta  a 
cevoir  plus  de  dommage  que  de  profit  kîh  perftOè 
de  la  faînte  Communion.  Car  Gennadius  ^ff^h 
a  parlant   de  ceux  qui  n'ont  point  commis  menta  perd- 
de  péchez  mrt*  depui,  le  Bapte'me  ,  & 
qui  par  confequent  font  en  état  de  Gra- Et  quia  fine 
ce ,  déclare  en  termes  formels  ;  Que  fi  Pcccato  cleJi 

9        r  1    ^  etiam  vin  efle 

ces  perlonnes  ,  quoi  qu'innocentes  ,  fc  nonpoflunt, 

ont  affetlion  au  péché  véniel  ,  la  Comrnu-  <\wi  rcftat»nifl 
.       #  ,     ,  r  •  »  11         •   «  a  peccam, 

mon  charge  plus  Leur  confetence  qu  elle  ne  la  qUibu$eos  hu- 

purifie.  manafragilitai 
n   1       1        *        r     •  1    raacularc  non 

•  C  eft  dans  le  même  lentiment ,  que  le  défi*  t  eva- 
grand  faint  Greçoire  nous  enfeiene  :  c  Pue  cuari  quoiidic 

j     /•         1         .   1      rt  n  *«i  *  2*"    concntur?  Nam 

les  fautes  légères  des  Justes  ,  s  ils  ne  s  (pr-  qui  quotidlc 
cent  de  les  effacer  par  la  Pénitence ,  remplif-  non  exhauric 
fent  l'ame  de  telle  forte  ,  qu'elles  l'empêchent  qHjJetfi'mini- 
de   pouvoir   être  raffafice  de  cette  Viande  ma  funt  pecca- 

1/1  u  *  J  *  ta  qnx  con«c- 

celefte  :  &  que  l  épreuve  de  nous-mêmes  ,  que  Jg  t  pailiat,£ 
S.  Paul  nous  commande  de  faire  avant  que  anima  rcpie- 
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tur ,  atque  me-  £e  ^anfer  ce  pa'm  y  p0Hr  ne  \e  pas  mançcr  4 
fruftam  mccr-  notre  condamnation  ,  ne  je  doit  pas  feulement 
nx  faturitatis.  entendre  des  péchez,  mortels  ,  mais  auffi  de  ces 

Hac  replecione     rr*   r  //•  «z?  ë 

nos  cvacinn  0Jjenfes  >  p0Hr  nous  obliger  a  purifier  notre  ame 
Paulus  infi-     ^fif  moindres  taches  ,  for*  flw*  nous  voulons 

nuans,  aicrPro-  ,  .         x  rrrl*  •  r* 

bet  .'eipfum  participer  a  cette  Victime  pure.  Et  ainft , 
homo,&  fie  de  dit-il  ,  comme  nous  péchons  tous  les  jours  , 
«T'de  'calice  çowrons  tous  le  s  jours  aux  larmes  de  la  VenU 
bibat.  Quid    fera*  ypuis  que  c'efi  la  feule  Vertu  qui  dé  char  ^ 

loco  probwe'  £'  l'ame  deS  faHteS    ^âlle  *  & 

nifi  evacuata  amajfées  :  &  alors  ceux  qui  ont  faim  feront  raf- 
peccatorumne-  rafîe^  veritablement ,  parce  que  nous  recevons 

quitta  fc  ?xo-J  J  c  •  >      1  1  •   J>  ; 

bac  im  ad  Do-  dans  ce  repas  Spirituel  ,  un  fruit  d  autant  plus 
roinicam  men-  ayoriilam  de  la  Grâce  divine  ,  que  nous  nous 

exh  ibère?  De  ferons  purifiez  avec  plus  dejoin  dans  les  lar- 

xcpletis  etiam  ^  fen\îence% 
fubdit  :  Qui 

enim  manduca:  &  bibit  indigné  >  judicium  fibi  manducac  &bibic.  Qui  er- 
ro  quoeidie  delinquiraus,  quocidie  ad  Ptxnitentiac  lamenta  curramus  :  quia 
Spfa  fola  virtus  cfl,  :ux  evacuat,quod  in  ventrem  ani  mac  culpa  coadunat.Bc 
tune  verè  famelici  faturantur,quia  quo  ft  îdioiîus  mundamur  lamento  Pœ- 
nicentiar  ,  co  ubenorcm  divina*  gratis  fru&um  recipimus  in  Spiritali  refe* 
afone.  D.  Gregpr.  lib.i.  in  i.  He^.  €af.\ . 

a  Le  p.  Petau  Saint  Bonaventure  confirme  encore 
traduit  ainfi  le  cette  vérité  ;  &  bien  loin  de  fe  perfuader 
Concfie  de  1UC  Saint  Paul ,  en  nous  commandant  de 
Trente,  en  fon  nous  éprouver  nous-mêmes  avant  que 
hV*  'ôrfc  c oû-  ^e  Communier  ,  ne  nous  ait  commandé 
tume  EccUfi*  autre  chofe  que  de  nous  Confeflcr  ,  fi  nous 
fii<jt*  decUre,  e'tîons  en  &aC  de  péché  mortel ,  (  qui  eft 

ejue  cette  efreu-  ,rl         ,.       .  *  * 

vr  vecejfaire,  une  tres-mauvaile  explication  du  com- 
tonfifte  en  cela,  mandement  de  Saint  Paul  ,  qu'on  veut  at- 

Due  quiconque       .,  s*>        •}  r  rt' 

fi feni couple  tribuer  au  Concile  ,  a  par  une  raulie  în- 
defeehi mortel,  terpretation  de  fes  paroles)  il  k  déclare, 

Ce  Confefle.  Ce  ^  1       ,  >  r  *      *  , 

foi  ne  mt  ja-  *  éprouver  foi- même    avant  que  de 
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l*4pprocher  de  ces  faims  Jliiftercs  ,  c'efl  confi-  mais  Ic  fcns  de 
derer  Avec  quelle  Charité  &  quelle  ferveur  en 
approche  du  Fils  de  Dieu  ;  Qu'il  ne  faut  pas  b*tionem  «ecef- 
feulement  éviter  les  péchez,  mortels  >  mais  auffi  f^^£ 
avoir  égard  aux  pèche Z  véniels  >  qui  fe  mul-  vcuknc  dire 
tiplient  par  notre  neelivencc  &  notre  paref-  f^lcmint> 
Je  y  ou  même  par  inadvertance  ,  &  par  Us  di-  preuve  eji  ne- 
ib 'allions  a' une  vie  relâchée  ;  Que  c'efl  rece-  *  non 

J  esu  s  Christ  indignement  >  que  de  épreuve  netef- 
ne  s'en  approcher  pas  avec  affez.  de  révérence  4  f4,re  \  €0nfiÀ* 
avec  circonspection  &  avec  attention  j  er  que  îbm  deux  pro- 
c'efl  aufli  de  ceux-là  que  l' Apôtre  dit ,  Qu'ils  P°!>cions 

/  .         ^  /       •  ^  ditfercnte>,par- 

boivent     qu  ils  mangent  leur  jugement*         ce  que  la  pre- 
mière marqué 

feuIemencQue  la  Confe(Tion,lor$  qu'on  eft  en  péché  mortel, eft  une  difpofi- 
tion  necefl'aire  à  la  l'ainte  Communion  ,  &  qu'elle  nous  eft  commandée  par 
S.Paul,lors  qu'il  nous  commande  de  nous  éprouver  nous  mêmes  ,  ce  qui  eft 
très- vrai.  Au  lieu  que  l'autre  propofition  déclare  ;  Que  ia  Confelfion  eft  la 
feule  difpofition  neceiîaire  ,  &  la  feule  qui  nous  loir  commandée  par  S. 
Paul  |  ce  qui  n'eft  pas  moins  éloigné  des  intention*  du  Concile  ,  que  de  la 
vérité  &  des  fentimens  de  l'figliic. 

b  Proba  tcipfum,ex  quanta  charitate,&  quali  fervorc  accedis,non  foiùra 
enim  mortalia  vicandafuar,icd  etiam  venialia  peccata,  quz  per  ncgligen- 
tum  Ût  otium  multiplicaca>  &  etiam  per  inconfiderationeon  ,  ac  per  diftra- 
âionem  dilfolut*  vit*  }  &  ma  la*  conluetudinis  licct  non  occidant  animam, 
tamen  reddunt  hominein  tepidum,gravcm,&  obnubilatum,&  indiipofitum» 
&  ineptum  ad  celebrandum,ni(i  au.  pulvcres,&  ftipttlx  venialium,  per  af- 
flatum  fpiritus,8c  flammam  charitatis  ventilentur,&  conûimantur.exardef- 
cente  igné*  cordis  ex  confiderationc  proprix  vilitatis  Ideo  cave  ne  nimis 
tepidus  &  inordinatus  accedas«&  inconûderatus  :  quia  indign .  (umi>,fi  non 
accedis  revcrentcr,circunfpc&c,&  confideratè.  Unde  Apoftolus  -9  Judictuia 
fibi  manducat  &  bibit.  S.  Bontvent  de  Pr*p.  ad  ?wij(J*<im,  e*p.$% 

Mais  je  ne  puis  obmettre  ici  un  diicours 
admirable  fur  ce  fujet  ,  d'une  fainte  Rcli- 
gieufe  du  fiecle  paflé  ,  Milanoife  ,  &  nom- 
mée dans  le  monde  Virginie  de  Ncgry  ,  & 
dans  la  Religion  ,  Angélique  Paille  Antoi- 
Batte  ,  dont  les  Lettres  ont  été  approuvées 
au  Concile  de  Trente  par  le  Pere  Laynez , 

•  •  • 

q  uj 


146  P  REFACE. 

Général  des  Jcfuites  ,  à  qui  les  Députez 
du  Concile  avoient  donne  charge  de  les 
revoir.  Cette  Bienheureufe  dans  la  Let- 
tre XIX.    parle    premièrement  contre 
ceux  qui  refufent  de  Communier  >  parce  qu'ils 
fçjvent  tf  es-bien  que  mange  ans  fouvent  ce 
Pain  des  Anges  ,  Us  s'obligent  à  vivre  fur 
la  terre  comme  des  Anges.    Et  elle  dit  en 
fuite  :   Que  c'efl  Communier  indignement , 
félon  faim   Paul  >  non  feulement  de  Com- 
munier en  état  de  péché  mortel  y  mais  mê- 
me de  le  faire  fans  annoncer  la   mort  du 
a  Remarquer  Seigneur.    a  Car   ce  grand  Apotre  nous 
que  cette  fain-  enreiçne    qUe  celui-là  mange  ce  Pain  indi- 

tc  Fille, tire  la    J   S         7    %  & 

même  conclu- gnement ,   qui  ne  difcerne  pas  que  ce  qu  il 

Us  dc\'aml°  maige  eft  ^  C°rps  du  Seigneur  j  qui  efl  mort 
Paul,  que  faiut  pour  lui  :  Ce  qui  l'oblige  à  mourir  à  tout 
Bafile  ,  quoi  pecfjg  y  à  mourir  à  foi-même  &  a,  fes  concu- 

qu'apparem-     r  %r  J  r  n  t 

ment  elle  n'eût  pifeences  propres  ,  portant  avec  famt  Paul 
jamais  lu  les  [es  rnarques  du  Seigneur  Jésus    en  fin 

œuvres.  r     i         \  •  * 

propre  corps ,  Juppleant  a  ce  qui  manque  a> 

fes  fouffiances  ,  &  fe  glorifiant  en  fa  Croix 
&  en  fes  propres  infirmité*..  Et  quel  efl 
le  'jugement  que  cette  Ame  mange  3  Je  m 
parle  point  d'une  Ame  qui  demeure  dans  le 
ptché  mortel ,  mais  de  celle  qui  Communie 
CT  qui  ne  fe  fonde  pas  de  croître  en  vertu  , 
ny  de  s'avancer  en  perfetlion  ,  mais  qui  s'en- 
tretient en  fa  tiédeur  &  en  fa  négligence  % 
Ecoutez,  faint  Paul  ,  qui  dit  :  C'eji  pour- 
quoi entre  vous  il  y  en  a  plufieurs  qui  font 
malades  j  beaucoup  qui  font  foibles  &  lan- 
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gniffans  ,  &  beaucoup  qui  dorment*  C'efl 
L'état  de  ces  perfonnes  ,  qui  demeurent  tou- 
jours les  mimes  >  ardans  en  leurs  propres  paf- 
fions  \  Incapables  d'aucun  grand  bien  ;  foi- 
bles  CT  fragiles  5   ignorans  &  aveugles  5  pe* 
fans  &  cnthnrnis  ;   dans  V  affoupiffement  d'ef- 
frit  y  fans  ferveur  >  marchons  fans  lumiè- 
re y  &  ne  faifans   jamais  de  profit  y  ny 
d'avancement»    Quand  vous  voie*,  desper- 
fonnes  qui  reçoivent   la  tres-fainte  Commu- 
nion depuis  un  long-tems  y  &  qui  ne  chan- 
tent jamais  leur  train  de  vie  accoutume' y 
ce  font  ceux  -la  qut  ne  font  point  mémoire 
de  la  mort  du  Seigneur  >  avec  un  vrai  de- 
fir  de  mourir  à  eux-mêmes  ,   afin  qu'il  vi- 
ve en  eux  :  Et  s'ils  en  ont  quelque  pen- 
fce  ou  quelque  defir  »  ce  ne  font   que  des 
penfées  &  des  defir  s  imaginaires  y  parce  qu'ils 
ne  correspondent  pas  À   la  Grâce  du  Sa- 
crement y  faifant  ce  qu'ils  doivent  pour  en 
acquérir  ce  qu'ils  défirent  j  mais  fe  conten- 
tent de  quatre  larmes  qu'ils  peuvent  faire 
couler  doucement  de  leurs  yeux  lors  qu'ils 
Communient.    Et  ce  tems-lk  paffé ,  ils  re- 
tournent k  leurs  petites  ambitions  y  k  leurs 
affections  &  defir  s  de  louange  ,  k  leurs  di- 
ftratVwns ,  leurs  vanité*. ,  &  autres  chofes 
femblables. 

Enfin  ,  ce  que  nous  lifons  dans  le  Com- 
mentaire attribué  à  faint  Anfelme  ,  nous 
fait  bien  voir  ia  frufleté  de  cette  Doctrine  , 
Que  l'épreuve  dont  parle  faint  Paul  ne 

•  •  •  • 

q  uij 
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a  indigné  man-  comprenne  autre  chofe  que  la  Confeffîori 
qu.^non  pnt»  des  péchez  mortels  y  &  que  la  feule  difpofi- 
per  Pœnicentù  tion  necelFaire  pour  Communier  digne- 
SK^d  «oeot  >  bit  fi  npl.m-.it  d'eue  eu  état  de 
»cccJic  :  hoc  Grâce.  Car  félon  cet  Auteur  célèbre  ,  dont 
cft  Rmm,  inJl  les  Oavraeesont  menté  d'être  attribuez  à 

gne  accipcrc  >  ,0  ,    _  »    •  i« 

fi  co  cemporc  Lunt  Anlehne  ,  CeUi-la  Communie  indigne- 
accipiac   quo  noa  fculcment  qUi  reçoit  l'Eudia- 

debec  Pœm  *        '  ,7  •  .  . 

tentiam  agerc.  rilt;e  en  état  de  peche  mortel  ,  a  oc  lors 
*b'b  indigné  <1U  ^  w  ^  qu'a  faire  pénitence  ;  mais 
manducac*,  qui  même  '  <pi  la  reçoit  fans  la,  révérence  qui  lui 
fmc  débita  rc  ^  ^j,'.  Ce  qu'il  montre  aptés  faint  Au- 

verentia  la  >n  \»  j  i*a 

cram  Euchari  guftui ,  c  par  1  intention  de  1  Apotre  ,  qui 
ft.am  perçoit.  ne  reprend  pas  les  Corinthiens  de  s'être 
ÏVo?  n  approchez  indignement  de  l'Euchariftic  , 
c  Inde  Apofto-  pour  y  avoir  apporté  une  confeience  char- 
lus  n*nc  indu    /  ^  crjmes    fans  s'être  ConfeiTcz  aupa- 

gnèdicit  acee-  ô  .  r 

ptum  à  Corin-  ravant  ,  mais  pour  n  avoir  pas  allez  bien 
thiis'^,ahoc  diilineué  cette  Viande  fainte  des  Viandes 

non   difceme-  o  . 

banc  à  excens  communes  ,  par  la  révérence  particulière 
cibis  veuera  qL1  [  |u|  eft  Vénération*  firwula  iter  de* 

tione  fingula-  F,         -,  in.      TLi  * 

ricerdcbta.  va*.  Comme  il  cit  vmble  ,  en  ce  qu  a- 
Contint quip-  vanc  ^{i  >  qu'un  tel  homme  mange  &  boit 

ludtcium  fibi  *a  condamnation,  il  adjoutc  aulli-iot, 
tnan  lucatSt  N e  dif cernant  pas  le  Ccrps  du  Seigneur  :  Et 

won  afiujt'  '  c'^ft  pW|WM  cet  Auteur  établit  une  Ma- 
cans  Corrus    xime  ,  que  ceux  qui  four  venus  depuis 
lui  ont  embrasée  fans  d  fficulté.  d  Pue 

d  Indigne  t  J 

uianducat  &  celui-là  mange  le  Corps  ,  &  boit  le  Sang 
fe.bit,  q*n  vel       T  £  s  u  s-C  H  r  i  s  t  indignement ,  qui  a\ 

«hquod  grave         J  LI      -    t  i 

peccatum  ,  vel  commis  ,  oh  quelque  peche  mortel  ,  oh  beau- 
,nulta  il??1*  &  COuP      ?ech*z.  véniels ,  &  qui  ne  s'efi  pas 

non  conficeturea  priufquarp  ad  Commun lonem,  accédât.  Ikidem 

#  Nift  ConfeiTus  lueric  iilud  &  per  Pce  niœntiaja  dckvcnt.  ibidem* 
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Cûnfejfé  ,  «  &  ne  les  a  pas  tff  tcez  par  la  Pé- 
nitence, auparavant  que  de  s'approcher  de  la 
fainte  Communion, 

Et  ç'eft  aufli  fur  cette  parole  de  ce  Com- 
mentaire ;  que  le  P.  S u tfrt n  Jl fuite  a  éta- 
bli cette  propofition  Ci  remarquable  ,  Rcce-  ^JfjP^'m 
voir  une  fois  Notre  Seignew  avec  révérence  y  tb*f*  9*  $-7- 
tfi  pins  utile  cr  convenable  ,  que  cent  fois 
avec  irrévérence  :  Or  qui  le  reçoit  avec  péché 
véniel  &  fans  préparation  y  le  reçoit  avec  ir- 
révérence :  &  Je  Ion  faint  Arfeime  ,  celui-là 
Communie  indignement ,  quoique  légèrement. 
C'cil  à-dire,quoi  qu'il  ne  commette  pas  de 
peché  mortel  en  rejevant  l'Euchariftie  dans 
cette  inaiipolition. 

Nous  voions  donc  par  le  témoignage  des 
Ancien*  Pcrcs  ,  auffi  bien  que  des  Auteurs 
nouveaux  ,  que  ce  n'eft  pa^  le  tout  poux 
l'avancement  des  Ames  ;  que  de  les  por- 
ter à  Communier  fouvent  ;  mais  que  le 
principal  eft ,  de  les  rendre  capables  de 
Coaimunier  dignement.  A  quoi  il  ne  fuf- 
fit  pas  ,  félon  la  doctrine  des  Saints  ,  de  les 
mettre  en  état  de  grâce  ,  (  quoi  qu'il  feroit 
à  defïrer  qu'on  les  y  mît  véritablement  tou- 
tes )  mais  il  faut  de  plus ,  qu'elles  aient  un 
grand  foin  de  £e  purifier  des  moindres 
fautes  ;  &  de  s'avancer  dans  la  Vertu 
&  la  Pieté,  Surquoi  il  eft  necetlaire  de 
remarquer  trois  chofes  en  peu  de  mots , 
pour  l'éclairciiïement  d'une  Doftrine  peu 
connue  du  peuple  ,  &  très- importante  dans 
k  conduite  des  ames. 


t 


2  50  PRIÎACI. 

La  première  eft  ,  Que  la  Confeflîon  n'é- 
tanc  pas  neceffaire  ,  quoique  tres-utile  , 
pour  l'expiation  des  péchez  veniels3  il  n'eft 
pas  toûjours  befbin  de  fe  Confcffer  ,  pour 
éviter  le  péril  de  ces  Communions  înfru- 
âueufes  y  '(  puis  que  c'tft  une  pratique 
commune  parmi  les  perfonnes  de  pieté 
qui  Communient  fort  louvent,  de  ne  le  pas 
Confcffer  aulli  fouvent  qu'elles  Coramu- 
nicnt)pourveu  que  l'on  ait  foin  de  les  effa- 
cer par  une  vraie  Pénitence  ,  &  par  ces  au- 
tres moiens,  comme  la  Prière,  l'aumône,  le 
pardon  des  offenfes  ,  par  lefquels  ,  félon  le 
facré  Concile  de  Trente  ,  nous  nous  pou- 
vons purifier  de  ces  péchez. 

La  féconde  eft  ,  Que  toutes  les  Confef- 
fîons  que  l'on  fait  de  cespechcz,ne  fuffifent 
pas  toûjours  pour  nous  délivrer  de  l'indif- 
po  fit  ion  qu'ils  apportent  à  la  fainte  Com- 
munion :  parce  que  ces  Confelïïons  fe  font 
fouvent  par  coutume  ,  &  qu'elles  ne  font 
point  accompagnées  du  vrai  Efprit  de  Péni- 
tence ,  &  du  defir  fincere  de  fe  corriger  de 
ces  fautes  :  ce  qui  fait  qu'elles  fouillent  plu- 
tôt l'ame  qu'elles  ne  la  punfient:&  ainu  el- 
les n'ont  garde  de  la  rendre  bien  difpoféc  à 
fe  nourrir  avec  fruir  de  la  Chair  du  Fils  de 
Dieu, puis  que  l'abus  d'un  Sacrement  ne  peut 
pas  fervir  de  préparation  pour  nous  rendre 
dignes  d'en  bien  recevoir  un  autre, 

.  La  troifiéme  eft.  Que  les  péchez  véniels 
qui  ne  font  pas  effacez  avant  la  Com- 
munion j  ne  caufent  pas  toûjours  une  in- 
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difpofition  telle  que  l'on  ne  Communie 
avec  fruit ,  &  que  l'on  n'obtienne  même 
par  cette  action  fainte  la  remiflion  de  fes 
fautes  :  mais  cette  indifpofition  fe  doit  en- 
tendre ,  au  regard  des  péchez,  véniels  ,  cpii% 
comme  dit  faint  Bonaventure  ,  viennent  à 
fe  multiplier  par  notre  négligence  ,  ou  par  no~ 
tre  parejfe  ,  on  même  par  inadvertance  ,  & 
par  les  distractions  d'une  vie  relâchée  &  d'u- 
ne mauvaife  accoutumance.  Et  particulière- 
ment de  ceux  aufquels ,  comme  dit  Gen- 
nadius  ,  nôtre  volonté  fe  trouve  engagée, 
ou  par  une  attache  fecrete  ,  ou  par  une  né- 
gligence notable. 

Mais  afin  que  les  Ames  ne  fe  flattent  pas, 
en  fe  perfuadant  qu'il  y  ait  peu  de  danger 
à  Communier  avec  ces  indifpofitions  ,  qui 
ne  rendent  pas  leurs  Communions  11  mau- 
vaifes  ,  quJon  les  doive  condamner  abfolu- 
ment  de  facrilege  j  &  que  ce  foit  un  excez 
peu  dommageable  aux  Fidelles  ,  que  ce- 
lui que  l'Auteur  de  l'Ecrit  a  commis ,  en 
pourtant  indiferettement  toutes  'fortes  de 
perfonnes  à  de  tres-Frequentes  Commu- 
nions ,  fans  autre  difpofition  que  d'être  en 
état  de  Grâce  ,  ou  s'imaginer  y  être  :  Et 
fans  avoir  aucun  égard  ,  uy  aux  péchez 
mortels,  pourveu  que  l'on  s'en  confeflô 
auparavant ,  ny  aux  péchez  véniels,  ny  aux 
froi. leurs ,  indevotions  ,  inapplication  aux 
chofes  de  Dieu  ,  &  privation  de  Grâce , 
&  quelques  remplies  qu'elles  foient  de 
l'amour   d'elles-mêmes   *    &  attachées 
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prodigieufement  au  monde.  Je  ne  veux 
que  rapporter  ici  les  avis  de  deux  grands 
fervitcurs  de  Dieu  de  ces  derniers  fiecles  , 
touchant  les  effets  pernicieux  que  ces  Com- 
munions produifent. 

Le  Do&eur  Taulere  de  l'Ordre  de  faint 
Dominique  ,  qui  a  mérité  le  nom  de  Théo* 
logien  illuminé  ,  &  que  les  ennemis  du  Li- 
vre de  la  Fréquente  Communion  reconnoit 
fènt  pour  l'un  des  plus  grands  Maîtres  de  la 
Théologie  M:ftique  ;  dans  le  premier  Ser- 
mon fur  la  Fête  du  faint  Sacre  aient ,  parle 
St  noitc  eupis  Je  cette  forte.    Voulez-vous  (lavoir  fi  vont 

utrum  dignè  *  .      -,     Ji,  „ 

hoc  sacramen-  reçu  dignement  le  Corps  du  Sauveur  ? 
tum  percepe-  Regardez,  fi   votre  cœur  efl  plus  detahd 

ris  ,  vide  fi  cor  j  °  ,      -,  *J    ,  i  r  \ 

tuum  magis  de  toutes  les  Créatures ,  &  plu4  attache  a 
abftrachim  fit  Dieu  \   &  fi  la  vie  que  ce  Pain  de  Pïe 

ab  omnibus  ex-   i  .  .  9. 

tra  Deum  :  &  "0lt  °J*y*v  intérieurement  en  vous  ,  paroit 
fi  vita ,  quam  au  dehors  ,  &  opère  dans  l*  homme  extérieur  , 

opfcratuintCeft,  ^arts  vos  fens  >  dans  vos  mœurs  ,  dans  vo- 
foris  appareat,  tre  convcrfation  y  dans  vos  paroles  CT  dans 
&  operetur  in  Car  la  nature  de  ce  Sacrement  efi 

cxcerion    ho-  t  J. 

minctuoin  telle ,  qu'il  confume  ,  rejette  ,  er  chajje  de 
fenfibus ,  in    i>4me  tmt  ce    •  a  mauvMs ,  ÇuperRu  &  inu- 

moTibus,in  7      J  ,  ir  J 

converfationc ,  tue  ,  afin  de  donner  place  a  Dieu  &  a  la 

a^ibu^tuis     ^race  »   &  amfi  enuan*  ^tns  l'*me 

Fa  namque'  P&  ce  Sacrement  »  il  fe  produit  au  dehors  ,  & 
huius  digniflî  [es  efTgts  en  p^oiffent  dans  toute  la  vie  de  cet 

mi  Sacramcnci  .     JJ  %        À        t      t      r      /T  ci  r 

natura  eft,  ntbom>ne  ,  dans  fa  volonté  ,  Jes  apctœns  ,  jet 
quicquid  ma  intentions  &  fes  pmfées  ,  que  la  vertu  de  ce 
fljum  [Tmîciie  Sacrement  renouvelle  ,  &  rend  plus  pures  & 
confumac ,  plus  divines.  Outre  cela  ,  ce  Mister e  chajfe 
iatTq«o7aûo,T^  i^venglcment  de  Veffirit ,  donne  à  l'hon* 
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une  la  connoiffance  de  fbi-même  ,  &  lui  enfei-  Pfus  & 

*  r  J  '     #      ^  ^  r  r  J    r  •  lubintrant. 

^zc       détacher  &  a  je  feparer  ,  f4«f  •  Tum  vcr6 

w/w  ^h*  de  toutes  les  créatures.  Enfin ,  cette  Dcu  jn  hoc 
Viande  divine  change  l'homme  en  foi  de  telle  titraftui,  fefa. 
y^rr^ ,  ^  D^*  ev*        i/  4       tranfmué  ium  foras  cxc- 
/w  crtff         ineffable  ,  &  gouverne  ™  0L?hoim- 

lui-même  toute  fa  vie.  Que  Jilaperfonne  qui  nisvita,  in 
C«™«™  *r  r#«  pbr  («r  Jets  ,  &  qu'au 
contraire  elle  ait  le  cœur  ad  <mné  a  la  vanité  tcntionc  ,  m 
&  4  l'oifîveté  -,  ytclUfe  fente  diffipée ,  içm  S*£h£ï 
4  jwr/er  5  4  rke  >  kfe  bien  parer  ,  s* arrêtant  gi*  nova,  divi- 
sa.* faites  du  monde  ,  perdant  le  tenu  qui  n,ora»  puriora- 

J,  .   n      r  j  r.  .       .    1  cfhcicns. 

m      tYr* y/  c^er ,  en  des  récréations  immo-  praet«reà  sa- 
<Wfi  >      négligeant  alnfi  mirerablement  le  cr«mcmum 
de  J  on  ame  ,  volontairement  eue  cordis  Cxc 

demeure  en  cét  état ,  (  remarquez  qu'il  ne  z*m  diminat , 
parle  point  des  crimes  &  des  péchez  grof-  f° ^  contcrt 


omnern 
ca*cita- 


nus  noti- 


fiers  )  elle  s'expofe  en  grand  péril  en  s'ap-  tiam ,  cumque 
prochant  de  ce  Sacrement  auguste.  Croiez  "JJma  â 
mol  9  que  comme  l'estomac  rejette  dehors  la  turis  omnibus 
viande  qui  ne  lus  efl  pas  propre  ;  ainft  Notre  fc^**^ 
Seigneur  rejette  de  fa  bouche  telle  forte  de  gens  >  tcre  fc  doc«, 
&  il  vaudrolt  bien  mieux  pour  eux  au  ils  ne  fi£uVfJr'ptu7l 

~  .  r  7  cfti  Cibavitil- 

Lommumajjent  point*  lum  Pane  Vit* 

&  intellects. 

Ad  hxc  cibus  ifte  heminem  în  fe  tranfmutat,ita  ut  tota  illius  vita  à  beo,  in 
quem  per  hunecibum  attra£his&  transformatus  eft  ,  dingatur  ac  informe- 
tur.  Quod  quifqms  in  fe  non  fentit ,  fedpotius  cor  iuum  vanitaci  ,  &  otio 
deditum  ac  vacuum  ,  &  extrinfecus  fe  diflelutum  ,  aclcvemin  r  «lu, in  ver- 
bis,  in  cultu  corporis  ,  ftoliditati  quoque  vacantem  ,  ac  potiffimura  per 
immoderatas  fui  recreationes  perdentem  tempus,  &  cor  denique  fuummi- 
ferè  &  negligentem  invenit  ,  atque  feiens  &  f poncé  talis  perfeverat,  ac  nt- 
hilomiuus  ad  hoc  reverendiflimum  accedit  Sacramcntura  ,  magno  fc  peri- 
cuJo  exponit.  Crédite  mihi,  ut  ftoraachus  cibum  inconvenientem  rejicit,  fie 
Dominus  Dcus  cv«mic  cjyfmodi  homincm  ex  orc  fuo  ,  multôque  prarftarec 
ci  non  accedcrc. 


m 
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Le  même  Auteur  nous  cnfeigne  en  un 
autre  de  fes  Sermons; Que  les  péchez,  véniels, 
&  particulièrement  ceux  qui  font  de  volonté 
habituelle  ,  délibérée  &  permanente  >  empê- 
chent beaucoup  les  perfonnes  de  Communier 
fouvent  y  &  de  participer  avec  fruit  a  ce  Sa- 
a  Mnltî  cum    crement  divin  :  Et  a  c'efl  ,  dit- il ,  ce  qui  eji 
vcniaiibus  cul-  caiife  ^  p[ufieHYS  demeurent  toujours  dans  leurs 

cedunc,l&»dc6  vanitcz.  ,  mifercs  &  imperfections  ,  fans  faire 
nihii  reportant  aucun  avancement  Spirituel  >  Et  qu'ils  vicn- 
Çî^oblmuiM  même  a  défaillir  &  à  empirer  ,  nonob fiant 
magn^quc  ip-  toutes  leur  s  fréquentes  Communions  >  &  il  leur 
menti  ^rfuUus  arrive  fouvent  de  tomber  en  beaucoup  de 
patct  ad  cm  grands  péchez.,  devant  qu'ils  s'en  puiffent  ap- 
quee™i!  dif"  percevoir  ;  Dieu  le  permettant  ainfi  en  pu- 
foiutt ,  inancs,  nition  de  leur  tiédeur  &  de  leurs  manque- 
firigidi  pcrfc-  mens  a  recevoir  dignement  ce  Sacrement 

vcrant,nec  ait-  fc> 

quem  referont  tres-augulte.  Comme ,  lelon  la  penlee  d  un 
fniauro  ,  imb  jes  jus  gran(is  b  Docteurs  de  l'Eelife,ceux 

deficiunt    po-       .  r       &  #  &  . 

tiùs,ere.  imb  qui  ne  font  pas  Pénitence  de  leurs  împure- 

frequenter  an-  t^s  tombent  aprés  dans  dCS  paffionS  lllfa- 
tequam  adver-  #r         •         i  • 

une  ,ia  multa  mes  ,  itf  pajjiones  ignominiâL. 

bnntur"*  k*nt  ^tre  Jean  Avila  >  n'explique 
Sw  ™^m.  Pas  moins  clairement  Je  dommage  extré- 
inFcfi  sacrât.  me  que  ces  mauvaifes  Communions  ap- 
VjZrùfm  portent  aux  Ames.  Va  des  plu*  grands 
f»/«J«.ii8.  remèdes  ,  dit-il ,  contre  les  tentations  de  no- 
Dans le  Traité  ^  chair,  conçue  en  péché,  c'efl  de  rece- 
qu'U  a  fait  fur  voir  le  faint  Corps  de  Jesus-Christ 
cJ£JuT£Ïu'9&  notre  Seigneur  ,  avec  la  préparation  convena- 
vide,  ch.io.  ble  ,  &  qui  lui  efl  due  ,  parce  que  ce  Corps 
efi  très -éloigné  de  toute  impureté  ,  comme 
aiant  été  formé  par  le  faint  Etyrit.  Et  fi  nous 


i 
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fç  avions  bien  reconnottre  la  grâce  qu'il  nous 
fait  à* entrer  en  nous  ,  nous  nous  confidererions 
comme  des  Reliquaires  précieux  »  &  fuirions 
toute  deshonnêteté  ,  pour  honorer  celui  qui  eft 
entré  en  nous.  Mais  fi  nous  le  recevons  mal, 
ou  que  nous  en  ufions  ma  après  l'avoir  reçu  ,  U 
en  arrive  tout  au  contraire  y  &  l'homme  fie  fient 
plus  pojfedé  de  la  deshonnêteté  j  qu'avant  la 
Communion, 

La  cino^ie'me  et  derniereI^ 
Considération  ,   que  j'abbrcge  ferles  c0,n- 
cn  peu  de  mots  ,  pour  ne  me  pas  engager  T"ÎZrfJul 
trop  avant  dans  im  fujet  qui  eft  infini  &  pojittons  des 
inépuifable  ;  C'cft  qu'il  faut  bien  confîde-  Jlm"' 
rer  en  particulier  les  difpofitions  de  cha- 
que ame  ,  pour  régler  ces  Communions, 
qui  doivent  être  plus  ou  moins  fréquen- 
tes ,  félon  qu'on  la  juge  plus  ou  moins 
avancée  dans  la  Pieté  &  dans  la  Vertu  ; 
comme  la  nourriture  du  corps  doit  être 
proportionnée  au   tempérament  de  cha- 
que perfonne.  C'eft  ce  que  nous  avons  fait 
voir  en  plufieurs  endroits  du  Livre  de  la 
Fréquente  Communion,&  particulièrement 
dans  l'explication  d'un  excellent  Paflage 
de  faint  Bonaventure  ,  qui  nous  enfeignej 
Qu'on  ne  peut  pas  donner  a  tout  le  monde  D.  Bandent M 
une  même  reale  ,   pour  ce  qui  reçarde  les  t™f,au 
Communions  \  parce  que  les  mérites  des  hom- 
mes  ne  font  pas  égaux  ,  ny  leurs  allions  ,  çfr 
leurs  affections  toutes  femblables  ,  mais  que 
leurs  defirs  font  differens  ,  &  que  les  opérations 
du  faint  Etyrit  dans  chaque  perfonne  »  font 


P  H  !  F  A  C  !. 

ffr*  dévotion  y  d'où  vient  qu'il  leur  arrive  de 
tomber  en  tel  état,  qu'ils  ne  tirent  aucun  pro- 
fit de  la  fainte  Communion  &  n'en  deviennent 
point  meilleurs  :  ce  qui  eft  un  grand  dommage  > 
lequel  il  faut  éviter  tant  qu'il  eft  poffible.  Et 
c*eft  pourquoi  il  ajoute  ,  Qu'il  f.ffit  au  vul- 
gaire de  communier  >  &  fe  pref enter  a  la  table 
du  Fils  de  Dieu  ,  trois  ou  quatre  fois  l'an  :  aux 
autres  neuf  ou  dix  fois  :  aux  perfonnes  Reli- 
gieufes  ,  de  quinze  en  quinze  jours  :  Que  ceux 
qui  font  mariez,  peuvent  attendre  trois  femai- 
nes  ou  un  mois  :  &  que  pour  la  Communion 
de  tous  les  huit  jours \y  il  la  faut  referver  pour 
ceux  que  Von  zoit  particulièrement  touchez 
du  zjtU  &  de  l'Amour  de  Dieu  ,  connoiffant 
quafi  a  l'oeil  le  fruit  &  l'accroijfement  de  leur 
vie  Spirituelle.  Ce  qu'il  confirme  par  le  PaC- 
fage  même  de  S.  Bonaventure ,  que  nous 
venons  de  rapporter ,  &  par  un  exemple 
tres-confiderable  de  S.  François  de  Padouc: 
Lequel  >  dit- il,  au  commencement  fe  confeffoit 
&  communiait  trois  oh  quatre  fois  l'année  ,  & 
depuis  croiffant  en  fainteté  de  vie  ,  il  fe  con- 
feffoit &  fnminnwit  tous  les  Dimanches. 

Thaulerc  parle  auffi  fort  bien  de  cette  Expediret  f*. 
diverfitc  des  Communions.  Il  <ry?,dit-il,  ex-  ^SLffiïS 
pedient  >  voire  même  abfolument  neceffaire  ,  unicuique  bo- 
de  prerJre  un  bon  &  expérimenté  Confeffeur  >  haJ^r* 
félon  l'avis  duquel  on  fe  gouverne  en  ce  qui  Confeflbrem , 

revarle  la  Communion  >  pour  s'en  approcher  y ex  cuïus  ]uflm 
*      La   •         j  •/  a  *  •/  c,ovcIacccJc- 

eu  s  en  abjtentr  quand  %l  ejt  a  propos.  Car  il  y  rec ,  vcl  abfti- 

a  des  perfonnes  qui  vivent  de  telle  forte >  qu'el-  .^""j 

les  peuvent  communier  fort  fowvent.  Il  y  en  TUi*  ut  f*piusj 
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quï<hmutqua-  a  mi  le  peuvent  faire  me  fois  la  Cemaine . 

Jibct  hebHo     .    '  i  •        r-  i  j  » 

mada  fcmd  Autres  tous  les  mots  :  Et  ceux-ci  doivent 
poffint  accède  Veiller  avec  grande  circonfbeftion  a  la  çarde 

re:  alii  fi»Cu!is    •    .  °  ,    j  Jl  • 

quii»ui".]ue  mé-  "f  MNf  amc  y  &  demeurer  autant  cju  ils  pour- 
fibus  acceffifie  Yont  dans  le  filcnce  ,  dans  la  retraite  ,  & 
ante&poftac-  dans  l^bftinence  une  femaine  devant  & 
ccfT m.peruni  après  la  Communion,  Quelques-uns  com- 

Mm'wftam  M  ^interont  aux  principales  Fêies  de  Vannée  9 
h.ibcbunt  euf-  &  les  autres  feulement  au  tems  de  Pafques  : 

ferre  aufint  ;  durant  tout  le  jeune  de  Carême  a  cette  Corn- 
ÇTf#  m  x  .  mua'wn.  Et  enfin  ,  il  y  en  a  aufquels  on 
mcipttû  fo-  »*  dw/f  jamais  permettre  de  communier , 

Jcmnicanbus     r(7WWJtf  /Jflj  «Wf  m)  fctf         W*?  re- 

al.j  in  Pafch* .  /  ]  ,  V  f  £ 

Fcfio  acccdcre  /yw/**  w/r/  pèches  ,  «Wf  volonté  ferme 
debent:  hi  ve-  ^  sab[lenir  des  péchez  mortels  ,  tf* 

ro  ad  minus        ,        •*  .        û  2*       'a  *. 

per  totiim  .je-  immx  vivre  a  l  avenir.  Et  croyez.  -  moy  , 

kntaoaj  Qua-  w^  JfcrAr  ,  Ctf  tf'W?         tttf  f>«  , 

draçeflmalc  r  -  i  r> 

fcfc  prépara-  www  penfez  ,  mau  une  choje  tres- 
bunt.Aiijdeni-  dangereufe  ,  que  de  s'approcher  indigne- 
Sw^ram  '  /  Myftere.  Il  s'agit  dans 

Corpus  femper  c^f*  rencontre  du  falut  de  l'ame  &  dr* 

™p  ■■  ^  *  <ft  indubitable ,  ainfi  re  <•»»* 
licec  quos  pec-  enftignent  Ji  fagement  ht  PvtAUtaeurs  dans 
catorum  fuo-  y    chaires  ;  tfK*  ceux  qui  ne  Ce  préparent  pas 

Turo  non  pŒni-  '        7  ,  Jr  a*  • 

tct,nec  firmum  rtra  /wh  cT  affection  entière  y  pour  re- 
fitu^a  mo  Fta"  rfz/0,V  f  mf  nourriture  divine  ,  tombent  d'une 
libus  peccitii  c/?»r^  dangereufey&  dans  la  ruine  la  plus 
abftincndi ,  &  çy^g  qui  ieur  pHi(fc  arriver  en  ce  monde. 

rectius  înlti-     ^  /  rr  -      i   i  •  i  1 

tuendi  vitam  II  cft  donc  neCcflaiic  de  bien  prendre  garde 
fuarn.  Crédite  allx  divers  états  des  ames,  pour  leur  accor- 

wi^nonuTvos  der,ou  leur  refufer  cette  nourriture  divine^ 
gr^itumipi ,    pour  leur  permettre  plus  ou  moins  fouverx 
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des'afljoir  à  la  Table  de  Tisus-Christ.  luduç  A«  fcd 
Car  encore  que  l  état  du  Chnitianilme  ioit  vaide,  indigné 
un  état  de  perfection  ,  félon  le  langage  de  tancis  rSacr*- 

,         .  *  ,  '   r  ■  mentis  fc  in- 

l'Ecriture  ,  &  qu  ainii  tous  ceux  qui  com-  gertrc.  pror- 
munient  doivent  être  parfaits  ,  parce  qu'ils  fus  agitQ«"  h,c 

«  .  •  a  •  de    anima  & 

doivent  être  vrais  Chrétiens ,  comme  nous  cor?ore  Ec  rc. 
l'avons  fait  voir  :  néanmoins  comme  il  y  a  vera,  qinfqui* 
divers  degrez  dans  cét  état  de  perfection  ,  non  ftudiosèfi 

7.  .   6  r.  .  r       -rr-        '  peroron  a,  fi- 

il  y  a  de  ces  parfaits  qui  iont  imparraits,au  eut  D  vmi  ver- 
regard  de  ceux  qui  font  plus  avancez  dans  bl  c°pc,°na- 

.  o       ,  -l  r  ■  torC$  Catholi- 

la  pieté  ,  comme  les  plus  parfaits  de  ceux  c;  è  fuggeftu 
qui  marchent  encore  dans  la  voye  ,  font  fatis  »pp°fit* 

?        r  .  i    i      o  •  •  docere  folent 

imparfaits ,  au  regard  des  Saints  qui  ont  ad  hune  du 
achevé  leur  courfe>& qui  poiTedent  dans  le  gnifimum  fe 
Ciel  la  plénitude  de  la  Juixice* après  laquel-  ^"™a  pj.*^ 
le  les  autres  foûpirent.  losc  cadit ,  uc 

Et  pour  mieux  comprendre  ceci ,  nous  ™  ^Sol 
pouvons  confiderer  que  tous  les  hommes  rem  haud  por- 
tent, ou  dans  la  voye  de  l'Evangile,ou  hors 
cette  voye.   Et  qu'il  y  en  de  deux  fortes  serm.*.  mftjk 
qui  font  hors  la  voye  ,  mais  d'une  manière  s*crdm* 
bien  différente  y  les  Pécheurs  ,  &  les  Bien- 
heureux :  Les  Pécheurs ,  parce  qu'ils  ne 
marchent  pas  encore  dans  le  chemin  étroit 
qui  mené  à  la  Vie,mais  dans  le  chemin  lar- 
ge qui  mené  à  la  mort.  Et  les  Bienheu- 
reux, parce  qu'ils  font  déjà  arrivez  au  bouc 
de  la  Carrière  ,  &  qu'ils  ne  font  plus  Voya- 
geurs ,  mais  Habitans  de  l'éternelle  Patrie. 
Et  c'eft  pourquoi  ,  au  lieu  que  ceux  -  ci 
mangent  fans  celle  &  fans  intervalle  ce 
Pain  du  Ciel ,  rempli  de  délices  ineffables  , 
<jui  les  nourrit  éternellement  fans  jamais 
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les  raflafier  ;  ou  plutôt  qui  les  raflafie  par- 
faitement ,  (ans  ja  nais  leur  apporter  aucun 
dégoût  :  Les  autres  au  contraire  ,  qui  n'en- 
trent point  dans  la  voye  étroite  ,  &  qui  ne 
vivent  point  félon  les  règles  de  l'Evangile, 
ne  doivent  avoir  aucune  part  à  cette  viande 
divine  ,  tant  qu'ils  demeurent  en  cet  état  ; 
&  on  doit  croire  qu'ils  y  demeurent  tant 
qu'ils  ne  changent  point  de  vie  ,  quelques 
Confeffions  qu'ils  faflènt  de  leur  crimes  ÔC 
de  leurs  defordres. 
r>.BoM4v.  u  4.     Mais  quant  à  ceux  qui  font  dans  la  voye 
f!ut, nous  en  pouvons  remarquer  de  crois  fortes, 
«/«.  =.         félon  faint  Bonaventure.  Les  uns  font  dans 

fc  cïcV'ftaw  l*c'ta*  de  ÏEglife  primitive  ,  comme  par- 
Eccicfi*  pri-  le  ce  faint  Docteur,  c'eft- à-dire ,  qu'ils 
A^V9lla'    polTedent  quelques  flammes  ardentes  de 

dandum  cft      r  1    ~1  „  r 

quotidic  com-  ce  reu  divin  ,  qui  a  embraie  le  cœur  des 
TOwnicvc.      premiers  Fidelles  dans  la  naiffànce  de  l'E- 
glife  :  Er  ceux  là  font  bien  de  communier 
fort  fouvent  :  &  peut-être  même  tous  les 
jours  ,  fi  leur  Directeur  les  en  juge  dignes, 
comme  le  Bien-heureux  Evêque  de  Genè- 
ve l'avoit  ordonné  à  fa  Bien-heureufc  Fille, 
afin  qu'imitant  fur  la  terre  la  vie  que  les 
Saints  y  ontmenée,ils  imitent  auffi  par  cet- 
te communication  particulière  avec  Jesus- 
Christ,  la  communication  de  Dieu 
perpétuelle  de  fans  relâche  >  dont  les  Saints 
jouiflent  dans  le  Paradis, 
si  autem  in    II  y  en  a  au  contraire  qui  font  dans  l'état 
«Si.f5S*  l'E£lifefimf*nte,c'eJl-à.dire,fro;ds  &  lents 
feigidum  &  dans  les  chofes  de  Dieu,  &  fe  reflèntans  de  la 
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qualité  de  ces  derniers  jours,  dont  S.  Paul  a  «rdum  la*i 
prédit  les  defordres  ,  &  dont  Jésus  Christ  ^o^miS,  ' 
a  prédit  >  Que  la  ^Charité  de  plu fleurs  je  re» 
fioidiroit  :  Et  ceux-là  >  dit  S.  Bonaventure  , 
font  louables   de  ne  communier  que  rare- 
ment ,  pourveu  qu'ils  travaillent  à  fortir  dô 
cét  état ,  &  à  fe  rendre  dignes  de  commu- 
nier plus  fou  vent  ,  à  quoi  leurs  Directeurs 
les  doivent  porter ,  &  les  y  difpofer  peu  à 
peu.  C*eft  de  ces  perfonnes  ,  dont  Avila  ôc 
Thaulere  difent  \  Qtfils  fe  doivent  contenter 
de  communier  aux  grandes  Fêtes  ,  ou  même 
feulement  à  Pafques  ,  en  s* y  préparant  au 
moins  durant   tout  le  tenu    de   Carême , 
qui  eft  une  parole  tres-conlïderable  ,  &  qui 
revient  à  ce  que  dit  le  Cardinal  Beliarmin  ;  u  Kotîs  U 
Que  c'eft  un  abus  de  lai  (Ter  perdre  cette  Co"cil'  r**é 
coutume  Ci  louable  ,  que  le  Concile  re-       **  " 
commande  avec  tant  de  foin,  de  fe  confef- 
fer  au  commencement  du  Carême  ,  pour  fe 
difpofer  durant  ce  tems  de  Pénitence  à  la 
Communion  de  Pafques. 

Enfin  ,  les  autres  fe  souvent  dans  un  état  „. 
comme  moyen  CT  tempère  entre  ces  deux,  c  cit  mcdio  ftatu  , 

>do 
ube- 

ceux-là ,  dit  ce  Saint ,  doivent  aum  marcher  dchcc  ceffare 

j  a    .  n        •  i    "c  addifeat  re- 

entre  ces  deux  extrémités  ,  Je  retirant  quel-  vcrcrijaiiquan- 
quefois  du  Corps  du  Fils  de  Dieu  ,  pour  ap-  <*°  acccderc,uc 
prendre  a  s  en  approcher  avec  plus  de  rêve-  amorC  J  ^xz 
rence  :  &  s'en  approebans  aujji  quelquefois  taii  hofpiei  dc- 

\  L     r*     J    r       a  ^  betur  honor  & 

pour  être  embrafez.de  fon  Amour  ,  parce  que  araor)  &  tunc 

la  révérence  dr  l'amour  font  également  deus  iiUm  panera» 

•  •  • 
r  nj 


VV/ftf/tc  frtvjcr*  \j>     içfftytrt-  cwi  n-t*»^. ,  k,      +  mCaio  ItatU 

à  dire  entre  la  ferveur  du  premier  âge  ,  &  Je^f™£dj 
la  froideur  de  la  vieillelîe  de  l'Eglife  :  Et  re*ae  altam 


L 
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illam  rartcm  ,  ^  un  b$te  fi  faint  &  fi  aimable.  Et  lors  ayant 
fccaUndïidcrît  reconnu,  s'ils  s'avancent  davantage  dam  la 
fe  magis  pr°-  pieté >  ou  en  s* en  retirant  you  en  s'en  approchant > 
ficcrcad  illam  %  ilm  ch0]flr  fa  voye  qHi  leur  efi  la  plus 

magis   decli  J  /    J  J  V 

nccrquod  homo  unie  ,  parce  que  l  homme  ne  reconnoit  cela  que 
fotum  expe-  par  ['expérience  qu'il  en  fait. 

rtentia    d  fcit.  «      .  ,    A  1  J  t  n  ~ 

Bart.  ho.  à  \u  Ainli,  nous  voyons  que  ce  n  eit  pas  lans 
din.i,in  jnftr.  grancJc  raifon  ,  que  deux  Docteurs  célèbres 
m"£  i^tfg*  de  ces  derniers  tems  ont  dit  ,  Que  c'efi  une 
ini  Part.sum  mauvaife  conduite  9  &  me  Dottrinc  depra- 

fl/«.  i7.  61  vee  9  con^amnee  P**  famt  Jiuguftin  y  faint 
Thomas  &  faint  Bonaventure ,  que  de  von* 
loir  établir  ,  comme  a  fait  l'Auteur  de  l'Ef- 
crit  ,  pour  une  règle  ordinaire  à  toute  forte 
de  petfonnes  de  communier  tous  les  huit  jours  , 
puis  que  tous  n'ont  pas  une  devotiori  égale 
&  une  même  difpofition. 

Et  c'eft  pourquoi  il  a  fujet  de  s'éton- 
ner y  de  voir  que  le  Pere  Salazar  Jefuite 
foit  tombé  fur  ce  fujet  dans  la  même  faute 
que  Molina.  Et  qu'ainfi  que  ce  Chartreux, 
au  commencement  de  fon  Ouvrage  ,  en 
fuivant  l'efprit  des  anciens  Pères  ,  a  parlé 
d'une  manière  très- noble  de  l'éminente 
dignité  du  Sacerdoce  ,  &  des  difpofitions 
excellentes  que  les  Prêtres  doivent  ap- 
porter à  la  célébration  des  facrez  Myfte- 
res  ;  &  fur  la  fin  fe  lai  (Tint  aller  à  l'efpric 
du  tems  ,  s\ft  relâJié  d'une  manière 
très-  baffe  ,  dans  l'application  de  ces  Maxi- 
mes fi  faintes  &  fi  relevées.  Ce  Pere  Je- 
fuite de  la  même  forte  ,  ayant  établi  fur 
l'autorité  des  faints  Docteurs  de  l'Eglife  , 
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des  règles  très- impôt tantes  &  très- certai- 
nes touchant  les  difpofitions  qu'on  doit 
apporter  à  la  fainte  Communion  ,  &  la 
grande  pureté  de  l'ame  &  du  corps  que  ces 
laints  Myfteres  demandent  ,  pour  combat- 
tre la  do&rine  pernicieufe  de  quelques 
Théologiens  d'Efpagne  ,  qui  vouloient 
poufler  indiferetement  tout  le  monde  à  la 
Communion  de  tous  les  jours  j  il  Te  foit 
dans  la  Conclufion  de  fon  Ouvrage  iaiilé 
emporter  (î  facilement  à  la  coutume  or- 
dinaire de  fon  Ordre  ,  a  comme  il  dit  lui-  a  cfop.  12.  m 
même  ,  pour  cmbrafllr  cette  doctrine  très-  commencement- 
dangereufe  dans  la  conduite  des  ames ,  ôc 
contraire  aux  meilleurs  Auteurs  des  der- 
niers fieclcs.  b  Que  Vont  peut  confeilier  géné-  b  Dans  tout  le 
ralement  a  tontes  fortes  de  fer  formes  y  voire  ch*ï'  u% 
aux  plus  imparfaits  ,  de  Communier  chaque  fe- 
malne  »  Et  ce  qui  redouble  l'étonnement, 
c'eft  de  voir  que  ce  Théologien  ne  fe  foit  pas 
apperçû  ,  que  les  mêmes  raifons  qui  con- 
damnent la  témérité  de  ceux  qui  veulent 
porter  tous  les  Fidelles  à  communier  tous 
les  jours  ,  condamne  auiïi  l'imprudence  & 
l'indiferetion  de  ceux  qui  les  veulent  por- 
ter généralement  à  communier  tous  les 
huit  jours  5  Qu'il  ne  faut ,  pour  le  vaincre, 
que  tourner  contre  lui  les  armes  dont  il  a 
abatu  fes  Adverfaires ,  &  que  fa  conclu  (ion 
ne  peut  fubfiftcr  que  fur  l'établiflement 
des  principes  qu'il  a  ruinez  ,  &  fur  la  ruine 
de  ceux  qu'il  a  établis.  Car  les  deux  prin- 
cipes de  ceux  qu'il  attaque  >  font  :  L'un 

•  •  •  • 
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t  Sa.U\*r      c  Que  parlant  abfolttmm  ,  une  plus  grande 
cUp.  ?•  §•  "    dijpofitîen  que  la  pureté  de  la  confcience  ,  w 
foit  point  necejfaire  pour  communier.  L'au- 
tre ;  Que  la  mime  difpoftwn  qui  fujjit  pour 
communier  rarement  »  fujjit  pour  communier 
fouvent  :  A  quoi  Salazar  oppofe  deux  au- 
àc*f.  ij  $  î-  très  principes,  d  Le  premier  ;  Qj**l  faut 
avoir    d'autres  difpofitions  que  l'état  de 
Grâce  >  pour  communier  dignement  :  Et  le 
fécond  ;  Que  ces  difpojttions  doivent  être  pro- 
portionnées à  la  fréquentation  >  c'eft-à-dire  , 
doutant  plus  excellentes  que  la  Communion 
fera  plus  fréquente.  D'où  il  paroît  claire- 
ment ,  que  fans  fe  départir  de  fes  principes, 
&  fans  une  notable  indiferetion  ,  il  n'a  pu 
confeiller  généralement  à   toutes  fortes  de 
perfonnes  >  voire  aux  plus  imparfaits  ,  de 
communier  tous  les  huits  jours  :  puifque  la 
fréquentation  de  ce  Sacrement  augufte  doit 
être  proportionnée  à  l'excellence  des  difpo- 
fitions qui  fe  trouvent  dans  les  ames  ,  & 
qu'il  eft  vifible ,  comme  faint  Bonaventurc 
l'a  fort  bien  remarqué ,  que  les  difpofitions 
M*.*;»*  &     des  ames,nefont  pas  égales.  Qui  eft  la  rai- 
fon  invincible  qui  a  porté  les  Théologiens, 
dont  j'ay  parlé ,  à  rejetter  cette  doctrine  de 
la  Communion  de  tous  les  huit  jours,pour 
toutes  fortes  de  perfonnes  ,  comme  une 
mauvaife  doctrine. 

Monfieur  de  Genève  n'a  eu  garde  de 
tomber  dans  cette  imprudence  ,  puis  qu'il 
demande  une  préparation  fi  excellente 
pour  la  Communion  de  tous  les  huit 
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jours,  &  qu'il  déclare  qu'on  ne  la  doit  per- 
mettre qu'à  ceux  qui  font  exemts  de  péché 
mortel ,  qui  n'ont  aucune  affection  au  pccbé 
véniel  ,  &  qui  ont  un  grand  defir  de  commu- 
nier. Et  nous  apprenons  par  fes  Lettres  ,  Liv.î.  iftft.i 8. 
Que  dans  la  pratique  il  ne  vouloit  pas  ac- 
corder une  auffi  fréquente  Communion 
qu'eft  celle  de  quinze  en  quinze  jours,  qu'à 
ceux  qui  fçavoient  bien  difeemer  ,  non  feule» 
ment  la  Communion  d'entre  les  autres  parti" 
cipations  ,  mai*  auffi  la  fréquente  Communion 
d'avec  la  rare  Communion  ,  en  reconnoiffant 
que  pour  fréquenter  la  Communion  ,  il  faut 
avoir  beaucoup  de  pureté  &  de  ferveur.  Et 
c'eft  pourquoi  il  confeilloit  de  remettre  la 
Communion  de  mois  en  mois  ,  en  fe  confeffant 
néanmoins  toutes  les  fernaines  ,  fi  l*on  ne 
reffentoit  de  la  chaleur  que  pour  la  Commu- 
nion ,  &  non  pour  la  mortification  de  fes  paf- 
fions.  Dont  il  apporte  cette  raifon  toute  di- 
vine :  Ma  chère  Fille  ,  Je  penfe  que  la  Com- 
munion efi  le  grand  moyen  d'atteindre  a  la 
perfection  :   Mais  il  la  faut  recevoir  avec 
le  defir  &  le  foin  d'oter  du  cœur  tout  ce 
qui  déplaît  à  celui  que  nom  y  voulons  lo- 
ger. 

J'ay  appris  d'une  perfonne  qui  avoit  été 
fous  la  conduite  du  Perc  Suffren  Jefuite  , 
qu'il  traittoit  de  la  même  forte  des  ames 
qui  faifoient  profeffion  de  Vertu  ;  ôc  que 
les  obligeant  a  fe  confefler  toutes  les  fe- 
maines ,  il  ne  leur  permettait  de  commu- 
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nier  que  tous  les  mois.  Er  c'eft  ce  qui  fe 
rapporte  fort  bien  à  un  excellent  avis  qu'il 
Jnnie  cbr9-  a         <Jans  l'un  de  fes  livres  :  Qu'il  vaut 

ttfnne,  Part.  !..         r  »  ,  ,  . 

r/^.^.§.7.  mieux  Je  bien  communier  &  plus  rarement, 
que  moins  bien  &  plus  fouvent.  Ce  qu'il 
confirme  par  cette  raifon  très- remarquable* 
Qui  efl  9  que  tous  les  Saints  qui  ont  exhorté  a 
la  fréquente  Communion  ,  ont  demandé  une 
grande  révérence  &  refpeEl ,  fans  lefquels  ja- 
mais ils  ne  la  confedleroient. 
Conclufion  de     Suivons  donc  la  penfée  de  ce  bon  Reli- 

tedtfcours.  Ex-  r  . 

bortation  à  U  gieux  ,  en  iuivant  1  Elpnt  de  ces  (aints  Do- 
Venitence,  félon  &eurs  &  prenons  leur  conduite  toute  divi- 

U  dottrtne  des     .  i        ,  n      ,     .  r*>  (\ 

faims  Pères,  vine  pour  modellc  de  la  notre.  Ceitpar 
où  je  defire  finir  ce  difcours  >  comme  c'eft 
par  là  que  je  l'ay  commencé.  Efcoutons  la 
a  Hxc  dicic  voix  de  Dieu  par  fon  Prophète  :  2  Voila  et 
ter^gatV  de"  1™  le  Seigneur.  Recherchez,  les  routes 
femicis  ami-   anciennes ,  pour  vous  ajfeurer  de  la  bonne 

via$  bona  v(y>e  9  &  marchcz.-y  >  &  vous  trouverez  le 
ambuiatc  in  repos  &  la  confolation  de  vos  ames.  Ne  foyons 
c.a 1  &  mvcn,c"  pas  du   nombre  de  ceux  qui  répondent 

tis  refngcrium  r  *  r 

animabuf  vcf-  dans  le  même  Prophète  :  Nous  n  en  ferons 
tris.  Et  dixe-  rjcn   j^QHS  n»    marcherons  point.  Et  dixe- 

runt  i  non  ara-  9  /   ;  /  .  r 

buiabimus.     y  ont  >  Non  ambulabimus. 

3erem.6.v.i5.  quelques-uns  de  ces  grands  Saints, 
de  ces  grands  Evêques  ,  ôc  de  ces  grands 
Papes  ,  comme  faint  Jean  Chryfoftome  , 
faint  Auguftin ,  &  faint  Grégoire  le  Grand, 
revtnoient  aujourd'huy  fur  la  Terre  >  Y 
a-t'il  quelqu'un  de  ceux  qui  cherchent 
Dieu  fincerement  ,  qui  ne  fc  çrût  trop 
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heureux  de  pouvoir  confulter  ces  Succef- 
feurs  de  la  Do&rine  &  de  la  Sainteté  des 
Apôtres  ;  d'écouter  les  paroles  pleines  de 
bénédiction  &  de  fageiTe  de  ces  langues 
de  Jésus- Christ,  &  de  l'Eglife  ;  ôc 
d'apprendre  d'eux  ,  avec  une  entière  foû- 
niitfion  ,  &  une  pai  faite  docilité  ,  les  rè- 
gles de  fon  Salut ,  &  la  voye  du  Ciel.  Et 
cependant  ,  comme  Noire  Seigneur  dit  v.  14. 
aux  Juifs  dans  l'Evang:le  ,  Que  s'ils  vou- 
loient  recevoir  faint  Jean  Baptifte  ,  il  leur 
tiendroit  lieu  d'Elie,  parce  qu'il  avoit  l'Ef- 
prit  d'Elie  ;  Nous  pouvons  dire  de  mê- 
me ,  Que  fi  nous  voulons  recevoir  les 
Ouvrages  de  ces  Saints ,  ils  nous  tiendront 
lieu  de  ces  Saints  mêmes ,  parce  que  leur 
efprit  y  refide  encore,  &  qu'ils  font  vivans 
dans  leurs  écrits  ,  par  lefquels  ils  parlent 
&  inftruifent  fans  cette  tous  les  Fidelles, 
comme  faint  Auguftin  dit  que  faint  Paul 
gouverne  encore  toute  l'Eglife  par  fes 
Epîtres. 

Mais  comme  leur  préfence  même  nous 
(èroit  inutile  ,  fi  nous  ne  les  écoutions 
avec  refpcft  &  avec  humilité,  ainfi  leurs 
faintes  lnftru&ions  ,  qui  d'elles  -  mêmes 
font  fi  falutaires  ,  nous  feront  infrudhieu- 
fes  ,  fi  nous  ne  les  recevons  avec  la  difpofi- 
tion  &  la  révérence  que  demande  de  vous 
l'autorité  de  leurs  perfonnes  facrées  ,  ÔC 
l'importance  des  veritez  qu'ils  nous  ap- 
prennent. Les  Livres  faints  ne  doivent 
être  leus  qu'avec  l'Efprit  par  lequel  ils 
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torité  inviolable  ,  de  tant  de  Saints  ,  que 
l'Eglife  a  toujours  rêverez  ,  &  qu'elle  ré- 
vérera toujours ,  maigre  les  oppohtions  des 
hommes. 

Car  n'eft-ce  pas  une  chofe  digne  d'être 
déplorée  par  tous  ceux  qui  ont  quelque  af- 
fection pour  J  £  s  u  s-C  hrist  &  pour 
fes  Myfteres  ,  qu'au  lieu  que  tous  ceux  qui 
font  engagez  dans  la  conduite  des  ames 
devroient  être  ravis  de  joye  ,  par  la  charité 
qu'ils  ont  pour  elles  ,  lors  qu'on  s'efforce 
de  leur  donner  quelque  lumière,  non  par 
fon  efprit  particulier ,  mais  par  celui  des 
Pères  &  des  Conciles ,  pour  les  faire  ap- 
procher avec  plus  de  foin  &  de  révérence 
des  Sacremens  de  la  pénitence  &  de  l'Eu- 
chariftie  j  qui  enferment  les  principaux 
exercices  de  la  Pieté  Chrétienne  ;  on  tâ- 
che au  contraire  de  femer  des  troubles  ,  ôc 
de  répandre  des  frayeurs  parmi  les  Fidel- 
les ,  pour  étouffer  dans  leur  cœur  toutes 
les  bonnes  difpofitons  que  la  Grâce  y  pour- 
roit  faire  naître  »  par  la  connoi fiance  de  U 
vérité:  comme  fi  une  Doctrine  qui  a  été 
enfeignée  par  tant  de  Saints  >  &  qui  a  fan- 
ctifié  tant  de  Pécheurs  »  nous  pouvoit  être 
au  jourd'huy  danger  eu  fe  ,  &  que  nos  Pères 
fuflent  devenus  nos  ennemis. 

Rendons- non  s  donc  aux  avis  de  ces 
Docteurs  de  toute  la  terre.  Prenons  au 
moins  leurs  préceptes  pour  des  confeils. 
Efcoutons  dans  un  filcnee  refpeftueux  la 
voix  de  ces  grands  Pafteurs  des  ames  qui 
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a  été  entendue  &  fuivie  de  toutes  les  bre- 
bis de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T.  Regardons  les 
comme  le*  Guides  que  Dieu  a  donnez  à  Tes 
fervitenrs  pour  les  conduire  vers  le  Ciel  , 
comme  des  Moyfcs  de  la  Loy  de  Grâce  , 
qui  doivent  mener  fon  peuple  dans  la  terre 
qu'il  leur  a  promife,&qui  ayans  eu  les  Apô- 
tres ,  &  le  Saint  Efprit  pour  Maîtres  ,  ont 
*n  les  plus  grands  Maîtres  de  la  Théologie 
pour  Di Triples. 

Quand  on  ne  confidereroit  point  le  rang 
fi  fublime  qu'ils  ont  tenu  jufques  au  jour- 
d'huy  dans  l'Eglife  ,  8c  que  l'on  voudroit 
élever  les  Auteurs  nouveaux  au  deiïus  d'eux 
dans  toute  le  Morale  Chrétienne  ,  qui  cm- 
brafle  toute  la  difpenfation  des  Sacremens 
de  la  Pénitence  &  de  l'Eue hari (lie: au  moins 
devroit-on  révérer  le  rang  fi  glorieux  qu'ils 
tiennent  &  qu'ils  tiendront  éternellement 
dans  le  Ciel.  Quand  nous  ne  daignerions 
pas  les  fuivre  comme  nos  Conducteurs  du- 
rant cette  vie  ,  nous  devrions  au  moins 
nous  remettre  devant  les  yeux  ,  qu'ils  fe- 
ront nos  Juges  après  nôtre  mort.  Que  s'il 
n'eft  point  lurvenu  depuis  eux  quelque  au- 
tre Evangile ,  que  celui  qu'ils  ont  fi  excel- 
lemment interprété  aux  Fidelles  ,  &  quel- 
qu'autre  Eglife  que  celle  qu'ils  ont  fi  fidelle- 
ment  conduite,  &  fi  divinement  enfeignée, 
ce  qu'il  feroit  impie  de  penfer ,  ils  nous  ju- 
geront fur  leur  doârine  ,  qui  eft  celle  de 
rEvangile ,  &  des  Conciles  Oecuméniques 
de  l'Eglife. 
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Quelque  amour  que  nous  ayons  pour  ^  ^ 
nos  nouvelles  lumières  ,  nous  les  devons  ma,or  in  «m, 
moins  eftimer  que  celles  de  ces  lumières  cftpiecasquàm 
du  monde  ,  &  ne  pas  croire  ,  *  Qu'il  y  ait  \nJu*li  d,ais 
me  plus  grande  -pieté  dans  les  Ecclefiajiiques  Epifcopis;ma- 
de  ce  terns  ,  que  dans  ces  Saints  \  une  plus  [^icordia!  qu'à 
grande  mifericorde  que  dans  ces  Pères ,  &  une  in  fanao  joan- 
plus  grande  charité  que  dans  ces  hommes  £e  APoftoli.co 

JîpojtoiiqueS.  charitas,  quàra 

Si  la  vérité  a  peu  de  finceres  amis ,  com-  aisrCsaqCerSjfotT 
me  difoit  autrefois  le  Grand  *>  Conftan-  bus ,  qui  hoc 
tin  :  fi  l'Empereur  c  Theodofe  protefta  ,  Pro  «empio 

,i  *         »  .  1  _   /v         vcl  rcmedio 

qu  il  avoit  trouve  avec  peine  une  Eveque  Eccicfiarum 
&  un  Docteur  qui  la  lui  enfeignat  ,  &  fuis  définition;- 
qui  lui  apprît  quelle  révérence  il  devoir  ^Jf^T 
porter  au  Divin  Myftere  des  Autels  ;  fi  inc*uf.  coml- 
nous  préférons  ,  à  l'imitation  de  ce  grand  T^Jff^t: 

_  .     *  (  p  b  Eufeb.  III.  de 

rnnce  ,  *  ceux  qui  nous  reprennent  a  ceux  vit*  confiant, 

qui  nous  flattent ,  concevons  nne  affection  c^heodor.u  6. 

Sr  un  refpec"fc  extraordinaire  pour   cette  rcpcri  vcHca^is 

multitude  de  finceres  &  de  fidèles  amis  de  «agiftrum  -y 

la  vérité  ,  de  grands  Dofteurs ,  &  de  faints  ^mbrofil"1 

Evêques ,  qui  parlent  dans  ces  Ouvrages  :  ™>vi  Epifpco- 

&  écoutons-les  comme  les  plus  célèbres  j^oS"1 

&  les  plus  parfaits  Difciples  de  Jésus-  b  'Diim'vr- 

Christ,  qui  enfeignent  la  voye  de  rijm »  <*ul  ma"" 

Dieu  ,  félon  la  vérité  comme  lui ,  fans  fe  tcm,aqSm  a- 

mettre  en  peine  de  plaire  aux  hommes  ,  &  <iu!antem  pro- 

fans  faire  acception  des  perfonnes.  Hono-  obituTheodof. 

rons  &  aymons  ces  grands  Pcrfonnages,qui  Magifter  (ci* 

.   ^  i j  i        •  mus    quia  ve- 

ne  nous  montrent  point  d  autre  chemin  pour  rax  cs^&  viani 
nous  fauver  étans  Pécheurs  ,  que  la  fainte  Dei  vericace 
Pénitence  ,  qu'ils  ont  tant  chcric ,  &  qu'ils  n°n 


cura 
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de  aïiquo ,  non  ont  tant  pratiquée ,  quoi  qu'ils  fuffênt  ju- 

Ccr7onamP  ho  ftes  i  <lui  ne  pou vans  fe  refoudre  à  nous 
minum.  Matt.  tromper  ,  ne  nous  ont  pas  fait  un  chemin 
a*,  ».  16.       jargC  p0Ur  a^[er  au  Q[ç\y  au  lieu  du  chemin 

étroit  que  le  Dieu  du  Ciel  &  de  la  terre 
%Un.  7.  v.  14.  nQUS  a  trac^  par  fa  parole  &  par  fon  exem- 
ple ;  6c  qui  ont  mieux  aymé  affurer  le  fa- 
lut  des  Ames  en  leur  faifant  pratiquer  les 
préceptes  de  Jésus- Christ  avec  fidé- 
lité par  une  fincere  converfion  de  leur 
cœur  ,  &  recevoir  fon  Corps  avec  pureté  * 
par  une  digne  préparation  à  l'Euchariftie  > 
&  par  une  vie  vravement  Chrétienne  ,  que 
hazarder  une  choie  aufli  importante,  qu'eft: 
le  bonheur  ou  le  malheur  éternel ,  fur  des 
Confe fiions  imparfaites  ,  fie  des  Communions 
précipitées. 

*rit  tempus  Ne  foyons  pas  fi  deiîcats,&  fi  infenfibles 
cî»m  fanam  pQUr  nôtre  bien  ,  que  d'attirer  fur  nous 
t&ÏÏZZ  ««e  playe  fouette  que  S.  Paul  a  marquée 
ad  fua  dcfîdc-  (^ns  fes  Epîtres  ;  de  ne  pouvoir  plus  fouffrir 

tixssz  *  r«™  v»^™  d«  Pei;es  »  ies  PaPes  '  ? 

ftros  pruriemes  jes  Conciles  ;  ôc  de  vouloir  des  troupes  de 
aunbus.z.ri.4.  £)0&eurs  qui  chatouillent  nos  oreilles  ,  &  qui 
nous  flattent  dans  nos  paffions.  Que  l'état 
des  Anges  dans  le  Paradis  ,  &  celui  des  dé- 
mons dans  les  Enfers ,  ne  nous  foit  pas  fi 
indiffèrent ,  que  nous  ne  voulions  rien  fai- 
re pour  acquérir  l'un  ,  ni  rien  fouffrir  pour 
éviter  l'autre. 

Si  la  Do&rine  toute  Evangelique  de 
ces  Divins  Pères  trouble  un  peu  d'abord 
ceux  qui  mènent  une  vie  déréglée ,  &  qui 

n'eft 


■ 
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n'eft  pas  conforme  aux  enfeienemens  de  a  An&cIl,s  D°- 
l'Evangile,  qu'ils  conliderent  ces  Anges  de  dcbac  fccun- 
TEvaneile,  comme  cét  a  Anee  du  Cîd  qui  dùm  "™pus 
venoit  autrefois  troubler  la  Pilcine  ,  pour  &  movcbatur 
guérir  en  fuite  un  malade  par  la  vertu  de  a(^a  >J£  <ïui 
cette  eau  troublée.  Car   le  monde  des  a"St  in  pilci- 
Pécheurs  n'eft  rien  autre  chofc  que  b  cette  nam  Poft  mo- 
multitude  de  malades  ,  de  boiteux  ,  d'aveu-  fînus™  cbacT' 
gles  ,&  de  fecs  ,  qui  attendent  le  remuement  à  quacumque 
&  le  troublement  de  l'eau  ;  c'eft  à  dire  ,  une  f^mir"" 
forte  influence  de  la  grâce  ,  un  heureux  Jo*n.  5.  v.4. 
tourbillon  de  la  Pénitence ,  comme  le  grand  jjjïfîï 
S.  Grégoire  l'appelle  ,  un  vent  impétueux,  guemium  c*- 
du  faint  Efprit  qui  brife  leurs  cœurs  de  j°rum  9  clau" 

h         *  ./r-         or  dorum  ,  ando- 

pierre  ,  par  la  toute  puiliante  oc  e  lecrette  rum,expeaan- 
violence  de  fes  mouvemens ,  &qui  les  ti-  "^.V^- 
rant  de  cette  mortelle  paix  ,  qu'ils  ont  avec  c  dcus  poreft 
le  monde  &  avec  eux-mêmes ,  &  de  cette  qw*  nJh  & 
miferabie  guerre  qu'ils  ont  avec  Dieu ,  ad^doiorcm 
les  mettent  en  paix  avec  lui,  en  les  mettant  falubrem  Pœ- 

o.  11  j|         o.  nicentias  ,  oc- 

en  guerre  oc  en  trouble  avec  eux-mêmes  &  cuitiflimâ  ,  & 

avec  le  monde.  potcntiflîmâ 

Si  cette  Doctrine  Ci  pure  les  attrifte  en  gîg£*£ 

la  lifant ,  qu'ils  prient  Dieu  que  ce  foit  ducere.  Mg. 

de  cette  rriftefle  lainte ,  que  les  premiers  jf  rorr<,ff-  & 

a  .  \    1        r     i,  Grat.ctp.S. 

Chrétiens  conceurent  par  la  lecture  d  une  in  me  pacem 
Epître  de  faint  Paul ,  <l  -de  cette  trifleffe  qui  h*beatis  >  J» 

an       t^-  '        •        j  •  ti    •        mundo  preflu- 

ejt  Jclon  Dieu  ,  £T  ejut  produit  une  Pemten-  ram  habebiti*. 
ce  ferme  &  fiable  ,  &  dont  on  ne  fe  repent  1*«m*.v.". 
jamais  ,  comme  on  rait  de  ces  f au]) es  Pem-  ^m  Dcum 
rences  ,  condamnées  par  les  c  Papes  &  par  wftitia  cft  , 
les  Conciles  Oecuméniques  ,  dont  on  le  £  f^imca 
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ftabilem  ope-  rcpent  infailliblement ,  finon  dans  la  vie 

racur.  i.  Cor.     f  f  — 

7. 10.         par  1  enchantement  des  pallions, au  moins 

î  CVZ~  1  h  dans  la  mort  par  la  crainte  des  fupplices  > 
&  le  Concile     r        .  .    r  rr  * 

oecuménique  &  linon  a  la  mort  par  la  préoccupation  de 
deLatran  fous  nôtre  efprit  qui  fe  flatte  ,  au  moins  devant 

S. Innocent  I  I.  1  ..    .    r         .  , 

dans  l'onxié-  Dieu  ,  par  la  veuc  de  la  vente  qui  nous 
me  ficclc.  condamne. 

Si  cette  conduite  des  Saints  femble  cn- 
nuyeufe  ,  parce  qu'elle  demande  du  tems, 
je  fupplie  ces  Penltens  volontaires  >  qui  font 
ceux  aufquels  je  l'ai  propofée  dans  ce  dis- 
cours ,  auffi-bien  que  dans  le  Livre  de  la 
fréquente  Communion  ,  de  confiderer  que 
c'eft  la  conduite  que  Dieu  même  tient 
pour  guérir  les  ames  ,  &  que  les  pouvant 
guérir  en  un  moment ,  &  fans  leur  faire 
ïbuffrir  aucune  peine  j  il  ne  le  fait  néan- 
moins ,  qu'avec  le  tems  &  par  les  fbuf- 
frances  ,  comme  il  n'a  pas  voulu  que  fon 
propre  Fils  rachetât  les  péchez  du  monde 
que  par  cette  voye  longue  &  laborieufe. 
Et  tu  Domi-  C'eft  ce  que  faint  Augultin  explique  divi- 
ne ufquequo  ?  nement  fur  ces  paroles  du  Prophète  Roi  : 

vion '  întdU-*  &  tH  Domine  ufquequb  ?  Et  vous  ,  Sei- 
git  fignificari  gneur  >  jufques  à  quand  ?  Qui  ne  voit  que 
eunttm  dm  Prophète  marque  par  ces  paroles  une  orne 
morbis  fuis  ;  qui  combat  contre  fts  langueurs  £r  fes 
d,u  autem  di-  maladies  ,  dont  le   Médecin  diffère  long- 

Jatam  a  medi-  ,r  .    /  ,  * 

co ,  ut  ci  per-  tems  la  guerifon  ,  pour  lui  faire  recon- 
fuaderetur  in  combien  font  grands  les  maux ,  dans 

cjuatinalafe  J       *  .  .  /  r  ,  t 

pèceando  prx-  lefquels  elle  s  ejt  précipitée  par  Jon  pecbe. 
cipitaverit.  Car  on  a  peu  de  foin  d%  éviter  un  mal  qui 
iiie  /*-      fcgticnt  aifement.Mais  lors  quuneje  guérit 
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au* avec  peine  ;  la  difficulté  qu'on  a  de  rccou-n*tur  non  m"?' 
2/r*r  /*  jante ,        <p  <w  la  conjerve  avec  difficulté  nu- 
plus  de  foin  On  ne  doit  donc  pas  s'imaginer tem  f*n*"°**** 
que  Dieu  [oit  cruel ,  lors  qu  il  fouffre  que  l  a-  cuftoiUrecrft* 
me  lui  dife  fi  long-tems  :  Seigneur  ,  jufcjues  à  P*Ms* 
quand  me  làijferez-vous  de  la  forte  ?  Mais  quam^rmlcWs 
on  doit  croire  que  fa  mifericorde  lui  veut  Dcus  tftmtiH 
faire  rejfentir  combien  efi  grand  le   mal  cuur^cu^DoI 
qu'elle  s*  efi  fait  elle-même  ,  &  lui  mon-  mine  ufque- 
trer  tout  enfernble  quels  fupplices  font  pre-  j£m?  c*£* 
parez  aux  méchans  ,  qui  ne  veulent  pas  perfuafor  ani- 
fi  convertir  a  Dieu  >  j>uh  que  la  conver-  gfiSJgJ! 
fîon   même  des  bons   efl  accompagnée  de  rcric ,  fimul  uc 
peine,  cciam  illutl  a" 

Je  les  fupplie  encore  de  confiderer  Cet»  ca  pœna  ina- 
te  admirable  confolation  que  Saint  Augu-  Pjj$  ?™f*rC' 
ftin  donne  à  un  Pécheur.  La  parole  de  Dieu,  îuVconverteT 
lui  dit- il ,  efi  votre  ennemie  >  fi  vous  efies  rc  ad  Dcum  i G 

.•       a   J         1  '     s\       r  1  tantam  diffi- 

ami  de  votre  pèche.  £sue  Jt  vous  devenez  cultatem  con- 
ennemy  de  votre  péché ,  la  parole  de  Dieu  fera  vertentes  p*- 

«  .         ,r       r        '        .  1      n      tiuntur.  Jiu7. 

votre  amie  9  &  ne  Jera  ennemie  que  de  votre  ;„  py-,/^  £ 
péché.  Si  donc  vous  venez  à  ha'ir  votre  i»/-  scrmo_Dci  ad- 

•  /  •  «   j  1  il   veriarius  tuus 

quite  ,  vous  vous  joindrez  avec  la  parole  de  c^  fl 


*  1  >  «  tu  ami- 

Dieu  ,  &  ainfi  vous  ferez  deux  pour  .combatte  c»s  fis  iniqui- 
votre  vice  ,  vous  &  la  parole  divine.  Car  ^m  tu*' 
vous  ne  pouvez  rien  de  vous-même  >  &  verfarius  fis 
par  votre  propre  force  ;  mais  celui  qui  vous  lfa™**l£***9 
a  envoyé  fa  parole  vous  affijlera  ,  &  par  fon  amkus  tuus 
ajjifiance  vous  vaincrez  voire  péché.  ^  *  &  adycf- 

JJ  J  '  ianus  îniqui- 

tatis       tuac  , 

fi  Crgo  odifti  iniquitatem ,  jungis  te  ferraoni  Dci ,  &  ericis  duo  adver- 
fus  illatn  perimendam  ,  tu  &  fermo  Dei.  Tu  enim  perte  ex  viribus  tuis 
inhil  potes  :  adjuvat  te  iftequi  tibi  fermoncm  miin,  &  vinçitur  iniquicas. 


i 
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Et  enfin  fi  cette  Doctrine  fainte  leur 
femble  un  peu  fevere  ,  qu'ils  confiJcrent 
que  celle  de  l'Evangile  ,  qui  eft  immuable 
ôc  indifpenfable ,  l'eft  encore  plus  :  Et  que 
le  Concile  de  Trente  ne  l'a  pas  jugée  fe- 
vere ,  mais  feulement  pure  &  jufte  ,  puis 
qu'il  a  dît  comme  ces  Saints,  &  en  rappor- 

a  Ut  merito  tant  ^eurs  ProPres  paroles  y  a  Que  la  Peni- 
quidem  Vœni-  tence  efl  m  Bap:ême  laborieux ,  qui  efl:  la 

fufqmarm0"  Plus  forte  expreffion  dont  ils  fe  fervent  : 
Baptifmus    à  b  Que  lorfcjue  nous  avons  violé  notre  Bap- 

b^sd'iftus* fiie-  ptême  >  noHS  n  en  pouvons  recouvrer  la  grâce* 
rit,  Conc.  Trid.  qu'avec  beaucoup  de  larmes  &  de  travaux  : 
Scjf.  14-  "P-2-  que  les  Pénitences  doivent  être  proportion- 

h  Ad  quam  ta-  ^ ,  r  r 

men  novitatem  nées  a  la  grandeur  des  péchez  5  comme  ont 
&  inregritatem  j;t  icg  peres  &  les  Conciles  :  Puis  qu'il  de- 

per  Sacramen-    .  é  .  .  ± 

rum  Pœnitcn-  clare  ,  qu  on  n  a  jamais  creu  dans  l  Eglife  , 

tiz,fme  magnis  qtfH  y  efo   me   VQye  p\m  Ç€Hre  pouy  appai- 

noftrisfletibus  1       <  J  •  l 

&  laboribus/*r  Dieu  ,  que  de  pratiquer  les  œuvres  ren- 
divinaid  exi-  fermées  dans  la  fatisfatlion  ,  qui  compren- 
gente  Y*»***    ncnt  tous  jes  exercîces  <je  la  Pénitence  ,  les 

pcrvcnirc    ne-      ^  „  _ 

quaqnam  pof-  jeunes  ,  les  prières ,  &  les  aumônes  :  Et 
fumus.  ibid.  cjlx*il  a  étably  en  un  mot  tout  ce  que  les 
Pères  ont  dit  de  plus  excellent  fur  ce  point, 
en  nous  alfeurant  ,  cjue  la  vie  du  Chrétien, 
2^5ÏÊ  en  gênerai ,  foit  qu'il  toit  Innocent  ou  Pe- 
tua  Pocmtcntia  cheur  ,  doit  être  une  continuelle  Pénitence. 

erTe  débet. 

Seff.  de  Extr.  ^ 
unB. 

FIN. 


E  X  E  M  P  L  E 

D'UN  JEUNE  HOMME 

QUE  S.JEAN  L'E  VA  NG  ELI  STE 

MIT    BN    PlHI  T  Ince, 

Tire  de  l'Rftoire   Ecdcfiaftiquc  d'Eufcb*, 

Liv.  i.  c.  17, 

Ou ft  voit  le  tnodclle  de  la  véritable  conduite  des 
Prêtres  envers  leurs  Penitens. 

SA  1  n  t  Jean  e'tant  venu  en  une  certaine 
Ville  ,  &  aiant  établi  la  paix  parmy  les 
Chrétiens  ,  paria  à  l'Evêque  qui  avoic 
charge  de  tout  le  peuple  ;  &  lui  prefentant  un 
jeune  Homme  »  qui  étoit  fort  de  corps ,  agréa- 
ble de  vifage,  &  vif  &  ardent  de  fon  naturel; 
il  lui  dit  en  le  regardant  :  Je  vous  recomman- 
de ce  jeune  homme  autant  que  je  vous  le  puis 
recommander  ,  &  vous  le  donne  comme  en 
depoft en  prefence  de]E  su  s-C  hris  t 
de  l'Eglife.  L'Evcque  l'ai  an  t  receu  ,  &  lui 
aiant  promis  d'en  avoir  foin  ,  il  lui  répéta  en- 
core la  même  chofe  ,  &  l'en  conjura  uuc  fé- 
conde fois.  Saint  Jean  s'en  retourna  après  en 
Ephefe  ;  cet  Evéque  aiant  pris  chez  lui  ce- 
jeune  Homme  qui  lui  avoir  été  confié  ,  il  le 
nourrit ,  il  le  tint  fous  fa  conduite  ;  Se  l'aiant 
élevé  de  la  forte  ,  il  le  baptila.  Il  lui  donna  en 
fuite  la  Confirmation  ,  comme  le  Sceau  du 
Seigneur,  &  la  perfeéfcionde  la  vertu  duChrê- 
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ftien  j  &  commença  en  fuitte  à  n'en  avoir  plus 
tant  de  foin  ,  &  à  ne  fe  mettre  plus  tant  en 
peine  de  leconferver.  Ainfi  l'ayant  laiffe  vivre, 

f>lucôt  qu'il  ne  fallait ,  dans  une  plus  grande 
iberté,  il  fut  corrompu  par  des  jeunes  gens  de 
fon  âge  ,  qui  ne  penfoient  qu'à  le  divertir,  qui 
étoient  abandonnez  à  leurs  plaifirs ,  &  accou- 
tumez à  toutes  fortes  de  vices.  Ils  l'attirèrent 
d'abord  par  des  feftins,  en  le  traittant  magnifi- 
quement ,  &  en  fuite  l'emmenèrent  avec  eux 
pour  prendre  la  nuit  quelque  manteau.  Apres 
cela  ,  ils  l'exhortèrent  à  tenter  enfemble  quel- 
que chofe  de  plus  grand.  Ainfi  il  s'accoutuma 
peu  a  peu  à  toutes  fortes  d'excès  ;  &  dans  cette 
ardeur  de  fon  naturel ,  s'emportant  hors  du 
droit  chemin  ,  comme  un  cheval  fougueux  qui 
prend  le  frein  aux  dents  ,  il  fe  précipita  avec 
impetuofité  dans  l'abîme  de  tous  les  crimes. 
C'efl:  pourquoi  ne  lui  reftant  à  l'avenir  aucu- 
ne efperance  de  fon  Salut  ,  il  penfoit  plus  à 
faire  des  actions  médiocres  j  mais  fe  conlîde- 
rant  comme  perdu  entièrement  ,  il  fe  refolut 
de  furmonter  encore  la  hardieflè  de  tous  les 
autres.   De  forte  qu'ayant  pris  avec  lui  fes 
compagnons  ,  il  en  forma  une  troupe  de  vo- 
leurs ;  de  comme  il  étoit  hardy,  il  fe  rendit  leur 
Chef,  &  devint  le  plus  violent ,  le  plus  cruelj 
&  le  plus  infupportable  de  tous. 

Quelque  rems  après ,  c'tant  furvenu  quel- 
que rencontre  ,  on  appella  faint  Jean  dans  la 
r-  >rte  Ville,  lequel  ayant  donné  ordre  aux 
3»Ta  i-e,  po'ir  lefquelles  il  étoit  venu  ,  dit  à 
l'Evcquc  :  Rendez-moi  le  déport  que  Jésus- 
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Christ  &  moi  vous  avons  confie  ,  en  pre- 
fenec  de  l'Eglife  à  laquelle  vous  prefidez. 
L'Evêque  d'abord  fut  lurpris  ,  s'imaginant 
qu'on  lui  redemandât  injuftement  quelque  ar- 
gent qu'on  ne  lui  eût  point  donné  en  garde  ; 
éc  ne  pouvant ,  ni  croire  qu'il  euft  reccu  ce 
qu'il  n'avoit  pas  receu  ,  ni  ne  pas  croire  à  faint 
Jean  ,  qui  Lui  parloit  ,  Saint  Jean  ajouta  en 
fuitte  ,  qu'il  lui  demandoit  le  jeune  Hom- 
me ,  de  l'ame  de  Ton  frere  ,  qu'il  lui  avoit  con- 
fiée. Alors  l'Evêque  baiflànt  les  yeux  ,  lui  die 
avec  foûpirs  &  avec  larmes  ,  qu'il  étoit  mort. 
Comment ,  dit  faint  Jean  ,  de  de  quel  genre  de 
mort  ?  Il  eft  mort  à  Dieu  ,  répondit  l'Evèquc  : 
Il  cft  devenu  un  méchant ,  un  perdu  ,  &  pour 
dire  tout ,  un  voleur.  Et  maintenant  au  lieu 
d'être  dans  l'Eglife  >  comme  il  étoit ,  il  s'eft 
emparé  d'une  montagne  ,  où  il  demeure  avec 
une  troupe  de  gens  lemblables  à  lui.  Le  faint 
Apôtre  ayant  entendu  ces  paroles ,  déchira 
fon  veftement ,  &  jettant  un  profond  foûpir, 
lui  dit  en  fe  frappant  la  tête  :  Certes  j'ai  laillc 
en  vôtre  perfonne  un  fidelle  gardien  de  l'ame 
de  vôtre  frere.  Qu'on  m'ameine  un  cheval, 
&  qu'on  me  donne  un  guide.  Et  aufli-toft  il 
fort  avec  impctuoiité  de  l'Eglife  ;  part  fur  le 
champ  ,  fe  rend  au  lieu  qu'on  lui  avoit  dit  :  & 
étant  pris  par  les  Sentinelles  des  voleurs ,  il  ne 
s'enfuit  point,  il  ne  demande  point  la  vie,  mais 
criant  à  haute  voix:C'eft  pour  cela,  dit-il ,  que 
je  fuis  venu.  Me  nez- moi  à  vôtre  Capitaine. 
Qn  le  meine  vers  ce  jeune  Homme  ,  qui  l'at- 
tend d'abord  avec  fes  armes.  Mais  aiajit  re- 

A  ij 
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connu  faint  Jean  qui  venoit  à  lui ,  étant  faifi 
de  honte  ,  il  commença  à  s'enfuir.  Le  Sa;  ne 
le  pourfuivit  de  toute  fa  force  ,  oubliant  la  foi- 
blefl'e  de  fon  âge,  ôc  criant  après  lui  :  Mon  Fils, 
pourquoi  me  fuyez  vous  ?  pourquoi  fuyez- 
vous  vôtre  Pere  ,  &  un  homme  vieil ,  &  fans 
armes  j  Mon  Fils  ,  ayez  pitié  de  moi ,  ne  crai- 

{mez  point,  il  y  a  encore  efperance  pour  vôtre 
alut.  Je  répondrai  pour  vous  à  ).  Christ, 
Je  fouffrirai  très- volontiers  la  mort  pour  vous, 
comme  Jesus-Chri  srl'a foufferte pour 
nous  tous  enfemble.  Je  donneray  mon  ame 

5our  la  vôtre.  Demeurez  ,  croyez  moy.  C'eft 
e  s  u  s-  Christ;  qui  m'a  envoyé  vers  vous. 
Le  jeune  Hommmc  l'entendant  parler  de  la  for- 
te ,  s'arrêta  premièrement  ,  tenant  les  yeux 
fichez  fur  la  terrc,puis  il  rompit  fes  armes,étant 
rempli  de  frayeur  ,  ôc  pleurant  amèrement.  Et 
voyant  le  faint  Vieillard  s'approcher  de  lui ,  il 
l'alla  embraflt  r,  fatisfaifant  pour  les  fautes  au- 
tant qu'il  pouvoit  par  fes  foûpirs  ,  ôc  trouvant 
un  fécond  Baptême  dans  fes  larmes,  ayant  foin 
en  même  teins  de  cacher  fa  main  droite  , 
comme  ayant  été  fouillée  par  tant  de  crimes. 
Le  faint  Apôtre  l'aflure  avec  ferment ,  qu'il 
lui  obtiendroit  du  Sauveur  par  fes  prières ,  le 
pardon  de  fes  péchez  ;  &  s'étant  mis  à  genoux 
devant  lui ,  ôc  lui  ayant  baifé  la  main  droite 
même  ,  comme  ayant  été  purifiée  par  les  lar- 
mes de  la  Pénitence ,  il  le  ramena  à  l'Eglife, 
Après  cela  ,  il  offrit  à  D  i  eu  fans  cefTe  fes  priè- 
res pour  lui ,  il  fe  mortifia  avec  lui  par  def 
jeûnes  continuels ,  il  adoucit  fon  cœur  j>ar 
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cliverfes  paroles  de  l'Efcriture  ;  comme  par  un 
faint  enhantement  >  &  ne  fe  fepara  point  d'a- 
vec lui  y  comme  dit  l'Hiftoire  ,  qu'il  ne  Tcûc 
rétabli  dans  l'Eglife  ;  faifant  voir  en  fa  per- 
fonne  un  grand  exemple  de  la  véritable  Péni- 
tence ,  un  modelle  illuftre  de  la  féconde  régé- 
nération ,  &  comme  un  trophée  de  la  refurre- 
ttion  vifible  de  fon  ame» 


A  iij 
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extrait  du  livre 

DE  LA 

HIERARCHIE  ECCLESIASTIQUE 

De    Saint  Denis. 

CHAPITRE   III.  . 

//  marque  tous  ceux  que  l'Eglife  retranchoit  de  la 
participation  ,  &  de  la  veuè  même  de  l'Eu- 
charifiie  ,  &  la  grande  pureté  qu'elle  deman- 
dait en  ceux  quelle  jugeoit  dignes  de  s'en 
app-rocher. 

POiir  ce  qui  regarde  les  Catéchumènes ,  les 
Energumenes  &  ceux  qui  font  en  Pénitence, 
la  Loi  de  la  Hiérarchie  leur  permet  bien  d'en- 
tendre lefacré  chant  desPfeaumes,&  la  lecture 
toute  divine  de  l'Efcriture  ;  mais  elle  ne  les  ap- 
pelle point  en  fuite  à  la  célébration  de»  chofes 
faintes  ,  &  à  la  contemplation  de  nos  Miftercs, 
qu'elle  ne  laide  voir  qu'aux  yeux  purs  &  parfaits 
de  ceux  qui  font  parfaits  Chrêiens.  Car  la  di- 
vine Hiérarchie  eft  pleine  d'une  Juftice  facrée, 
elle  diftribuë  à  chacun  ce  qu'il  merite>&  ce  qui 
eft  neccflaire  pour  fon  falut  ;  Et  elle  donne  aux 
ames  félon  que  le  tems  le  demande  ,  une  parti- 
cipation différente  des  Mifteres  avec  une  har- 
monie ÔC  une  proportion  admirable.  Ainfi  les 
Cathecumencs  font  au  dernier  rang,parce  qu'ils 
ne  font  point  encore  entrez  en  aucune  commu- 
nication de  la  Hiérarchie  &  de  nos  Mifteres,  & 
que  n'aians  pas  encore  acquis  un  eftre  divin  par 
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k  génération  divine  ,  ils  font  produits  dans  le 
fein  de  l'Egale  par  les  paroles  de  TE(criturc3& 
font  formez  &  animez  peu  à  peu  jufques  à  ce 
qu'ils  puifTent,  être  heureufement  enfantez, 
par  cette  nailTance  divine  ,  qui  eft  une  fource 
de  vie  ôc  de  lumière.  Et  de  même  que  dans  la 
nature  ,  lors  que  le  fruit  qui  eft  encore  impar- 
fait &  informe  dans  les  entrailles  de  la  Mere 
tombe  avant  le  tems  comme  un  faux  germe  > 
cette  chûte  ne  fera  point  une  naiffànce  véri- 
table i  ni  une  participation  de  vie  &  de  lu* 
miere  ,  &  nul  homme  fage  qui  confiderera  cet 
effet ,  ne  dira  que  le  fruit  ait  veu  la  lumière 
du  jour  ,  quoi  qu'il  foit  forty  des  ténèbres  du 
fèin  de  la  Mere  ,  puis  que  la  Médecine  qui 
traite  les  corps  ,  lui  répondroit  en  même  tems 
que  la  clarté  n'agit  que  furies  chofus  qui  font 
fufccptibles  de  la  clarté  :  Ainfi  ,  laDifcipline 
facrée  de  l'Eglife  pleine  d'une  admirable  fa* 
gefTe ,  forme  premièrement  &  prépare  les  ames 
pour  la  nourriture  de  la  parole  divine  &  vivi- 
fiante ,  jufques  à  ce  qu'ayant  achevé  de  les  pro- 
duire, &  les  ayant  mis  en  état  de  naître  par  un 
enfantement  divin  ,  elle  les  fait  entrer  fuc- 
ceflivement&  avec  ordre  ,  fclon  qu'il  ift  utile 
pour  leur  falut ,  dans  la  participation  des  cho- 
fes  qui  efclairent  &  qui  perfcdtionent  les  hom- 
mes. Mais  avant  que  ce  tems  foit  arrivé  ,  el- 
le fepare  les  imparfaits  des  chofes  parfaites  * 
tant  pour  conferver  la  dignité  de  nos  Miftcres* 
que  pour  former  peu  à  peu  &  enfanter  hcurai- 
iemenr  les  Cathecumenes  dans  Tordre  divia 
4e  la  Hiérarchie, 

A  inj 
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La  troupe  des  Energumenes  &  des  pofTcdez 
eft  bannie  auiïi  du  Sanctuaire  ,  &  elle  rient  le 
fécond  rang  en  s'eflevant  au  dcfliis  des  Caté- 
chumènes qui  font  les  derniers.  Car  il  y  a 
bien  de  la  différence  ,  ce  me  femblc  ,  entre 
ceux  qui  n'ont  jamais  eu  aucune  connoiffance 
ni  aucune  participation  de  nos  Myfteres  ,  ÔC 
ceux  qui  en  ont  joui  autrefois  ,  quoi  qu'ils  fe 
trouvent  engagez  en  fuitte  dans  un  érat  tout 
contraire  ,  par  les  furprifes  &  les  troubles  que 
leur  caufe  le  Démon.  Et  néanmoins  on  re- 
tranche encore  ceux-cy  de  la  veuë  ,  auffi- bien 
que  de  la  joiïiflance  des  chofes  faintes  :  &  on 
a  grande  raifon  de  le  faire.  Car  s'il  eft  vray 
qu'un  homme  qui  eft  tout  à  D  i  eu  3  &  qui  eft 
vrayement  digne  de  participer  aux  chofes  de 
Dieu  ,  &  qui  s'eft  élevé  autant  qu'il  en  eft  ca- 
*pable  au  plus  haut  point  de  la  reflemblance 
divine  par  toutes  fortes  d'actions  qui  rendent 
les  hommes  parfaits,  &  qui  les  déifient  en  quel- 
que façon ,  pour  parler  ainli  ,  ne  fera  jamais 
rien  de  tout  ce  qui  regarde  le  corps,quc  ce  que 
la  nature  lui  rend  abfolument  neceftaire ,  8c 
ne  le  fera  encore  qu'en  partant  &  fans  s'y  ar- 
rêter ,  devenant  ai  nu"  le  Temple  du  faint  Ef- 
prit ,  dont  il  fuivra  les  mouvemens  dans  la  plus 
haute  perfection  à  laquelle  un  homme  puilïe 
arriver  ,  s'u  ni  liant  à  lui  dans  fon  ame,  comme 
le  femblable  à  fon  femblable  :  Si  un  homme  , 
dis- je  ,  eft  en  cét  état ,  il  ne  pourra  jamais  être 
agité  par  ce*  illufions  &  par  ces  frayeurs  que 
les  démons  faàfent  dans  les  ames.  Mais  il  s'en 
raocquera  au  contraire,  &  fi  elles  fe  présentent 
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à  lui ,  il  les  diffipera  aufli-tôt  >  il  les  pourfui- 
vra  ,  il  agira  plus  contr'elles  qu'il  ne  foufïrira 
par  elles  ,  &  la  fermeté  de  fa  vertu  le  rendant 
incapable  de  ces  troubles  ôc  de  ces  foiblelles  , 
il  deviendra  même  le  Médecin  des  autres  pour 
les  guérir  de  ces  mauvaifes  impreffions  qui  les 
tourmentent.  Aufli  je  m'imagine ,  ou  plutôt  je 
fçay  aflurément  que  la  Hiérarchie  facrée  dans 
cette  feparation  qu'elle  fait  avec  une  fï  grande 
fagelle  ,  ne  reconnoît  point  des  perfonnes  poC- 
fedées  d'une  poflellion  plus  véritable  &  plus 
malheureufe ,  que  ceux  qui  abandonnans  la 
vie  pure  qui  nous  rend  femblables  à  D  i  eu  ,  jfe 
rendent  femblables  aux  Démons  par  la  corru- 
ption de  leur  efprit ,  &  par  le  dérèglement  de 
leurs  mœurs  j&  qui  rejettans  par  une  folie  aufli 
extrême  ,  comme  elle  leur  eft  pernicieufe ,  les 
biens  qui  feuls  ont  un  ctre  véritable  ,  que  l'on 
poflede  fans  les  perdre  jamais  ,  &  qui  donnent 
une  joye  qui  ne  finit  point,  attachent  toute  leur 
affedion  à  des  chofes  balles  ôc  terreftres ,  rem- 
plies d'une  infinité  de  troubles  ôc  d'inquiétu- 
des, ôc  n'ont  autre  but  dans  tous  leurs  defirs3& 
dans  toutes  leurs  actions  que  de  jouir  de  ces 
plaifirs  malheureux  qui  les  perdent  ôc  qui  les 
corrompent ,  ôc  de  s'établir  une  félicité  faufle 
&  imaginaire  dans  les  chofes  inconftantes  ,  ôc 
entièrement  éloignées  de  la  dignité  de  leur 
nature.  Ainfi  la  voix  du  Miniftre  qui  fepare  des 
Myfteres  ceux  qui  en  font  indignes ,  en  chaflè 
ceux-ci  tous  les  premiers  ,  ôc  encore  avec  plus 
de  foin  que  ceux  qui  font  poffcdcz  véritable- 
ment du  Démon,  Car  il  ae  leur  eft  pas  permis 
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d'avoir  antre  part  aux  chofes  faintes3que  d'en- 
tendre la  parole  de  Dieu,  par  laquelle  on  les  in* 
ftruit  &  on  les  exhorte  à  changer  de  vie.  Que 
fi  ce  facrificc  Celefte  &  tout  Divin  rejette  ceux 
mêmes  qui  font  en  Pénitence  &  qui  l'ont  déjà 
faite  quelque  tems  ,  parce  qu'il  ne  reçoit  que 
ce  qui  eft  entièrement  faint.  S'il  fimble  dire 
dans  la  fouveraine  Pureté.  Je  fuisinvinfible  & 
incommunicable  à  tous  ceux  qui  aians  quel- 
que imperfection  ,  ou  quelque  rbiblefle  ne  peu- 
vent pas  s'élever  jufqu'au  plus  haut  point  de  la 
refl'emblance  Divine  ,  &  fi  cette  voix  fi  pure 
éloigne  généralement  toutes  les  perfonnes  qui 
ne  peuvent  pas  fe  joindre  à  ceux  qui  s'appro- 
chent dignement  de  ce  Sacrement  Divin;Avec 
combien  plus  de  raifon  la  troupe  de  ceux  qui 
font  pofledez  par  leurs  paflïons  criminelles  fe- 
ta-t'elle  traitée  comme  piophane  >  &  fera  ban- 
nie non  feulement  delà  participation  ,  mais  de 
la  veuê'  même  des  chofes  Saintes  ?  C'eft  pour- 
quoi on  chalîe  du  Temple  de  Dieu  &  du  Sacri- 
fice ,  comme  étant  trop  fublime  &  trop  élevé 
pour  eux  ;  Premièrement ,  Ceux  qui  n'ont  pas 
encore  été  inftruits  ni  reccus  à  la  participation 
des  Mifteres  ;  Secondement ,  Ceux  qui  font 
tombez  de  l'état  d'une  vie  Sainte  &  Chrctiene; 
En  troifiéme  lieu.  Ceux  que  leurs  foiblefles 
rendent  fufceptibles  des  terreurs  &  des  vi fions 
que  leur  caufe  l'impreflion  de  l'ennemi ,  com- 
me n'étant  pas  encore  parvenus  à  cette  immo- 
bilité ,  pour  dire  ainfi  ,  &  à  cette  vigueur  tou- 
jours agiflante  de  l'habitude  Divine  &  Déi- 
fiante ,  par  une  application  confiante  &  inyin- 
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cible  aux  chofes  de  Dieu.  Quatrièmement  ; 
Ceux  qui  à  la  vérité  fe  font  bien  déjà  réitérez 
de  la  vie  contraire  à  la  vertu,  mais  qui  ne  fonc 
pas  encore  purifiez  des  phantômes  &  des  ima- 
ges qui  leur  relient  de  leurs  déreglemens  pal- 
lez,  par  une  habitude  &c  par  un  amour  Divin* 
pur  &  fans  aucun  mélange.  Et  enfin  ,  Ceux 
qui  ne  font  font  pas  encore  parfaitement  unis 
à  Dieu  fcul,  Se  pour  ufer  des  termes  de  l'Ecri- 
ture :  Ceux  qui  ne  font  pas  entièrement  par- 
faits y  &  entièrement  irréprochables. 
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LE  LIVRE  DE  T£  RTULLIEN 

DE  LA  PEN  ITENCE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Que  les  Payens  abufcnt  de  la  Pénitence  contre  U 
vraye  raifinyfe  rêvent  ans  des  bonnes  œuvres 
merneSylors  qu'elles  leur  reïtjjijjent  mal* 

LEs  Payens  aveuglez  &  privez  de  la  lumière 
de  Dieu,  tels  que  nous  avons  été  nous-mê- 
mes autrefois>nc  connoiflent  de  la  Pénitence  que 
ce  qu'ils  en  peuvent  connoître  naturellement  , 
&  ne  la  connderent  que  comme  une  paflion  qui 
naît  dansl'ame,de  ce  que  fon  premier  fentiment 
lui  déplaît.  Mais  ils  font  aufli  éloignez  de  con- 
noître une  Pénitence  qui  foit  raifonnablejqu'ils 
le  font  de  connoître  Dieu:CarDicu  eft  l'Auteur 
de  la  raifon  :  C'cft  un  bien  qui  lui  eft  propre. 
Et  comme  dans  la  ftru&ure  du  monde,  dont  il 
eft  Auteur  ,  il  n'a  rien  créé, rien  ordonné  ,  rien 
arangé  qu'avec  une  raifon  fouvcraine,il  a  voulu 
aulli  que  l'on  ne  connût ,  &  que  l'on  ne  traitât 
rien,  que  félon  les  règles  de  la  vraie  raifon.  Et 
ainfi,puis  <juc  Dieu  eft  inconnu  aux  Payens  ,  il 
faut  necellai rement  que  ce  bien  -qui  lui  appar- 
tient en  propre  leur  foit  aufli  inconnu  ,  nul  ne 
defeouvrant  un  trefor  à  des  Eftrangers  qu'il  ne 
connoît  pas.De  forte  que  palîans  tout  le  détroit 
de  cette  vie,fans  le  gouvernail  de  U  raifon  >  ils 
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ne  peuvent  fe  garentir  ;de  la  tempère  qui  ren- 
verfe  tous  les  hommes  fur  la  mer  du  fiecle.  Et 
pour  faire  voir  combien  ils  font  peu  raifonna*. 
blés  dans  leur  Pénitence  ,  il  fuffit  de  dire  qu'ils 
la  pratiquent  même  dans  leurs  bonnes 
gdtions.  Ils  fe  repentent  d'avoir  été  fiJclles, 
d'avoir  été  bons  amis  ,  d'avoir  été  fîneeres, 
d'avoir  été  paticns  ,  d'avoir  çté  touchez  des 
malheurs  d'autruy  ,  lors  qu'ils  voyent  qu'après 
cela  l'on  ne  les  paye  que  d'ingratitude  ,  ils  fe 
maudillent  eux-memes  pour  avoir  bien  fait,  & 
gravent  particulièrement  dans  leur  efprit  & 
dans  leur  mémoire  cette  cfpcce  de  repentance  , 
par  laquelle  on  fe  repent  de  fes  bonnes  actions 
pour  fc  garder  de  les  faire  à  l'avenir  ,  fe  met- 
tant fort  peu  en  peine  de  l'autre  efpece  ,  qui 
çaufe  un  repentir  des  mauvaifes.  Ainii ,  cette 
Pénitence  les  rend  plutôt  coupables  qu'inno- 
cens.  Que  s'ils  avoient  la  connoillance  du  vray 
Dieu  ,  &  par  lui  celle  de  la  raifon,  ils  confide- 
rcroient  premièrement  quels  font  les  fujets 
légitimes  de  (e  repentir  ,  &  ne  prendraient  ja- 
mais l'occafion  de  fe  rendre  pires,en  fc  voulant 
corriger.  Et  en*m ,  la  crainte  de  DiEuferoit 
qu'ils  quitteroient  ce  dérèglement  &  cét  excès 
de  la  Pénitence >  aufli  bien  que  celui  des  pé- 
chez. Mais  où  il  n'y  a  point  de  crainte,  il  n'y  a 
point  au ffi  de  véritable  amandement  ,  &  où  il 
n'y  a  point  de  véritable  amandement ,  il  eft 
impoflible  qu'il  y  ait  de  véritable  Pénitence  , 

[>arce  qu'elle  ne  produit  point  le  falut  de 
'homme ,  qui  eft  le  fruit  auquel  Di£U  l'a  par* 
peulierement  deftinée, 
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CHAPITRE  II. 

Que  Dieu  a  inflltuéla  Pénitence  pour  V aman- 
dément  &  le  faiut  de  l'homme. 

CAr  après  tant  de  crimes  énormes  que  la 
témérité  des  hommes  avoir  commis ,  & 
qui  avoient  déjà  commencé  dans  le  premier 
homme  ,  comme  dans  leur  première  fource  y 
après  qu'Adam  eut  été  condamné  ,  &  avec  lui 
tout  le  monde  qui  étoit  comme  fon  appanna- 
ge,aprés  qu'il  eut  été  chafle  du  Paradis3&  aflu- 
jetty  à  la  mort  ;  Dieu  reprit  auffî-tôt  après  là 
mifericorde  &  fa  bonté  ordinaire  ,  &  coafacra 
deflors  la  Pénitence  dans  lui-même  ,  en  caf- 
fant  l'arreft  qu'il  avoit  prononcé  dans  fa  colère 
contre  tous  les  hommes  ,  &  en  déclarant  par 
une  cfpece  de  Pafte  &  d'Alliance  qu'il  contra- 
ctait avec  nous,qu'il  vouloit  pardonner  à  l'ou- 
vrage de  fes  mains  &  à  fon  Image.  Ce  fut  pour 
cela  qu'il  aflèmbla  une  peuple  >  lequel  il  s'at- 
tribua particulièrement  y  ôc  qu'il  eut  foin  de 
l'entretenir  dans  fon  fer  vice  par  les  differens 
effets  de  fa  Bonté  infinie  :  qu'après  avoir  ét 

{>rouvé  tant  de  fois  fon  extrême  ingratitude,  il 
'exhorta  fans  celle  à  la  Pénitence  ,  ouvrant  la 
bouche  des  Prophètes  pour  lui  en  parler  de  fa 
part:&  qu'ayant  promis  en  fuitte  de  donner  la 
grâce  qu'il  devoir  faitre  paroître  aux  yeux  de 
tout  le  monde  dans  les  derniers  rems  par 
rerTufion  de  fon  Efprit ,  il  voulut  qu'un  Ba- 
ptême de  Pénitence  précédât  l'effufion  de 
cette  grâce  >  afin  de  préparer  ainfi  ceux  qu'il 
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devoit  appeiler  par  fa  mi fercorde  à  recevoir 
lés  effets  des  promefles  faites  à  Abraham ,  en 
les  marquant  deflors  du  fceau  de  la.  Péniten- 
ce. Ainfi  filnt  Jean  la  publie  hautement  iors 
qu'il  dit  :  Commencez  à  faire Penitence,parce 
que  le  falut  eft  déjà  proche  des  nations  ,  c'efl 
à  dire ,  le  Seigneur  qui  doit  donner  le  falut 
félon  la  promefTe  de  Dieu  :  Et  parce  qu'il 
étoit  fon  Precurfeur  ,  il  jettoit  les  fondemens 
de  la  Pé  nitence  pour  purifier  les  ames ,  net- 
toyant &c  retranchant  toute  l'infection  que 
L'erreur  ancienne  y  avoit  apportée  ,  &  toutes 
les  taehes  que  1* ignorance  avoit  imprimées  dans 
le  cœur  des  hommes  ,  pour  préparer  ainfi  une 
demeure  toute  pure  au  faint  Efprfr  ,  dans  la- 
quelle il  peut  entrer  avec  la  magnificence  de 
fes  dons  ccleftes.Et  la  fin  de  tous  fes  dons  n'eft 
autre  que  de  fauver  Phomme^aprés  qu'il  a  ob- 
tenu une  abolition  générale  de  fes  crimes. 
C'eft  pour  cela  que  la  Pénitences  été  établie  ; 
c'eft  à  cela  qu'elle  travaille ,  agifl'ant  en  même 
tems  pour  l'honneur  &  pour  Péclat  de  la 
mifericorde  Divine  ,  dautant  que  ce  qui  fert 
au  falut  de  l'homme  ,  fert  à  la  gloire  de  Dieu, 
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Chaptre  III. 

Que  la  ^ufllce  de  Dieu  ne  peut  fouffrlr  qu'on 
fe  repente  des  bonnes  œuvres  ,  maïs  feule" 

mes  des  péchez. 

MAis  la  Pénitence  vraiement  raifonnable, 
que  nous  connoiflbns  lors  que  nous  con- 
noillons  Dieu  ,  garde  inviolablemenc  cet  or- 
dre >  de  ne  faire  jamais  violence  à  nos  bonnes 
oeuvres ,  &  à  nos  bonnes  penfées,comme  pour 
nous  efforcer  de  les  deftruire.  Car  Dieu  ne 
fouferit  point  à  cette  condamnation  que  nous 
faifons  de  nos  bonnes  actions  >  parce  qu'elles 
font  à  lui  particulièrement ,  &  qu'en  étant 
l'Auteur  &  le  Protecteur  ,  il  faut  neceflaire- 
ment  qu'il  les  approuve  ;  &  s'il  les  approuve  * 
qu'il  les  recompenfe,  Méprifons  donc  l'ingra- 
titude des  hommes  ,  fi  elle  nous  porte  à  nous 
repentir  du  bien  que  nous  leur  failons.  Mépri- 
fons aufli  leur  reconnoifiance,  fi  elle  nous  por* 
te  à  leur  faire  du  bien  ,  puis  que  l'un  &  l'autre 
eft  terreftre  &"  pcrillablc.  Car  que  gagnerons- 
nous  en  faifant  du  bien  à  un  homme  reconnoiC- 
fant ,  ou  que  perdrons- nous  quand  nous  en  fe- 
rons à  un  ingrat  ?  D  i  eu  doit  recompenfe  aux 
bonnes  actions  ,  comme  il  doit  punit  on  aux 
mauvaifes  ,  parce  qu'un  Juge  doit  faire  Juiticc 
en  toutes  fortes  de  rencontres.  Mais  puis  que 
Dieu  en  qualité  de  fouverain  Juge  a  foin  de 
nous  faire  garder  la  Juftice,  &  de  la  garder  lui- 
même  ,  parce  qu'il  l'ayme  infiniment,  rappor- 
tant à  clic  toutes  les  Loix  qu'il  a  faites  pour  le 

règlement 
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règlement  des  moeurs  -?  Qui  peut  douter  qu'il 
ne  vueille  que  nous  gardions  cette  même  Jufti- 
ce  à  fon  égard  ,  aulTi- bien  dans  la  Pénitence  que 
dans  tout  le  refte  de  nos  a&ions  ?  Ce  qui  ne 
peut  faire  qu'en  l'employant  feulement  pour 
expier  les  Péchez.  Or  il  n'y  a  que  les  mauvaifes 
actions  qui  méritent  le  nom  de  Péchez  ,  &  per- 
fonne  ne  pèche  lors  qu'il  fait  du  bien.  Si  donc 
il  ne  pèche  point  ,  pourquoi  veut-il  ufurper  in- 
juftement  la  Pénitence  qui  n'appartient  légiti- 
mement qu'aux  Pécheurs  ?  Pourquoi  veut-il 
impofer  à  l'innocence  ce  qui  n'eu;  deu  propre- 
ment qu'aux  crimes  ?  Car  ainfi  il  arrive  qu'em- 
ployant une  chofe  où  elle  eft  inutile,  on  néglige 
aifément  de  l'employer  où  elle  ferait  neceflàire. 


CHAPITRE  IV. 

Qu'il  y  a  deux  fortes  de  Pecbez>  les  corporels  ffr  les 
fpirituels:&  qué  le  corps  cr  l'orne  agijfent  toujours 
enfemble  dons  les  uns  &  dans  les  outres  y  qu' ainfi 
ils  font  également  obligez  à  la  Pénitence* 

IL  femble  que  ce  feroit  ici  le  lieu<de  marquer 
les  choies  dont  il  eft  jufte  de  fe  repentir,  c'eft 
à  dire,qu'on  doit  mettre  au  nombre  des  Péchez, 
fi  ce  n'eft  qu'on  trouverait  peut-être  cela  fu- 
petflu.  Car  auffi-tôt  que  nous  avons  reçu  la 
connoiflanec  de  Dieu,  nôtre  efprit  éclairé  de  fes 
regards  ,  s'élève  du  profond  des  ténèbres  pour 
découvrir  la  vcrité5&  entrant  dans  l'obfervation 
ides  Commandemens  du  Seigneur  ,  il  y  apprend 
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en  même  tems  qu'on  doit  tenir  pour  péché 
toutes  les  chofes  que  Dieu  nous  défend.  Car 
étant  indubitable  que  Dieu  eft  un  bien  fouve- 
rainement  excellent ,  il  faut  neceflairement  que 
ce  qui  lui  déplaît  foit  un  mal ,  parce  qu'il  n'y 
peut  avoir  aucune  alliance  entre  les  contraires  ; 
néanmoins  ,  je  diray  en  peu  de  mots ,  qu'entre 
les  PecheZjles  uns  font  de  la  chair,c'eft  à  dire  du 
corps  ,  &  les  autres  de  l'efprit.  L'homme  étant 
compofé  de  ces  deux  fubftanccs ,  il  ne  fçauroit 
pécher  que  par,  les  parties  qui  le  compofent. 
Mais  quoi  que  le  corps  &  l'ame  foient  deux  , 
leurs  Pèches  toutefois  ne  font  pas  de  deux  natu- 
res différentes  :  Au  contraire  ,  ils  font  d'autant 
plus  femblables  que  ces  deux  parties  ,  fçavoir  le 
corps  de  l'ame  ,  ne  font  qu'un  tout.  Ce  que  je 
dis,  afin  qu'on  ne  divife  pas  les  péchez  par  la  di- 
verfité  de  leurs  fujets  ,  comme  fi  les  uns  étoient 
de  leur  nature  plus  ou  moins  criminels  que  les 
autres  ;  Car  la  chair  eft  l'ouvrage  de  Dieu  auffï- 
bien  que  l'efprit.  Celle-là  a  été  formée  par  la 
main  du  Créateur,  &  celui-ci  infpiré  par  le  fou- 
fle  de  fa  bouche  3  comme  la  dernière  perfection 
de  l'homme.  Puis  donc  que  Dieu  eft  également 
Auteur  de  toutes  les  deux  ,  il  eft  également  of- 
fenfé  des  péchez  delJun  &  de  l'autre.Et  qui  pour- 
roit  faire  différence  entre  les  aétions  de  la  chair, 
&  celles  de  l'efprit ,  puis  que  la  chair  de  l'efprit 
jointes  par  une  liaifon  fi  étroite,&  dans  la  vie  & 
dans  la  mort3&  dans  la  refurrcc~tion,qu'ils  corn- 
paroîtront  enfcmble  devant  le  Seigneur  ,  pour 
recevoir  ,  ou  la  vie  ou  la  condamnation  ,  parce 
qu'ils  auront,  ou  bien  vecu  ou  péché  enfemble  ? 
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Nous  avons  voulu  dire  ceci  d'abord  pour  faire 
voir  que  l'une  de  ces  deux  parties  n'a  pas  moins 
befoin  de  Pénitence  que  l'autre  ,  lors  qu'elle  a 
péché.  La  faute  cft  commune  ,  le  Juge  eft  corn- 
mun,qui  n'eft  autre  que  Dieu  même,  le  remède 
de  la  Pénitence  doit  donc  aflï  être  commun. 


Chapitre  V. 

Que  les  mauvais  dejîrs  qu'on  n'exécute  pas  font 
anjji  bien  péchez  >  &  ont  aujfi  bien  befoin  de 
Pénitence  que  ceux  qu'on  exécute* 

LEs  péchez  donc  fe  formans  tous  ,  ou  par 
1,'aâion  ou  par  la  penfée  ,  font  appeliez 
pour  cette  raifon  ,  ou  fpirituels  ,  ou  corporels. 
Les  corporels  font  ceux  qui  fe  commettent  par 
une  action  extérieure  ,  parce  ;que  cette  adtion 
étant  de  la  nature  des  corps  ,  elle  eft  vifible  & 
fenfible  auffi  bien  qu'eux.  Les  fpirituels  fonc 
ceux  qui  fe  forment  dans  l'cfprit,&  qui  ne  peu- 
vent être  ,  ni  veus  ni  touchez  non  plus  que 
lui.  Ce  qui  fait  voir  clairement  que  nous  ne 
devons  pas  feulement  éviter  &  effacer  par  la 
Pénitence  les  péchez  qui  partent  jufqu'au  de- 
hors :  mais  encore  ceux  qui  demeurent  dans 
l'tfprit  &  dans  la  volonté.  Encore  que  la  fragi- 
lité humaine  ne  juge  que  des  actions  qui  paroiC- 
fent ,  &  ne  puilfe  pas  pénétrer  dans  les  fecrets 
êc  les  replis  des  cœurs,  nous  ne  devons  pas  pour 
cela  ntgligcr  les  péchez  qui  s'y  commettent 
aux  yeux  de  Dieu  ,  parce  que  fa  pui (Tance  n'a 
point  de  bornes.  Èn  quelque  manière  qu'on 
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VofFcnfe,  fon  cfprit  eft  toujours  prcfcnt.  Et  ainfi 
comme  il  ne  fçauroit  ignorer  nos  otFenfes ,  il  ne 
fçauroit  aufïï  s'empêcher  de  les  condamner  ,  8c 
de  les  punir.  Il  ne  peut,  ni  renoncer  à  fa  lumière 
propre,  en  feignant  de  ne  voir  pas  ce  qui  paroît 
devant  lui ,  ni  trahir  lui-même  fa  Juftice,  en  ne 
puniflant  pas  ce  qu'il  voit.  Et  d'ailleurs  les  ac- 
tions ne  nai (Tint -elle s  pas  de  la  volonté,  comme 
de  leur  pryicipc  ?  Je  veux  qu'il  y  en  ait  quel- 
ques-unes qui  foient  données  au  nazard,ou  à  la 
neceflité  ,  ou  à  l'ignorance  j  mais  hors  celles-là, 
on  ne  pèche  que  par  la  volonté. Puis  donc  qu'el- 
le eft  le  principe  ôc  la  fource  des  actions,  pour- 
quoi n'aura- t'elle  pas  la  principale  part  dans  la 
peine  ,  aufli  bien  que  dans  la  faute  ?  Car  elle 
n'en  eft  pas  moins  exempte ,  lors  qu'il  fe  ren- 
contre quelque  obftaclequi  empêche  fbn  action; 
parce  qu'elle  eft  toujours  rclponfable  de  fes 
moavemens ,  &  ayant  fait  tout  ce  qui  dépen- 
doit  d'elle ,  elle  ne  fçauroit  pas  être  exeufée 
pour  n'avoir  peu  exécuter  un  delTcin  formé.  Et 
enfin  3  comment  Je  su  s -Christ  fait-il  voir 
qu'il  ajoute  quelque  chofe  de  nouveau  à  la 
Loi,  finon  en  défendant  les  péchez  de  la  volon- 
té ,  puis  qu'il  déclare  adultère  9  non  feulement 
celui  qui  viole  le  mariage  d'un  autre  par  une 
a&ion  brutale  ;  mais  même  celui  qui  ne  l'a  en- 
core deshonnoré  que  par  un  defir  impudique,  de 
par  un  regard  lafeif  ;  De  forte  qu'il  eft  extrême- 
ment dangereux  à  l'efprit,  de  fe  rendre  prefentes 
çn  foy-même  les  chofes  qu'il  ne  peut  exécuter 
au  dehors  ,  &  d'en  produire  en  fuite  des  effets 
j>ar  des  deftrs  çemeraires  &  inutiles.  Si  donc  1* 
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force  de  la  volonté  eft  telle,pourquoi,lors  qu'el* 
le  a  pleinement  aflbuvi  fqp  defir  en  elle-même  * 
ce  mouvement  intérieur  ne  paflera-t'il  pas  pout 
l'action  même  ?  Elle  doit  donc  aufli  en  être  pu- 
nie, comme  fi  l'action  avoir  fuivi  le  defir.  C'etë 
une  fort  mauvaifeexffufe  que  de  dire. ,  J'ay  bieii 
voulu  faire  une  telle  chofe  ,  mais  je  ne  l'ay  peu 
exécuter.  Car  vous  deviez  l'exécuter ,  puilquô 
vous  la  vouliez  faire  ;  ou  ne  la  point  vouloir  3 
puifque  vous  ne  la  deviez  pas  exécuter»  Mais 
vous  vous'condamncz  vous-même  par  le  juge* 
ment  de  vôtre  propre  confeience*  Car  fi  vous 
euiïiez  defiré  un  bien  ,  vous  vous  fuffiez  prefTé 
de  l'accomplir.  Vous  témoignez  donc  ,  que  ce 
que  vous  avez  déliré  eft  un  mal.  Or  vous  n'etes 

I^as  feulement  obligé  de  vous  empêcher  de  faire 
e  mal,  mais  encore  de  le  defirer.  Ainfi,quoi  que 
vous  puiffiez  dire,  vous  êtes  toujours  coupable* 
ou  pour  avoir  voulu  un  mal,ou  pour  n'avoir  pas 
accompli  un  bien. 

!  1  "  * 

CHAPITRE  VI. 

Que  tous  ceux  qui  n'ont  pas  encore  été  baptifez  doU 
vent  embrajfer  la  Pénitence  ,  puifque  Dieu  les  y 
exhorte  ,  pour  leur  faire  jnifericorde* 

M Ai  s  celui  qui  par  fa  Juftice  a  deftiné  une 
peine  pqur  tous  les  péchez ,  foit  qu'ils 
foient  commis  ,  ou  parle  corps ,  ou  par  l'eiprir, 
ou  par  une  action  extérieure  ,  ou  par  la  volonté 
feule  ,  a  promis  aufli  le  pardon  à  ceux  qui  ert 
feroient  Pénitence,  lors  qu'il  a  dit  à  fon  peuple  y 
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Faites  Pénitence,  &  je  vous  fauveray.  Et  ailleurs 
le  Seigneur  a  dit  :  lU%auffi  vray,  comme  je  vis, 
que  j'ayme  mieux  la  Pénitence  que  la  mort  du 
Pécheur.  Ce  qui  fait  voir  que  la  Pénitence  eft 
une  vie  ,  puis  que  Dieu  la  choilit  en  rejettant  la 
mort.  Vous  donc  qui  êtes  Pécheur  ,  éc  en  cela 
femblable  à  moy  ,  ou  plutôt  qui  l'êtes  moins 
que  moy  ,  parce  que  je  reconnois  combien  mes 
Péchez  furpafTent  ceux  des  autres  ,  jettez  vous 
avec  ardeur  dans  la  Pénitence  ,  &  embralTez-la 
comme  une  planche  qui  vous  peut  fauver  dans 
vôtre  naufrage.  C'cft  elle  qui  vous  eflevera  du 
milieu  des  flots  de  vos  péchez  où  vous  êtes  en- 
fcveli  ,  &  qui  vous  fera  palier  jufqucs  dans  le 
Port  de  la  clémence  Divine  :  fervez-vous  prom- 
tement  de  ce  moyen  d'acquérir  un  bonheur 
que  vous  ne  pouviez  efpcrer  ,  afin  que  vous,  qui 
comme  Payen  >  n'étiez  n'agueres  devant  Dieu 
que  comme  une  goutte  qui  tombe  d'un  fceau 
d'eau  >  pour  ufer  des  termes  d'Ifaye  ,  comme  la 
pouffiere  de  la  terre  ,  &  comme  un  vafe  d'argi- 
le j  vous  deveniez  déformais  fcmblables  à  cet 
arbre  qui  cft  planté  fur  le  bord  des  eaux  ,  qui 
conferve  fes  feuilles  toujours  vertes  ,  qui  pro- 
duit des  fruits  en  fa  faifon  ,  de  qui  ne  fentira  ja- 
mais ni  le  feu  ni  la  coignée.  Repentez- vous  de 
vos  erreurs,  après  avoir  trouvé  la  veriié.  Re- 
pentez-vous d'avoir  aymé  des  chofes  que  Dieu 
n'ayme  pas ,  puis  que  nous  ne  «permettons  pas 
nous-mêmes  à  nos  efclaves  de  ne  pas  haïr  ce 
qui  nous  déplaît ,  un  ferviteur  étant  obligé  , 
par  les  Loix  de  fa  condition  ,  de  n'avoir  point 
d'autres  fentimens  que  ceux  de  fon  Maître, 
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CHAPITRE  VIL 

Chili  faut  faire  Pénitence  ,  quand  ce  ne  feroU  que 
pour  obéir  a  Dieu  qui  le  commande* 

CjEst  un  fujet  bien  ample  que  de  vouloir 
reprefenter  tous  les  avantages  de  la  Peni* 
tence,  Se  qui  demande  im  homme  fort  éloquent  j 
mais  reconnoiilanc  mon  infuffifance  ,  je  m'ar* 
refteray  fur  cette  feule  raifon ,  que  tout  ce  que 
Dieu  commande  eft  tres-utile  &  tres^-excellent* 
Je  croy  que  ce  feroit  une  pfefomption  témé- 
raire &c  audacieufe  de  dïfputer ,  fi  ce  que  Dieu 
commande  eft  utile  :  C  mous  ne  devons  pas 
obeïr  parce  qu'il  eft  urUe,  mais  parce  que  Dieu 
le  commande.  Ce  qui  nous  doit  porter  princi- 
palement à  l'obaflance  >  c'eft  la  grandeur  de  la 
Majefté  de  Dieu.  L'autorité  d'un  Seigneur  qui 
commande ,  doit  être  beaucoup  plus  confide- 
rable  que  l'utilité  d'un  ferviteur  qui  lui  doit 
être  fournis.  Pourquoi  mettez- vous  en  doute 
s'il  eft  bon  de  faire  Pénitence  -,  Il  fuffit  que  Dieu 
le  commande.  Il  ne  le  commande  pas  feule- 
ment, il  nous  y  exhorte  encore  ;  Il  nous  y  invite 
par  la  recompenfe  qu'il  nous  offre  ,  par  le  falut 
qu'il  nous  promet,&  -encore  par  le  ferment  qu'il 
adjoûte  à  (a  proraeffe '  >  lors  qu'il  dit ,  Il  eft  au  fit 
vray  ,  comme  je  fuis  vivant  :  il  monftre  bien 
qu'il  defire  que  nous  le  croyons.  O  que  nous 
lommes  heureux  de  ce  que  Dieu  jure  pour 
l'amour  de  nous  !  O  que  nous  fommes  mife- 
rablcs  ,  fi  nous  ne  croyous  pas  Dieu  ,  lors  mê- 
me qu'il  jure  l  Nous  devons  donc  entreprendra 

Bit'  i 
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&  obfcrver  avec  le  plus  de  vigueur  cV  de  con- 
fiance qu'il  fera  poflible  ,  ce  que  Dieu  nous 
commande  avec  tant  de  foin,&  qu'il  protefte  mê- 
me avec  ferment ,  pour  s'accommoder  à  l'ufaçe 
des  hommes ,  afin  que  ,  dcmeurans  fermes  dans 
l'aireurance  qu'il  a  donnée  de  fa  grâce  ,  nous 
puiflions  nous  établir  dans  la  poflbffion  des 
fruits  de  des  avantages  qu'elle  nous  apporte. 


CHAPITRE  VIII. 

Qu'il  ne  faut  plus  commettre  de  Péchez  mortels,  de- 
puis quon  eji  entre' une  fois  dans  U  Pénitence. 

IE  veux  dire,  que  lors  que  nous  avons  connu  , 
ôc  que  nous  avons  une  fois  embraiTé  la  Péni- 
tence, que  Dieu  nous  a  fait  connoître  par  fa 
mifericorde ,  ôc  qu'il  nous  a  commandée  pour 
nous  rappeller  en  fa  grâce  ,  elle  ne  doit  jamais 
être  violée  ,  en  commettant  de  nouveaux  cri- 
mes. Vous  ne  pouvez  plus  vous  exeufer  défor- 
mais fur  vôtre  ignorance ,  puis  qu'après  avoir 
connu  Dieu  ,  après  vous  être  fournis  à  fes  Loix, 
&  après  avoir  fait  Pénitence  de  vos  péchez  , 
vous  rentrez  volontairement  dans  le  premier 
état  de  vos  crimes.  Et  ainfi ,  puis  qu'il  n'y  a 
plus  d'ignorance  en  vous,  il  faut  neceiTairement 
que  vôtre  peché  foit  une  infolence  ,  &  une  ré- 
volte. Car  s'il  eft  vray  que  vous  vous  êtes  au- 
trefois repenti  d'offenfer  Dieu ,  parce  que  vous 
avez  commencé  de  le  craindre ,  quelle  raifon 
vous  peut  porter  à  détruire  ce  que  cette  crainte 
vous  avoit  fait  faire  ,  fi  ce  n'eft  parce  que  vous 
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avez  ce  (le  de  le  craindre  ?  Eftant  certain  ,  qu'il 
n'y  a  que  l'infolence  Se  la  révolte  qui  puiiïènc 
chafllr  la  crainte  de  Dieu.  Que  fi  ceux-mèmes 
qui  ignorent  Dieu  font  incxcufables  ,  parce 
que  fa  grandeur  fc  faifant  'voir  de  toutes  parts  , 
&  paroiiïant  visiblement  dans  les  biens  qu'il 
communique  aux  hommes  ,  par  le  Ciel  »  &  par 
les  Aftres,  ne  permet  pas  qu'on  l'ignore  ;  Com- 
bien eft-il  plus  dangereux  de  le  meprifer  après 
l'avoir  connu  ?  Or  celui-là  le  méprife  vérita- 
blement ,  qui  aprc's  avoir  reçu  de  lui  la  con- 
noi (Tance  du  bien  3c  du  mal  ,cmbralïant  de  nou- 
veau ce  qu'il  fçait  qu'on  doit  éviter  ,  &  qu'il  a 
déjà  évité  ,  lui-même  fait  injure  à  fa  propre 
connoilIancc:c'elt- à-dire,  à  la  lumière  que  Dieu 
lui  a  donnée.  Il  rejette  le  Donnateur  5  en  rejet- 
tant  le  Don  qu'il  lui  a  fait ,  &  ne  reconnoîc 
point  le  bien- fadeur  ,  en  ne  révérant  point  le 
bien-fait  qu'il  a  reçu  de  lui.  Comment  donc 
peut- il  plaire  à  Dieu  y  puis  que  les  faveurs  de 
Dieu  lui  déplaifcnt  ?  Et  ainfi  il  n'en1  pas  feule- 
ment coupable  vers  Dieu  de  rébellion  &  d'in- 
folence  ,  mais  il  l'eft  encore  d'ingratitude.  Et 
certes  on  ne  fait  pas  un  outrage  médiocre  à 
Dieu  ,  lors  qu'après  avoir  par  la  Pénitence  re- 
noncé au  Diable  ,  qui  eft  fon  ennemi ,  &  l'avoir 
mis  au  dcllbus  de  Dieu  par  ce  renoncement ,  il 
fe  relevé  en  fuite  ,  &  retournant  à  lui  fe  rend 
fon  trophée  &  fa  joye ,  afin  que  cet  efprit  de 
malice  ayant  recouvré  la  proye  qu'il  avoir  per- 
due ,  triomphe  en  quelque  façon  de  Dieu  mê- 
me. N'cft-il  pas  vray  ,  ce  qui  fcmble  dangereux 
à  dire  ,  mais  qu'il  faut  dire  néanmoins  poux 
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l'édification  des  âmes,  qu'un  tel  homme  préfets 
le  diable  à  Dieu,  puis  qu'il  femble  ,  qu'ayanc 
cré  à  l'un  &  à  l'autre  ,  il  a  fait  une  comparai fon 
des  deux,  &  qu'après  les  avoir  bien  coniiderez  , 
il  a  jugé  que  celui-là  étoit  le  meilleur,  auquel  il 
a  mieux  aime  être  encore  une  fois  ?  Ainh  après 
avoir  voulu  fatisfaire  à  Dieu  par  la  Pénitence 
de  fes  Péchez,  il  fatisfait  au  diable ,  par  une  au- 
tre forte  de  Pénitence  qui  détruit  cette  premiè- 
re i  3c  -fe  rend  d'autant  plus  odieux  à  Dieu  qu'il 
fe  rend  plus  agréable  à  fon  ennemi. 


CHAPITRE  IX. 

Contre  ceux  quldlfent  que  Dieu  fe  contente  du  cœury 
encore  que  ïenfajfe  de  mauvaifes  aftwns. 

MA  i  s  il  y  en  a  quclques-uns,qui  difent  que 
Dieu  fe  contente  ,  pourveu  qu'on  le 
révère  dans  le  cœur  >  quoy  qu'on  ne  Ic/falli  pas 
dans  fes  actions  j  &  qu'ainu  ils  pèchent  fans 
blcfler  la  Foi  &"  le  refpt£b  qu'ils  lui  doivent  , 
c'eft- à-dire  qu'ils  peuvent  violer  les  mariages) 
fans  blellèr  la  chafteté ,  &  qu'ils  peuvent  cm- 
poifonner  leur  Pere  ,  fans  bleue  r  l'affcdh'ori 
qu'ils  lui  doivent. Il  ne  fraudra  donc  pas  trouver 
eftrange  qu'on  les  précipite  auffi  dans  l'Enfer  , 
fans  blefler  le  falut  qu'ils  attendent ,  puis  qu'ils 
peuvent  bien  pécher ,  fans  blellèr  le  refpe<Sb 
qu'ils  doivent  à  Dieu.  La  première  marque 
du  dérèglement  de  leur  cfprit ,  eft  que  ce  reC 
pecl:,  qu'ils  prétendent  porter  à  Dieu,  leur  don- 
ne la  hardiefle  de  l'offenfer  :  car  ils  ne  roffenfe- 
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roient  pas  fans  doute  ,  s'ils  ne  le  craignoient  de 
la  forte.  Et  ainli  il  ne  faudra  plus  révérer  Dieu  , 
fi  on  \  eut  qu'on  ne  l'offcnfe  plus  ,  puis  que  la 
révérence  qu'on  lui  porte ,  11'eft  qu'un  prétexte 
pour  l'orTenfer.  Mais  ces  fortes  d'eforits  font 
comme  de  mauvaifes  plantes  qui  naiiîent  d'or- 
dinaire de  la  femence  de  l'hypocriiîA  ,  qui  dans 
l'inimitié  qu'ils  déclarent  au  diable  ,  gardent 
toujours  une  fecrette  intelligence  avec  lui,  dont 
la  Pénitence  n'eft  jamais  fincere. 


CHAPITRE  X. 

Contre  les   Catéchumènes  qui  négligeaient  de  faire 
Pénitence ,  parce  qu'ils  fefioient  feulement 
au  Baptême. 

MAis  toutes  les  raifons  que  j'ay  tâcle 
d'imprimer  dans  les  efprits ,  autant  que 
ma  foiblcfte  me  l'a  permis  3  pour  les  porter  à 
entrer  dans  la  Pénitence  avec  une  ferme  refo- 
lution  de  la  continuer  toujours ,  regardent  bien 
tous  ceux  qui  fe  donnent  à  Dieu  ,  puis  qu'ils 
prétendent  tous  à  acquérir  le  falut  en  fe  ren- 
dans  agréables  à  fa  Majefté  :  mais  elles  s'ad- 
drelfent  particulièrement  aux  Catéchumè- 
nes ,  dont  on  ne  commence  que  d'arroufer  les 
ames  par  la  parole  de  Dieu  ,  &  qui  ctans 
comme  des  petits  animaux  qui  ne  font  que 
de  naître  ,  &  qui  n'ont  pas  encore  la  veue 
bien  formée  ,  fe  traînent  par  terre  ,  fans  fçavoir 
où  ils  vont ,  ôc  témoignans  qu'ils  veulent  re- 
noncer à  la  vie  panree,cntrent  dans  la  Pénitence, 
mais  négligent  de  l'accomplir >  &  de  la  fermer 


1%  Tertulliek, 

par  le  Baptême.  Car  l'approche  même  du  tems 
qui  doit  terminer  leurs  mauvais  defirs ,  les  porte 
à  defirer  encore  quelque  chofe  de  leurs  anciens 
dércglemens  •>  comme  les  fruits  qui  commen- 
cent à  fe  gâter  a  &  à  devenir  aigres  &  amers  , 
flattent  encore  nôtre  goût  par  quelques  reftes 
qu'ils  ont  confervez  de  leur  première  douceur. 
11  y  a  aufli  un  autre  mouvement  qui  les  rend 
negligens  à  cmbralTcr  la  Pénitence  qui  eft  ,  que 
s'allèurans  fur  ce  que  le  Baptême  effacera  tous 
leurs  Pcchez  ,  ils  tâchent  cependant ,  comme 
de  dérober ,  &  de  gagner  *Ie  tems  qui  leur  refle 
jufqu'à  leur  Baptême  ,  en  s'en  fervant  plutôt 
comme  d'un  intervale  ,  auquel  il  leur  eft:  enco- 
re permis  de  pécher  ,  que  comme  d'un  tems  qui 
leur  eft  donne  pour  apprendre  à  ne  pécher  plus. 
Or  y  a-t'il  rien  de  plus  ridicule  que  de  n'accom- 
plir pas  la  Pénitence  ,  &  d'attendre  néanmoins 
le  pardon  de  fes  Péchez  ?  C'eft-à-dire ,  vouloir 
acheter  une  chofe  qui  eft  à  vendre ,  fans  en 
vouloir  payer  le  prix.  Car  Dieu  a  refolu  de  ne 
nous  point  donner  le  pardon  qu'à  ce  prix  ;  & 
de  ne  nous  point  dégager  des  peinçs  que  nos 
péchez  ont  méritées ,  qu'en  les  rachetant  &  les 
recompenfant  par  la  Pénitence.  Si  donc  ceux 
qui  vendent  examinent  avec  grand  foin  la  mon- 
noye  qu'on  leur  donne  pourvoir  fi  elle  n'eit 
point  rongnée  ,  ou  altérée  dans  fa  matière  >  ou 
iî  elle  n'eît  point  fauffe  :  Dieu  examine  de  mê- 
me la  Pénitence  de  ceux  qui  viennent  à  lui  > 
afin  de  leur  donner  la- vie  éternelle ,  à  propos 
tion  de  ce  qu'elle  merice. 
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CHAPITRE  XI. 

Qjfil  ne  fuffit  pas  de  dire  qu'on  fera  Pénitence 
apre')  le  Baptême ,  mais  qu'il  la  faut 
faire  auparavant. 

ILs  diront  peut-être  qu'ils  peuvent  encore 
différer  un  peu  de  tems  à  fe  mettre  dans  une 
véritable  Pénitence  ,  &  qu'il  fuffit  qu'ils  fallenc 
paroître  le  changement  de  leur  vie  ,  lors  que 
fortans  de  l'état  des  Catéchumènes  ,  ils  joui- 
ront de  la  liberté  des  baptifez.  Mais  on  ne  doit 
pas  agir  de  la  forte.  Il  faut  faire  Pénitence ,  lors 
que -nous  voyons  la  peine  ,  &  comme  le  glaive 
qui  nous  pend  fur  la  tétc  dans  l'incertitude 
d'obtenir  nôtre  grâce  ,  lors  qu'on  ne  nous  ac- 
corde pas  encore  la  remiiTion  de  nos  péchez  , 
pour  nous  donner  lieu  de  la  mériter  ,  &  enfin  , 
lors  que  Dieu  nous  menace  ,  &  non  pas  lors 
qu'il  eft  dans  le  deflein  de  nous  pardonner.  Car 
qui  eft  l'cfclave,  qui  après  avoir  changé  de  con- 
dition ,  ôc  être  devenu  libre  ,  s'accule  d'avoir 
été  voleur  &  fugitif  devant  le  tems  de  fa  fer- 
vitude  ?  Qui  eft  le  foldat ,  qui  après  avoir  été 
congédié ,  fe  mette  en  peine  des  marques  d'i- 
gnominie qu'il  a  reçues  dans  le  camp  ?  C'eft 
avant  la  grâce  &  le  pardon  que  le  pécheur  doit 
pleurer  foy-mème  >  parce  que  le  tems  de  Péni- 
tence eft  un  tems  de  péril  &  de  crainte.  Ce 
n'eft  pas  que  je  n'avoue  que  ceux  qui  fe  pre- 
fcntcront  au  Baptême  recevront  tous  les  effets 
de  la  mifericorde  de  Dieu,  c'eft  à  dire,  une 
abolition  entière  de  tous  leurs  crimes  ;  mais 
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il  faut  travailler  avec  un  grand  foin  pour  s'y  di- 
pofer  ,  &  s'en  rendre  digne.  Car  faifans  Péni- 
tence avec  (i  peu  de  fincerité  ,  qui  vous  juge- 
ra digne  qu'on  vous  donne  feulement  la  moin- 
dre goutte  d'eau  commune  ?  Je  fçay  qu'il  eft 
aile  de  fe  faire  donner  le  Baptême  par  fur- 
prife  j  &  de  tromper  par  de  vaines  protefta-» 
tions  le  Prêtre  qui  eft  établi  pour  f'admini- 
ftration   du  Baptême.  Mais  Dieu  a  foin  de 
conferver  fon  threfor  ,  &  fçait  bien  le  garan- 
tir des  mains  de  ceux  qui  en  font  indignes  : 
ne  dit-il  pas  qu'il  n'y  a  rien  de  caché  qui  ne 
doive  être  découvert  ?  Quelques  ténèbres  que 
vous  puiffiez  répandre  fur  vos  actions  pour 
les  obfcurcir ,  Dieu  eft  une  lumière  pour  les 
efclairer.  Mais  il  y  en  a  qui  uoyent  que  Dieu 
eft  obligé  de  donner  l'effet  de  fes  promettes  à 
ceux  meules  qui  ne  le  méritent  pas  ,  &  rendent 
ain(i  fa  libéralité  efclave  des  volontez  des  hom- 
mes. Que  s'il  eft  contraint  de  nous  pardonner 
nos  ofFcnfes  qui  nous  engageoient  à  la  mort  > 
c'eô  donc  malgré  lui  qu'il  nous  les  pardonne  ? 
Mai* .  «i  eft  celui  qui  laifle  fubfifter  une  chofo 
qu'il  a  faite  par  force  ?  Ne  voyons-nous  pas 
au  (Il  que  plu  lieu  rs  de  ces  perfonnes  tombent 
en  fuitte.  •  Ce  font  ceux  qui  viennent  au  Ba- 
ptême par  furprife ,  qui  après  s'être  engagez  à 
faire  Pénitence  bâtilïent  fur  le  fable  une  mai- 
fon  de  peu  de  durée. 
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CHAPITRE  XII. 

Que  les  Catéchumènes  font  aujji-bien  obligez  de  ré- 
gler leurs  Allions  ,  que  les  Baptifez.» 

QUf.  perfonne  donc  ne  fc  flatte  ,  Se  ne  croye 
qu'il  lui  foie  encore  permis  de  pécher  , 
parce  qu'il  eft  encore  au  nombre  des  Catéchu- 
mènes. Il  faut  craindre  Dieu  aufli-tôt  qu'on  a  le 
bon- heur  de  le  connoître,  ôc  le  révérer  aufli-tôt 
qu'on  commence  à  le  contempler  par  la  Foy, 
Mais  que  vous  fert-il  de  l'avoir  connu  livous  de- 
meurez attachez  aux  mêmes  chofes  que  vous 
aimiez  quand  vous  ne  le  connoifliez  pas  ?  Et  en- 
fin ,  qu'eft  ce  qui  vous  diftingue  des  baptifez,& 
des  parfaits  ferviteurs  de  Dieu  ?  y  a-t'il  un  Jésus- 
Chmsi  pour  les  Baptifez  ,  ôc  un  autre  pour 
les  Catéchumènes  ?  Les  uns  &  les  autres  n'ont- 
ils  pas  mêmes  cfperances  ,  même  recompenfe  , 
même  crainte  du  jugement  ,  &  même  neceflitc 
de  faire  Pénitence  ?  Le  Baptême  eft  l'accomplif- 
fement  &  le  fceau  de  la  Foy,  &  cette  Foy  prend 
fou  commencement ,  &  fa  force  de  celle  de  la 
Pénitence.  Nous  ne  fommes  pas  baptifez  pour 
commencer  à  quitter  le  pechc ,  mais  parce  que 
nous  l'avons  déjà  quitté  ,  que  nôtre  cœur  eft 
déjà  lavé  &  baptifé  intérieurement  :  Car  le  pre- 
mier Baptême  des  Catéchumènes  ,  c'eft  la  par- 
faite crainte  de  Dieu,  &  en  fuite  une  Foy  invio- 
lable qui  doit  durer  aufli-fc>ng-tcms  que  vous 
reconnoîtrez  Jesus-Chri  st  pour  vôtre  Sei- 
gneur &  pour  vôtre  Maître  :  &  enfin ,  c'eft  la 
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fi'ncerité  d'une  ame  qui  embraflê  4a  Penirence 
pour  ne  la  quitter  jamais.Que  fi  nous  ne  cefîbns 
de  pécher  qu'après  avoir  reçu  le  Baptême,  nôtre 
innocence  fera  forcée  ,  &  non  pas  volontaire. 
Lequel  des  deux  eit  donc  le  plus  vertueux ,  on 
celui  qui  n'a  plus  la  liberté  d'être  méchant ,  ou 
celui  qui  s'éloigne  du  mal ,  parce  qu'il  lui  dé- 

f>laît  ?  Celui  qui  fuit  les  crimes  parce  qu'on  les 
ui  commande  ,  ou  celui  qui  s'en  retire  à  caufe 
du  plaifir  qu'il  trouve  dans  la  vertu  ?  Certes  , 
fï  ceux  qui  fe  font  donnez  à  Dieu  ne  cèdent  de 
l'ofFenfcr  que  lors  qu'ils  font  liez,  par  le  Baptê- 
me ,  il  ne  faudra  plus  empêcher,  ni  les  mains  de 
prendre  le  bien  d'autruy  ,  que  lors  qu'elles  ren- 
contreront les  obftacles  des  barres  &  des  ferru- 
res :  ni  nos  yeux  de  s'attacher  aux  objets  qui 
irritent  la  concupifcence  ,  que  lors  qu'on  nous 
ôte  tous  les  moyens ,  &  l'efperance  même  d'en 
approcher.  Que  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  foie 
dans  ce  fentiment ,  je  croy  qu'après  avoir  reçû 
le  Baptême  ,  il  fera  plus  fafché  d'être  obligé  de 
quitter  fon  péché,  qu'il  ne  fe  réjouira  d'en  avoir 
été  délivré. 


CHAPITRE  XIII. 

Qu'il  eft  dangereux  aux  Catéchumènes  de  s'ajfcurer 
trop  fur  la  vertu  du  Baptême. 

IL  faut  donc  que]  les  Catéchumènes  fouhait- 
tent  le  Baptême  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'ils 
s'aifeurent  trop  fur  le  Baptême  :  car  celui  qui 
le  fouhaitte  l'honore  ,  mais  celui  qui  s'alTeurc 
trop  fur  cejSacrement  ,  eft  prefomptueux.  Ce- 
lui-ci 
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lui- ci  témoigne  refpect  ,  celui-là  témoigne 
infolence.  Celui-ci  s'en  met  en  peine  ,  celui- 
là  le  tient  pour  indiffèrent.  Celui- ci  tâche  de 
le  mériter  ;  &  celui-là  le  regarde  »  comme  une 
chofe  qui  Lui  eft  deuc.  Celui-ci  le  reçoit  lors  . 
qu'on  le  lui  donne  j  &  celui  là  l'ufurpe  par 
violence.  Lequel  des  deux  en  jugerez  -  vous 
donc  le  plus  digne  ,  finon  celui  qui  a  mieux 
corrigé  fa  vie  ?  Et  qui  eft  celui  qui  a  mieux 
corrigé  fa  vie  ,  finon  celui  qui  a  plus  témoigné 
de  crainte  vers  Dieu  >  &  qui  pour  ce  fujet  a 
accompli  la  Pénitence  fiiellement  ?  Car  il  a 
appréhendé  de  pécher  de  nouveau  ,  de  peur 
qu'il  ne  méritât  pas  de  recevoir  cette  grâce. 
Mais  ce  fécond  qui  fe  la  promet  indubitable- 
ment ,  n'a  point  été  "capable  de  crainte  ,  tandis 
qu'il  écoit  dans  une  confiance  téméraire.  Et 
ainfi  il  n'a  peu  accomplir  la  Pénitence  ,  n'ayant 
point  eu  la  crainte  qui  accompagne  nécessaire- 
ment la  Pénitence.  La  prefomption  eft  une  efpe- 
co  d'imprudence.  Elle  rend  luperbe  celui  qui 
demande,  &  fait  méprifer  celui  qui  donne.  C'cft 
pourquoi  il  eft  aifé  qu'elle  trompe ,  parce  qu'el- 
le fe  promet  une  chofe  qui  ne  lui  eft  point 
deuc,  ce  qui  offenfe  toujours  celui  qui  donne» 
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CHAPITRE  XIV. 

Qu'après  la  Pénitence  du  Bap terne  ,  il  faut  fi  bien 
régler  fa  vie  ,  qu'on  n'ait  pins  befoln  de  ?enU 
tence  3  ni  même  à* en  entendre  parler^ 

TJAites  ,  Seigneur  ,  par  vôtre  grande  miferi- 
J7  corde  ,  que  vos  ferviteurs  n'ayent  point  be- 
foin  de  parler  3  ni  d'oiiir  parler  de  la  Pénitence, 
que  jufques  au  tems  auquel  les  Catéchumè- 
nes mêmes  font  obligez  de  ne  pécher  plus,  c'eft 
à  dire  jufques  au  Baptême.  Faites  »  qu'ils  ne 
çonnoiflent  ,  ni  ne  veuillent  connaître  rien 
davantage  de  la  Pénitence  ,  j'ay  de  la  peine  à  me 
fcfoudre  de  leur  parler  de  la  féconde ,  ou  plutôt 
de  la  dernière  efperance  qui  leur  refte  >  de  peur 
que  leur  déclarant  qu'il  y  a  encore  un  remède 
pour  ceux  qui  ont  péché  après  le  Baptême  ,  il 
femble  que  je  leur  veuille  enfeigner  qu'ils  ont 
encore  du  tems  pour  offenfer  Dieu.  Mais  à 
Dieu  ne  plaife,que  quelqu'un  prenne  fi  mal  mes 
paroles ,  qu'il  s'imagine  qu'il  peut  encore  pé- 
cher ,  parce  qu'il  peut  encore  faire  Penitence,& 
qu'ainfi  la  grandeur  immenfe  de  la  bonté  de 
Dieu,  ne  ferve  qu'à  irriter  les  pallions  ,  &  la  té- 
mérité des  hommes.  Ne  tâchons  point  d'aug- 
menter nôtre  malice  à  mefure  que  Dieu  aug- 
mente fa  bonté ,  en  l'offenfant  autant  de  fois 
qu'il  eft  prêt  de  nous  pardonner.  Car  fi  nous 
penfons  continuer  toujours  à  pécher,  nous  trou- 
verons qu'il  n'y  aura  plus  moyen  de  nous  déli- 
vrer de  nos  Péchez.  Nous  en  avons  été  délivrez 
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une  fois,ne  nous  expofons  donc  plus  au  péril  d'y 
retomber  ,  quoi  qu'il  fcmble  que  nous  en  puif- 
fions  fortir  encore.  Plufieurs  étant  une  fois  ef- 
chappez  du  naufrage  renoncent  pour  jamais  à 
la  navigation  ,  &  à  la  mer.  Et  pour  témoigner 
combien  ils  révèrent  le  bienfait  de  Dieu  qui 
leur  a  fauve  la  vie  ,  ils  ne  perdent  jamais  la  mé- 
moire du  péril ,  dont  il  les  a  délivrez.  Et  vérita- 
blement cette  crainte  metite  des  louanges  s  &  ce 
refpcft  cft  digne  d'eftime.  Ils  ne  veulent  pas 
être  davantage  importuns  à  la  mifericorde  de 
Dieu.  Ils  craignent  qu'ils  ne  femblent  mépri- 
fer  la  faveur  qu'ils  ont  reçue.  Et  c'eft  avec  rai- 
fon  qu'ils  employent  tout  leur  efpiit  pour  ne 
plus  retomber  dans  un  malheur  ,  que  leur  pro- 
pre expérience  leur  a  rendu  fi  redoutable.  Ainfî 
cette  retenue  &  cette  modération  témoigne  de 
la  crainte.  Et  la  crainte  de  l'homme  rend  hon- 
neur à  Dieu. 


CHAPITRE  XV. 

Que  le  Diable  tu  combat  jamais  l'homme  avec  plus 
de  violence  que  depuis  qu'il  a  reçu 
la  grâce  du  Baptême. 

MAis  nous  avons  un  ennemi  violent  Se 
opiniâtre ,  dont  l'efprit  ne  fçauroit  de- 
meurer en  repos.  Et  il  n'tft  jamais  fi  furieux 
que  lors  qu'il  voit  l'homme  dégagé  abfolu- 
ment  de  fes  mains  :  Et  jamais  la  rage  de  fa  ty- 
rannie n'eft  fi  violente  ,  ni  fi  enflammée  que 
quand  on  lcfteint.  Il  eft  impoflible  qu'il  ne 
foit  touché  tres-fenfiblement ,  &  qu'il  ne  fou- 
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pite  de  voir  que  les  Péchez  font  remis  à  l'hom- 
me ,  que  tant  d'effet*  de  ta  mort  font  détruits 
en  lui ,  &  que  tant  de  juftes  caufes  de  la  dam*, 
nation  font  abolies.  H  ne  peut  fouffrir  que  le 
ftrviteur  de  Dieu  ,  qui  étoit  auparavant  un  il 
Grand  Pécheur  ,  doive  un  jour  le  juger  lui- 
même  avec  tous  fes  Anges.  C'eft  pourquoi  il 
le  veille  ,  il  l'attaque,  il  l'aflitge  de  toutes  parts, 
tâchant  de  frapper  fis  yeux  par  quelque  objet 
charnel  ,  ou  d'engager  fon  eiprit  dans  les  deiirs 
du  Siècle  ,  ou  de  renverfer  fa  Foy  par  la  terreur 
des  buiffans  de  la  terre  ,  ou  de  le  détourner  du 
vray  chemin  par  les  égaremens  d'une  fauflê  do- 
ûrm,  Il  ne  manque  jamais  de  trouver  des  pici> 
res  de  fcandale ,  6ç  des  matières  de  tentations 
différentes, 


CHAPITRE  XVI. 

Pue  Dîeupevoyant  la  malice  du  Diable  a  laijfe  a 
l'homme  4c  Sacrement  de  Pénitence ,  comme  un 
fécond  remède  ,  mais  four  W  ufer  feulement  une 
fols  en  fa  vie. 

DI  i  u  donc  prévoyant  tous  les  artifices  de 
nôtre  ennemi ,  a  voulu  qu'après  avoir  re- 
çu une  fois  le  Baptême  ,  &  cette  porte  de  grâ- 
ce &  d'une  remiflion  entière  de  nos  crimes 
nous  étant  fermée  ,  il  y  en  eût  encore  line  fé- 
conde qui  nous  fut  ouverte.  A  l'entrée  de  cette 
porte  il  a  mis  la  féconde  Pénitence  pour  ouvrir 
à  ceux  qui  frapperont ,  mais  pour  une  fois  feu- 
lement,  parce  que  c'eft  pour  la  féconde  ,  & 
jamais  plus  \  l'avenir ,  parce  cju  elle  a  deja  ciQ 
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Ouverte  une  fois  inutilement  :  car  n'eft-ce  pa9 
bien  afTcz  qu'il  nous  l'accorde  même  pour  une 
feule  fois  ?  On  vous  donne  ce  que  vous  ne  me- 
ntez pas  ,  puis  que  vous  avez  perdu  volontaire- 
ment ce  qu'on  vous  avoit  donné.  Si  la  miferi- 
corde  de  Dieu  vous  offre  le  moyen  de  réparer 
la  faute  que  vous  aviez  faite  ,  reconnoirTcz  une 
fi  grande  faveur  qu'il  vous  fait  de  nouveau  ,  & 
qui  même  eft  encore  plus  grande  que  la  pre- 
mière ,  puis  que  c'eft  plus  de  rendre  une  chofë 
qu'on  a  perdue,  que  d'en  donner  une  qu'on  n'a* 
voit  jamais  eue  auparavant  :  comme  c'eft  une 
plus  grande  mifere  de  perdre  le  bien  qu'on  pof- 
Fede  ,  que  de  ne  l'avoir  jamais  pofl'edé.  Mais  il 
ne  faut  pas  aufli-tôt  perdre  courage  ,  &  fe  iaif- 
fer  emporter  dans  le  defefpoir ,  s'il  arrive  qu'ott 
foit  obligé  de  faire  une  féconde  Pénitence.  Que 
vôtre  peine  foit  à  vous  refoudre  de  pécher  une 
féconde  fois  :  mais  non  pas  de  faire  une  fécon- 
de Pénitence.  Qu'elle  foit  à  vous  engager  dartst 
de  nouveaux  périls ,  mais  non  pas  à  vous  en  dé- 
livrer par  une  nouvelle  grâce.  Qu'une  mauvai- 
se honte  ne  vous  retienne  point.  Lors  que  la 
maladie  recommence  ,  il  faut  recommencer 
au  (fi  les  remèdes.   Vous  témoignerez  à  Dieu 
la  reconnoiflance  que  vous  lui  devez ,  en  ne  re- 
fufânt  pas  la  grâce  qu'il  vous  prefente.  Vous 
l'avez  oftenfé  :  mais  vous  pouvez  encore  vous 
reconcilier  avec  lui.  Vous  pouvez  lui  faire  fatis* 
faction  ,  &  il  eft  preft  de  la  recevoir. 
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C  H'A  PITRE  XVII. 

Que  ceux  qui  o?Jt  pèche'  après  le  Baptême, ne  doivent 
point  defejperer  de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  puis- 
qu'il  la  promet  dans  l'Efcriture  à  ceux  qui  feront 
Pénitence.  y 

QUe  fi  vous  doutez  de  cette  vérité  ,  lifez 
dans  l'Efcriture  ce  que  le  faint  Efprit  dit 
aux  Eglifcs.  Dans  l'Apocalypfe  ,  il  aceufe  les 
Ephefiens  de  s'être  relâchez  de  la  première 
ferveur  de  leur  charité  ,  Il  reproche  à  ceux  de 
Thiatire  qu'ils  étoient  tombez  en  fornication  , 
&  qu'ils  avoient  mangé  des  viandes  facrifiées 
aux  Idoles  ;  Il  aceufe  ceux  de  Sardes  de  ce  que 
leurs  œuvres  ne  font  pas  pleines  j  II  reprend 
ceux  de  Pergame  d'enfeigner  de  faufles  doctri- 
nes; Ils  aceufe  ceux  de  Laodicée  d'avoir  trop  de 
confiance  dans  leurs  richciTes  >  &  après  cela ,  il 
ne  lai  lie  pas  de  les  exhorter  tous  enfemble  à  la 
Pénitence  ,  ôc  les  y  exhorte  même  avec  mena- 
ces. Or  il  ne  menaceroit  pas  ceux  qui  ne  feront 
pas  Pénitence  ,  s'il  n'étoit  prêt  de  pardonner  à 
ceux  qui  la  feront.  Mais  quand  bien  ceci  pour- 
ront recevoir  quelque  doute  ,  il  fait  paroître 
encore  ailleurs  cette  grandeur  &  feette  profu- 
fion  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  fes  mifericordes.  Ne 
dit- il  pas  que  celui  qui  eft  tombé  fe  relèvera,  ôc 
que  celui  qui  s'eft  éloigné  de  lui ,  fe  conver- 
tiiïant  reviendra  à  lui  ?  C'eft  lui  fins  doute  , 
c'efl:  lui  qui  ayme  beaucoup  mieux  la  miferi- 
corde que  les  Sacrifices.  Les  Cieux  &  les  An- 
ges qui  font  dans  les  Cieux  fe  rejouiflent  de  1» 
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Pénitence  de  l'homme.  Courage- donc  ,  vous 
qui  êtes  pécheurs.  RctTcntcz  le  bonheur  que 
vous  avez  ,  puifque  vous  pouvez  donner  aux 
Bienheureux  mêmes  une  nouvelle  matière  de 
joye. 


CHAPITRE  XVUI. 

Que  Dieu  ne  promet  pas  feulement  mifericorde  aux 
Pécheurs  ,  mais  qu'ils  les  exhorte  même  a  revenir 
à  lui  par  me  humble  &  véritable  Pénitence. 

QUe  fïgnifient  autre  chofe  les  paraboles 
que  J  £  s  u  s-C  hrist  prefente  dans  fon 
Evangile.  Cette  femme  qui  perd  la  dragme  i 
qui  la  cherche  ,  qui  la  trouve  ,  qui  appelle  fes 
amis  pour  fc  réjouir  avec  elle  ;  ne  vous  fait- 
elle  pas  voir  l'image  du  pécheur  reftabli  en 
grâce  >  Et  lors  qu'il  parle  de  cette  unique  brebis 
qui  s'égare  ,  ne  nous  fait-il  pas  voir  qu'elle  lui 
étoit  auffi.  chère  que  tout  le  troupeau  ?  Il  la 
cherche  toute  feule,  il  la  regrette,  comme  fi  elle 
lui  tenoit  lieu  de  toutes  les  autres  :  Et  l'ayant 
enfin  retrouvée  ,  il  la  raporte  fur  fes  efpaulcs  r 
confiderant  qu'elle  avoit  fouffert  beaucoup 
dans  fon  égarement*  Il  faut  confiierer  aum 
l'exemple  de  ce  Pcre ,  fi  bon  &  fi  charitable ,qui 
rappelle  fon  fils  de  la  débauche  j  &  le  voyant 
touché  du  repentir  de  fa  faute  ,  après  être  tom- 
bé dans  une  extrême  pauvreté,  il  le  reçoit  à  bras 
ouverts,  il  fait  tuër  le  veau  gras,  &  rend  fa  joys 
folemnelle  par  un  fjftin.  Et  certes  c'étoit  avec 
raifon,puis  qu'il  avoit  trouve  fon  fils  qu'il  avoté 
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perdu  ,  &  qu'il  étoit  touché  pour  lui  d'une 
affcdtion  d'autant  plus  particulière  ,  qu'il  l'avoit 
recouvré  de  nouveau  contre  fon  efperance.  Qui 
devons-nous  entendre  en  la  perfonne  de  ce  Pere? 
C'en:  Dieu  fans  doute.  Puis  que  nul  n'eft  fi 
parfaitement  Pere  que  lui  ,  ni  ne  nous  aime  fi 
parfaitement.  Eftant  donc  fon  fils,  comme  vous 
êtes  >  quoi  que  vous  ayez  prodigué  le  bien  que 
vous  aviez  reçû  de  lui ,  &  que  vous  reveniez 
tout  nud  &  mifcrable  ,  il  ne  lauTera  pas  de  vous 
recevoir  ,  à  caufe  du  contentement  qu'il  a  de 
vous  voir  revenir.  Et  vôtre  retour  lui  donnera 
plus  de  joye  que  la  fagefTe  &  la  fidélité  des  au- 
tres. Mais  pour  jouir  de  cette  grâce  ,  il  faut  que 
vous  vous  repentiez  dans  le  fonds  du  cœur  -y  il 
faut  que  vous  confideriez  la  différence  qu'il  y  à 
entre  la  pauvreté  que  vous  fouffriez ,  &  l'abon- 
dance des  mercenaires  qui  le  fervent.  Il  faut  que 
vous  quittiez  les  'pourceaux  ,  &  les  bêtes  impu- 
res. Encore  que  vous  fçachiez  qu'il  a  fujet  d'être 
en  colère  contre  vous  ,  il  faut  que  vous  lui  di- 
fiez  :  Mon  Pere  ,  je  vous  ay  offenfé ,  &  je  ne 
fuis  plus  digne  d'être  appellé  vôtre  fils.  On  di- 
minue autant  fes  péchez  lors  qu'on  les  avoue, 
qu'on  les  augmente  lors  qu'on  ne  les  veut  pas 
reconnoître.  Car  lors  qu'on  les  avoue,  on  témoi- 
gne qu'on  veut  fatisfaire  à  Dieu.  Mais  lors  qu'on 
ne  les  veut  pas  reconnoître  ,  on  fait  voir  qu'on 
eft  opiniâtre  dans  fon  péché. 
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CHAPITRE  XIX. 

Qu'il  ne  fe  faut  pas  contenter  de  faire  Pénitence 
dans  le  coeur  >  mais  qu'il  la  faut  accomplir  par 
des  allions  même  extérieures» 

CEtte  féconde  èV  unique  Pénitence  étant 
tellement  bornée ,  qu'on  ne  la  peut  faire 
qu'une  feule  fois ,  il  faut  donner  des  preuves 
d'autant  plus  claires  de  la  fincerité,  avec  laquel- 
le on  la  veut  entreprendre.  De  forte  qu'on  ne 
fe  contente  pas  de  dire  qu'on  en  a  les  reffenti- 
mens  dans  le  cœur ,  mais  qu'on  le  faire  même 
paroître  au  dehors ,  par  des  exercices  folides  8c 
véritables.  Ces  exercices  font  ce  qu'on  exprime 
d'ordinaire  par  le  met  Grec  d'Exomologeze  » 
qui  fignific  la  déclaration  ,  par  laquelle  110119 
avouons  nôtre  péché  à  Dieu ,  non  qui  ne  le 
fçache  bien  ,  d'autant  que  la  Confeflïon  difpofe 
l'homme  à  fatisfaire  pour  les  péchez  ,  parce 
qu'elle  produit  la  Pénitence,  &  que  la  Péni- 
tence appaife  l'ire  de  Dieu.   Cette  Exomolo- 
geze  donc  ,  eft  l'exercice  qui  apprend  à  l'hom- 
me à  s'humilier  ,  lui  prefcrivànt  une  forme  de 
vie  propre  à  attirer  fur  lui  la  mifericorde  de 
I>ieu  ,  elle  a  Coin  même  de  régler  fon  vivre  & 
{on  vêtement  ,  lui  ordonnant  d'être  toujours 
dans  le  fac  &  dans  la  cendre  ,  de  lai  (Ter  devenir 
fon  corps  fale  fans  en  prendre  foin,  d'avoir  l'ef- 
pric  abbatu  par  un  regret  Se  un  reflentiment  ex- 
trême de  fes  péchez ,  de  corriger  les  fautes  de 
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fa  vie  paflee  ,  en  les  confidcrant  ôc  les  repartant 
dans  fa  mémoire  avec  douleur,  de  ne  vivre  d'au- 
tre chofe  que  de  pain  &  d'eau  toute  pure,  com- 
me pour  foûtenir  l'ame  3c  non  le  corps ,  d'en- 
tretenir fouvent  &  de  nourrir  en  quelque  forte 
les  prières  par  les  jeûnes  ,  de  gémir  ,  de  pleurer, 
6c  de  crier  jour  &  nuit  devant  Dieu  ,  fe  jetter 
aux  pieds  des  prêtres  ,  fe  mettre  à  genoux  de- 
vant les  Serviteurs  de  Dieu ,  &  fuppiier  tous  les 
enfans  de  l'Eglifc  de  vouloir  être  fes  intercef- 
feurs  envers  le  Seigneur.  L'Exomologeze ,  ou 
l'exercice  dont  nous  venons  de  parler ,  com- 
prend toutes  ces  chofes  ,  afin  de  faire  paroîcre  la 
Pénitence  lincere  &  véritable  ,  afin  d'honorer 
Dieu  par  la  crainte  du  péril ,  auquel  on  s'eft: 
jette  en  l'offenfant  ,  afin  que  propofant  l'arreft 
de  condamnation  contre  le  pécheur ,  elle  lui  faf- 
fe  reli'entir  les  effets  d'une  jufte  colère  ,  comme 
tenant  la  place  de  Dieu.  Et  qu'ainfi  elle  ne  U 
falfe  pas  échapper  des  fupplices  éternels  comme 
par  faveur  &  gratuitement  ;  mais  qu'elle  les 
acquitte  par  des  peines  temporelles*  Ainfi  lors 
qu'elle  abbaifl'e  &  humilie  l'homme ,  elle  le  re- 
levé davantage  j  Lors  qu'elle  le  laiflc  tout  fale  , 
&  tout  en  defordre  ,  elle  le  rend  plus  net  &  plus 
beau  ;  Lors  qu'elle  l'aceufe  ,  elle  le  défend  ;  & 
lors  qu'elle  le  condamne  ,  elle  l'abfout.  Aifeu- 
rez-vous  que  Dieu  vou  fera  d'autant  plus  fa- 
vorable ,  que  vous  aurez  été  plus  fevere  envers 
Vous-même. 
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Chapitre  XX. 

Que  la  honte  ne  doit  pas  empêcher  les  hommes 
défaire  Pénitence* 

IL  fcmble  néanmoins  que  plufïeurs  fuyent 
ces  exercices  de  Pénitence  ,  ou  les  différent 
de  jour  en  jour,  parce  qu'ils  les  regardent,  com- 
me une  diffamation  publique  de  leur  vie  ,  & 
qu'ils  ont  plus  de  foin  de  leur  honneur  que  de 
leur  (àlutj comme  ceux  qui  ayant  contracte  des 
maladies  dans  les  parties  fecretes  du  corps  n'o- 
fent  découvrir  leur  mal  aux  Médecins  ,  &  fe 
huilent  ainfi  mourir  avec  cette  malheureufe 
honte.  Mais  véritablement,  c'eft  une  chofe  bien 
capable  de  faire  rougir  un  homme  d'honneur 
que  d'être  obligé  de  iatisfaire  à  un  Dieu  offen- 
fé  ,  &  de  fe  mettre  en  état  de  recouvrer  les 
biens  Eternels  ,  qu'il  a  prodiguez  par  fa  propre 
faute.  Certes  ,  vôtre  honte  eft  fort  raifonna- 
ble  ,  puis  que  vous  en  avez  fi  peu  lors  qu'il  faut 
pécher  ,  &  que  vous  en  avez  tant  lorsqu'il  faut 
demander  pardon.  Pour  moi  je  ne  la  recevrais 
point ,  lors  qu'il  m'eft  avantageux  de  la  mépri- 
fer  ,  puis  qu'il  femble  qu'alors  elle  dit  à  l'hom- 
me :  Ne  me  confiderez  point  ,  il  vaut  mieux 
que  vous  me  perdiez  ,  que  non  pas  que  vous 
t  vous  perdiez.  J'avoue  bien  qu'il  eft  quelque- 
fois fâcheux  de  s'expofer  à  la  honte  devant  des 
perfonnes  qui  fe  mocqueront  après  ,  &  fe  ri- 
ront de  vous  ,  qui  prendront  fujet  de  s'élever 
de  la  cheute  de  leur  prochain  ,  &  qui  le  voyant 
tombé  par  terre ,  auront  bien  le  courage  de  le 
fouier  aux  pieds.  Mais  étant  parmi  vos  Frères  j 
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&  les  Serviteurs  d'un  même  Maître  >  qui  n'Ont 
tous  qu'une  même  efperance  ,  une  même  crain- 
te ,  Une  même  joye  ,  une  mêm  douleur ,  &  qui 
foufFrent  tous  pour  une  même  caufe  >  parce 
qu'ils  n'ont  tous  qu'un  même  efprit  >  qu'ils  ont 
reçu  de  leur  commun  Pjre  ,  &  de  leur  commun 
Seigneur  ,  étant  liez  avec  eux  Ci  étroitement 
que  vous  êtes.  Pourquoi  ne  les  regardez- vous 
pas  comme  d'autres  vous-mêmes ,  pourquoi 
fuyez-vous  ceux  qui  prennent  part  à  vôtre  rni- 
fere  ,  comme  s'ils  en  recevoient  de  la  joye  ?  Le 
corps  ne  fçauroit  fe  réjouir  du  mal  qui  afflige 
l'un  de  fes  membres.  Il  faut  neceftairemenc 
qu'il  compatifle  à  fa  douleur ,  &  qu'il  râjhc  de 
contribuer  ce  qu'il  pourra  à  fon  fbulagement. 
L'Eglife  fubiîfte  en  deux  ou  trois  personnes  , 
félon  l'Evangile  ,  &  l'Eglife  de  Jesus-Christ 
même.  Lors  donc  que  vous  embraflez  les  ge- 
noux de  vos  Frefes,vous  tou  Jiez  Jésus- Christ, 
&  vous  fupplicz  Jesus-Chri  st.  Et  lors 
qu'ils  verfent  des  larmes  far  vous  *  c'eft  Je  sus- 
Christ  qui  fouffre-,  C\ft  ]  e  s  us-Ch  R I  st 
qui  prie  fon  Pere  pour  vous.  Or  le  Fils  obtient 
toujours  aifément  ce  qu'il  demande.  Mais  certes 
la  honte  nous  promet  un  fort  grand  avantage  , 
en  tenant  nos  Péchez  fecrets ,  comme  fi  nous 
les  cachions  à  Dieu  ,  lors  que  nous  les  cachons 
aux  hommes.  Croit-on  que  la  conno'lîance 
Divine  n'aille  point  au  de-là  des  penfées  >  & 
des  opinions  humaines  ?  Et  vaut- il  mieux  être 
condamné  en  fecret ,  que  d'être  abfous  publi- 
quement ?  Vous  me  direz  que  c'eft  une  grande 
miferc  d'être  obligé  à  tant  de  chofes  pour  faire 
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Pénitence.  Mais  je  vous  répondray  qu'il  eft  bien 
raifonnable ,  que  la  miferc  foit  une  fuite  du  pé- 
ché :  Quoi  qu'il  foit  vray  que  lors  qu'il  s'agit  de 
Pénitence  ,  on  ne  peut  pas  appeller  miferables 
des  a&ions  qui  font  devenues  n  falutaires.  On 
peut  dire  que  c'eft  une  extrême  mifere  que  de 
loufFrir  dans  une  maladie  le  fer  qui  nous  coupe, 
&  le  feu  qui  nous  brûle  3  &  la  douleur  &  le  tour- 
ment que  nous  caufent  ces  poudres  qui  picquenc 
tout  enfemble  ,  Çc  mangent  la  chair.  Néan- 
moins ,  le  bien  de  recouvrer  la  fanté  ,  nous  em- 
pêche de  nous  plaindre  des  remèdes  qui  en  nous 
blefTant  nous  gueriiïcnt ,  &  l'utilité  future  fait 
que  nous  aymons  même  en  quelque  façon  la 
douleur  pretente, 


CHAPITRE  XXI. 

Qu'il  ne  faut  pas  appréhender  la  peine  du  corps 

dans  la  Pénitence, 

M Ai  s  peut-être  qu'outre  la  honte  qui  les 
touche  davantage  ,  ils  appréhendent  en- 
core ks  peines  du  corps  ,  de  ce  qu'ils  font  obli- 
gez de  le  priver  des  bains ,  &  de  lailTer  leur 
corps  dans  la  falleté  &  dans  le  defordre  ,  de 
s'éloigner  de  toutes  fortes  de  divertiiTement , 
demeurans  dans  l'apreté  du  cilice ,  dans  l'hor- 
reur de  la  cendre  ,  &  ayant  le  vifage  tout  dé- 
fait par  des  jeûnes  continuels.  Faut- il  donc 
demander  pardon  de  fes  péchez ,  étant  cou- 
vert d'écarlatte  &  de  pourpre  ?  Ne  voudriez- 
Yoiis  pas  auffi  ajufter  yos  cheveux  avec  une 
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aiguille  ,  cclaircir  vos  dents  avec  de  la  poudre , 
8c  rendre  vos  ongles  plus  nets ,  &  plus  blancs  , 
avec  un  petit  fer  deftiné  à  cet  ufage  j  Conti- 
nuez vos  delicatefles  ,  &  fervez-vous  de  tout  ce 
qui  peut  donner  un  faux  éclat ,  ôc  une  rougeur 
empruntée  à  vos  lèvres  ,  &  à  vos  joues.  Cher- 
chez les  bains  les  plus  agréables  qui  font ,  ou 
dans  des  maifons  de  délices  à  la  campagne  ,  ou 
fur  les  bords  de  la  mer  les  plus  retirez,&  les  plus 
calmes.  Augmentez  vôtre  dépenfe  ,  recher- 
chez les  viandes  ,  ayez  le  plus  excellent  vin 
qu'on  puiflè  trouver ,  &  lors  qu*on  vous  de- 
mandera pourquoi  vous  prenez  ainfi  tous  les 
plaifirs  de  la  vie  ,  Répondez-leur  >  J'ay  offenfc 
Dieu  ,  Je  fuis  en  danger  d'être  perdu  éternel- 
lement y  C'eft  pour  cela  que  je  fuis  en  peine 
maintenant  ,  que  je  m'afflige  h  fort ,  &  que  je 
me  tourmente  tant  »  eflayant  toutes  fortes  de 
moyens  pour  tâcher  de  me  remettre  bien  avec 
Dieu  ,  que  j'ay  offenfé  par  mes  Crimes.  Mais 
certes ,  il  eft  bien  étrange  que  ceux  qui  bri- 
guent les  grandes  charges  ne  font  retenus  ,  ni 
par  la  honte  5  ni  par  les  difficultez  qui  s'y  ren- 
contrent de  fe  foûmettre  ,  non  feulement  à  tou- 
tes fortes  de  peines  &  d'eiprit ,  &  de  corps,  mais 
même  à  toutes  fortes  d'affronts  &  de  mauvais 
traitemens  pour  venir  à  bout  de  ce  qu'ils  défi- 
rent. Quel  vêtement  y  a-t'il  fi  vil ,  &  fi  mépri- 
fable,  qu'ils  nJaffc&cnt  alors  de  porter  ?  Devant 
quelles  portes  ne  fe  tiennent-ils  point  jufques  à 
la  nuit ,  &  avanti  le  jour  pour  fe  recommander 
k  ceux  qui  les  peuvent  fervir  ?  Ils  fe  mettent  en 
double  ,  &  fe  baillent  jufqu'en  terre  ,  toutes  les 
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fois  qu'ils  rencontrent  des  perfonnes  un  peu 
confiderables  y  Ils  ne  paroifTent  en  aucun  feftinj 
Ils  ne  fe  trouvent  point  dans  des  compagnies 
de  récréation  }  Ils  fe  privent  volontairement  du 
bonheur  de  ceux  qui  joiiillcnt  de  la  liberté  ÔC 
des  plaifirs  de  la  vie.  Et  tout  cela  fe  fait  pour  la 
fatisfa&ion  pafïaçere  d'une  feule  année.  Après 
cela  fera-t'on  difficulté  de  foufFrir  pour  s'allè ti- 
rer les  biens  Eternels  3  ce  qu'on  ne  craint  point 
d'endurer  pour  obtenir  le  pouvoir  de  faire  por- 
ter devant  foy  des  haches  &  des  verges  ?  feron- 
nous  encore  difficulté  de  retrancher  quelque 
choie  de  nôtre  vivre ,  &  de  nôtre  entretene- 
ment  pour  appaifer  Dieu  que  nous  avons  of- 
fenfé ,  puis  que  les  Payens  le  font  bien  fans 
avoir  oftenfé  perfonne  ?  C'eft  de  ceux  qui  font 
en  cette  difpofition  que  l'Efcriture  dit  :  Mal- 
Jieur  à  ceux  qui  font  comme  une  longue  corde 
de  leurs  péchez  ,  en  lçs  attachant  les  uns  aux, 
autres. 

«  m    ■         ■    ■  1  ^ 

CHAPITRE  XXII. 

Que  la  conjtderatkn  des  peines  de  l'Enfer  doit  perte  t 
les  hommes  a  faire  Pénitence, 

SI  donc  vous  faites  difficulté  d'entrer  dans 
ce  dernier  exercice  de  la  Pénitence  ,  qui 
s'appelle  Exomologcze  ,  confiderez  en  vous- 
même  le  feu  d'Enfer  qui  doit  être  éteint  par 
cette  Pénitence  ,  &  reprefentez-vous  la  gran- 
deur des  fupplices  pour  ne  pas  craindre  d'em- 
trader  tous  les  remèdes,  Quel  penfons-nous 
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que  doit  être  cet  abîme  du  feu  Eternel  >  puis 
que  les  ouvertures  par  lefquelles  il  en  fore 
quelque  petite  partie  pou  (lent  des  innondations 
de  flammes  fi  horribles  &  fi  violentes  ,  que  les 
villes  prochaines  en  font  déjà  toutes  détruites  , 
ou  font  tous  les  jours  dans  l'apprehenfion  de 
L'être.  On  voit  voler  en  l'air  des  éclats  de  ces 
grandes  montagnes  par  la  violence  du  feu  qui 
eft  caché  dans  leurs  entrailles  y  &  pour  nous 
faire  voir  la  durée  Eternelle  des  peines  des 
damnez  ,  quoi  qu'elles  s'en  aillent  en  pièces  , 
&  que  le  feu  les  dévore  ,  néanmoins  elles  ne 
font  jamais  confommees.   Qui  ne  croira  que 
cét  embrazement  des  montagnes  ne  foit  une 
Image  des  peines  &  du  Jugemens  terrible  qui 
nous  menace  ?  Qui  ne  reconnoîtra  que  des 
étincelles  de  cette  forte  doivent  être  comme 
des  flefehes  ardentes  qui  fortent  de  quelque 
embrazement  extraordinaire  &  incomprehen- 
fîble  ,  pour  nous  faire  voir  par  avance  la  fçveri- 
té  du  fouverain  Jugement.  Puis  donc  que  vous 
fçavez  qu'après  la  première  grâce  que  vous 
avez  reçue  dans  le  Baptême ,  il  vous  refte  en- 
core un  fécond  moyen  de  vous  garentir  des  pei- 
nes de  l'Enfer ,  qui  eft  celui  de  la  Pénitence  , 
pourquoi  abandonnez- vous  vôtre  propre  falut  ? 
Pourquoi  différez- vous  ^d'entreprendre  ce  qui 
vous  doit  guérir  t 
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CHAPITRE  XXIII. 

Que  l'exemple  de  Nabuchodonofor  doit  animer  ceux 
qui  veulent  faire  Pénitence,  &  que  celui  de  Pha- 
raon doit  efpouventer  les  Impcnitens, 

LEs  bctes  mêmes  ,  quoi  que  privées  de  la 
lumière  de  la  raifou ,  fçavcnr  bien  recon- 
noître  dans  leur  befoin  les  remèdes  que  Dieu 
a  deftinez  pour  guérir  leurs  maux.  Lors  que  le 
cerf  a  été'  frappé  d'une  flèche  ,  il  fçait  fort  bien 
avoir  recours  au  dictame  pour  charter  ainfï  la 
flèche  de  la  playe  ,  qui  n'en  pouvoir  être  tirée 
autrement.  Lors  que  l'hirondelle  a  fait  perdre 
la  veuë  à  fes  petits,  elle  fçait  bien  la  leur  rendre 
par  la  vertu  de  la  Chelidoine.  Et  le  Pécheur,  qui 
fçait  que  la  Pénitence  a  été  ordonnée  de  Dieu 
pour  le  reftablir  en  fa  grâce  ,  méprifera  de  la 
taire  ,  fçachant  encore  qu'elle  a  remis  le  Roy  de 
Babylone  dans  fon  Royaume.  Ce  Prince  avoit 
offert  long-tems  le  Sacrifice  de  la  Pcnîtence  , 
ayant  demeuré  fept  ans  dans  la  fange  &  dans 
Pordure  ,  pour  faire  fatisfaction  à  Dieu  de  fes 
faures.  Les  ongles  lui  érans  devenus  grands  8c 
affreux,  comme  ceux  d'un  Aiglc,&  fon  poil  qui 
étoit  long  3c  hcrillé  comme  celui  d'un  Lion  , 
le  rendant  effroyable  à  ceux  qui  le  regardoient. 
O  aftlidior*  vrayement  heureufe,  puis  que  par 
elle  Dieu  recevoir  dans  fa  grâce  celui  que  les 
hommes  fuyoient  avec  horreur  !  Mais  au  con- 
traire ,  ce*Roy  d'Egypte ,  qui  après  avoir  perfe- 
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cuté  fi,long-tems  le  peuple  de  Dicu,&  lui 
avoit  refufé  tant  de  fois  la  permiflion  d'aller  of- 
f  ir  le  Sacrifice  au  Seigneur  ,  ofa  bien  s'engager 
dans  nn  combat  téméraire ,  fans  fe  fouvenir  de 
%mt  de  fléaux  merveilleux  que  Dieu  lui  avoit  en- 
voyez pour  l'avertir  ,  fe  perdit  miferablemcnt 
dans  les  eaux  qui  retournèrent  auffi  tôt  en  leur 
place,  après  que  la  mer  fe  fut  ouverte  pour  don- 
ner partage  au  feul  peuple  de  Dieu.  Ce  qui  lui 
arriva ,  parce  qu'il  avoit  méprifé  la  Pénitence  , 
&  la  fatisfaftion  qui  l'accompagne  toujours  in- 
fcparablement.  Mais  j'ay  tort  de  parler  fi  long- 
tems  de  ces  deux  Pénitences ,  qui. font  comme 
les  deux  planches  qui  aident  à  fauver  les  hom- 
pies  des  naufrages  de  ce  monde ,  fuivant  plûtôt 
la  chaleur  du  difeours  qui  m'emporte  3  que  les 
obligations  de  ma  confeience.  Il  eft  vray  néan- 
moins qu'étant  un  Pécheur  coupable  en  toutes 
fortes  de  manières ,  &  qui  ne  femble  être  né  que 
pour  la  Pénitence  ,  il  eft  difficile  que  je  n'en 
parle  point  en  la  manière  qu'Adam  public  fans 
cefl'e  fes  louanges  par  fon  exemple,puis  qu'étant 
l'Auteur  de  tous  les  crimes  aufli-bten  que  de  la 
nature  des  hommes ,  il  n'a  pas  laiffé  d'être  remis 
en  grâce  par  cette  Pénitence ,  de  rétabli  dans  le 
paradis  >  dont  il  avoit  été  challé, 
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quiétoient  tombez  durant  la  perfecution. 

Chapitre  premier. 

//  fe  réjouit  avec  les  fidèles  de  la  gêner  eu fe  confian- 
ce des  Martyrs  ,  des  Confejfeurs  ,  des  Vierges  , 
&  des  enfans  qui  font  demeurtz.  fermes  dans  la 
Foy  de  Je  sa  s -Chris t. 

ENf  i  N5mcs  chers  Frcres,Dicu  a  rendu  la  paix 
à  l'Eglife.  Sa  proteéfcion  3c  fa  vengeance 
nous  a  rétabli  dans  nôtre  repos  ,  &  dans  nôtre 
première  liberté,  lors  que  cet  ouvrage  paroi  (Toit 
difficile  aux  incrédules ,  &  impoffibleaux  perfi- 
des ,  Se  aux  Apoftats ,  Nous  commençons  à  re- 
prendre nos  efprirs.La  tempête  &  les  nuages  fbnc 
diflîpez.Le  calme  &  la  tranquillité  font  revenus. 
Nous  devons  en  loiijr  Dieu,&  honorer  fis  bien- 
faits &  fes  faveurs  par  de  publiques  actions  de 
grâces,  quoi  qu'il  (oit  vray  que  nous  n'ayons  ja- 
mais ceflë  de  le  remercier,  &  de  le  bénir  dans  la 
perfecution  même  ,  l'ennemi  n'étant  pas  aflez 
puifTant  pour  empêcher  que  des  perfonnes  qui 
ayment  Dieu  de  tout  leur  cœur  &  de  toutes 
les  forces  de  leurs  ames  ,  ne  beniflent  pas  fon 
Nom  ,  &  ne  chantent  pas  fes  louanges  &  fa 
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gloire  en  tout  tems  ,  &  en  tous  lieux.  Maïs 
nous  voyons  maintenant  cet  heureux  jour,  qui 

f'toit  le  fujet  des  vœux  &  des  prières  de  tous 
es  Chrétiens  de  la  terre  ,  &  aprçs  les  horribles 
6c  les  affreufes  ténèbres  de  cette  longue  nuit , 
le  monde  a  été  rempli  des  rayons  éclattans 
d'une  lumière  divine.  Nous  revoyons  avec 
joye  ces  Confciïlurs  fi  célèbres  dans  l'Eglife  , 
ôc  que  leur  Foy  &  leur  courage  ont  rendu  fi 
glorieux.  Nous  les  regardons  avec  admiration  , 
&  après  avoir  defiré  fi  long-tems  de  les  revoir  , 
nous  les  embrallons  avec  des  tranfports  &  de$ 
rayilïemens  de  joye  extraordinaires.  Nous  re- 
voyons maintenant  cette  troupe  triomphante 
des  foldats  de  Jésus- Christ  qui  ont  vain- 
cu l'infblence  &  la  fureur  de  la  perfecution  par 
leur  genereufe  refiftance  ,  ayant  toujours  écé 
préparez  pour  endurer  la  prifpn  >  &  armes 
pour  fouffrir  la  mort.  Troupe  fainte  a  vous 
vous  êtes  oppoféc  courageufement  aux  efforts 
du  Siècle  8c  du  monde.  Vôtre  vertu  a  fervi 
d'un  fpeâacle  glorieux  à  Dieu ,  de  d'un  exem- 
ple utile  aux  Chrétiens  qui  vous  fuivronr. 
Les  langues  ridelles  qui  avoient  protefte  un 
fois  qu'elles  croyoient  en  Jésus- Christ, 
l'ont  hardiment  confefie  en  cette  dernière  oc- 
cafion.  Les  mains  illuftresqui  ne  s'occupoient 
qu'à  des  adions  divines  ,  Jn'ont  point  voulu 
toucher  à  des  Sacrifices  prophanes  &  facrile- 
ges.  Les  bouches  qui  étoient  fanc~tifiée$  par 
la  nourriture  celtfte  du  Corps  ôc  du  Sang  du 
Seigneur  ,  ont  rejette  les  viandes  impures  ,  ôc 
Us  rçftçs  des  Idoles,  Vôtre  tetc  eft  demeurée 
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libre  de  ces  voiles  ôc  de  cds  bandes  impies  & 
detcftables  ,  dônt  les  têtes  ciptives  des  Sacrifi- 
cateurs étoient  couvertes  ;  Ec  le  front  que  le 
figne  de  Dieu  avôit  rendu  pur  ,  nJa  pû  fôuffrir 
la  couronne  du  Démon ,  &  s'efl:  conferyé  dan$ 
fa  pureté  pour  porter  quelque  jour  la  couronne 
du  Seigneur;  Avec  quelle  joye  l'Eglife  vôtre 
Mere  vous  reçoit-elle  dans  fon  fein;  retournans 
du  combat  ?  Avec  quel  rcllèntiment  de  félicité 
&  de  joye  ouvre-t'elle  fes  portes  ,  afiii  qu'étans 
tous  reiinis  vous  rentriez  en  troupe  chargea 
des  dépouilles  &  des  trophées  que  vous  avez 
remportez  fur  les  ennemis  ?  Le  triomphe  des 
hommes  eft  fuivi  de  celui  des  femmes  qui 
n'ont  pas  feulement  combattu  contre  le  Siècle 
&  le  monde  ,  mais  qui  ont  encore  vaincu  leur 
fexe.  Elles  font  accompagnées  de  Vierges  que 
la  double  couronne  qu'elles  ont  acquifes  ,  rend 
doublement  glorieufes;  Et  les  Vierges  le  fonc 
des  enfans  qui  ont  furmonté  la  foiblelTe  de 
leur  âge  par  leur  continence  genereufe.  La 
troupe  de  ceux  qui  font  demeurez  fermes  vous 
fuit  encore  dans  vôtre  gloire  ,  8c  partage  pres- 
que également  avec  vous  les  louanges  que  vous 
avez  méritées;   Ils  ont  confervé  comme  vous 
la  pureté  de  leur  cœur ,  &  leur  Foy  n'a  pas 
été  moins  confiante  que  la  vôtre.  S'étans  ap- 
puyez fur  les  colomncs  inébranlables  des  pré- 
ceptes du  Ciel ,  &  des  maximes  ;  de  l'Evangile  i 
les  arrefts  de  banni ilèment  ,  les  menaces  du 
fupplice  #  la  perte  de  leur  bien ,  les  tourmens 
du  corps  ne  les  ont  point  étonnez.  On  avoir 
donne  quelques  jours  pour  fe  refoudre  s'ils 
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dévoient  quitter  la  Foy  ,  mais  celui  qui  fe  iou- 
vient  qu'il  a  renoncé  au  monde  ,  ne  connoît 
plus  les  jours  du  monde.  Celui  qui  efpere  que 
Dieu  lui  donnera  l'éternité  dans  le  Ciel ,  ne 
compte  plus  les  tems  de  la  terre.  Que  perfbn- 
ne ,  mes  chers  frères  >  que  perfonne  ne  diminue 
cette  gloire  :  Que  perfonne  ne  tâche  de  rab- 
baifler  par^une  envie  malicieufe  ,  la  conftance 
inviolable*  de  ceux  qui  font  demeurez  fermes 
dans  la  Foy.  Lors  que  le  tems  qu'on  avoit 
donné  pour  renoncer  Jesu  s- Christ  a  été 
pau^quiconque  n'eft  point  allé  déclarer  durant 
ce  tems  qu'il  le  renonçoit  ,  s'eft  confeHé  Chré- 
tien. La  première  &  la  plus  haute  victoire  ,  eft 
de  confelFer  nôtre  Seigneur  étant  entre  les 
mains  des  Payens  j  mais  le  fécond  degré  d'hon- 
neur &  de  gloire,  eft  de  s'éloigner  par  une  fage 
prévoyance  ,  &  de  fe  mettre  comme  en  referve 
entre  les  mains  de  Dieu.  La  première  confel- 
fion  eft  publique.  La  féconde  eft  particulière. 
Celui-là  fe  rend  victorieux  des  Juges  du  mon- 
de 5  Celui-ci ,  fe  contentant  d'avoir  Dieu  pour 
Juge  de  fon  adhon ,  conferve  la  pureté  de  la 
confeience  par  la  pureté  de  (on  cœur  ;  En  l'un  , 
il  y  a  une  generofité  plus  ardente  •>  En  l'autre,il 
y  a  une  prudence  plus  feveve  :  l'heure  de  l'un 
étant  deja  venue,  on  le  trouve  tout  prêt  au 
martyre  ;  l'autre  eft  peut- être  refervé  pour  un 
autre  tems.  Et  celui  qui  ayant  abandonné  fon 
bien  s'eft  retiré  ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  re- 
noncer Jesu  s- Christ,  le  confefleroit  fans 
doute,  s'il  avoit  été  pris  comme  les  autres. 


de  la  Pénitence. 


CHAPITRE  II. 

//  déplore  le  malheur  de  ceux  qui  ne  font  pas  demeu* 
rez  fermes  dans  la  Foy* 

MA  î  s  parmi  ces  Couronnes  celeftes  des 
Martyrs,  cette  gloire  fpirituelle  des  Con- 
fefleurs ,  de  cette  illuftre  verni  de  ceux  qui  font 
demeurez  fermes  ,  nous  avons  cette  affliction  & 
ce  regret  de  voir  que  nôtre  ennemi  nous  a  arra^ 
ché  comme  une  partie  de  nos  entrailles,  &  qu'il 
l'a  foulée  aux  pieds  par  la  violence  de  fa  tyran- 
nie. Je  ne  fçay  ce  que  je  dois  faire  en  cét  endroit* 
Mes  chers  freres,  me  trouvant  agité  de  différen- 
tes penfées.  Que  dois- je  dire  ?  &  de  quelle  forte 
ck)is- je  parler?Certcs  il  eft  plus  befoin  de  larmes 
que  de  paroles ,  pour  exprimer  la  douleur  que 
nous  devons  avoir  de  la  playe  que  nôtre  corps  a 
reçue  ,  &  de  ce  que  ce  peuple ,  qui  étoit  autre- 
fois il  grand  en  nombre,&  le  trouve  maintenant 
diminué  par  Une  perte  fi  grande  ôc  il  déplorable* 
Car  fe peut-il  trouver  quelqu'un  d'un  cfprit  fi 
dur  &  Ci  infenfiblc  aux  mouvemens  de  l'amitié 
fraternelle  ,  qu'il  demeure  les  yeux  fecs  parmi 
tant  de  ruines  différentes  de  fes  frères ,  &  les 
reliques  funeftes  qui  en  demeurent  toutes  cou- 
vertes de  fang  &  de  poudre  ?  Ell-ilpdflible  qu'il 
puiMe  retenir  fes  pleurs  ,  &  qu'il  ne  témoigne 
pas  fon  affliction  ,  plutôt  par  fes  larmes  que 
par  fes  difeours  ?  Quant  à  moy  ,  Mes  freres  * 
je  me  fens  touché  de  la  même  trifteffe  que 
vous ,  &  la  considération  de  l'intégrité  que  j'ay 
conferyée  n'eft  pas  capable  de  me  confoler  ,  ma 
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fanté  propre  ne  geurit  pas  ma  douleur ,  parce 
que  lors  qu'on  frappe  le  troupeau  ,  le  Pafteur  en 
reffent  encore  plus  les  playes  que  le  troupeau 
même.  Je  me  trouve  joint*  d'affedtion  avec  cha- 
cun de  vous  en  particulier  ;  Je  partage  avec  vous 
tout  le  poids  de  vos  maux  &  de  vôtre  perte  ;  Je 
gemis  avec  ceux  qui  gemiii'ent  ;  Je  pleure  avec 
ceux  qui  pleurent ,  &  je  me  fens  profterné  en 
terre  avec  ceux  qui  fe  profternent.  Les  flèches 
de  vôtre  ennemi  ont  percé  mes  membres  avec 
les  vôtres ,  &  les  épées  qui  vous  ont  blefTé  ont 
pafle  au  travers  de  mes  entrailles  :  Mon  ame  n'a 
pu  fe  garantir  des  coups  de  la  perfecution. 


CHAPITRE  III. 

Jl  déclare  que  Dlen  avolt  permis  cette  perfecution 
pour  corriger  les  dérèglement  qni  s* ét oient  glijfez, 
dans  la  vie  des  Chrêàens. 

MAis  néanmoins  dans  cet  état  déplora- 
ble nous  devons  avoir  foin  de  la  vérité  ; 
&  ces  épaillès  ténèbres  <jui  [ont  couvert  la  face 
de  l'Eglife  durant  le  cours  de  cette  cruelle  ti- 
rannic  ne  doivent  pas  avoir  tellement  aveuglé 
nôtre  raifon  ,  qu'il  ne  nous  refte  affez  de  lu- 
mière pour  voir  ce  que  Dieu  nous  commande. 
Si  nous  reconnoifibns  la  caufe  de  nos  maux  % 
nous  trouverons  le  remède  de  nos  playes.  Le 
Seigneur  a  voulu  éprouver  fes  ferviteurs,  & 
d'autant  que  la  longue  paix  avoit  corrompu  la 
difeiplinc  qu'il  nous  a  donnée  3  il  a  voulu  rele- 
ver par  fes  châtimens  nôtre  Foy  qui  étoic 
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abbatuë  ,  &  prefque  alîbupie  :  Et  quoi  que  nos 
péchez  euflènt  mérité  des  peines  beaucoup  plus 
leveres ,  néanmoins  le  Dieu  de  mifericorde  & 
de  clémence  a  tellement  conduit  toutes  chofes  , 
que  ce  qui  eft  arrivé ,  a  paru  plutôt  une  épreuve 
qu'une  perfecution. 

Tout  le  monde  travailloit  à  acquérir  du  bien, 
&  ayant  oublié  ce  que  les  Chrétiens  avoient 
fait  du  tems'  des  Apôtres  *  &  ce  qu'ils  dévoient 
faire  toujours ,  ils  brûloicnt  du  deiir  infatiable 
des  richefles  ,  &  n^  s'occupoient  qu'à  en  amaf- 
fcr.  La  pieté  de  la  Religion  étoit  morte  dans 
les  Prêtres  ,  &  la  fidélité  &  l'intégrité  dans  les 
Miniftrcs  ;  Il  n'y  avoit  plus  de  charité  dans  la 
vie  des  Chrétiens  ,  ni  de  difeipline  dans  les 
mœurs.  Les  hommes  peignoient  leur  barbe,  les 
femmes  fardoient  leur  vifage  ;  On  corrompoit 
la  pureté  des  yeux  en  violant  l'ouvrage  des 
mains  de  Dieu  ,  &  celle  des  cheveux  mêmes 
en  leur  donnant  une  couleur  étrangère  ;  On 
ufoit  de  fubtilitez  &  d'artifices  pour  tromper  les 
/impies  ,  &  les  Chrétiens  furprenoient  leurs 
frères  par  des  infideiitez  &  des  fourberies  $  On 
fe  marioit  avec  les  infidellcs  ,  on  proftituoit  les 
membres  de  Jesus-Christ  aux  Payens -, 
On  ne  juroit  pas  feulement  fans  fujet ,  mais  on 
Cz  parjurait  encore  j  On  méprifoit  les  Prélats 
avec  orgueil  ;  On  fe  déchirait  l'un  l'autre  avec 
des  langues  envenimées  ;  On  fe  faifoit  la  guerre 
avec  des  haines  mortelles  ;  Plufieurs  Evêques  , 
c]1  dévoient  instruire  les  autres  par  leurs 
diicours  ,  &  par  leur  exemple  ,  méprifoient  le 
Miniftere  des  chofes  faintes  pour  fe  mêler  dans 
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les  affaires  civiles  &  feculieres  ;  Et  abaridonnans 
leur  charge  8c  leur  Diocefe ,  alloient  dans  les 
autres  Provinces  pour  entrer  dans, tout  le  com- 
merce ,  &  fe  fervir  de  tous  les  moyens  de  trafi- 
quer 8c  de  gagner.Ils  n'affiftoient  point  les  pau- 
vres de  leurs  Eglifes  :  Il  vouloient  avoir  tou- 
jours de  grandes  fouîmes  d'argent  :  Ils  ravif- 
foient  des  terres  8c  des  héritages  par  des  fraudes 
&  des  tromperies  ,  8c  augmentoient  kur  revenu 
par  la  multiplication  que  produit  i'ufure. 


CHAPITRE  IV: 

//  plaint  lafoiblejfe  &  la  lâcheté  de  ceux  qui  n'ont 
pas  rcjîfié  aux  perfecuteurs . 

QUelles  peines  n'avions-nous  point  meri- 
lées  pour  ces  pehez  ,  après  que  Dieu  a 
dit  dans  l'Efcriture  $  s'ils  abandonnent  ma  Loi, 
8c  s'ils  ne  marchent  pas  félon  mes  préceptes  5 
s'ils  profanent  mes  Ordonnances ,  8c  ne  gardent 

{>as  mes  Commandemens  ,  je  les  châtiray  de 
eurs  fautes  avec  la  Verge  *  8c  je  les  frapperai  de 
playes,  à  caufe  de  leurs  péchez.  Ces  choies  nous 
ont  été  prédites  il  y  a  long-tems  :  mais  ayans 
oublié  de  garder  la  Loi  qui  nous  a  été  donnée  , 
nous  avons  fait  par  nos  péchez  que  le  mépris 
des  Commandemens  de  Dieu  a  attiré  fur  nous 
les  remèdes  plus  feveres  poiir  nous  corriger  de 
nos  fautes ,  8c  éprouver  notre  Foi*  Et  après  ce- 
la même  ,  nous  ne  fommes  pas  encore  tournez 
vers  Dieu  ,  bien  qu'il  ne  fût  déjà  que  trop 
tard.  Nous  ne  fommes  point  entrez  dans  la 
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crainte  de  fes  jugemens  pour  fupportcr  avec  pa- 
tience &  avec  force  le  châtiment  &  l'épreuve 
que  la  main  Divine  nous  envoyoit.  Le  plus 
grand  nombre  de  nos  frères  a  trahy  fa  Foi  aux 
premières  menaces  de  l'ennemi  ,  &  n'a  point 
été  abatu  par  la  violence,  de  la  perfecution  5 
mais  s'eft  abatu  lui-même  par  une  cheute  vo- 
lontaire. Cependant  qu'étoit-il  arrivé  d'inufitc 
ôc  de  nouveau  pour  renoncer  par  une  témérité,, 
précipitée  au  ferment  du  Baptême  ,  Ôc  à  la  Foi 
qu'on  avoit  promife  à  J  e  sus-Christ.  Avons- 
nous  été  furpris  par  quelque  événement  fubit 
&  prodigieux  ?  Les  Prophètes  n'ont-ils  pas  pré- 
dit les  premiers  tout  ce  que  nous  avons  veu  ,  ôc 
les  Apôtres  encore  depuis  eux  ?  Eftans  pleins  du 
faint  Efprit  comme  ils  étoient  >  n'ont-ils  pas 
marque  les  fouffrances  des  juftes ,  &c  la  cruauté 
des  nations  infidellcs  ?  L'Ecriture  fainte  qui 
arme  toujours  nôtre  Foi  ,  &  qui  fortifie  les 
ferviteurs  de  Dieu  par  fes  paroles  toutes  cele- 
ftes  ,  ne  dit-elle  pas  :  Adorez  le  Seigneur  vôtre 
Dieu  ,  de  ne  fervez  que  lui  feul  ?  N'a-t'elle  pas 
voulu  monftrer  la  grandeur  de  la  colère  de 
Dieu,&  nous  infpirer  la  crainte  de  fes  vengean- 
ces ,  lors  qu'elle  a  dit  :  Ils  ont  adoré  ceux  que 
leurs  mains  ont  fait  j  Ils  fe  font  abailllz3&  pro- 
fternez  devant  eux  ;  je  ne  leur  pardonneray 
point  ce  crime.  Dieu  dit  encore  tn  un  autre 
endroit  :  Celui  qui  facri fiera  à  d'autres  Dieux 
qu'au  Seigneur,  perdra  la  vie.  Et  dans  l'Evangi- 
le même  nôtre  Seigneur  qui  a  enfeigné  par  fes 
paroles ,  &  qui  a  accompli  fes  paroles  par  fes 
actions  enfeignant  ce  qu'on  devoit  faire  *  ÔC 
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faifant  tout  ce  qu'il  enfcignoit  ;  ne  nous  a-t'il 
pas  avertis  de  ce  qui  eft  arrivé  de  nôtre  tems  i 
ôc  de  ce  qui  arrivera  dans  tous  les  tems  ?  N'a- 
t'il  pas  ordonné  les  fuppliccs  éternels  pour  ceux 
qui  abandonneroient  la  Religion,  &  des  recom- 
penfes  immortelles  pour  ceux  qui  la  .foûtien- 
droicnt  ? 

O  douleur  !  O  mifere  !  Toutes  ces  inftrti- 
ctions  fe  font  effacées  de  l'efprit  &  de  la  mé- 
moire de  pluficurs.  Ils  n'ont  pas  feulement  at- 
tendu qu'on  les  interrogeât  pour  renoncer  à 
Jesus-Chr  i  st  ,  ni  qu'on  fe  faifift  de  leurs 
perfonnes ,  pour  brûler  de  l'encens  fur  les  Au- 
tels. Pluficurs  ont  été  vaincus  avant  le  combat, 
&  ont  été  terraffez  avant  le  choc  ,  n'ayans  pas 
feulement  eu  le  foin  de  faire  paroi tre  qu'ils 
avoient  facrifié  aux  Idoles  maigre  eux.  Ils  cou- 
roient  d'eux-mêmes  à  la  place  publique  ;  Ils  fé 
hâtoient  d'allei  à  la  mort ,  comme  s'ils  eufTcnt 
deiire  long- tems  auparavant  de   faire  cette 
action  *  comme  s'ils  enflent  été  ravis  de  joyc 
d'avoir  rencontre  l'occafion  qu'ils  avoient  tou- 
jours fouhaîttée.  Que  diray-je  de  ceux  que  les 
Magiftrats  remettoient  au  lendemain  ,  à  caufe 
qu'il  étoit  trop  tard  ,  ÔC  qui  les  fupplioicnt  de 
ne  pas  différer  davantage  leur  perte  &  leur 
ruine  ?  Comment  peuvent- ils  alléguer  qu'ils 
ont  fouffert  violence ,  pour  tâcher  de  s'exeufer 
de  leur  crime,  puis  que  ce  font  étc  eux  qui  ont 
fait  plutôt  violence  pour  périr  ?  Quand  on  eft 
allé  volontairement  au  Capitolc  ,  quand  de  foi- 
même  on  s'eft  approché  pour  commettre  uri 
fàcrilege  deteftabic  ,  comment   les  jambes 
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n'ont- elles  pas  manqué  ?  comment  les  yeux 
n'ont-ils  pas  été  troublez  ?  comment  les  en- 
trailles n'ont-elles  pas  été  émeucs  ?  comment 
les  bras  n'ont-ils  pas  été  affoiblis  ?  comment 
les  fens  n'ont- ils  pas  été  étonnez  ?  Comment  la 
langue  n'a-t'elle  pas  été  interdite  ?  Comment 
un  Serviteur  de  Dieu  a-t'il  bien  pu  fe  refoudre 
d'être  là  debout ,  de  parler  ,  $c  de  renoncer  à 
Jesus-Chr  i  st  ,  lui  qui  avoit  renoncé  au 
Diable  ,  &  au  monde  ?  L'Autel  dont  il  s'eft  ap- 
proché pour  y  mourir  ,  n'a-t'il  pas  été  fon  bû- 
cher ?  Ne  de  voit- il  pas  fuir  cet  Autel  des  Dé- 
mons ,  dont  il  voyoit  fortir  une  noire  &  detefta- 
ble  fumée  ,  comme  le  lieu  de  fes  funérailles  ,  Ôç 
le  tombeau  de  fon  ame  ?  Miferable  ,  pourquoi 
y  apportes-tu  une  hoftie  &  une  victime  3  afin  d'y 
facrifier  ,  puis  que  tu  y  viens  pour  y  fervir  toy- 
meme  de  victime  ck  d'hoftie  ?  Tu  y  as  immolé 
ton  falut.  Tu  as  brûlé  ton  efperance  &  ta  Foy 
dans  fes  flammes  impures  &  abominables.  Il  y 
en  a  eu  même  qui  ne  fe  font  pas  contentez  de 
leur  propre  mort  ,  mais  qui  ont  encore  exhorte 
le  peuple  à  les  imiter  ,  &  qui  après  avoir  beu  le 
brevage  mortel ,  l'ont  donné  à  boire  aux  autres. 
Et  afin  que  le  crime  vint  jufqu'à  fon  comble  ,  il 
y  a  eu  des  Pères  qui  ont  envelopé  leurs  enfans 
dans  leur  malheur ,  les  portant  8c  les  menant 
avec  eux  ,  &  qui  leur  ont  fait  perdre  le  bien 
qu'ils  avoient  acquis  peu  de  tems  après  leur 
rçaillànccCes  pauvres  enfans  ne  diront-ils  pas  au 
jour  du  Jugement:  Pour  nous,  nous  n'avons  rien 
fait  :  Nous  n'avons  jioint  quitté  de  nous-mêmes 
le  Pain  &  le  brevage  du  Seigneur  ,  pour  tou- 
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clier  à  des  fa^nrices  prophancs.  C'eft  la  perfidie 
des  autres  qui  nous  ont  perdus.  Nos  Pores  ont 
été  nos  parricides.  IU  n'ont  pas  voulu  nous  laif- 
fer  l'Egîifc  pour  Mere  ,  &  Dieu  pour  Pere  ,  & 
lors  que  nous  étions  petits  ,  &  fans  jugement,& 
que  nous  ne  fçavions  pas  Pcnormité  de  ce  cri- 
me, ils  ont  voulu  que  nous  enflions  part  au  cri- 
me d'autrui  ,  3c  que  nous  periflions  miferable- 
ment  par  la  malice  des  autres. 


CHAPITRE  V. 

//  monftre  comme  Us  doivent  fuir  la  perfecutiort. 

MA  i  s  ce  qu'il  y  a  encore  de  pitoyable,c'eft 
qu'on  ne  fçauroit  trouver  de  jufte  ,  &  de 
légitime  exeufe  d'une  action  fi  criminelle.  Cer- 
tes, il  valoit  bien  mieux  quitter  fa  patrie,&  ven- 
dre Ton  bien  ;  Car  qui  eft  l'homme  qui  ne  doive 
quitter  l'un  &  l'autre  3  étant  né  fur  la  terre  ,  ÔC 
devant  mourir  un  jour  ?  C'cftoit  Jesus-Christ 
qu'il  falloit  crandre  d'abandonner  ,  de  peur  de 
perdre  les  biens  éternels ,  &  la  eclefte  patrie.  Le 
faint  Efprit  crie  par  la  bouche  du  Prophete:Re- 
tirez-vous ,  retirez-vous  ,  fortez  de-là  ,  ne  tou- 
chez point  à  ce  qui  eft  impur: Sortez  de  ce  lieu, 
éloignez- vous-en  ,  vous  qui  portez  les  Vafes 
du  Seigneur.  Et  aujourd'huy  ceux  qui  font  les 
Vafes  du  Seigneur  ,  &  les  Temples  de  Dieu,  ne 
fe  retirent  point  de  peur  de  toucher  à  des  cho- 
fès  impures  ,  &  d'être  fouillez  par  des  viandes 
abominables.  On  entend  encore  en  un  antre 
endroit  une  voix  du  Ciel ,  f[ui  avertit  les  fervi- 
teurs  de  ce  qu'ils  doivent  faire ,  en  difant;Mon 
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peuple  fortez  de  Babylonc  >  de  peur  que  vous 
n'ayez  part  à  fes  crimes ,  &  que  vous  ne  foyez 
frappé  de  fes.playes.  Celui  qui  fort,  &  qui  fe  re- 
tire ,  ne  participe  point  au  peLhé,mais  celui  qui 
fe  rend  complice  du  crime,attire  fur  lui  la  pu- 
nition du  crime.  Et  c'eft  pour  cela  que  notre 
Seigneur  a  recommandé  de  le  retirer  >  ôc  de  fat 
durant  la  perfecution ,  &  non  feulement  lJa  en- 
feiçné,  mais  l'a  fait  lui-même.  Car  la  Couronne 
du  Martire  étant  une  grâce  ,  &  une  faveur  de 
Dieu ,  laquelle  on  ne  peut  recevoir  que  lors  que 
l'heure  en  eû  venuc,quiconque  fe  retire  demeu- 
rant toujours  fidelle  à  Jésus-Christ,  ne  renon- 
ce pas  à  la  Foy,mais  attend  le  jour  qu'il  a  defti- 
né.  Mais  celui  qui  ne  voulant  pas  fe  retirer ,  eft 
tombé  j  étoit  demeuré  pour  renoncer  à  la  Foi, 


CHAPITRE  V  I. 

Jl  dit  que  la  plu/part  fe  font  rendus  par  le  défît  de 
conferver  leurs  richejfes, 

NE  di Annulons  point  la  vérité  ,  mes  chers 
Frères ,  &  ne  couvrons  point  par  le  filence 
le  fu jet  &  la  caufe  de  nos  maux.Plufieursie  font 
perdus  par  l'amour  aveugle  de  leur  bien  y  5c  ne 
fc  font  pas  trouvez  en  eftat  de  fe  retirer ,  à  caufè 
qu'ils  cioient  arreftez  par  leurs  richeffes ,  com- 
me par  des  chaînes.  C'ont  été  là  les  liens  qui 
ont  retenu  cenx  qui  font  demeurez ,  qui  ont 
abattu  leur  courage  >  étouffé  leur  Foy,  enchaîné 
leur  cfprit,  &  rendu  leur  ame  captive.  Ayans  été 
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attachez  à  des  pallions  terreftres  ,  ils  font  deve- 
nus la  proye  du  Serpent  qui  dévore  la  terre  , 
comme  Dieu  a  dit  lui-même,  AuûT-  -ôtre  Sei- 
gneur le  Maître  des  juftes  ôc  des  vertueux,  ayant 
loin  de  fon  peuple  pour  l'avenir  ,  nous  a  donne 
cet  avertiiïcmcnt.  Si  vous  voulez ,  dit-il ,  être 
parfait,  allez  vendre  tout  vôtre  bien,&  donnez- 
le  aux  pauvres  ,  vous  aurez  un  threfor  dans  les 
Ciçti:&  après  cela  venez  me  trouver,&  me  fui- 
vez.  Si  les  riches  executoient  cette  parole,  ils  ne 
periroient  pas  par  leurs  richefles;&  s'ils  établif- 
£  >  *nt  leur  threfor  dans  le  Ciel ,  ils  ne  trouve- 
roient  pas  dans  leurs  biens  un  larron  ,  8c  un  en- 
nemi domeftique.  Si  leur  threfor  étoit  dans  le 
Cicijleur  cçeur,  leur  efprit,&  leurs  penfées  y  fe- 
roient.  Celui  qui  n'amoit  rien, à  quoi  le  monde 
nût  s'attacher  pour  le  vaincre  ,  ne  pourroit  pas 
ctre  vaincu  par  le  monde.  Il  fuivroit  le  Seigneur 
avec  la  même  liberté  que  les  Apôtres  ,  qu..  ^ant 
de  Chrétiens  durant  les  Apôtres  ,  &  plulieurs 
encore  depuis  ,  Icfquels  ont  lailTé  leur  bien  ÔC 
leurs  parens  pour  fc  joindre  à  Jesus-Christ  par 
une  union  indillbluble.  Et  comment  ceux  qui 
font  liez  par  leur  bien  pourroient-ils  fuivre 
Jesus-Christ  ?  Comment  peuvent-ils  monter 
jufqu'au  Ciel,&:  s'élever  dans  les  chofes  les  plus 
hautes  fk  les  plus  fublimes  ,  étans  chargez  de  la 
pefanteur  des  actions  terreftres  ?  Ils  croyent 
pofleder  leur  bien  ,  &  c'eft  leur  bien  qui  les 

f>ofIcde.  Leur  bien  les  réduit  en  fervitude,  &  au 
ieu  de  les  avoir  pour  Maîtres  ,  les  a  pour  efcla- 
ves.  L'Apôtre  a  marqué  ce  tems  &  ces  per- 
fonnes  lors  qu'il  a  dit  :  Ceux  qui  voudront  de- 
venir 
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venir  riches  tombez  en  des  tentations  >  &  des 
pièges  ,  &  en  plufienrs  paflions  vaines  ÔC  mau- 
vaises qui  précipitent  les  hommes  dans  la  mort 
&  dans  l'Enfer.  Car  le  defïr  des  richtfles  eft  la 
racine  de  tous  les  Maux  ,  ôc  plufieurs  en  ayans 
été  polïjdcz  ont  fait  naufrage  dans  la  Foy  ,  ÔC 
fe  font  enveloppez  en  diverfes  fortes  de  dou- 
leurs &  de  miferes.  Mais  quelles  recompenfes 
J e su s-C hrist  nous  a-t'il  propofees  pout 
nous  porter  au  mépris  du  bien  ?  Que  nous  a-t'il 
promis  pour  recompenfer  les  petites  pertes  que 
nous  pourrions  faire  en  cette  vie  ?  Perfonne,dit- 
il ,  ne  quittera  fa  maifon  ,  ou  fa  terre  ,  ou  fon 
pere  ,  ou  fa  mere  ,  ou  fes  frères ,  ou  fa  femme, 
ou  fes  enfans  pour  le  Royaume  de  Dieu  ,  qu'il 
ne  reçoive  cent  fois  autant  en  ce  monde ,  &  la 
vie  éternelle  en  l'autre.  Dans  la  connoiiTance 
que  nous  avons  de  ces  préceptes  ,  &  de  la  vé- 
rité des  promeuves  de  Jésus- Christ  non 
feulement  nous  ne  devons  pas  craindre  cette 
perte  ,  mais  nons  devons  même  la  fouhaitter  , 
puis  que  Jésus -Christ  nous  dit  encore: 
Vous  ferez  heureux  lors  que  les  hommes  vous 
haïront ,  vous  perfecuteront  ,  vous  fepareront 
des  autres  ,  vous  chafleront ,  ÔC  vous  maudiront 
comme  des  méchans  ,  à  caufe  du  Fils  de  l'hom- 
me. Réjoui  (Tez  vous  en  ce  jour- là  ,  ÔC  foyez 
ravis  de  joye.  Car  une  très- grande  recompenfc 
vous  eft  préparée  dans  les  Cieux* 


66 


Saint  Cypriek, 


CHAPITRE  VIL 

//  déclare  ceux  qui  n'ont  cédé  qu'à  la  violence, 
des  tourment  moins  coupables  que  les 
autres. 

QUe  fi  on  m'objecte  ,  qu'après  la  perte  des 
biens,  il  faloit  encore  fouffrir  les  tourmens, 
&  que  ceux  qui  refufoient  de  facrifier  sJexpo- 
foienc  à  d'horribles  douleurs  j  Je  répons  ,  Que 
celui  qui  a  été  vaincu  par  les  tourmens  fe  peut 
plaindre  de  leur  violence ,  &  que  celui  qui  a  été 
vaincu  par  ladouleur,fe  peut  exeufer  fnr  ce  qu'il 
a  foufFerr.  Celui-là  peut  venir  fupplier ,  &  dire: 
J'ay  voulu  combattre  courageufement  $  8c  me 
fouvenant  du  ferment  que  j'avois  fait,  j'ay  pris 
les  armes  de  la  pieté  &  de  la  Foy  5  mais  la  lon- 
gueur &  la  diverfité  des  fupplices  m'ont  vaincu 
dans  le  combat  \  je  fuis  demeuré  confiant  dans 
ma  refolution  ,  &  ferme  dans  ma  Foi ,  &  mon 
ame  a  été   long-tems   immobile   parmi  les 
pointes  de  la  douleur  ;  mais  lors  que  la  cruauté 
d'un  Juge  barbare  s'eft  redoublée  ,  &  que  mon 
corps  deja  lafle  &  aâfoibli  3  a  été  encore  tantôt 
découpé  par  les  fouets  ,  tantôt  meurt ry  par  les 
coups  de  bâton  ,  tantôt  étendu  fur  le  chevalet  , 
tantôt  déchiré  par  les  ongles  de  fer,  tantôt  brû- 
lé par  les  flammes ,  la  chair  m'a  abandonné  dans 
l'occafion ,  la  foibleiFe  des  fens  a  été  vaincue,  8c 
c'eft  le  corps,&  non  l'eiprit  qui  a  cédé  aux  (bu£. 
frances  &  aux  douleurs.  Cette  exeufe  peut  fervir 
à  obtenir  le  pardon  de  cette  faute:Et  il  eft  diflS- 
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cile  de  n'avoir  pas  pitié  d'une  perfonne  à  qui  ce 
malheur  eft  arrivé.  Dieu  pardonna  ainii  autre- 
fois à  Cafte  &  à  ^Emilie.  Api  es  qu'ils  eurent  été 
vaincus  au  premier  combat;,  Dieu  les  rendit  vi- 
ctorieux au  fécond.  D'abord  ils  cédèrent  aux 
flammes,  &  les  flammes  leur  cédèrent  en  fuitte, 
&  ils  terraflèrent  l'ennemi  par  les  mêmes  ar- 
mes par  lefquelles  ils  avoient  été  terraiTez  au- 
paravant.Ceux-là  demandoient  pardon  en  mon- 
trant non  feulement  leurs  larmes  ,  mais  aulli 
leurs  playcs:Et  ils  ne  le  demandoient  pas  feule- 
ment avec  une  voix  lamentable  ,  mais  encore 
avec  la  voix  des  bleflures  dont  leur  corps  avoit 
été  cruellement  déchiré.  Leur  fang  leur  tenoit 
lieu  de  pleurs ,  &  l'eau  toute  fanglante  qui  cou- 
loit  de  leur  chair  demi-brûlé  leur  fervoit  de  lar- 
mes. Mais  ici  quelles  playes  &  quels  tourmens 
peuvent  montrer  ceux  qui  ont  été  vaincus  ,  puis 
que  la  Foy  n'eft  pas  tombée  en  combattant,mais 
que  la  perfidie  a  prévenu  le  combat  ;  puis  que  la 
neceffité  de  commettre  le  crime  ne  peut  exeufer 
celui  qui  l'a  commis  ,  l'ayant  commis  volontai- 
rement. 


CHAPITRE  VIU. 

//  ordonne  a  ceux  qui  font  tombez,  de  fatJsfaire 
a  la  jufiiee  de  Dieu  par  des  actions 
de  Pénitence* 

JE  ne  dis  pas  cela  pour  exaggerer  la  faute  des 
frères  ,  mais  pour  les  porter  davantage  à  de- 
mander pardon ,  afin  de  fatisfaire  pour  Leurà 
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fautes.  Car  puis  qu'il  eft  écrit ,  Que  ceux  qui 
vous  appellent  heureux  vous  trompent  ,  & 
vous  égarent  du  bon  chemin  ,  Celui  qui  flat- 
te le  Pécheur  par  des  paroles  douces  &  agréables  , 
lui  donne  occafîon  de  pécher  >  &  nourrit  [es  crimes 
au  lieu  de  les  arrêter.  Mais  celui  qui  reprend  & 
qui  inftruit  fon  frère  ,  en  lui  donnant  des  con- 
£eils  pleins  de  vigueur  &  de  fermeté ,  lui  donne 
le  moyen  de  fe  fauver.  Je  reprens  ,  &  je  châ- 
tie ceux  que  j'ayme,  dit  le  Seigneur,  C  eft  pour- 
quoi les  Miniftres  de  Dieu  ne  doivent  pas  trm~ 
per  les  autres  par  des  complaifances  pernicieufes , 
tnais  leur  procurer  des  remèdes  Salutaires,  C'eft 
une  action  d'un  Chirurgien  ignorant  de  n'ofer 
toucher  l'enflure  d'une  playe  avec  la  main ,  & 
de  laifler  former  des  abfcés  en  confervant  l'hu- 
meur au  dedans.  Il  faut  ouvrir  la  playe  ,  il  faut 
faire  des  incifions  ,  &  guérir  le  mal  d'une  ma*- 
niere  plus  forte  en  coupant  la  chair  qui  eft  cch> 
rompue.   Le  malade  a  beau  fe  plaindre  &  crier 
1er  s  qu'ilfouffre  la  douleur  ,  il   remerciera  le 
Çhirurgterrapris  qu'il  fera  gneryH 
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CHAPITRE  IX. 

//  condamne  la  flatterie  &  la  complaifance  de 
quelques  Prêtres  d'Afrique  qui  tecevoient  les 
Pécheurs  à  la  réconciliation  &  à  la  Communion 
fans  qu'ils  fe  fuffent  purifiez  par  des  fruits 
dignes  de  Pénitence* 

IE  vous  cPs  cela  >  Mes  chers  frères  ,  parce  que 
je  voi  naître  parmi  nous  une  nouvelle  ef- 
pece  de  mai ,  &  comme  fi  la  tempête  de  la 
perfecution  avoit  été  peu  cruelle  >  pour  au- 
gmenter encore  fes  ravages  >  il  fe  glilTe  dans 
l'Eglife  d'Afrique  une  pefie  douce  &  trompeufe  3 
qui  fe   couvre  du   nom  de  mifericorde  &  de 
pieté»    Il  y  en  a  de  fi  hardis  &  de  fi  te* 
meraires  ,  que  d'accorder   trop  facilement  la 
paix  &  la    Communion  à   quelques  perfonnes 
imprudentes  >  contre  la  vigueur  de  l'Evangile,  . 
contre   la    Loy  de   Dieu  &  de  Jbsus- 
Chri  st.    Inutile    &  fauffe  paix  ,  perni-  Fauflç 
cieufe  a  ceux  qui  la  donnent  ,  &  infruttueufe?™*^ 
à  ceux   qui  la   reçoivent  l  Ils   ne  tachent  /^abfolu- 
de  porter  les   hommes  à  la  patience  qui  leurrions, 
efi  neceffaire  pour  guérir  >  ni    à  rechercher 
le  véritable  remède  de  leurs  maux  dans  la  fa- 
tisfattion  de   la  Pénitence.  La  Pénitence  cft 
ôtée  aux  Pécheurs ,  &  ils  ont  effacé  de  leurs 
cfprits  la  mémoire    du   plus  grand  &  du 
plus  deteftable   de   tous  les   crimes  :  On 
lande  feulement  les  playes  des  mourans  3  &  leur 
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empêchant  d'en  rejfentlr  la  douleur  yonfe  conteiu 
te  de  couvrir  une  blejfure  mortelle  ,  qui  pénètre 
j.tf qu'au  fonds  des  entrailles  &  des  os.  Rctour- 
nans  encore  des  Autels  au  Diable  ,  ils  appro- 
chent du   faint  Sacrement  avec  des  mains 
foiiillécs  par  l'attouchement  des  Sacrifices, 
Ayant  a  peine  digéré  les  viandes  mortelles 
des  Idoles  ,  &  leur  bouche  publiant  encore 
leur  crime  par  l'odeur  qu'elle  en  exhale  ,  ils 
viennent  ravir  le  Corps  du  Seigneur  malgré 
rEfcriture  ,  qui  crie  ,  &  qui  dit  :  Celui  qui 
fera  pur  ,  mangera  la  Chair  -,  mais  quiconque 
mangera  de  la  Chair  du  Sacrifice  de  Salut  , 
qui  cft  celui  du  Seigneur  ,  étant  dans  l'impu- 
reté ,  ton  impureté  retombera  fur  lui-même  * 
il  périra  du  milieu  du  peuple.  L'Apôtre  dé- 
clare encore  ,  Que  l'on  ne  peut  boire  le  Calice 
du  Seigneur  de  le  Calice  des  Démons  ,  &  man- 
ger à  la  Table  du  Seigneur  ,  &  à  la  Table  des 
Démons.  Il  menace  encore  les  rebelles  &  les 
opiniâtres ,  en  difant  :  Quiconque  mangera  le 
Pain  ,  &  boira  le  Calice  du  Seigneur  indigne- 
ment ,  fera  coupable  du  Corps  &  du  Sang 
du  Seigneur.  On  méprife  toutes  fes  paroles 
Divines  ,  &  on  fait  violence  à  fon  Corps  &  à 
fon    Sang  ;  offençant  plus  le  Seigneur  par 
leurs  bouches  &  par  leurs  mains,  que  lors  qu'ils 
l'ont   renoncé   publiquement.    Avant  qu'ils 
ayent  expié  leurs  crimes  j  avant  que  par  leurs 
loûmiflions  &  par  leurs  larmes  ils  en  ayenc 
témoigné  un  véritable  reffentiment  à  la  face 
de  l'Eglifc  ;  avant  qu'ils  ayent  purgé  leur  con- 
feience  par  le  facufice  >  &  par  l'impofition  des 


de  la  Pénitence.  71 

mains  du  Prêtre',  avant  qu'ils  ayent  appaifé 
la  colère  de  Dieu  qui  eft  irrité  contr'eux  ,  & 
qui  les  menace  ,  ils  croyent  que  la  paix  &  que 
la  réconciliation  que  quelques-uns  fc  vantent 
avec  des  paroles  trompcufes  de  leur  donner , 
eft  une  véritable  paix.  Ce  n'eft  pas  une  paix  , 
c'eft  me  guerre*  Celui  qui  fe  fepare  de  [  Evan- 
gile ,  ne  peut  fe  joindre  a  l'Eglife*  Comment 
ofent'ils  appeller  l'injure  qu'ils  font  >   une  fa- 
veur ?  Comment  ofent'ils  couvrir  leur  cruauté 
du  nom    de  douceur  ?    Comment  ofent-ils 
prétendre  avoir  une  vraye  Communion  avec 
des  perfonnes  qui  devroient  pleurer  continuel- 
lement ,  &  prier  Dieu  >  après  qu'ils  leur 
ont  comme  ravy  les  larmes  de  la  Pénitence  ? 
Ils  font  a  ces  Pécheurs  .  miferables  ,  ce  a  ne  .  la 
gre/le  eft  aux  grains  >  les  mauvaifes  influences 
de  l'air   aux  arbres  ,    la   Pefte   aux  Trou- 
peaux y  &  la  Tempête  aux  Navires  ?  Ils  leur 
ofient  le  fruit  du  falut  éternel  que  nous  efperons* 
Ils  coupent  l'arbre  par  la  racine;  Ils  corrom- 
pent le  cœur  par  leurs  paroles  mortelles  6c 
contagieufes.  Ils  brifent  le  vaiffeau  contre 
les  écueils  >    afin  qu'il  n'arrive   point  au 
port.  Cette  facilite'  ne  donne  pas  la  paix  ,  mais 
la  ravit  *  &  ne  remet  pas  dans  la  Commu- 
nion de   l'Eglife  ,  mais  empêche  qu'on  y  entre 
pour  fe  fattver.  C'eft  une   nouvelle  perfecu- 
tion  :  C'eft  une  nouvelle  tentation  ,  dans  la- 
quelle nôtre  ennemi  exerce  encore  fa  fureur 
contre  ceux  qui  font  tombez  ,  pat  une  vio- 
lence feerctte  &  cachée  ,  6c  travaille  a  faire 
que  les  regrets  cejfent  .  que  U  douleur  fe  pajfe  , 

h  uij 


7t        Saint  Cypriek, 

que  le  fouvenir  du  crime  s'cvanoùijfc  ,  que  les 
foufph  s  s'appaifem ,  que  les  larmes  kfe  fechent  ,  & 
qu'on  ne  tâche  point  de  fléchir  Dieu  par  une  longue, 
&  par  une  pleine  Pénitence  ,  après  l'avoir  offenfé 
par  un  grand  crime. 


CHAPITRE  X. 

//  témoigne  que  l'intercejjion  des  Martyrs  pour 
ceux  qui  et  oient  tombez  >  ne  pouvoit  les  difpenftr 
de  la  Pénitence  a  laquelle  ils  étoient  obligez,  par 
l'Evangile, 

Cependant  ileft  écrit.  Souvenez- vous 
d'où  vous  êtes  tombé ,  &  faites  Pénitence. 
Que  pcrfonne  ne  fc  trompe.  Il  n'^y  a  que  Jesus- 
Christ  feul  qui  puifle  faire  mifericorde.  Il 
n'y  a  que  celui  qui  a  porté  nos  péchez  ,  qui  a 
fouffert  pour  nous  ,  &  que  Dieu  a  livré  pour 
nos  crimes  qui  puiiTe  pardonner  les  péchez 
qu'on  a  commis  contre  lui.  L'homme  ne  peut 
pas  être  plus  grand  que  Dieu.  Le  ferviteur  ne 
peut  faire  grâce  ,  ni  remettre  par  une  clémen- 
ce volontaire  ,  les  plus  grands  crimes  qui  ont 
été  commis  contre  fon  Maître.  Autrement 
celui  qui  eft  tombé  fera  une  féconde  faute , 
ne  (cachant  pas  qu'il  eft  dit  dans  l'Efcriture  : 
Maudit  eft  l'homme  qui  met  fon  efperance  en 
l'homme.  C'eft  le  Seigneur  .qu'il  faut  prier. 
C'eft  le  Seigneur  qu'il  faut  appaifer  par  nôtre 
fatisfaction.  Il  faut  s'adrefler  à  celui  qui  a  dit, 
qu'il  renoncera  celui  qui  l'aura  renoncé  *  & 


de  la  Pénitence.  73 

qui  feul  a  reçu  tout  jugemeent  de  fon  Pere. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  ne  croïons  que  les 
mérites  des  Martyrs ,  &  les  œuvres  des  juftes 
n'ayent  beaucoup  de  pouvoir  fur  le  Juge  Sou- 
verain ,  mais  on  n'en  verra  l'effet  qu'au  jour  du 
Jugement,  lors  qu'après  la  confommation  de  ce 
fieclc  ôc  du  monde  ,  le  peuple  Chrétien  compa- 
roîtra  devant  le  Tribunal  de  Jesus-Christ. 
Mais  fi  quelqu'un  eft  fi  téméraire ,  qu'il  veuille 
prévenir  le  tems  ;  Ôc  croye  pouvoir  donner  à 
tous  gratuitement  larcmiflion  de  leurs  péchez  , 
on  oie  violer  les  préceptes  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
non  feulement  il  ne  fert  pas  à  ceux  qui  font 
tombez,  mais  il  leur  nuit.  C'eft  exciter  fa  colè- 
re ,  que  de  ne  pas  fuivre  fes  Commandemens , 
ôc  de  ne  pas  travailler  à  fléchir  auparavant  la 
mifericorde  «le  Dieu  ,  mais  méprifer  le  Sei- 

Îjneur  ,  en  r>refumant  trop  de  fa  puirtance  &  de 
on  autorité. Les  ames  des  Martyrs  qui  font  fous 
l'Autel  de  Dieu  crient  à  haute  voix  ,  &  difent  : 
Jufqu'à  quand ,  Seigneur  ,  vous  qui  êtes  Saint 
&  véritable  ,  demcurerez-vous  fans  vanger 
nôtre  fang  fur  les  hommes  qui  font  fur  la  terre? 
On  leur  ordonne  d'avoir  encore  patience ,  Ôc 
Ton  croira  que  l'un  d'eux  peut  s'attribuer  allez 
de  mérite  pour  s'eftimer  digne  de  pardonner 
aux  coupables  contre  l'autorité  du  Souverain 
Juge  ,  ou  de  défendre  les  autres  avant  que  lui- 
même  foit  vangé.  Il  n'y  a  point  d'apparence. 
Les  Martyrs  ordonnent-ils  quelque  chofe  ?  Si 
ce  qu'ils  défirent  eft  jufte  ,  s'il  eft  légitime  ,  s'il 
n'eft  point  contre  Dieu  ,  le  Miniftre  de  Dieu 
exécutera  ce  qu'ils  défirent.  Il  leur  accordera  de 
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bon  cœur  ce  qu'ils  demandent  ,  fi  leur  deman- 
de eft  jufte  &  modérée.  Les  Martyrs  ordonnent- 
ils  quelque  chofe  ?  Si  les  chofes  qu'ils  ordon- 
nent ne  font  point  écrites  dans  la  Loy  de  Dieu, 
il  faut  que  nous  fçachions  auparavant  s'ils  ont 
obtenu  de  Dieu  ce  qu'ils  demandent  ;  après 
cela  nous  ferons  ce  qu'ils  ordonnent. 

Car  il  ne  faut  pas  croire  que  la  Majefté  Di- 
vine accorde  toujours  tout  ce  que  la  volonté 
humaine  a  promis.  Moïfe  a  bien  prié  pour  les 
péchez  du  peuple  ,  fans  avoir  obtenu  le  pardorf 
pour  les  pécheurs  ,  Seigneur  ,  dit-il,  ce  peuple  a 
commis  un  grand  crime,  en  fc  faifant  des  Dieux 
d'or  ,  mais  je  vous  fupplie  de  lui  pardonner ,  ou 
fi  vous  ne  le  voulez  pas  ,  de  m'effacer  de  vôtre 
Livre.  Dieu  répondit  à  Moyfe  :  J'effaceray 
de  mon  Livre  celui  qui  aura  péché  contre  moy» 
Cét  ami  de  Dieu  ,  cet  homme  qui  parloit  fou- 
vent  à  Dieu  face  à  face  ,  ne  pût  obtenir  ce  qu'il 
demandoit ,  ni  appaifer  la  colère  de  Dieu  par  h 
prière,  Dieu  loue  &  relevé  jeremic  ,  en  difant 
de  lui  :  Je  vous  ay  connu  avant  que  je  vous  for- 
maire  dans  le  fein  de  vôtre  meie ,  je  vous*  ay 
fan&ifïé  avant  que  vous  fortifiiez  de  fon  ventre, 
&  je  vous  ay  établi  pour  être  mon  Prophète 
parmy  les  Nations*  Cependapt  lors  que  ce  Pro- 

{>hete  eut  fait  beaucoup  de  prières  à  Dieu  pour 
e  porter  à  pardonner  à  fon  peuple  ,  Dieu  lui 
répondit  :  Ne  priez  plus  pour  ce  peuple>&  n'in- 
tercédez plus  pour  eux  :  Car  je  ne  les  exauceray 
point  lorsqu'ils  m'invoqueront,  &  qu'ils  feront 
dans  l'affliction. 

Qui  a  été  plus  jufte  que  Noé^e^ilei  fe  trouva 
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feul  j iifte  dans  la  terre  ,  lors  qu'elle  croit  toute 
remplie  de  pechez?Qu'y  a-t'il  eu  de  plus  heroï- 

Îiue  que  Daniel  ?  Qui  a  été  plus  confiant  pour 
ouffiir  le  Martyre  ,  &  plus  alTeure  dans  la  Foi 
que  lui  ?  A  qui  Dieu  a-t'il  fait  plus  de  grâces  & 
plus  de  faveurs  ,  l'ayant  fait  vaincre  tant  de  fois 
dans  le  côbat,&  furvivre  à  fa  vi6toire?Qui  a  été 
plus  fervent  dans  les  œuvres  de  charité  que  Job, 
plus  fort  dans  les  afflictions,  plu  s  patient  dans  la 
doulcur,plus  humble  dans  la  crainte,&:  plus  fer- 
me dans  la  Foi  ?  Et  toutefois  Dieu  dit  qu'il  ne 
leur,  accorderait  pas  ce  qu'ils  lui  demande- 
roient.  Le  Prophète  Ezechiel  priant  pour  les 
péchez  du  peuple  ,  Dieu  lui  répondit,  Quelque 
terre  que  ce  foit  qui  pèche  contre  moi ,  j'éten- 
drai ma  main  fur  elle  ,  j'y  briferai  la  force  du 
Pain  ,  je  lui  envoirai  la  famine  >  &  lui  ôterai 
les  hommes  &  les  betes.  Et  fi  ces  trois  hommes, 
Noé,Daniel,&  Job  fe  trouvent  au  milieu  d'elle, 
ils  ne  fauveront  pas  leurs  fils,  &  leurs  filles,mais 
feront  fauvez  tous  feuls.Tant  il  eft  vrai  que  tout 
ce  qu'on  demande  à  Dieu  ne  dépend  pas  de  la 
qualité  de  celui  qui  demande,  mais  de  la  volon- 
té de  celui  qui  donne,  &  que  l'opinion  humaine 
ne  peut  s'attribuer  aucune  autorité,!!  elle  ne  s'ac- 
corde avec  les  arrefts  Divins. 

Jesus-Christ  parle  dans  l'Evangile  &  dit:  Si 
quelqu'un  me  confeflè  devant  les  hommes,  je  le 
confeflerai  devant  mon  Pere  qui  eft  dans  les 
Cicux,Et  fi  quelqu'un  me  renonce,  je  le  renon- 
cerai.Si  donc  il  ne  renôce  pas  celui  qui  le  renon- 
ce,il  ne  confeffera  pas  aufli  celui  qui  l'aura  con- 
feilé.   L'Evangile  ne  peut  pas  fubfifter  en  une 
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f>artie  ,  &  être  ruinée  en  l'autre.  Il  faut  qu'elle 
ubfifte  en  toutes  les  deux  ,  ou  quelle  perde  la 
force  de  la  vérité  en  toutes  les  deux.  Si  ceux 
qui  renoncent  ne  font  pas  coupables  d'un  cri- 
me, il  s'enfuivra  que  ceux  qui  confeflènt  ne  re- 
cevront pas  la  recompenfe  de  leur  courage.  Que 
II  n'ai-  fi  la  foy  QUi  eft  vi&orieufe  eft  couronnée ,  il 

r2ue.    faut  necefiairement  que  l'infidélité  qui  cft  vain- 
pas  des     ..   r  .        •    r    ■  r  \  \» 
décrets  cuc  »  *olC  Punie*      ain"  lcs  Martyrs  ne  peuvent 
&    des  rien ,  fi  l'Evangile  peut  périr  :  Que  fi  l'Evangile 
Canons  ne  peut  périr  ,  ils  ne  peuvent  pas  agir  contre 

^îifc'E"  '  ^vanS"e*  Pu*s  *luc  c  l'Evangile  qui  les  fait 
|aiC*  Martyrs. 

n'en  Que  perfonne  ,  mes  frères  3  ne  deshonore  la 
avoit  dignité  des  Maityrs.  Que  perfonne  ne  leur 
pas  en-  raville  la  gloire  de  leurs  actions ,  &  de  leurs 
Cfa£  couronnes.  Leur  Foy  demeure  toujours  incor- 
mais*  niptible ,  &  inébranlable  ,  &  ils  ne  peuvent  ni 
l'Evan-  dire  ,  ni  faire  quelque  chofe  contre  Jesus- 
gilc  qui  Christ,  puis  que  toute  leur  efperance,  toute 
^,,8C  leur  Foy3  tout  leur  courage ,  &  toute  leur  gloire 
fruits  c^  cn  Jesus-Christ.  Ceux  qui  ont  accomply 
dignes  les  Commandemens  de  Dieu ,  ne  peuvent  pas 
de  Pc-  légitimement  porter  les  Evêques  à  les  violer  : 
aitcn  Sommes-nous  plus  grands  que  Dieu  ,  ou  avons- 
nous  plus  de  clémence  &  plus  de  bonté  que  lui 
pour  vouloir  que  les  crimes  qu'il  a  permis  qui 
le  fifTent  n'ayent  pas  été  faits  ?  Ou  fommes- 
nous  capables  de  croire  qu'il  n'a  pas  aflez  de 
puiflTance  pour  protéger  fon  Eglife  ,  &  que  nous 
la  pouvons  iauver  en  lui  preftant  nôtre  re- 
cours &  (  nôtre  afliftance  :  Doit-on  s'imaginer 
que  Dieu  n'ait  pas  fçû ,  ou  n'ait  pas  permis 
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que  ces  malheurs  arrivaient ,  puis  que  l'Ecri- 
ture enfeigne  les  incrédules,  &  inftruit  les  igno- 
rans  fur  ce  fujet,  en  difant  :  Qui  a  donné  Jacob 
au  pillage  ,  &  qui  a  livré  Ifraêl  à  ceux  qui  l'ont 
ravagé  ?  N'a-ce  pas  été  Dieu  Qu'ils  ont  offen- 
fé  ,  dont  ils  ne  vouloient  pas  luivre  les  préce- 
ptes ,  ni  exécuter  la  Loy  ?  C'eft  lui  qui  a  dé- 
chargé fur  eux  toute  fa  colère.  Et  en  un  autre 
endroit: Dieu  n'a-t'il  pas  allez  de  puiffance  pour 
fauvcr  fon  peuple  ?  Ou  a-t'il  bouché  fes  oreil- 
les pour  ne  point  ouïr  les  prières  qu'on  lui  fait  ? 
Nullcment.Mais  ce  font  vos  péchez  qui  mettent 
une  fcparation  entre  Dieu  &  vous.  C'eft  à  caufe 
de  vos  péchez  qu'il  a  détourné  fes  yeux  de  def- 
fus  vous  pour  ne  vous  point  pardonner. 


CHAPITRE  XI. 

H  parle  contre  Vinfolence ,  &  la  dureté  de  ceux 
qui  étant  tombez,  ne  vouloient  pas  faire  Pénitence 
avant  que  d'être  réconcilier  &  récits  a  U 
Commun  wn, 

PEnsons  donc  aux  offenfes  que  nous  avons 
commifes  contre  Dieu  ,  repartons  par  no- 
tre mémoire  nos  avions  &  nos  penfées.  Fai- 
fons  un  examen  fidelle  de  l'état  de  nôtre  con- 
feience.  Remettons- nous  devant  le  yeux  que 
nous  n'avons  pas  marché  dans  les  voyes  du  Sei- 
gneur ,  que  nous  avons  rejetté  la  Loy  de  Dieu  , 
fc  que  nous  n'avons  pas  voulu  garder  fes  pre-  ^ 
ceptes  &  fes  ordonnances  falutaires,  Quelle 


i 


yî        Saint  C yprihn  , 

opinion  avantageufe  pourrez- vous  avoir  de 
ces  hommes?  Quelle  crainte  de  Dieu  ,  &  quelle 
Foi  croirez- vous  qu'ils  ont  pu  avoir, voyant  que 
ni  la  terreur  des  maux  ne  les  a  pu  corrigerai  la 
perfecution  même  les  rendre  meilleures.  Ces 
ames  fuperbes  qui  n'ont  autre  elevement  que 
celui  de  l'orgueil  &  de  la  vanirém'ont  pas  fléchi 
quoi  qu'elles  foient  tombées.  Ces  efprits  enflez 
de  gloire  n'ont  pas  été  abbatus  ,  quoi  qu'ils 
ayent  été  vaincus.  Celui  qui  cft  couché  par  ter- 
re menace  ceux  qui  font  debout.  Celui  qui  eft 
blefle  menace  ceax  qui  font  fains.  Et  le  facri- 
lege  querelle  Les  Evèques  &  les  Prêtres  de  ce 
quon  ne  veut  pas  lui  permettre  de  recevoir  aujji-tit 
le  Corps  du  Seigneur  avec  des  mains  toutes  fouil- 
lées :  de  ce  qu'on  ne  veut  pas  qu'il  boive  le  Sang 
du  Seigneur  avec  une  bouche  corrompue. 

Furieux  &  infenfé  confiderc  combien  ta  folie 
cft  grande  !  Tu  t'animes  de  colère  contre  celui 
qui  tâche  de  détourner  la  colère  de  Dieu  dç 
deffus  toi.  Tu  menaces  celui  qui  implore  pour 
toi  la  mifericorde  du  Seigneur,qui  fent  ta  playe, 
laquelle  toi  -même  tu  ne  fens  pas  ,  &  qui  ré- 
pand des  larmes  pour  toi  ,  lors  que  peut-être 
tu  n'en  répands  pas  pour  toi-même.  Ne  vois- 
tu  pas  que  tu  augmente  encore  ton  crime  >  que 
tu  le  fais  monter  jufqucs  à  fon  comble  ?  Penfes- 
tu  pouvoir  appaifer  l'indignation  de  Dieu  con- 
tre toi  ,  puis  qu'on  ne  fçauroit  appaifer  la  tien- 
ne contre  les  Pontifes  &  les  Miniftres  de  Dieu? 
Ecoute  plutôt  ce  que  nous  difons ,  Pourquoi 
#  te  rends- tu  fourd  à  nos  paroles  ,  &  aux  préce- 
ptes falutaircs  que  nous  donnons  ?  Pourquoi 
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fermes-tu  les  yeux,afin  de  ne  voir  pas  le  chemin 
falutaire  de  la  Pénitence  que  nous  raonftrons  ? 
Pourquoi  l'ame  qui  eft  bleflce  &  malade  ,  re- 
fufe-t'elle  les  remèdes  fouverains  que  nous  lui 
prefentons,  &  que  nous  enfeignons  aux  autres  après 
\cs  avoir  appris  des  Ecritures  Saintes  ? 


CHAPITRE  XII. 

//  rapporte  des  exemples  des  chatimens  de  Dieu 
fur  ceux  qui  avoient  fait  des  actions 
d'Idolâtrie, 

QUe  fi  les  incrédules  n'ont  point  de  Foi 
pour  les  chofes  avenir  ,  qu'ils  foient  au 
moins  étonnez  par  les  prefentes.  Ne  voyons- 
nous  pas  des  chatimens  de  ceux  qui  ont  renon- 
cé la  Foi  ?  Ne  pleurons- nous  pas  déjà  les  mal- 
heurs qui  leur  font  arrivez  ?  Us  ne  font  pas  de- 
meurez impunis  dés  ce  monde  même  ,  bien  que 
le  jour  de  la  punition  ne  foitj  pas  encore  venu. 
Dieu  en  châtie  quelques-uns  dés  maintenant, 
afin  que  les  autres  deviennent  fages.  Les  peines 
de  peu  de  perfonnes  font'  des  exemples  pour 
tous.  L'un  de  ceux  qui  allèrent  d'eux- même  au 
Capitole  pour  renoncer  Jesus-Christ 
en  revint  muet ,  l'ayant  renoncé.  Il  fut  puni 
dans  le  même  organe  ,  par  lequel  il  avoit 
commis  le  crime  ,  il  fut  réduit  à  ne  plus  prier 
Dieu,  n'ayant  plus  de  parole  pour  lui  demander 
mi  feri  corde. 
Une  femme  s'étant  mife  dans  le  bain  :  (  car 
\\  tût  manqué  quelque  chofe  à  leur  crime  ,  fi 
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venans  de  perdre  la  grâce  du  Baptême  ,  ils  ne  Ce 
fiaient  baignez  auffi-tôt)  le  Diable  entra  dans 
fon  corps,  &  l'agita  de  telle  forte  qu'elle  tomba, 
qu'elle  mangea  fa  langue  avec  fes  dents,  fa  lan- 
gue qui  avoit  touché  les  viandes  prophanes ,  ou 
prononce  des  paroles  facrileges.  Après  qu'elle 
eût  pris  cette  nourriture  deteftable  ,  fa  bouche 
s'arma  de  fureur  &  de  rage  contre  elle-même. 
Elle  fut  elle-même  fon  bourreau  ,  &  elle  mou- 
rut  peu  de  tems  après  ,  par  des  douleurs  extra- 
ordinaires qu'elle  fentit  dans  le  ventre ,  &  dans 
les  entrailles. 

—   ■■   ■  ir 

CHAPITRE  XIII. 

Exemples  illuflres  pour  la  redite  &  la  falntetiàe 
l'Encbarifile  ,  contre  les  Hérétiques  qui  com- 
battent l'une  par  leur  erreur  >  &  les  mauvais 
Catholiques  qui  prophanent  l'autre  par  leurs  Com- 
munions indignes  y  &  par  leur  impenitence. 

VO  i  c  y  encore  un  autre  accident  qui  eft 
arrivé  devant  mes  yeux  ,  &  dont  j'ai  été 
témoin.  Un  pere  &  une  mere  s'enfuyans >  &  la 
frayeur  les  ayant  troublé ,  lailferent  chez  eux 
une  petite  fille  qui  étoit  encore  à  la  mamelle. 
Sa  nourrice  la  porta  au  Magiftrat ,  qui  voyant 
que  ce  petit  enfant  ne  pouvoit  manger  de  la 
chair  devant  l'Idole  ,  où  le  peuple  en  alloit 
manger  ,  ils  lui  firent  manger  du  pain  trempé 
dans  du  vin  qui  étoit  du  facrifice  des  Apoftats. 
Quelque-tems  après  ,  la  nourrice  remit  cette 
petite  fille  entre  les  mains  de  fa  mere.  Cet  en- 
fant 
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fant  ne  pût  non  plus  déclarer  ce  qui  s'étoit  pal- 
fé  y  qu'elle  ne  l'avoir  pu  comprendre  ni  empê- 
cher. De  forte  que  la  mere  n'en  fçachant  rien 
Rapport  a  avec  elle  lors  que  nous  facrifiions. 
Mais  la  petite  fille  fe  trouvant  dans  l'aiïèmbiée 
des  Saints  ,  ne  pût  fupporter  nos  priercs,ni  nos 
oraifons.  Tantôt  clic  pleuroit,tantôt  elle  étoit 
agitée  de  mouvemens  violens ,  &  comme  fi  on 
lui  eût  donné  la  queftîon  ,  elle  montroit  par 
toutes  les  marques  polîîbles  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé. Mais  lors  que  le  Sacrifice  étant  achevc,le 
Diacre  commença  à  offrir  le  Calice  à  ceux  qui 
étoient  prefens,  ôc  que  fon  tour  vint  d'en  boire 
comme  les  autres  ,  la  petite  fille  émeuc  par  un 
inftinft  que  la  Majcfte  divine  lui  infpiroit,  dé- 
tourna fon  vifage ,  ferra  fa  bouche  avec  fes  le- 
Tres  ,  &  refufa  le  Calice.  Le  Diacre  néanmoins 
lui  en  fit  boire  par  force  :  Mais  elle  le  rejetta 
aulli-tôt  avec  des  foulevemens  de  cœur  accom- 
pagnez de  vomifTcmcnt.  L'Euchariftie  ne  pût 
demeurer  dans  un  corps  &dans  une  bouche  qui 
avoient  été  violez  &c  corrompus.  Le  brcvtge 
fjue  U  fan  g  du  Seigneur  rendoit    Saint  fortit 
de  fes  entrailles  qui  avoient  été  fouillées  ,  tant 
la  puiflanec  du  Seigneur  eft  grande  ,  tant  (a 
Majefté  eft  redoutable.Sa  lumière  découvrit  ce 
qui  étoit  caché  dans  les  ténèbres  ,  &  le  Mini- 
ftre  de  Dieu  reconnut  le  crime  ,  bien  qu'il  eût 
été  feerct. 

Voila  ce  qui  arriva  à  cette  petite  fille  qui  ctoic 
encore  trop  jeune  pour  pouvoir  déclarer  le  cri* 
me  que  l'on  avoit  commis  en  elle.Mais  une  au» 
tic  plus  âgée  nous  aiant  caché  ce  qui  lui  ctoic 
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arrive  ,  &  ayant  reçû  l'Euchariftie  de  nous,  et 
ne  lui  fut  pas  une  nourriture  :  mais  un  couteau 
qui  lui  ôta  la  vie.  Le  Sang  qu'elle  but  demeu- 
ra entre  fa  gorge  &  fon  cftomac,  ÔC  comme  fi 
c'eût  dé  un  poifon  mortel  ,  elle  commença 
auffi-tôt  d'être  troublée ,  d'etre  agitée  de  vio- 
lentes douleurs,  &  tremblante  de  tout  le  corps, 
elle  expira  fur  le  champ,  fon  crime,  &  non  pas 
la  pericution,lui  faifant  ainfi  fouffirir  des  tour- 
mens.  L'offimfc  qu'elle  avoit  commife,&  qu'el- 
le avoit  diflïmulée,  ne  demeura  pas  long-tems 
impunie  j  Elle  trompa  les  hommes ,  mais  Dieu 
fut  le  vangeur  de  fa  tromperie, 

Une  autre  femme  ayant  voulu  ouvrir  avec 
des  mains  indignes  ,  l'armoire  où  elle  avoit  mis 
le  faint  Sacrement ,  une  flamme  en  fortit  fou* 
dain  ,  &  l'empêcha  d'y  toucher. 

Et  un  homme  qui  était  foûilé  du  même 
crime  ,  s'êtant  prefenté  après  le  facrifice  célé- 
bré par  le  Prêtre  ,  &  ayant  voulu  fecrettement 
prendre  fa  part  du  Pain  Celefte  avec  les  au- 
tres ,  ne  pût  manger  ,  ni  manier  le  faint 
Sacrement ,  mais  trouva  qu'il  n'avoit  plus  que 
de  la  cendre  dans  fes  mains.  On  a  veu  par  cet 
exemple  que  Nôtre  Seigneur  fe  retire  lors 
qu'on  le  renonce  ,  &  qu'il  eft  bien  éloigné  de 
procurer  le  falut  à  ceu^  qui  le  reçoivent  kftd&i 
gnement,  puis  que  la  grâce  falutaire  fe  change 
en  cendre,  le  Saint  du  Seigneur  fe  retirant.  Et 
combien  y  en  a-t'il  aujourd'hui  qui  fe  prefen- 
tans  témérairement  à  l'Euchariftie  *  fon  pofle- 
dez  par  les  Démons  ;  Combien  y  en  a-t'il  qui 
perdans  l'cfprit  &  le  jugement  font  agitez  dç 
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fureur  &  de  manie.  Il  n'eft  pas  befoin  de  rapor- 
ter  cous  les  accideus  funeftes,y  ayant  autant  d'e- 
xemples de  ces  châtimens  dans  les  chutes  dif- 
férentes de  ceux  qui  font  tombez  dans  toute  l'E- 
glife,comme  le  nombre  de  ceux  qui  pèchent  eft: 
grand.  Que  chacun  de  nous  confideremon  pas 
ce  que  les  autres  ont  fouffèrt ,  mais  ce  que  lui 
mérite  de  fourTrir>&:  qu'il  ne  croie  pas  avoir  évi- 
té la  punition  de  fa  faute,parce  qu'elle  eft  diffe- 
réejmais  qu'il  craigne  davantage  la  vengeance 
de  DiEU,qui  fe  referve  à  le  châtier  lui-même. 

CHAPITRE  XIV. 

Que  ceux  qui  avolcnt  palié  leur  apofta/ie  par  des 
billets  *  font  aujji  obligez,  à  faire  Pénitence  que 
ceux  qui  avoient  offert  de  l'Encens  aux  Idoles, 

ET  qu'on  ne  s'imagine  pas  être  difpcnfé  de 
faire  Pénitence  ,  à  caufe  qu'on  n'a  pas 
fouillé  fes  mains  par  des  facrifices  exécrables  » 
fi  on  a  violé  fa  confeience  en  donnant  des  bil- 
lets. Cette  proteftation  eft  d'un  homme  qui  re- 
nonce au  Chriftianifme.  C'eft  une  déclaration 
d'un  Chrétien  qui  fe  defavouc  pour  ce  qu'il 
ctoit:Il  reconnoît  avoir  fait  tout  ce  que  les  au- 
tres font,  &  qui  les  rend  criminels  en  le  faifant. 
Et  bien  que  l'Efcriture  dife  qu'on  ne  peut  fer- 
vir  deux  maîtres  ,  il  n'a  pas  laifle  de  fervir  le 
maître  temporel,  en  obeïuant  à  fon  ordonnan- 
ce il  a  mieux  aymé  exécuter  le  commandement 
de  l'homme  que  celui  de  Dieu.  Je  veux  qu'il 
ait  publié  avec  moins  de  honte  &  de  crime 
devant  les  homme  l'offenfe  qu'il  a  commife  ; 
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la  mais  il  ne  pourra  pas  éviter  la  juftice  de  Dieu, 
jatfrce  pUjs  qU*îl  eft  écv'lt  jans  [es  pfeaumesiVos  yeux 
de  Djcut  Qnt  vcu  ce  qU> j|  v  a  d'imparfait  en  moy,&  tous 

?aut  ^es  h°mmes  ^eront  écrits  dans  vôtre  Livre.  Ec 
flechir  ailleurs: L'homme  voit  le  vifage,mais  Dieu  voie 
par  la  le  cœur.Ji  susChrist  même  nous  dit  par  avan- 
Pcni  ce  ces  paroles  :  Tontes  les  Eglifes  fçauront  que 
je  pénètre  dans  le  fonds  des  coeurs.  Il  voit  les 
chofes  les  plus  cachées,&  confidere  les  plus  fe- 
çrettes.  P^rfonne  ne  peut  fe  dérober  à  la  clarté 
de  fes  yeux.  Je  fuis,  dit-il,  un  Dieu  proche  ,  & 
non  pas  un  Dieu  éloigné.  Si  donc  l'hommç  fç 
cache  dans  les  lieux  obfcurs ,  ne  le  verray-jc 
pofnt  ?  Ne  remplis- je  pas  le  Ciel  &  la  terre  }  H 
perce  dans  les  cœurs  de  tous  les  hommes.  Et  il 
ne  nous  jugera  pas  feulement  fur  nos  actions, 
mais  encore  fur  nos  paroles  &  fur  nos  penfées. 
Il  voit  à  nud  nos  defirs ,  &  nos  defïeins  lors 
qu'ils  font  encore  enfermez  dans  nôtre  efprit  , 
jk  envclopcz  dans  les  replis  dç  nôtre  ame. 


CHAPITRE  XII, 

Que  ceux  qui  avoient  en  feulement  la  volonté  de 
céder  aux  perfecuteurs  étoient  mis  en  Péni- 
tence y  &  dévoient  la  faire  comme  les  autres  , 
farce  que  Dieu  efl  offensé  par  les  penfées  fecret- 
tes  des  crimes  auffi  bien  que  par  les  crimes  mêmes % 

ET  enfin  ,  je  trouve  une  plus  grande  Foy,  5c 
une  meilleure  crainte  en  ceux  qui  bierç 
<ju/il$  ne  fe  foient  r>oint  corrompus  par  lçs  ft- 
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crifices  >  &  par  les  billets  ,  pour  en  avoir  feu-  /JSJ* 
lement  eu  quelque  penfée,viennét  s'en  confef-  cmfiif* 
fer  aux  Miniftresde  Dieu  avec  regret ,  Se  avec  tuf*- 
/implicite  >  découvrant  le  fecret  de  leur  con-  eimh 
feienec  par  leur  Pénitence,  &  par  leurs  larmes,  c/  Stol. 
déchargent  leur  ame  du  poids  de  fes  fautes  ,  &  jq^, 
recherchent  un  remède  falutaire  pour  des  bief-  jfS  ac„ 
fures  ,  bien  que  petites  &  fu portables  ,  parce  lions 
qu'ils  fçavent  qu'il  eft  écrit }  On  ne  fe  moque  cxrc- 
point  de  Dieu. 

On  ne  peut  ni   le  moquer  de  Dieu  ,  ni  le  nîtcncfc 
tromper.  On  ne  fçiuroit  le  furprendre  par  publU 
quelque  fine  (Te  ,  &  par  quelque  artifice  que  ce  que  , 
foi  t.  Et  j'ofe  dire  même  >  que  celui  qui  traîne  .Cj0n3m* 
Dieu  comme  un  homme  >  &  qui  croit  qu'il    ^  i, 
evitera  la  peine  du  crime  a  cauje  qu  il  rie  la  pas  tullicn 
commis  publiquement  y  fe  rend  pins  coupable \  en  foa 
Je  s  u  s-C  h  r  i  STdit  dans  les  préceptes:  Lmeda 
Si  quelqu'un  a  honte  de  moy ,  le  Fils  de 
l'homme  aura  honte  de  lui.  Et  après  cela  un  d'où* 
Chrétien  qui  rougit  ou  appréhende  de  con-  J'ô  roît 
feiTer  Jesus-Christ  ne  laiiTera  pas  de  fe  clair», 
croire  Chrétien  ?  Comment  peut- il  ctre  à  mcnt 
Je  sus-ChRi  st  ,  puis  qu'il  a  honte  ,  ou  p^jj* 
qu'il  craint  de  déclarer  qu'il  eft  à  lui  ?  Je  veux  mor- 
que  fon  péché  ne  foit  pas  fi  apparent  en  ce  teli  ^ 
qu'il  ne  voit  point  les  Idoles  ,  en  ce  qu'il  ne  mcme 
profane  point  la  Sainteté  de  la  Foy  aux  yeux  f/eP£,u 
d'un  pleuplc  qui  infulte  aux  Chrétiens ,  en  ce  toient 
qu'il  ne  fouille  pas  fes  mains  par  des  facrifice*  fournis 
infâmes  ,  en  ce  qu'il  ne  corromp  pas  fa  bouche  à  }*  Pe^ 
par  des  viandes  impures  &  deteftables.  Cela  n,t|ffîctf 
peut  bien  rendre  fa  faute  moindre*mais  cell  ne  j^/" 
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•  peut  pas  le  rendre  innocent.  Cela  peut  lui  fai- 
re obtenir  le  pardon  de  [on  crime  plus  facilement  , 
mai*  cela  ne  le  rend  pas  exempt  de  crime ,  &  ne 
doit  pas  l'empêcher  de  faire  promtement  péni- 
tence ,  &  de  travailler  a  fléchir  la  mifericorde  de 
Dieu.  Autrement  ce  qui  manque  an  crime  par  f* 
qualité  fera  recompenfc  par  le  peu  de  foin  qu'il 
aura  eu  d'en  faire  fat  isfattion. 

CHAPITRE  XII. 

//  les  exhorte  a  la  Pénitence. 

/^lUe  chacun  donc  ,  mes  chers  frères  ,  con- 
V  ^rfeflc  fa  faute  pendant  que  celui  qui  a  fail- 
li cft  encore  en  ce  monde ,  pendant  qu'on  peut 
recevoir  fa  confeflion  ,  pendant  que  la  fatisfa- 
ftion  &  la  remiffion  qu'il  peut  obtenir  des  Prê- 
tres peut  être  agréable  à  Dieu.  Convertit 
fons-nous  à  Dieu  de  tout  nôtre  cœur  ,  &  mon- 
itrans  par  une  véritable  douleur  le  repentir  qui 
nous  demeure  de  nos  crimes,  implorons  fa  mi- 
Satïsfa-fericorde.  C'cft  devant  lui  que  l'ame  doit  fe 
ùion.  profterner.    C'efl  à  lui  quelle  doit  fatisfaire 
far  fa  triftejfe.  C'efl  en  lui  quelle  doit  mettre 
toute  fon  efperance.  Il  nous  apprend  de  lui- 
même  comment  il  le  faut  prier  lors  qu'il  parle 
en  ces  termes  :  Convertirez- vous  à  moi  de 
tout  vôtre  eccur  ,  &  avec  des  jeûnes  ,  des 
larmes  ôc  des  foûpirs  ,  déchirez  vos  cœurs  , 
,  -  &  non  pas  vos  vetemens.  Retournons  donc 
ion.*  ^  touc  n^tre  CGCUr'  Appaifonsfa  cole- 
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Ye  &  fort  indignation  avec  des  jeunes  >  des  larmes 
&  des  foupirs  >  comme  U  nom  le  dit  lui  mime. 
Peut-on  croire  que  celui-là  gemifle  de  tout 
fon  cœur ,  &  qffil  implore  la  clémence  de 
Dieu  par  des  larmes  ,  des  jeûnes  &  des  fou- 
pirs ,  qui  depuis  le  jour  qu'il  a  commis  le  cri- 
me ,  a  pris  le  bain  tous  les  jours  ,  qui  fait  tous 
les  jours  grande  chère  ,  qui  fe  remplit  de  vin 
&  de  viande  ,  qui  le  lendemain  fe  lent  encore 
de  fon  intempérance  &  de  fes  excès  ,  qui  ne 
partage  point  avec  les  pauvres  ce  que  Dieu  lui 
donne  pour  vivre.   Comment  fe  peut-  il  faire  Gayetfi 
que  celui  cjiii  efi  toujours  çay  pleure  fa  mort  ?  mor*cU 
Il  eft  écrit  :  Laiflez  vôtre  barbe  en  ion  natu-  j.cdc 
rel  ;  &  lui  arrache  une  partie  de  la  fienne.  Il  n!te£cè 
fe  polit  le  vifage  ,  3c  tâche  de  plaire  aux  hom- 
mes lors  qu'il  déplaît  à  Dieu. 


CHAPITRE  XVil. 

Contre  le  Luxe  &  Vimpenitence  des  femmes 
qui  avoient  befoin  de  Pénitence. 

CE  t  t  e  femme-là  gémit- elle  ,  &  plcurc- 
t'elle,  qui  peut  bien  prédre  le  foin  tous  les 
jours  de  fe  vêtir  fuperbement >  &  de  fe  parer  , 
&  qui  ne  penfc  point  qu'elle  a  perdu  Jésus- 
Christ  ,  dont  elle  étoit  revêtue  ;  qui  porte 
des  habits  magnifique s>&  des  colliers  de  perles 
&  qui  ne  pleure  point  la  perte  qu'elle  a  faite 
des  ornemenseeleftes  &  divins \ Vous  avez  beau 
Vous  vêtir  d'étoffes  rares,  de  de  robbes  de  foye) 
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vous  ne  taillez  pas  d'être  tontes  nues.  En  vain, 
vous  tâchez  de  vous  rendre  plus  belles  par  la 
beauté  des  diamans  &  des  perles ,  vous  êtes  lai- 
des de  difformes  ,  fans  les  beautez  de  Jésus. 
Vous  qui  poudrez  encore  vos  cheveux  ,  ceiïcz 
au  moins  de  le  faire  durant  ce  tems  de  dou- 
leur ,  &  de  Pénitence.  Vous  qui  noirciriez  vos 
fourcils ,  commencez  à  mouiller  vos  yeux  de 
vos  larmes  :  Si  quelqu'un  de  ceux  que  vous  ai- 
mez étoit  mort ,  vous  le  pleureriez  avec  un  ex- 
trême regret ,  vous  négligeriez  vôtre  vifage  , 
vous  changeriez  de  robe  ,  vous  n'auriez  nul 
foin  de  vos  cheveux  ,  vous  ne  vous  fouciriez 
pas  que  vôtre  tint  fe  remît ,  &  étant  ainfi  dé- 
faite &  abatuë,  vous  feriez  voir  à  tout  le  mon- 
de des  marques  de  vôtre  triftefle.  Mifcrablc 
que  tu  es  !  Tu  as  perdu  ton  ame  j  tu  es  morte 
dans  ton  ame  ;  tu  furvis  à  toy-même.  Lors 
que  tu  marches  ,  tu  porte  toy-  même  ton  pro- 
pre tombeau  5  &  tu  ne  fonds  pas  en  larmes  ? 
Tu  ne  gémis  pas  continuellement  ?  Que  ne  te 
Cobim  va$,,tl1  cacncr  >  ou  par  la  honte  de  ton  crime  , 
00  cft  ou  ^  pleurer  fans  celTe  ?  Voici  de  nouvel- 
obligé  les  playes  encore  plus  mortelles  que  les  pre- 
Jefatif.  mieres.  Voici  des  péchez  plus  grands  que 

par  les  d'avoir  pecké  &  de  n'en  point  faire  de  fatisfattion: 
exerci-  d'avoir  offtnfc  Dieu  ,  &  de  ne  pleurer  point  fet 
.  de  ojfenfes  ,  efl  un  état  plus  déplorable  que  çelm 
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CHAPITRE  XVIII. 

Humble  Confeffxon  des  justes  devant  Dieu 
qui  doit  fervir  à'inShruttlm 
aux  Pécheurs, 

CEs  illuftres  enfans  Ananias ,  Azarias  Se 
Mifacl ,  ne  laiflerent  pas  de  reconnoîtrc 
Jeurs  péchez  devant  Dieu  jparmi  les  flammes 
de  la  fournaife.Bien  que  le  témoignage  que  leur 
rendoit  leur  confeience  les  allbrit  ;  bien  qu'ils 
-  euflent  attiré  fur  eux  l'Amour  de  Dieu  par  la 
confiance  de  leur  foy,&  par  l'ardeur  de  leur  zè- 
le ,  ils  ne  laifTercnt  pas  de  demeurer  dans  l'hu- 
milité^ de  fatisfaire  à  Dieu  dans  la  gloire  mê- 
me de  leur  martyre,&  dans  le  triomphe  de  leur 
vertu.  Azarias  étant  dcbout,commença  à  prier, 
dit  l'Ecriture  ,  &  faifoit  une  confeffion  de  fes 
fautes  à  Dieu  avec  fes  compagnons  au  milieu 
du  feu.  Et  Daniel  même  après  toutes  les  grâces 
qu'il  avoit  reçûe's  de  Dieu  ,  après  toutes  les 
louanges  dont  Dieu  avoit  relevé  fon  innocence 
&  fa  pieté,nc  laiilbit  pas  de  fléchir  Dieu  par  des 
jeûnes,  &  de  fe  reconnoître  pécheur  devant  lui 
avec  un  reflentiment  de  douleur  extrcmc.il  lui 
difoit  ;  Grand  Dieu  ,  Seigneur  Tout-puiiïant , 
Dieu  terrible,  qui  gardez  vôtre  alliance  &  vos 
promefTes  à  ceux  qui  aiment,&  qui  gardent  vos 
Commandemens  j  Nous  avons  péché  ;  nous 
avons  commis  des  crimes  ;  nous  avons  été  im- 
pies ;  nous  avons  violé  vôtre  Loy  ;  nous  avons 
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méprifc  vos  ordonnances  ;  nous  avons  rejetté 
les  remontrances  de  vos  ferviteurs  ,  de  vos 
Prophètes  qui  nous  ont  parlé  de  vôtre  part ,  & 
nous  ont  annoncé  ce  qui  arriveroit  à  nos  Rois, 
à  nôtre  Nation,&  à  toute  nôtre  terre.La  gloire 
eft  à  vous,  Sicgneur,la  Juftice  vous  appartient 
&  il  ne  nous  refte  que  la  confufïon  &  la  honte. 
Satîsfa-  pes  Sommes  doux ,  purs  &  innocentes  y  ont  fait 
a*°n'   cela  pour  fléchir  la  Afajefte  de  Dieu  ,  &  main* 
tenant  ceux  qui  Vont  renonce >  refufent  de  luifatis- 
faire  ,  refufentde  le  prier. 


CHAPITRE  XIX. 

//  les  exhorte  de  fuivre  les  bons  confeils  de  ceux 
qui  les  portent  a  la  Pénitence  :  &  de  ne  pas 
s'arrêter  aux  exemples  des  Pécheurs  qui  refu- 
fent de  la  faire. 

Rendez-vous  ,  Mes  chers  frères,  aux  con- 
feils les  plus  utiles.  Ufez  des  remèdes  les 
plus  falutaires.  Joignez  vos  larmes  avec  nos 
pleurs  ,  Se  vos  gemifTemens  avec  nos  fbûpirs* 
Nous  vous  prions  de  faire  en  forte  que  nous 
puiffions  prier  Dieu  pour  vous  ,  nous  vous  ad* 
dreflbns  nos  prières  avant  que  de  les  lui  offrir 
pour  nous  mêmes.  Faites  une  pleine  &  entière 
Pénitence.  Montrez  que  vow  avez  des  fentimeni 
de  douleur  &  dereget  5  Et  que  l'exemple  de  l'er- 
reur &  de  l'arrogance  de  ceux  qui  etans  coupables 
À' un  fi  grand  crime  font  frappez  d'aveuglement  * 
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tt  ne  connoijfent  ni  ne  fleurent  leurs  péchez  >  ne 
vous  détourne  pas  d'entrer  en  la  Pénitence* 
Car  Dieu  les  a  frapez  de  cette  playe  dans  l'ar- 
deur de  fa  colère  ,  &  c'eft  la  plus  grande  de 
routes  les  playes  ,  félon  cette  parole  de  l'Ecri- 
ture :  Dieu  leur  a  donné  un  efprit  d'aflbupif- 
fement  ;  Et  cette  autre  de  faint  Paul  :  lis  n'ont  Combié 
pas  reçu  l'amour  de  la  vérité  pour  être  fau-  l'amour 
vez  ,  ÔC  c'en:  pourquoi  Dieu  leur  envoyera  un  ou  | '  a~ 

r    •    1*  •  1     r  '  r  vernon 

cl  prit  d  erreur  qui  les  rera  croire  au  menlonge,  ^  | 

afin  que  tous  ceux  qui  n'auront  pas  creu  à  la  VCrité 

vérité  ,  mais  fe  feront  flattez  dans  Pinjuftice  ,  cft  utile 

foient  punis.  Ceux  qui  fe  flattent  injuftement,  ou 

&  qui  ont  le  jugement  altéré  ,  &  la  raifon  d°™£*' 

allbupie  ,  méprifent  les  préceptes  de  J  e  s  u  s-  fut  Pc- 

Christ,  négligent  les  remèdes  de  leurs  blejfu-  c  heur  s. 

res  y  &  ne  veulent  point  faire  Pénitence.  Ils  ont  Oblî- 

été  imprudens  avant  que  de  commetre  le  cri-  S**10.11 
-\  r         ■  m  t  1  •    oc  taire 

me  ,  ils  Ion  opiniâtres  après  le  crime  commis.  Pcni^ 

11  n'ont  point  eu  de  fermeté  avant  leur  faute  ,  tenec 

&ils  n'ont  point  d'humilité  après.  Lorsqu'ils 

dévoient  demeurer  debout,  ils  fe  font  profter- 

nez  devant  les  Idoles  ,  &  lors  qu'ils  devroient 

s'abbaiirer  &  fe  profterner  devant  Dieu  ,  ils 

croyent  qu'ils  font  encore  debout.   Ils  ont 

ufurpé  la  paix  de  l'Eglife  ,  fans  que  perfonne 

la  leur  ait  donnée.  ///  fe  trompent  fur  des  ajfu~ 

rances  vaines  dont  on  les  repaifl  ,  &  fe  joignans 

avec  les  perfides  &  les  Apoftats,  ils  embrallènt 

l'erreur  au  lieu  de  la  vérité.  Ils  s'imaginent 

qu'il  leur  fuffit  d'avoir  communion  avec  ceux 

qui  ne  Pont  pas  avec  les  fidelles ,  &  n'ayant 

pas  creu  Dieu  contre  les  hommes  pour  ne  pas 


Obli- 
gation 
a  la 
Proi. 
tcncc. 
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tomber  durant  la  perfecution  ,  ils  croyent  Ici 
hommes  contre  D  i  eu  pour  ne  pas  entrer  dans  U 
Pénitence. 


CHAPITRE  XIX. 


Il  exhorte  a  fuir  ces  Prêtres  ,  qui  fe  contenaient 
de  leur  Cnfejjion  ,  pour  les  ab fondre ,  &  les 
communier ,  &  les  dé  tournoient  des  exercices 
de  la  Pénitence. 

FUycz  ces  perfonnas  autant  que  vous  le 
pourrez.  Evitez  par  une  fage  prévoyance 
la  compagnie  de  ceux  qui  favorifent  une  voyc 
fi  perniçieufc.  Leurs  difeours  fc  répandent  , 
comme  la  gangrené.  Leurs  paroles  font  con- 
tagieufes  ,  &  Te  venin  de  leur  perfuafion  eft 
plus  mortel  que  la  violence  même  de  la  perfe- 
cution. //  ne  refte  après  la  chute  que  la  Péni- 
tence feule  par  laquelle  on  puijfe  fatis faire  a  Dieu* 
Mais  ceux  qui  otent  la  Pénitence ,  ferment  la 
porte  à  la  fatisf action.  Et  alnfi  la  temetiti  de 
ceux  qui  promettent  une  fanffe  remiffxon  9  on  la 
croyent  bonne  y  fait  perdre  l'efperance  de  la  véri- 
table. 

Mais  quant  à  vous  ,  Mes  chers  frères  ,  qui 
avez  encore  la  crainte  de  Dieu  &  qui  bien  que 
blcffez  de  playes  mortelles  fentez  vôtre  mal  , 
confiderez  vos  péchez  avec  repentir  &  avec 
douleur.  Reconnoilfez  la  grandeur  de  vôtre 
Çtute.  Ouvrez  les  yeux  de  vôtre  cœur  pour 
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voit*  vos  Oftcnfeî  &  vos  crimes.  Ne  dcfcfperez 
point  de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  &  toutefois 
ne  prefumez  pas  qu'il  vous  les  ait  déjà  pardon- 
nez. Autant  que  Dieu  eft  bon  ,  &  toujours 
indulgent  par  l'affection  de  perc  ,  autant  il  eft 
redoutable  par  la  Majcfté  de  Juge.  Que  nos  Que  |a 
gemijfemtns  &  nos  pleurs  [oient  proportionnez,  a  la  Pcni- 
grandeur  de  nos  ojfenfes.  Apportons  de  falutatres  J?!* 
&  de  longs  remèdes  pour  les  playes  profondes  ,  &  *trc 
que  la  pénitence  ne  Joit  pas  moindre  que  les  crimes,  propor- 
Croyez  -  vous  pouvoir  fî^tôt  fléchir  Jésus-  tionuce 
Chri  s  r  que  vous  avez  renoncé  par  des  pa-  a  ^a 
rôles  infidelles  >  que  vous  avez  quitté  plutôt  jç*"jCJ 
que  de  quitter  vôtre  bien  ,  &  dont  vous  avez  pCcheï. 
violé  le  Temple  par  la  contagion  de  vos  facri-  D'où 
leges.  Croyez-vous  qu'il  puilFc  ayfement  vous  loa 

pardonner  après  que  vous  l'avez  dcfavoiié  vo,r#  ma 

1  *      x~\'       o  «      u  a  comble 

pour  votre  Dieu,  &  pour  votre  Maître.  jc  Coij_ 

Il  faut  prier  Dieu  avec  afliduité,  ôc  avec  ar-  cilc  de 
deur.  Il  faut  palier  le  jour  dans  les  larmes.  Il  Trente 
faut  veiller,&  pleurer  la  nuit.  Il  faut  employer  or* 
tout  le  temsà  eemir  &  à  foûpirer.  Il  faut  fe  1°™?* 
coucher  lur  la  terre.  Il  tant  le  couvrir  d  un  ci-  mc  cj,Q< 
lice  ,  &  fc  mettre  dans  la  cendre.  Après  avoir  fc ,  eft 
perdu  Jesus-Cmrist>  dont  on  etoit  revê-  confor- 
XUyïl  ne  faut  plus  defirer  aucun  vêtement  de  ce  pccrcjU3C 
monde.  Apres  avoir  mangé  des  viandes  du  Dia- 
ble, il  faut  n'aymer  plus  que  le  jeûne.  Il  faut 
s'occuper  aux  bonnes  œuvres,par  lcfquelles  on 
£:  purge  de  fes  péchez.  Il  faut  faire  fouvent 
Paumûnc,par  laquelle  les  ames  fes  délivrent  de 
la  mort.  Il  faut  que  Jesu  s-  Christ  reçoive 
ce  que  l'ennemi  nous  vouloit  ôter.  Et  après 
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qu'on  a  été  trompe  &  vaincu  par  les  richefles , 
on  ne  doit  plus  les  garder  ni  les  aymer.On  doit 
tenir  fon  bien  pour  fon  ennemi jOn  doit  le  fuir 
comme  un  voleur  j  On  doit  le  craindre  &  le 
vendre  comme  l'épée  qui  nous  a  bleflez.Il  faut 
qu'il  ne  nous  ferve  plus  que  pour  nous  racheter 
de  nôtre  faute  &  de  nôtre  crime.  Faites- en  de 

Ï grandes  &  de  continuelles  charitez.Employez- 
e  tout  à  vous  guérir  de  vosmaux.Donnez  vôtre 
argent  à  ufurc  au  Dieu  qui  vous  doit  juger. 
C'cft  ainfi  que  %la  Foi  a  fleury  du  tems  des 
Apôtres.  C'cft  ainfi  que  les  premiers  Chrétiens 
ont  obfcrvé  les  préceptes  de  Jésus- Chris  t. 
Ils  étoient  charitables  ,  ils  étoient  libéraux  , 
ils  donnoient  tout  leur  bien  aux  Apôtres  pour 
le  diftribuer  aux  pauvres,  quoi  qu'ils  n'eufient 
point  à  fe  racheter  de  crimes  pareils  aux  vôtres. 

Si  vous  priez  de  tout  vôtre  cœur  ;  Si  vous 
gemiflez  avec  un  véritable  regret ,  &  avec  les 
vrayes  larmes  de  la  Pénitence  ;  Si  vous  tâchez 
d'adoucir  Dieu  &  d'obtenir  le  pardon  de  lui 
par  l'exercice  continuel  des  bonnes  œuvres  ,  il 
peut  avoir  pitié  de  vous, lui  qui  nous  a  comme 
promis  fa  mifericorde  lors  qu'ils  a  dit  :  Quand 
vous  vous  convertirez  ,  ôc  que  vous  gémirez  , 
alors  vous  vous  fauverez  ,  &  vous  connoîtrex 
en  quel  lieu  vous  étiez  ,  lui  qui  a  dit  :  Je  ne 
veux  pas  la  mort  de  celui  qui  meurt,  mais  qu'il 
fe  convertillè  ,  &  qu'il  vive.  Le  Prophète  Joël 
nous  marque  l'amour  de  Dibu  par  des  paroles 
que  Diiu  même  dit  aux  Pécheurs  :  Revenez, 
dit-il,au  Seigneur  vôtre  Dieu  :  Car  il  eft  doux, 
çlcment,  patient,  Se  plein  de  bonté.  Il  fe  laifle 
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fléchir  dans  l'exécution  des  peines  &  de  châti- 
mens  que  fa  Juft ice  ordonne  contre  les  mê- 
chans.  Il  petit  accorder  le  pardon  des  fautes.  Il 
peut  adoucir  les  jugemens.  Il  peut  pardon- 

NE  R  A  CELUI  QUI  SE  RepENT,QUI  FÀlTpar(J0|U 
DE    BOhiNIS    OEUVRES,   ET   O^U    LE    PR I  E  ne  au* 

Jl  peut  autorifer  dans  le  Ciel  tout  ce  que  les  vra[« 
Martirs  lui  demandent,  cv  tout  ce  que  les  Prê-  Pcm" 
ftres  font  pour  ces  fortes  de  Penitens,   Que  fi  iQtju*|_ 
quelqu'un  de  ceux  qui  font  tombez  l'émeut  genec* 
davantage  par  la  fat  i  s  faction  qu'il  lui  fait  :  S'il  des 
apaife  (on  indignation  &  fa  colère  par  fes  prie-  Mamrs 
res,  Dieu  lui  donnera  des  armes  dont  il  pourra  YCJj"cnl 
ç'armer  de  nouveau,  après  avoir  été  vaincu  une  aux 
fois.  Il  lui  donnera  de  nouvelles  forces,par  lef-  vrais 
quelles  il  pourra  fe  rétablir  &  fe  fortifier  dans  Pcnu 
lâ  Foi.  Cefoldat  retournera  au  combat,  il  ren-  tcus* 
trera  dans  la  mêlée  ,  il  défiera  l'ennemi ,  &la 
douleur  &  le  regret  le  rendront  plus  fort&  plus 
généreux.   Celui  qui  aura  fatisfait  à  D 1  eu  en 
cette  manière,  qui  aura  repris  une  nouvelle  vi- 
gueur par  le  repentir  de  fa  faute  ,  par  la  honte 
de  fon  péché,  Ôc  par  le  regret  de  fa  chute  ,  qui 
aura  été  exaucé  de  Dieu,  &  qui  aura  receu 
ralTïftance  de  fa  grâce, il  donnera  une  aufli  gra- 
de joie  à  l*Eglifc,qu'il  lui  avoit  caufé  une  affli- 
ction fenfible,  &  n'obtiendra  pas  feulement  lç 
pardon  de  D  i  e  U  >  mais  encore  la  couronne, 
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LETTRE 

DU  CLERGE' DE  ROME 

A  SAINT   CYPR1EN,  [ 

Par  laquelle  il  lui  témoigne  que  VEglife  Romaine 
veut  garder  l'ancienne  dîfcipline  de  VEgltÇe* 
touchant  la  Pénitence,  comme  étant  l'unique  rr- 
mede  four  ceux  qui  ont  péché  mortellement  de- 
puis le  Baptême* 

ENcorc  qu'un  homme  qui  fçait  n'avoir  agi 
que  juftement >  qui  n'a  fait  que  fuivre  U 
vigueur  de  la  difeipline  Evangelique  ,  &  qui 
fe  rend  dans  le  fonds  de  fon  cœur  ,  &  félon 
les  règles  de  la  vérité  ce  témoignage  à  foi- 
même  d'être  fidelle  obfcrvateur  des  Décrets 
ecleftes,  ait  accoutumé  de  fe  contenter  d'avoir 
Dieu  feul  pour  Juge  de  fa  conduite  ,  &  de 
rechercher  aufli-peu  les  lo'àanges  des  hom- 
mes ,  que  de  craindre  leurs  aceufations.  Tou- 
tefois on  doit  loiier  doublement  ceux  qui  fça- 
chans  qu'ils  ne  doivent  rendre  compte  de  leur 
confeience  qu'à  Dieu  feul ,  ne  laiflènt  pas  de 
defirer  que  leurs  adions  foient  approuvées  par 
leurs  Frères.  Mais  il  n'y  a  pas  fujet  d'admirer 
cela  en  vous  ,  vôtre  moderne  ôc  vôtre  fagefle 
naturelle  vous  portant  à  nous  donner  avis  de 
vos  refolutions  &  de  vos  confeils,  non  pas  tant 

Eour  en  juger,  car  ils  font  trop  juftes  pour  avoir 
efoin  dcjuges,que  pour  y  participer  ;  a  finqu'en 
les  approuvant: ,  nous  aions  part  aux  louanges 

dont 
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dont  ils  font  clignes  ,  &  qu'on  nous  en  confi- 
dcre  comme  £s  Auteurs*  aufli-bien  que  vous, 
parce  que  nous  en  fommes  les  protecteurs  ,  n'y 
ayant  pcrfonne  qui  n'attribue  cet  ouvrage  à 
nôtre  commune  conduite  ,  nous  voyans  unis 
enfemble  par  la  focieté  d'un  même  efprit ,  & 
d'une  commune  difcipline.  Et  véritablement 
y  a-t'iPrien  plus  utile  durant  la  paix  de  l'Eglife, 
ôc  plus  -ncce flaire  durant  la  guerre  de  les  per- 
fecutions  que  de  garder  la  juftc  feverité  de  la 
Divine  vigueur,  puis  qu'on  ne  fçauroit  la  relâ- 
cherons dérégler  le  cours  des  chofes  ,  fans  er- 
rer toujours  dans  une  inconftanec  ,  &  dans  une 
inftabilité  perpétuelle  ,  fans  être  agité  çà  &c  là 
par  les  diverfes  &  fubites  tempêtes  des  affaires, 
ôc  fans  brifer  contre  les  écueiis  le  vaiflèau  du 
bien  &  du  falut  de  l'Eglife  ,  en  fouffrant  qu'on 
nous  arrache  comme  des  mains  le  gouvernail 
du  confeil  ôc  de  la  conduite.  Il  eft  vifiblc  qu'on 
ne  peut  travailler  utilement  pour  l'Eglife,  qu'en 
repouflant  ainfi  que  des  flots  ennemis,  ceux  qui 
aginent  contre  elle  ,  ôc  en  gardant  la  forme  an- 
cienne ôc  perpétuelle  de  la  difcipline  ,  comme 
un  faiutaire  gouvernail  dans  la  tempefte.  Car 
cet  ordre  que  vous  avez  fuivi  contre  les  Pé- 
cheurs ,  n'efi  pas  une  nouvelle  invention  qui 
foit  née  de  nôtre  efprit ,  ni  un  nouveau  remède 
que  l'on  ait  trouvé  depuis  un  jour  ;  mais  c'eft 
l'ancienne  feverité  qui  a  toujours  été  en  ufage 
parmi  nous;  c'eft  l'ancienne  Foijc'cft  l'ancienne 
difcipline.   Et  l'Apôtre  n'eût  pas  tant  loué  les 
Romains  comme  il  a  fait  ,  en  difant  :  Que  leur 
foi  eft  célèbre  dans  tout  le  monde  ,  fi  délors 
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cette  vigueur  prefente  qui  eft  aujourd'hui  par- 
my  nous  n'eût  tiré  fa  racine  J.o,  la  Foy  que 
l'Apôtre  a  tant  louée.  Et  ce  fcrqit  un  grand  cri- 
me à  l'Eglife  Romaine  de  dégénérer  aujour- 
d'huy  du  mérite  &  de  la  gloire  qu'elle  avoit 
alors ,  &  qu'elle  a  encore.  Car  il  y  a  moins  de 
honte  de  n'avoir  jamais  reçû  de  louanges  ,  que 
de  perdre  celles  qu'on  a  reçues.  Il  y  a  moins 
de  faute  de  n'avoir  pas  été  honnoré  d'un  té- 
moignage avantageux  ,  que  de  fe  priver  foy- 
meme  de  cet  honneur.  C'eft  moins  de  n'avoir 
jamais  acquis  aucune  réputation  de  vertu  ,  & 
d'être  demeuré  dans  l'obfcurité ,  que  de  renon- 
cer à  la  Foy  ,  &  de  flétrir  la  réputation  qu'on 
avoit  acquife  ,  les  éloges  qu'on  nous  donne 
devenans  pour  nous  des  fujets  de  honte  & 
d'opprobre,  fi  nous  ne  travaillons  fans  cefïè  à  les 
conierver. 

Les  Lettres  précédentes  que  nous  vous  avons 
écrites  juftifient  afïèz  que  ce  que  nous  vous 
difons  eft  très- véritable  ,  ôc  vous  avez  veu  que 
nous  y  avons  déclare  nôtre  avis  en  termes 
clairs  contre  ceux  qui  avoient  rendu  eux-mê- 
mes un  témoignage  public  de  leur  infidélité 
par  la  déclaration  illégitime  qu'ils  tirent  des 
Magiftrats  dans  leurs  pernicieux  billets  ,  s'ima- 
ginans  s'échapper  par  là  des  filets  du  Diable 
qui  les  tenaient  enlacez  ;  au  lieu  que  cette  re- 
connoidance  qu'ils  font  d'avoir  fatisfait  à  l'Edit 
des  Empereurs  les  rend  auffi  coupables  que  s'ils 
avoient  facrifié  fur  les  Autels.  Nous  y  avons 
auflt  déclaré  nôtre  fentiment  contre  ceux  qui 
font  écrire  cette  Déclaration  en  leur  abfencc  * 
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y  étans  en  effet  prefens  par  l'ordre  qu'ils  don- 
nent de  dreflèr  l'acte.  Car  on  n'eft  pas  exempt 
de  crime  lors  que  l'on  commande  de  faire  une 
chofe  criminelle  ,  ou  même  que  l'on  confent  à 
la  lecture  publique  que  l'on  en  fait »  bien  que 
l'on  n'ait  pas  commis  le  crime  foy-même.  Et 
comme  toute  la  Foy  confifte  à  confefler  haute- 
ment le  nom  de  Jésus-Christ»  celui  qui 
cherche  de  faufTes  fubtilitcz  ,  &  de  trompeurs  • 
artifices  pour  s'exeufer  de  ce  qu'il  le  nie  ,  le  nie 
effectivement  ;  Et  quiconque  veut  paroîcre 
avoir  fatisfait  aux  Edits  &  aux  Loix  que  les 
Princes  publient  contre  l'Evangile  ,  cft  tenu 

i>our  y  avoir  obey  >  puis  qu'il  veut  bien  qu'on 
e  croye.  Et  nous  avons  monftré  aufli  comme 
nôtre  Foy  s'accorde  avec  la  vôtre  contre  ceux 
qui  ont  fouillé  leurs  mains  &  leurs  bouches  par 
des  Sacrifices  défendus  »  ayant  auparavant  fouil- 
lé leur  efprit ,  qui  fouille  après  leur  bouche  de 
leurs  mains. 

Car  nous  prions  Dieu  qu'il  n'arrive  pas 
un  fi  grand  malheur  à  l'Eglife  Romaine  »  que 
de  fe  relâcher  de  fa  vigueur  par  une  facilité 
indiferette  »  de  coupper  les  nerfs  de  la  feverité 
Ecciefiaftique  en  violant  la  Majcfté  de  la  Foy  , 
&  de  confentir  que  pendant  que  non  feule- 
ment les  ruines  des  Chrétiens  qui  ont  été 
abbatus  par  la  perfecution  font  étendues  fur 
la  terre  »  mais  qu'il  y  en  a  encore  tous  les 
jours  qui  tombent  ,  on  leur  donne  trop  -  tôt 
les  remèdes  de  la  réconciliation  &  de  la 
Communion  lefqnels  ne  leur  fervlront  de 
rien  ,  leur  étant  donnez,    trop- tôt ,  que  par 
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une  faurte  douceur  l'on  ajoute  de  nouvelles 
playes  à    leurs  premières  blcffures  ,  &  que 
pour  comble  de  mifere  on  ravive  encore  la  Pé- 
nitence à  ceux  qui  ne  font  déjà  que  trop  mife- 
Nccef-  rablesr.   Car  ^comment  pourront-ils  être  guéris  en 
jîté  de  recevant  la  grâce  de  V Abfolutlon  &  de  l'Inàul- 
n^tç^c"  gence  de  l'Eglife  ,  Jî  le  Médecin  même  leur  re- 
<çe.       tranche  la  Pénitence  ,  &  fe  rend  indulgent  à  leur 
perte  &  à  leur  ruine  ;  s*il  couvre  feulement  la 
playt*  &  ne  veut  pas  attendre  que  les  remèdes  ne* 
'cejfaires  qui  ont  befoin  de  tems  ,  l'ayent  refer- 
mée ?  Certes ,  ce  n'efl  pas  la  procurer  la  guerifin 
des  urnes  \  mais  fi  nous  voulons  dire  la  vérité, 
c'eji  les  tuer* 

Et  d'ailleurs  ,  ceux  qui  ont  acquis  le  nom 
de   Çonfcflêurs  en  confortant  publiquement 
Jésus- Christ,  qui  ont  fouffert  encore  de- 
puis peu  la  peine  de  la  prifon  ,  &  dont  la  Foi 
aiant  combattu  pour  l'Evangile  ,  a  été  déjà 
une  fois  glorieufement  couronnée  ,  ont  écrit 
des  Lettres  que  vous  avez  ,  qui  s'accordent 
avec  les  nôtres  ,  par  lefquellcs  ils  ont  foûtenu 
la  fe  vérité  de  la  difeifline  de  l'Evangile  ,  & 
ont  rejette  ces  demandes  illégitimes  comme 
honteufes  à  l'Eglife.   S'ils  ne  l'avoient  fait, 
Ilsn'al  0n  alU01t  k*en  de  !a  peine  à  reparer  lesruï- 
ïeguee  ncs  de  la  difeipline  Evangelique  >  n'y  en  ayant 
pas  les  point  qui  femblent  fi   obligez  de  conferver 

Canons  la  pureté  &  la  d'imité  de  la  vigueur  de  l'E- 
ût* l'c  i  r 

lif  %4tnS^e  >  <IUC  ceux  cllH*  Pour  l'Eangile  fe 
niais'  ^onc  CXP°^Z  aux  rourmens  &  à  toute  la  fu- 
l'Evan-  rcur  des  Tyrans  &  des  Bourreaux  ,  parce 
Çiic     qu'ils  perdroient  avec  très  -  grande  railon 
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l'honneur  du  Martyre ,  s'ils  prenoient  fnjet  du  pour 

Martyre  de  violer  l'Evangile.  Car  celui  qui  °bHg« 

ne'conferve  pas  ce  qui  eft  caufe  qu'il  pofTede 

un  bien  ,  perd  indubitablement  le  bien  qu'il  ^  |a  pc^ 

pollède  ,  lors  qu'il  perd  ce  qui  le  lui  faifoit  pof-  nitece: 

feder. 

Et  c'eft  ici  où  nous  vous  devons  rendre  3 
de  où  nous  vous  rendons  de  tics  -  grandes 
actions  de  grâces  ,  de  ce  que  vous  avez  éclairé 
par  vos  Lettres  les  ténèbres  de  leurs  prifons» 
de  ce  que  vous  les  êtes  allé  trouver  en  la  ma- 
nière que  vous  l'avez  pu  ,  de  ce  que  voué 
avez  rendu  plus  gays  par  vos   entretiens.  & 
par  vos  difeours  leurs  cfprits  qiii  étoient  for- 
tifiez par  leur  Foi  &  par  leur  colifeflion  5  de 
ce  qu'ayant  relevé  fi  hautement  leur  bonheur 
par  de  fi  magnifiques  &  de  fi  juftes  louan- 
ges ,  vous  les  avez  embrafez  d'un  defir  plus 
ardent  de  poiïeder  la  gloire  du  Ciel  ;  de  ce  que 
tous  avez  fait  courir  ceux  qui  marclloient  déjà 
dans  le  chemin  dii  Martyre  s  &  les  avez  ani- 
mez par  la  force  de  vos  difeours  à  demeurer  vi- 
ctorieux félon  nos  fouhaits  Se  nôtre  efperan- 
ce.   De  forte  qu'encore  que  toute  leur  fer- 
meté fembie  venir  de  leur  Foi  &  de  la  grâce 
de  Dieu  ,  néanmoins  ils  ne  laiflent  pas  de  vous 
être  redevables   de  quelque  chofe  dans  leur 
Martyrei 

Mais  pour  reprendre  de  nouveau  le  difeours 
que  nous  avons  quitté  ,  nous  vous  envoyons  la 
copie  des  Lettres  que  nous  avons  écrites  cri 
Sicile.  Nous  fommes  pourtant  obligez  à  diffé- 
rer de  déterminer  cette  affaire  ,  parce  que  noué 
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n'avons  point  encore  procédé  à  une  nouvelle 
élection  depuis  la  mort  du  Pape  Fabien  ,  de 
tres-illuftre  mémoire  ,  en  ayans  été  empêchez 
par  plufieurs  rencontres  qui  font  arrivées",  & 
que  nous  manquons  d'un  Evcque  qui  donne 
ordre  à  tout  ,  ôc  qui  puifle  traiter  avec  autorité 
&  avec  confeil  la  caufe  de  ceux  qui  font  tom- 
bez. ; 

Mais  cependant ,  nous  fommes  d'avis  com- 
me vous,  qu'en  une  affaire  fi  importante,  il  faut 
attendre  que  Dieu  ait  rendu  la  paix  à  l'Eglife  , 
afin  qu'alors  on  puilïc  communiquer  avec  les 
Evêques ,  avec  les  Prêtres  ,  avec  les  Diacres  > 
avec  les  Confeifcurs  ôc  les  Laïques  qui  font 
demeurez  fermes,  le  confeil  que  l'on  doit  pren- 
dre touchant  ceux  qui  font  tombez.  Car  il  nous 
femble  qu'il  eft  fâcheux  ,  ôc  qu'on  peut  trouver 
mauvais  qu'on  n'examine  pas  avec  plufieurs  la 
faute  que  plufieurs  fembfent  avoir  commife  ,  * 
&  qu'un  feul  dife  fon  avis  fur  le  fujet  d'un  fi 
grand  crime,  &  li  commun  à  tant  de  perfonnes: 
veu  que  d'ailleurs  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  Dé- 
cret ferme  s'il  n'eft  autorifé  par  le  confentement 
de  plufieurs. 

Confiderez  que  ce  malheur  a  ravagé  quafi 
toute  la  terre  ,  ôc  qu'on  voit  par  tout  des.  reli- 
ques ôc .  des  ruines  de  ceux  que  la  tempefte  a 
abbatus.  C'eft  pourquoi  il  faut  prendre  une 
aufli  grande  refolution  que  le  crime  eft  grand  , 
&  quafi  univerfel.  Que  l'appareil  ne  foit  pas 
moindre  que  la  playejque  les  remèdes  ne  foient 
pas  moindres  que  les  maux  ,  afin  qu'ainfi  qu« 
ceux  qui  font  tombez,  ne  font  tombez  que  pajr- 
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ce  qu'une  témérité  aveugle  les  a  fait  agir  avec 
imprudence  ;  De  même ,  ceux  qui  tâchent  de 
régler  ce  defordre  ,  ufent  de  toute  la  modéra- 
tion polTiblc  dans  leurs  confeils,  de  peur  que  ce 
qu'ils  auront  fait  mal  à  propos  ne  foit  rejette  de 
tout  le  monde. 

Il  eft  donc  befoin,  qu'avec  le  même  efpn't  , 
les  mêmes  prières  &  les  mêmes  larmes  j  tant 
nous  qui  femblons  jufqu'à  cette  heure  avoir 
été  garentis  de  ce  defordre  du  tems  ,  que  ceux 
qui  fe  trouvent  mêlez  dans  ce  malheur  de  nô- 
tre Siècle  j  prions  tous  la  Divine  Majefté  ,  & 
lui  demandions  la  paix  au  nom  de  l'Eglife  ] 
que  nous  nous  échaufions  l'un  l'autre  ,  que 
nous  nous  gardions  ,  que  nous  nous  fortifiions' 
par  des  vœux  &  des  fouhaits  mutuels  5  que 
nous  priions  pour  ceux  qui  font  tombez  ;  afiri 
qu'ils  fe  relèvent ,  &  pour  ceux  qui  font  de- 
meurez fermes  ,  afin  qu'ils  ne  foient  point 
tentez  fi  violemment  qu'ils  viennent  à  tom- 
ber ,  que  nous  priions  >  afin  que  ceux  qui  font 
tombez,  rejfentans  la  grandeur  de  leur  pèche  i 
aprennent  à  ne  pas  defircr  un  remède  qui  ne  dure 
qu'un  moment  >  &  qui  eft  précipité  >  que  nous  pri- 
ions y  afin  qu'on  ne  leur  donne  l'Abfolution  qua~ 
prés  qu'ils  auront  fait  Pénitence ,  afin  que  recori- 
noijfans  leur  crime ,  ils  veuillent  avoir  patience 
quelque  tems  ,  &  qu'ils  ne  fe  portent  pas  à 
troubler  l'état  del'Eglife  encore  flottant  de 
agité  ,  de  peur  qu'ils  ne  femblent  avoir  allumé 
parmi  nous  le  feu  d'une  perfecution  inttrieure  ? 
&  qu'outre  qu'ils  font  coupables ,  il  ne  lerk 
arrive  encore  pour  ccmble  de  leurs  crimeè 
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d'être   inquiets  &  impatiens. 

Il  n'y  en  a  point  qui  doivent  etre  plus  hon- 
teux &  plus  retenus ,  que  ceux  qui  font  blâmez 
de  n'avoir  pas  eu  aflez  de  honte  ,  &  afTez  de  re- 
tenue dans  le  péché.  Qu'ils  frappent  à  la  porte, 
mais  qu'ils  ne  la  rompent  pas.  Qu'ils  viennent 
à  l'entrée  de  l'Eglife  ,  mais  qu'ils  ne  palTent  pas 
plus  avant.Qu'ils  veillent  aux  portes  du  Camp 
celefte  ,  mais  étans  armez  d'une  modeftic  qui 
les  fille  fouvenir  qu'ils  ont  été  deferteurs  tk 
fugitifs.  Qu'ils  reprennent  la  trompette  de  leurs 
prières  ,  mais  non  pour  fonner  la  charge.Qu'ils 
s'arment  des  dards  de  l'humilité  ,  &  qu'ils 
fe  couvrent  du  nouveau  bouclier  de  la  Foi ,  le- 
quel ils  ont  abandonné  ,  en  renonçant  Jésus- 
Christ  par  la  crainte  de  la  mortjmais  qu'ils 
fe  croyent  armez  contre  le  Diable  qui  les  a  fait 
tomber  ,  &  non  pas  contre  l'Eglife  qui  pleure 
leur  chute. 

Il  leur  fervira  beaucoup  de  demander  d'être 
abfous  >  &  d'être  receus  à  la  Communion  , 
pourveu  que  leur  demande  foit  modefte  ,  que 
leur  fupplication  foit  accompagnée  de  pudeur, 

?[ii'ils  gardent  une  humilité  qui  leur  eft  necef- 
aire  ,  &;  une  patience  qui  ne  leur  fera  pas  inu- 
tile. Qiic  leurs  larmes  tiennent  lieu  des  Lettres 
qu'ils  écriroient  à  l'Evèque.  Qu'ils  n'ayent 
point  d'autres  intercefleurs  que  leurs  gemille- 
mens  &  leurs  foûpirs  tirez  du  fonds  de  leurs 
coeurs  *  84.  qu'ils  employent  la  Foi  de  ces  té- 
moins pour  prouver  le  regret  &  la  honte  qui 
leur  refte  de  leurs  crimes. 

Nous  difons  plus  ?  S'ils  ont  autant  d'hor- 
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reur  qu'ils  doivent  avoir  de  la  grandeur  de 
leur  faute  >  S'ils  touchent  avec  une  main  ri- 
delle les  playes  mortelles  de  leur  confeience ,  8c 
les  blciîures  profondes  qui  ont  déchiré  toutes 
leurs  entrailles  ;  Qu'ils  ayent  honte  même  de 
demander  qu'on  les  abfolve  ,  8c  qu'on  les  falle 
Communier  ,  fi  ce  n'eft  que  d'autre-part  il  y 
peut  avoir  plus  de  peril ,  8c  trop  de  honte  à  ne 
pas  demander  le  fecours  8c  l'affiftance  que  la 
Reconciliation  8c  l'Euchariftie  apportent  avec 
elles* 

Mais  que  cela  fe  faite  faintemenr  8c  Chré- 
tiennement 8c  qu'ils  fe  foûmettent  dans  leur 
demande  au  retardement  que  l'on  leur  voudra 
preferire  félon  l'ordre  de  la  difcipline.  Que  ce 
foit  avec  une  humble  fnpplication  ,  avec  une 
prière  foûmife,puis  qu'on  doit  fléchir  8c  non  ir- 
riter celui  à  qui  on  a  fait  quelque  demande,puis 
que  c'eft  ainiî  qu'on  doit  jetter  les  yeux  fur  la 
clémence  de  Diction  doit  auffi  les  tourner  vers 
fa  jufticc  >  8c  confiderer  ,  que  fi  d'unc-part  il  eft 
écrit:  Je  vous  ai  remis  toute  la  dcbte  ,  parce  que 
vous  m'avez  prie*  il  eft  auffi  écrit  de  l'autre  :  Si 
quelqu'un  me  renonce  devant  les  hommes 3  je 
le  renoncerai  devant  mon  Pere  Se  devant  fes 
Anges.  Car  il  eft  vrai  que  Dieu  a  de  l'indul- 
gence 8c  de  la  bonté  ,  mais  il  ne  laifiè  pas  d'a- 
voir grand  foin  de  faire  rendre  compte  aux 
hommes  de  l'obfervation  de  fes  préceptes. 
Comme  il  appelle  au  banquet  3  il  fait  aufli  ha- 
ies pieds  8c  les  mains  à  celui  qui  n'a  pas  la  robe 
nuptiale  &  le  fait  jetter  dehors,  le  feparant  de  la 
Compagnie  des  Saints.  Il  a  préparé  le  Gemmais 
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il  a  aufli  préparé  l'Enfer. Il  a  préparé  des  dclîces, 
mais  il  a  aufli  prépare  des  fupplices  éternels. 
Il  a  préparé  une  lumière  inacceflible  ,  mais  il  a 
préparé  aufli  la  vafte  6c  perpétuelle  obfcurité 
d'une  nuit  qui  w  finira  jamais. 

C'eft  ce  tempérament  que  nous  defirons  de 
garder  ici  ,  &  après  avoir  long-tcms  délibé- 
ré entre  nous  qui  étions  beaucoup  ,  &  avec 
quelques  Evêques  de  nos  voiiins  ,  6c  d'au- 
tres encore ,  que  la  violence  de  la  perfecu- 
tion  a  chalVcz  de  leurs  Provinces  fort  éloi- 
gnées j  Nous  avons  penfé  qu'on  ne  doit  rien 
faire  de  nouveau  avant  que  nous  ayons  éleu 
un  Evcque-j  Et  nous  avons  creu  ,  qu'il  faut 
agir  avec  cette  modération  envers  ceux  qui 
font  tombez ,  que  l'on  tienne  en  fufpens  l'é- 
tat de  ceux  qui  peuvent  fouffrir  le  retarde- 
ment de   ce  delay  :  Mais  pour  ceux  qui  ne 
pourront  pas  attendre  ce  tems  ,  fe  trouvans 
furpris  d'une  maladie  mortelle  ,  6c  prêts  de 
quitter  le  monde  :  S'ils  ont  fait  Pénitence  , 
s'ils  ont  protefté  fouvent  qu'ils  deteftoient 
leurs  mauvaifes  actions  :  S'ils  ont  donné  des 
lignes   par  leurs  larmes  ,  par  leurs  gemilïe- 
mens  6c  par  leurs  pleurs  d'un  efprit  affligé  6c 
véritablement  Pénitent  ,  6c  qu'humainement 
il  ne  leur  refte  plus  aucune  efpcrancc  de  vie  , 
il  fera  alors  de  la  diferetion  6c  de  la  vigilan- 
ce de  les  fecourir  ,  Dieu  fçachant  ce  qu'il 
veut  faire  de  ces  perfonnes  ,  &  en  quelle  for- 
te il  balancera  les  poids  de  fon  Jugement ,  6c 
nous  étans  obligez  de  prendre  garde  avec 
foin ,  que  ni  les  Pécheurs  Impenitens  ne  nou$ 
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louent  d'une  facilite  lâche  &  indiferette ,  ni 
les  vrays  Penitens  ne  nous  aceufent  d'une  cru- 
auté dure  &  infupportable.  Nous  defirons,  tres- 
faint  &  tres-gloiîèux  Perc  ,  que  vous  vous  por- 
tiez toujours  bien  en  Nôtre  Seigneur ,  &  qué 
vous  vous  fouveniez  de  nous* 
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EXTRAIT   DES  MORALES 
De    Saint  Basile. 

Règle  80.  Chap.  zx. 

Ces  Règles  rions  font  voir  ,  que  la  vraye  dijpojî- 
tion  a  l'Euchariflie  ,  efl  de  mener  une  vie  con- 
forme a  la  qualité  de  Chrétien  j  qni  ne  doit 
plus  vivre  pour  lui-même  $  mais  pour  Jésus- 
Christ; 

/\U  e  l  eu:  le  devoir  de  celui  qui  efl:  regene- 
\Jjé  dans  l'Eglife  ?  GVft  de  dépouiller  le 
vieilîiomme  avec  fes  actions  &  fes  defirs  ,  &  fe 
rcveltir  du  nouveau  ,  qui  eft  renouvelle  ,  pour 
recevoir  la  feconnoiflartee  de  Dieu  félon  l'i- 
mage de  celui  qui  l'a  crée  j  ain fi  eft  écrit , 
Vous  vous  êtes  revenais  de  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t 
vous  tou$  qui  avez  été  baptifei  en  Jésus- 
C  h  r  1  st. 

Quel  elt  le  devoir  du  Chrétion  ?  D'être  pur- 
gé premièrement  par  le  Sang  de  Jesus-Christ 
de  toute  corruption  de  l'efprit  &  du  corps,  d'ac- 
quérir mie  Sainteté  parfaite  par  la  crainte  de 
Dieu  *  &  par  l'amour  de  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t  , 
en  force  qu'il  n'ait  ni  tache  ,  ni  ride  ,  ni  chofe 
femblable  ,  mais  qu'il  foit  Saint  &  irréprocha- 
ble ,  &  qu'ainfi  il  mange  le  Corps  de  Jesus- 
Christ,  &  boive" ion  Sang.  Car  celui  qui 
le  mange  &  le  boit  indignement,  mange  &  boit 
fa  condamnation* 
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Q  lel  cil  le  devoir  de  ceux  qui  mangent 
Pain  8c  boivent  le  Breuvage  de  Dieu  ?  Ceft.de 
conferver  dans  eux-mêmes  un  fouvenir  per- 
pétuel de  celui  qui  eft  mort,  &  qui  eft  rciliilcitc 
pour  nous. 

Quel  eft  le  devoir  de  ceux  qui  confervent  ce 
fouvenir  }  C'eft  de  ne  vivre  plus  pour  eux- 
mêmes  ,  mais  pour  celui  qui  eft  mort  8c  rcC- 
fufcitë  pour  eux. 


Extrait  du  même  faint  fiafile  ,  au  Livre  premier 
du  Baptême  ,  Chapitre  3.  ( 

Que  la  Communion  ejl  inutile  $  voire  dommà* 
geable  5  a  ceux  qui  n'obfervent  pas  le  Précepte 
de  faim  Paul  ,  qui  nous  oblige  à  ne  vivre 
point  pour  nous-mêmes  >  mais  pour  Jésus- 

CHR  I  ST. 

TOutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  Pain, 
&  que  vous  boirez  ce  Preuvage  ,  vous  an- 
noncerez la  mort  du  Seigneur  jufques  à  ce 
qu'il  vienne.  Que  veulent  donc  dire  ces  parod- 
ies ?  fi  non  que  mangeant  cette  Chair  &  beu- 
vant  ce  Sang  ,  nous  nous  fou  venions  toujours 
de  celui  qui  eft  mort  8c  reflufeité  pour  nous,  8c 
qu'ainfi  nous  apprenions  neccilairement  à  gar- 
der aux  yeux  de  Dieu  8c  de  J  e  s  u  s-C  hrist 
ce  précepte  que  nous  avons  reccu  de  l'Apô- 
tre lors  qu'il  a  dit  ;  L\  charité  de  Jésus- 
Christ  nous  preux  ,  jugeant  que  fi  un  fcul 
eft  mort  pour  tous ,  il  faut  donc  aufli  que  tous 
foient  morts.  Et  un  feul  eft  mort  pour  tous,  afin 
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que  ceux  qui  vivent  ne  vivent  plus  pour  eux  , 
mais  pour  celui  qui  eft  mort  de  qui  eft  reflufeite 
pour  eux.  Car  fi  quelqu'un  mange  cette  Chair 
de  boit  ce  Sang  pour  renouveller  une  mémoi- 
re éternelle  de  celui  qui  eft  mort  &  qui  eft 
reflufeite  pour  nous ,  mais  n'accomplit  pas  ce 
fouvenir  en  imitant  l'obeïflancc  du  Sauveur 
jufques  à  la  mort,  ai  nu*  que  l'Apôtre  nous  l'cn- 
feigne  dans  ces  paroles  que  je  viens  de  citer  , 
que  la  chanté  de  Jesus-Christ  nous  prefle, 
jugean s  que  fi  un  feul  eft  mort,tous  font  morts, 
qui  eft  la  prof: filon  que  nous  avons  faite  en 
nôtre  Baptême ,  &  qu*un  feul  eft  mort  pour 
tous  ,  afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent  point 
pour  eux  ,  mais  pour  celui  qui  eft  mort  &  ref- 
fufeité  pour  eux  ,  la  Communion  lui  eft  inutile 
félon  cette  parole  de  Jesus-Ch  r  i  st  ,  La 
Chair  ne  fert  de  rien.  Et  non  feulement  la  Com- 
munion lui  eft  inutile  ,  mais  outre  cela  il  attire 
fa  condamnation  fur  lui  3  puis  que  l'Apôtre 
nous  afllire  ;  Que  celui  qui  mange  cette  Chair 
$c  boit  ce  Sang  indignement ,  mange  &  boit  fa 
condamnation  ,  ne  .  difeernant  pas  le  Corps  du 
Seigneur.  Car  non  feulement  celui  qui  s'ap- 
proche du  Saint  des  Saints  dans  l'impureté  du 
corps  Se  de  l'efprit  ,  attire  fur  lui  une  horrible 
condamnation  ,  &  fe  rend  coupable  du  Corps  6v 
du  Sang  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  mais  encore  ce- 
lui qui  mange  le  Corps  &  boit  le  Sang  du  Sei- 
gneur négligemment  &  inutilement  ,  parce 
qu'il  ne  le  fait  pas  en  mémoire  de  celui  qui  eft 
mort  &  qui  eft  refliifcité  pour  nous  ,  en  gardant 
cette  parole  de  l'Apôtre  ;  La  charité  de  Jésus- 


• 


de  la  Communion.  m 

Christ  nous  prcfTc  ,  &  ce  qui  fuir.  Car  ren- 
dant inutile  un  bien  11  grand  &  Ci  infini  qu'il 
reçoit  fans  y  faire  reflexion ,  &  fans  aucun 
fruit  s'approchant  d'un  fi  grand  Myftere  lins 
action  de  grâces  ,  il  fera  puni  pour  fa  négli- 
gence ,  puis  que  le  Seigneur  ne  laifTera  pas 
fans  châtiment  ceux   qui  auront  dit  feule- 
ment une  parole  inutile  ,  Çc  qu'il  a  fait  voir 
encore  un  exemple  d'une  plus  grande  corn- 
damnation  de  la  parcife  ,  dans  la  perfonne  de 
celui  qui  avoit  confervé  fon  talent  tout  en- 
tier fans  en  avoir  fait  aucun  ufage.  Et  l'A- 
pôtre dit  encore  ,  que  celui  qui  publiant  la  bon- 
ne parole  ,  c'eft  à  dire  la  parole  de  Dieu, 
ne  la  difpcnfe  pas  pour  l'édification  de  fon 
prochain  ,  afflige  le  (aint  Efprit.  C'eft  par  ces 
principes  que  nous  devons  conftdercr  quelle 
fera  la  condamnation  de  celui  qui  mange  cet- 
te Chair  &  boit  ce  Sang  adorable  indigne- 
ment.  Que  celui  qui  fâche  fon  frère  par 
une  viande  dont  il  mange  devant  lui  ,  perd  la 
charité  ,  félon  faint  Paul  3  fans  laquelle  les 
plus  grands  dons  de  Dieu  ,  &  les  plus  gran- 
des actions  ne  fervent  de  rien  ;  que  doit-on 
dire  de  celui  qui  ofe  manger  le  Corps  &  boi- 
re le  Sanç  de  Tesus-Chri  st  fans  en  tirer 
aucun  effet  &  aucun  fruit  ,  &  qui  afflige  le 
faint  Efprit  par  cette  hardielTe ,  s'approchant 
du  Fils  de  Dieu ,  fans  cette  charité  ,  qui  le 
preflèroit  de  croire  qu'il  ne  vit  pas  pour  lui , 
mais  pour  celui  qui  eft  mort ,  &  qui  eft  ref- 
fufeite  pour  nous  ?  Il  eft:  donc  nece flaire  ,  que 
celui  qui  veut  communier  en  mémoire  de 
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J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  qui  eft  more  &  reirufcité 
pour  nous  ,  ne  fbit  pas  feulement  pur  de  toute 
impureté  de  la  chair de  l'efprit,  mais  encore 
qu'il  montre  clairement  qu'il  le  fait  en  mé- 
moire de  celui  qui  eft  m  '  ôc  reflufeité  pour 
nous  ,  en  montrant  qirtt^ft  mort  au  péché  , 
au  monde  ,  5c  à  foi-meme  ,  &  qu'il  ne  vit  plus 
que  pour  Dieu  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  Nôtre 
Seigneur, 
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EXTRAIT 

DE  LA  HARANGUE  XL- 

de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
fur  le  Baptême. 

Qu'il  efl  tres-dangereux  de  pécher  après  le  Baptê- 
me y  parce  qu'on  efl  obligé  d'ufer  en  fuite  du  re- 
mède laborieux  de  la  Pénitence ,  &  defatlsfalre 
pour  fes  pèches  ,  par  une  punition  qui  leur  foit 
propor  tionnée  •>  Et  qu'il  efl  Incertain  fi  Dieu  nous 
lai  fer  a  vivre  a  fez  long-tcms  pour  pouvoir  faire 
Pénitence  ,  ou  s'il  nous  donnera  la  grâce  de  nous 
convertir. 

LE  Baptême  proprement  n'eft  autre  chofe 
qu'un  pad  que  nous  faifons  avec  Dieu 
de  mener  un  féconde  vie  dans  un  écat 
plus  pur  &  plus  parfairt   Ceft  pourquoi  cha_ 

cun  doit  extrêmement  appréhender  ,  &  doit  gar- 
der fon  cœur  avec  toute  forte  de  foin  &  d'e- 
xa&etéVde  peur  qu'il  ne  rompe  un  pacl:  fi  Divin. 
Car  fi  les  hommes  prennent  Dieu  à  témoin 
pour  affermir  une  alliance  qu'ils  font  avec  les 
hommes,combicn  eft-il  dangereux  de  violer  cel- 
le que  nous  avons  faite  avec  Dieu  même ,  & 
de  nous  rendre  coupables  >  non  feulement  des 
autres  péchez ,  mais  encore  de  celui  d'avoir 
faillie  la  parole  que  nous  avions  donnée  à  la  fou- 
veraine  Vérité  ;  fçachant  principalement  qu'a- 
pres  cela  il  ne  nous  refte  plus  une  régénération 
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féconde  dans  laquelle  nous  pu  1  liions  être  for- 
mez de  nouveau  ,  &  rétablis  en  nôtre  premier 
çtat ,  quand  nous  la  demanderions  avec  beau- 
coup de  gcmilïeaiens  8c  de  larmes ,  qui  fervent 
bien  à  refermer  enfin  nos  playes  avec  beaucoup 
de  peine,  puis  que  je  fçay  ,  8c  que  TEfcriture 
m'apprend  qu'elles  ont  ce  pouvoir  ;  mais  je  me 
trouverois  heureux  qu'elles  en  effaçauent  aufli 
les  marques  &  les  cicatrices  ,  ayant  befoin  moy- 
même  de  mifericorde.  Et  enfin  il  vaut  beau- 
coup mieux  n'avoir  point  befoin  d'une  féconde 
expiation  de  nos  péchez  ,  8c  de  demeurer  dans 
la  première  ,  qui  eft  celle  du  Baptême  ,  qui  eft 
commune  à  tout  le  monde  ,  que  nous  recevons 
fans  aucun  travail ,  8c  qui  fe  donne  également 
aux  cfelaves  8c  aux  maîtres  ,  aux  pauvres  &  aux 
riches,  aux  petits  8c  aux  grands  ,  à  ceux  de  balle 
nai fiance  &  à  ceux  d'une  maifon  illuftre,  à  ceux 
qui  font  endettez  8c  à  ceux  qui  ne  le  font  pas  , 
&  enfin  qui  nous  eft  commune  à  tous  comme 
l'air  &  la  refpiration,  comme  la  lumiereacomme 
les  changement  des  faifons ,  8c  comme  ce  grand 
fpectaclc  de  la  nature  qui  eft  expofé  à  tout  le 
monde  ,  8c  qui  réjouit  tout  le  monde  ;  8t  enfin 
comme  la  foi  que  le  faint  Efprit  diftnbuc  à  tous 
les  Fidelles  félon  l'Ecriture.   Car  il  eft  tres- 
fâcheux  d'être  obligé  d'ufer  d'un  remède  la- 
borieux ,  au  lieu  d'un  autre  qui  étoit  fi  facile  a 
&  de  rejetter  la  grâce  qui  nous  avoit  été  don- 
née par  une  pure  mifericorde  ,  pour  nous  rendre 
dignes  de  la  punition  8c  du  fupplice ,  &  pour 
être  réduits  à  fatisfaire  pour  nos  péchez  par 
une  Pénitence  <jui  leur  foit  proportionnée.  Et 
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certes  combien  de  larmes  devons-nous  répan- 
dre ,  pour  faire  qu'elles  égalent  la  fontaine  du 
Baptême  ?  Et  après  cela  ,  qui  nous  peut  répon- 
dre que  Dieu  artendra  pour  terminer  nôtre 
vie  que  nous  foyons  guéris  de  nos  playes  ,  8c 
qu'il  ne  nous  faire  point  comparoître  au  con- 
traire devant  ce  tribunal  terrible ,  lui  écans 
encore  redevables  pour  nos  péchez  qui  nous 
engageront  dans  les  flammes  éternelles.  Peut- 
être  quJà  l'imitation  de  ce  bon  &  de  ce  miferi- 
cordieux  laboureur ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'E- 
vangile ,  vous  fupplierez  le  fouverain  Maître 
qu'il  pardonne  au  figuier ,  lequel  il  blâme  de 
ne  porter  point  de  fruit ,  &  qu'il  ne  le  couppe 
pas  encore  ,  qu'il  permette  de  jetter  du  fumier 
tout  à  l'entour  ,  c'eft-à-dire ,  les  larmes,  les  ge- 
miffemens ,  la  peine  de  coucher  fur  la  terre,  les 
veilles  ,  l'affli&ion  de  l'ame  &  du  corps ,  enfin 
tout  ce  qui  fert  à  corriger  fes  fautes  par  la  con- 
feffion3&  par  une  manière  de  vie  plus  plus  balTc 
&  plus  abje&e*  Mais  il  eft  incertain  fi  le  Sei- 
gneur lui  pardonnera  ,  parce  qu'il  occupe  la 
terre  inutilement ,  &  qu'un  autre  qui  a  befoin 
de  mifericorde  devient  pire  en  voyant  la  longue 

f>aticnce  dont  Dieu  ufe  envers  cette  amc  fteri- 
e  &  infruc'tueufe, 

O  ames  qui  avez  été  baptifées  ,  vous  étiez 
hier  comme  la  Cananéc  de  l'Evangile ,  vous 
étiez  courbées  par  la  pefanteur  de  vos  péchez  \ 
Le  Verbe  éternel  vous  a  redreflees  aujour- 
d'huy.  Prenez  garde  que  le  Démon  vous  ac- 
cablant fous  le  poids  de  fes  chaînes  ne  vous 
courbe  encore  de  nouveau  ôc  ne  vous  abhaiffe 
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contre  terre  >  en  forte  qu'il  foit  très- difficile  de 
vous  relever.  Hier  vous  étiez  corrompue  & 
defTèchée  par  un  flux  de  fang  ,  c'eft-à-dire  par 
une  fource  &  une  effufion  de  péchez  3  marquez 
par  le  fang  dans  l'Ecriture.  Mais  aujourd'huy 
ce  mal  cft  appaifé  ,  vous  avez  recouvré  vôtre 

f>remicre  vigueur ,  vous  avez  arrêté  ce  flux  de 
ang  en  touchant  les  franges  de  la  robbe  de 
J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  confervez-bien  cette  pur- 
gation  de  vos  péchez.  Prenez  garde  de  ne  re- 
tomber plus  dans  la  même  maladie  *  de  peur 
que  vous  nepuifliez  pfris  prendre  Jesus-Christ 
pour  lui  dérober  le  lalut ,  comme  cette  femme 
de  l'Evangile.  Car  encore  qu'il  foit  extrême- 
ment bon  ,  il  n'ayme  pas  néanmoins  qu'on 
lui  dérobe  auflî  fouvent  fes  grâces  &  fes  fa- 
veurs. 

Hier  vous  étiez  couché  dans  un  lit ,  étant 
tout  abbatu  de  langueur  &  de  foiblelTe  ,  &  vous 
n'aviez  point  d'homme  qui  vous  pût  jetter 
dans  la  pifeine  ,  lors  que  l'eau  feroit  troublée  % 
Aujourd'hui  vous  avez  trouvé  un  homme  & 
un  Dieu  tout  enfemble  ,  ou  pour  dire  mieux  > 
vous  avez  trouvé  un  Dieu  homme.  Vous  vous 
êtes  levé  de  vôtre  lit ,  ou  plutôt  vous  avez 
levé  ,  &  vous  avez  emporté  vôtre  lit  même  , 
publiant  par  cette  action  la  grâce  que  vous 
aviez  receuc.  Prenez  garde  que  le  péché  ne 
vous  feduife  point  dans  l'état  de  languir  encore 
fur  un  lit  3  c'eft- à-dire  ,  de  languir  dans  le  repos 
malheureux  du  corps  arToibii  par  la  molleflè 
de  fes  plaifns.  Con fer vez- vous  dans  ce  que 
vous  çteso  &  marchez  toujours  >  vous  reflbuve* 
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nânt  de  ce  précepte  de  J  e  s  u  s-C  hrist: 
Vous  voila  guery  maintenant ,  ne  péchez  plus 
de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  chofe  de 
pis  ,  fi  vous  vous  rendez  coupable  après  la  fa- 
veur que  je  vous  ai  faite.  Vous  avez  entendu 
du  fonds  du  fepulchre  dans  lequel  vous  étiez 
le  bruit  de  cette  haute  voix  ,  Lazare  fortez  de- 
hors. Car  quelle  voix  plus  forte  peut-il  y 
avoir  que  de  celle  de  la  parole  éternelle  ?  Vous 
êtes  forty  du  tombeau  ,  non  comme  ce  mort  de 
quatre  jours  ,  mais  rellufcitant  depuis  tant  dé 
jours  que  vous  étiez  mort ,  avec  celui  qui  cft 
reflufcité  trois  jours  après  fa  mort  >  &  vous  avez 
été  dégagé  des  liens  qui  vous  environnoient 
dans  le  lepulchre.  Gardez- vous  bien  de  mou- 
rir une  féconde  fois  ,  &  de  vous  joindre  à  ceuk 
qui  habitent  dans  les  fepulchres  >  vous  enga- 
geant de  nouveau  dans  les  fers  &  dans  les  chaî- 
nes de  vos  péchez.  Car  il  eft  incertain,  fi  après 
cela  vous  rellufcitercz  de  vôtre  tombeau  ,  jufc 
ques  à  la  refurrcâion  dernière  &  générale,  dans 
laquelle  Dieu  examinera  toutes  vos  aftions  * 
non  pour  guérir  les  mauvaifes  ,  mais  pour  ju- 
ger ,  &  pour  nous  redemander  compte  de  tout 
le  bien  &  de  tout  le  mal  que  nous  aurons  fait 
en  cette  vie* 

M  iij 
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EXTRAIT 

DE  LA    HARANGUE  XXXIX. 

de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
fur  les  faintes  Lumières. 

//  décrit  la  Pénitence  comme  un  Baptême  lato* 
rieux  ,  (  qui  cft  la  même  exprejjion  dont  ufe  le 
Concile  de  Trente  )  &  quoi  qu'il  combatte  l'He- 
refie  des  Novatiens  ,  qui  par  une  dureté  im- 
pitoyable ne  recevoient  jamais  les  Vcnitens , 
quoi  qu'ils  pujfent  faire  >  non  pas  même  quand  ils 
euffent  voulu  fouffrir  le  Martyre  ,  il  rétablit 
toujours  néanmoins  le  travail  &  la  necejfité  de 
la  Pénitence» 

OU  t  re  les  divers  Baptêmes  dont  noua 
avons  parlé  auparavant  >  il  y  en  a  un  de 
larmes  qui  eft  plus  pénible  &  plus  laborieux 
que  les  autres  ;  Ceft  le  Baptême  de  celui  qui 
lave  toutes  les  nuits  fon  lit  de  fes  larmes ,  à  qui 
les  feules  cicatrices  de  fon  péché  rendent  una 
odeur  infupportable  ,  qui  marche  tout  pleu- 
rant &  tout  trille;  qui  imite  la  converfion  de 
ManaiTé,  &  l'humilirc  des  Ninivites  ,  qui  attira 
la  mifericorde  de  Dieu  fur  eux  ;  qui  ufe  des  mê- 
mes paroles  que  le  Publicain  dit  dans  le  Tem- 
ple ,  &  qui  eft  juftifié  plutôt  que  le  Pharifien 
plein  d'orgueil  &  d'infolence,  qui  s'abaiffe  juf- 
qu'erj  terre  &  implore  la  mifericorde  de  Dieu  à 
l'imitation  de  la  Cananée,  demandant  à  manger 
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les  miettes  ,  c'tft  à  dire  la  nourriture  d'un  chien 
prefle  d'une  faim  violente.  Quant  à  moi  qui 
avoue  que  je  fuis  homme  >  c'eft  à  dire,d'une  na- 
ture changeante  &  fragile  ,  je  croi  tres-volon? 
tiers  ce  dernier  Baptême  my  j'adore  celui  qui 
nous  l'a  donné  ,  &  enfuite  je  le  donne  aux  au- 
tres, devançant  par  la  compaffion  que  j'ai  de 
leur  miferc,  la  mifericorde  de  Dieu  fur  eux. Car 
je  fçai  que  je  fuis  moi-même  environné  d'infir- 
mité >  de  que  Dieu  me  traittera  comme  j'aurai 
traitté  les  autres. 

Que  répondez- vous  *à  ceci  >  quelle  loi  éta- 
blirez- vous,ô  nouveau  Pharifien,qui  Vous  dites 
pur  de  nom  fans  l'être  d'efprit,  &  qui  vous  éle- 
vez dans  la  fuperbe  herefie  de  Novat,  quoi  que 
vous  ne  foyez  pas  moins  foible  que  tous  le$ 
hommes  ?  Ne  recevez-  vous  point  la  Pénitence? 
Ne  donnez- vous   point  de  lieu  auxgciTÛflcmenS 
ôc  aux  foûpirs?Nc  joignez  vous  point  vos  larmcS 
aux  larmes  des  Penitens  ?  Je  prie  Dieu  qu'il  né 
vous  foit  jamais  un  Juge  aulli  impitoyable  que 
Vous  l'êtes  des  autres.  N'êtes- vous  point  tou- 
ché par  la  bénignité  &  par  la  douceur  de  Jesus- 
Christ  qui  s'eit  revêtu  de  nôtre  foibleiTè  ; 
qui  a  porté  fur  lui  nos  maladies  *  qui  n'eft  pas 
venu  pour  Jfcs  juftes  ,  mais  pour  appeller  les 
pécheurs  à  la  Pénitence  ,  Se  qui  pardonne  les 
péchez  feptante-fept  fois.  O  que  la  hautefle 
de  vôtre  doctrine  feroit  heureufe  ,  fi  c'étoic 
une  pureté  véritable  ,  3c  non  pas  un  orgueil  ^ 
vous  qui  impofez  des  loix  aux  hommes  qui 
paflTent  les  hommes  »  &  qui  empêchez  leur 
coaverfion  jettant  dans  le  defefpoir  ï 
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Car  ce  font  deux  maux  égaux  y  ou  de  pardonner 
les  péchez  fans  les  punir  par  la  Penkence  ,  ou  de 
les  punir  fans  laïffer  l'ejperance  du  pa  don  ;  Uun 
les  jette  dans  la  licence  &  dans  un  entier  relâche- 
ment y  &  l'autre  étouffe  les  ames  en  les  ferrant 
avec  trop  de  rigueur. 

Faites-moi  voir  dans  vous  une  véritable  pu- 
reté ,  &  alors  je  recevrai  vôtre  hardiefle.  Mais 
maintenant  je  crains  qu'étant  vous-  même  tout 
couvert  d'ulcères  ,  vous  ne  vouliez  rendre  incu- 
rables les  maux  de  tout  le  monde.  Ne  recevrez- 
vous  pas  même  David  dans  fa  Pénitence  ,  qui 
lui  a  confervé  la  grâce  de  la  Prophétie  après  ion 
Péché  ?  Ne  recevrez- vous  pas  même  celle  de 
faint  Picrrcqui  tomba  par  une  foibleffe  humai- 
ne au  tems  de  la  Paffion  du  Sauveur  ?  Et  néan- 
moins Jesus-Christ  même  l'a  receu  ,  & 
lui  ayant  demandé  par  trois  fois  s'il  l'aimoit,  a 
guery  la  triple  abjuration  qu'il  avoit  fait  par  la 
triple  confeffion  de  fon  amour.  Quoi  !  vous  ne 
recevrez  pas  même  celui  qui  s'eft  confacré  par 
le  fang  de  fon  martyre  ,  puis  que  vôtre  orgueil 
paffe  jufqucs  dans  cette  extravagance  ,  non 
plus  que  le  Corinthien  coupable  d'un  grand 
crime ,  vers  lequel  néanmoins  faint  Paul  té- 
moigna &  affermit  la  Charité  ,  lors  qu'il  vit 
qu'il  avoit  corrigé  fa  faute  ;  de  peur,  dit-il,que 
celui  qui  eft  en  cét  état  foit  emporté  par  la 
violence  de  fa  trifteflè ,  &  ne  fuccombe  fous  le 
poids  d'une  punition  exceffive  &  immodérée. 

Vous  ne  permettez  pas  même  aux  veuves 
qui  font  encore  jeunes  de  fe  remarier  ,  à  caufe 
des  périls  où  leur  âge  les  expofe  ,  &  néanmoins 


De  la  Pénitence.  m 

faint  Paul  leur  a  bien  permis,dont  vous  ne  crai- 
gnez pas  de  vous  rendre  le  Maître  ,  comme 
ayant  été  enlevé  dans  un  quatrième  Ciel ,  & 
dans  un  autre  Paradis  que  lui  >  comme  ayant 
entendu  des  Myfteres  plus  ineffables ,  &  ayant 
porte  plus  loin  que  lui  la  publication  de  l'E- 
vangile. 

Mais  toutes  ces  chofes,  dites- vous,  ne  fe  doi- 
vent point  faite  depuis  le  Baptême.  Comment 
le  prouvez- vous  ?  Ou  faites-moi  voir  clairement 
le  contraire  ,  ou  ne  condamnez  point  ce  que  je 
fais.  Que  fi  la  chofe  eft  douteufe  ,  laiflbns  vain- 
cre la  compaflion  &  la  douceur.  Vous  objectez 
que  Novat  n'a  point  receu  ceux  qui  étoient 
tombez  durant  la  perfecution.  Pourquoi  ne  les 
a-t'il  point  xeccus?  Si  c'eft  parce  qu'ils  n'étoient 
point  touchez  du  repentir  ,  il  a  eu  raifon  de  le 
faire.  Car  ,  je  ne  reçois  point  non  plus  ceux  qui  ne 
font  point  abbatus  &  humiliez. ,  ou  qui  ne  le  font 
pas  ajfez.  ,  ou  qui  ne  font  pas  une  Pénitence  égale 
&  proportionnée  au  mal  qu'ils  ont  commis  ,  &  lors 
que  je  les  reçoi ,  je  leur  donne  une  place  convena- 
ble a  l'état  auquel  ils  font.  Mais  fi  je  les  voi  tous 
défigure^  par  leurs  larmes  >  je  ne  l'imiterai  pas  en 
les  remettant. 


lit    S. Grégoire  de  Nysse, 

HOMELIE 

DE  S.GREGO  IRE  DE  NYSSE, 

Contre  ceux  qui  ne  peuvent  foufFrîr 
qu'on  les  reprenne  ,  &c  qu'on  les  fe- 
pare  des  Sacreraens  après  leur  pé- 
ché. 


CHAPITRE  PREMIER. 

\Avant-propos  ,  dans  lequel  il  fait  voir  l'excellent 
de  la  Raifon  de  l'homme  ,  par  la  diverfite  de  j~ei 
connoiffances>&  des  chofes  qu'il  a  inventées. 

LA  Raifon  eft  une  xhofe  fafcçeÉ  &  vraye- 
ment  divine  ,  un  feîçn  excellent  qui  n'eft 

r)int  étranger  à  l'homme  ,  mais  qui  a  été  joint 
fa  nature  comme  un  don  précieux  que  Dieu  a 
verfë  dans  lui  au  même  rems  qu'il  l'a  créé  fur  la 
Terre.  C'cft  pourquoi  il  eft  écrit  qu'il  a  été  for- 
mé à  la  rcffcmblance  de  Dieu  ,  parce  qu'il  eft 
en  cela  différent  des  autres  animaux,  qu'il  porter 
l'Image  de  Dieu  gravée  dans  l'aine  par  un  avan- 
tage &  une  qualité  qui  lui  eft  propre  ,  étant  cer- 
tain que  dans  tout  le  refte  il  a  beaucoup  de  cho- 
fes qui  lui  font  communes  avec  les  créatures  ir- 
raifonnablcs.  Car  la  figure  des  yeux ,  la  com- 
pofition  du  corps  ,  3c  de  toutes  fes  parties  ,  ou 
qui  paroillent  au  dehors ,  ou  qui  font  cachées 
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au  dedans,  ne  relèvent  point  la  nature  de  l'hom- 
me ,  puis  qu'elle  fe  trouve  la  même  dans 
tous  les  animaux  qui  vivent  ,  ou  dans  l'air* 
ou  parmi  les  eaux  ,  ou  fur  la  terre.  Mais 
ce  qui  nous  donne  une  principauté  par  delîus 
toutes  chofes  ,  8c  ce  qui  nous  rend  vrayement 
heureux,c'eft  qu'il  nous  a  donné  une  petite  par- 
tie de  la  raifon  qu'il  poflede  (buverainement, 
afin  que  jettans  les  yeux  premièrement  fur  lui, 
8c  le  reconnoiiïans  comme  la  Raifon  fupréme, 
nous  lui  rendions  l'honneur  8c  le  culte  qui  lui 
eft  dû  ,  après  qu'il  nous  a  ornez  de  ce  don  8c 
de  cet  avantage  qui  lui  eft  propre* 

C'eft  cette  raifon  qui  nous  rend  beaucoup 
plus  forts  que  les  betes  y  bien  qu'elles  ayent  le 
corps  beaucoup  plus  fort  que  nous  y  C'eft  par 
elle  que  nous  nous  allujettilfons  toutes  chofes, 
&  que  nous  les  faifons  fervir  à  nBtre  befoin  8c  à 
nôtre  ufage.  Par  elle  nous  domptons  les  Tau- 
reaux ,  8c  nous  leur  faifons  labourer  la  terre  * 
Nous  arreftons  la  vitelfc  des  Chevaux  par  le 
frein  »  8c  nous  faifons  qu'ils  nous  obeiflent  > 
Nous  excitons  la  pefanteur  des  autres  animaux 
qui  nous  fervent ,  8c  même  nous  faifons  faire 
aifément  tout  ce  qui  nous  plaît  aux  Chameaux 
ôc  aux  Elephans  ,  nonobftant  la  grandeur  des 
uns  ,  8c  la  malTe  prodigieufe  des  autres.  Par  elle 
nous  traverfons  les  mers  ,  8c  nous  nous  conduir- 
ions fur  cette  vafte  étendue*  de  l'Océan  ,  avec 
une  auffi  petite  machine  qu'eft  un  Gouvernail, 
&  lors  que  nous  ne  pouvons  découvrir  aucune** 
terre  >  nous  marchons  feurement  à  la  faveur  des 
figues  qui  luifent  dans  le  Ciel ,  qui  conduifenc 
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nos  Nautonniers  3  comme  cette  Eftoille  condui- 
foit  les  Mages* 

C'eft  par  elle  encore  qu'on  a  trouvé  la  lar- 
geur ôc  la  forme  du  Ciel ,  le  nombre  des  Eftoil- 
les,  la  grandeur  de  chacune,  ôc  leur  diftance  en- 
tr'elles  ,  tout  ce  que  marquent  les  divers  chan- 
gemens  de  la  Lune  ,  ôc  d'où  vient  que  le  Soleil 
ioufîrc  des  éclipfes  en  certains  temps.  C'eft  elle 
qui  nous  apprend  les  caufes  du  mouvement  de 
la  terre  ,  comme  fe  détachant  en  quelque  forte 
de  fa  fermeté  naturelle  ,  elle  s'élève  en  haut ,  ôc 
ébranle  avec  elle  tous  les  habitans  d'un  pays  , 
ôc  tout  ce  qui  eft  au  deffus  d'elle.  C'eft  par  elle 
qu'ayant  remarqué  certains  lignes  nous  pré- 
voyons les  fecherelïls  ,  de  nous  predifons  les 

f>luyes  qui  doivent  arriver  5  ôc  que  confiderans 
es  diverfes  productions  de  la  nature  ,  nous  re- 
cherchons la  propriété  des  herbes ,  ôc  nous  fai- 
fons  voir  que  l'une  eft  falutaire  pour  les  blefTu- 
res  ,  l'autre  pour  exciter  le  fommeil  à  ceux  qui 
ne  peuvent  dormir  ,  que  l'une  eft  bonne  pour 
une  partie  du  corps ,  ôc  l'autre  pour  l'autre.  Je 
ne  parle  point  ici  des  feiences,  je  pafle  les  Arts, 
tant  les  necellaires  ,  que  ceux  qui  ne  fervent 
qu'aux  plaifirs  ôc  aux  délices  de  la  vie,  &  cette 
diverfité  ôc  ce  cercle  ,  pour  ufer  de  leur  tenue, 
des  connoiflances  les  plus  honnêtes  &  les  plus 
utiles. 
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CHAPITRE  IL 

Que      mme  corrompt  V excellence  de  fa  raifort 
s't..:rôyant  a  des  chofes  vaines  &  hiHtiles,& 
&  f*  L**Jf*M  emporter  à  fes  pajfions. 


M 


A  i  s  cette  créature,  qui  eft  fi  fage,  fi  agif- 
A  T  ^fante  ,  fi  laborieufe  ,  qui  a  une  fi  grande 
mémoire,  qui  étant  en  un  lieu  voit  ce  qui  le  fait 
en  un  .autre  bien  éloigné  ,  fe  laiffant  entraîner 
par  les  charmes  de  la  volupté  ,  &  par  les  pal- 
lions différentes  qui  l'agitent  de  toutes  parts  , 
n  oublie  &  ne  néglige  qu'une  chofe  ,  qui  eft  la 
connoiflânee  de  la  véritable  vie  &  de  fon  pro- 
pre falut.Vous  prévoyez  le  changement  de  l'air, 
&  vous  ne  voyez  point  la  refurredion  qui  doit 
paroître  un  jour  au  milieu  de  l'air  ;  vous  con- 
noillcz  la  fucceflion  des  tems  &  des  années  ,  ëc 
vous  ne  connoifliz  pas  celle  de  vôtre  vie  ,  vous 
demandez  rai  fon  à  vôtre  ferviteur  de  ce  qu'il  a 
fait ,  &  vous  mçprifez  la  puinancç  du  fouveram 
Maître  &  du  fouverain  Juge ,  qui  vous  rede- 
mandera compte  de  vos  actions.  Certes  ce  n'eit 
pas-là  agir  comme  une  créature  raifonnable  , 
mais  changer  plutôt  fa  raifon  en  une  folie. 
Vous  n'exercez  point  la  jufticc,vous  n'apprenez 
point  la  vertu  ,  vous  méprifez  la  prière  ;  &  ce 
que  vous  fiftes  hier  le  témoigne  aflez.  Car  avec 
quels  yeux  pouvez-vous  regarder  le  jour  du  Di- 
manche ,  après  avoir  deshonoré  celui  du  Same- 
di ?  ne  fçavez-vous  pas  que  ces  deux  jours  font 
çomme  deux  fteres ,  &  qu'on  ne  peut  bleller 
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l'honneur  que  l'on  doit  à  l'un  fans  violer  celui 
que  l'on  doit  à  l'autre.  Dieu  vous  a  donné  l'ef- 
prit  &  la  raifon,  &  cependant  vous  ne  prévoyez 
j>as  ce  qui  eft  digne  de  vous,&  ce  qui  vous  doit 
être  utile  :  vous  n'avez  point  le  foin  que  vous 
devez  avoir  de  vôtre  immortalité  &  de  vôtre 
falut,  vous  n'interrogez  point  vôtre  nature  pour 
fçavoir  qui  vous  êtes  &  qui  vous  pouvez  être 
un  jour  ,  mais  vous  proftituez  le  don  de  Dieu 
qui  vous  a  fait  tant  de  grâces,  à  la  gourmandife* 
à  l'impudicicé ,  au  fommeil  &  à  la  pareffe  ,  & 
vous  vous  rendez  un  fi  grand  bien  entièrement 
inutile.  Cette  manière  d'agir  eft  hanteufe  ,  elle 
n'eft  digne  que  d'un  efprit  volage  &  imprudent, 
&  elle  mérite  d'être  reprife  avec  feverité  & 
avec  force. 

CHAPITRE  IU, 

Jl  condamne  comme  des  perfonnes  oplniaflres  &  fe~ 
dltleufes  ,  ceux  qui  ayant  efté  chajfez  de  l'Eglifê 
après  leur  péché,  &  ayans  été  retranchez  de  la 
compagnie  des  Fidelles  &  de  la  participation  dex 
Sacremensyparlent  ininrleufement  contre  les  Evi- 
que  s, 

CE  mal  feroit  moindre,!!  ne  pou  vans  pas  re» 
connoître  de  nous-mêmes  ce  qui  nous  eft 
utile,  nour  nous  rendions  au  moins  aux  avis  de 
ceux  qui  nous  le  veulent  faire  connoître.  Mais 
bien  loin  d'agir  de  la  forte  ,  nous  nous  mettons 
en  colère  contre  ceux  qui  nous  inftriiifirent,nous 
ne  pouvons  endurer  leurs  avertiflemens ,  leurs 
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confeils  nous  font  à  charge  ,  les  bonnes  chofes 
qu'ils  nous  difent  ,  nous  font  à  dégoût ,  ctans 
femblables  à  ces  malades  ,  qui  ne  peuvent  goû- 
ter des  viandes  que  les  Médecins  leur  prefen- 
tent.  Que  fi  on  nous  reprend  de  nos  fautes, 
nous  nous  fâchons  anfli-tôt  >  Si  on  nous  dit  une 
parole  un  peu  forte3nous  ne  la  pouvons  fourTrir, 
&  fi  on  nous  ferme  les  portes  de  l'Eglife  en  nous 
feparant  des  autres  Fidelles  y  nous  difons  des  inju- 
res à  ceux  qui  le  font.  Ce  n'eft  point  ainfi  que 
doivent  agir  ceux  qui  ontbefoin  d'être  inftruits, 
ce  n'eft  point- là  l'obeïffance  des  vrais  Difciples, 
mais  une  oppofition  opiniâtre  des  perfonnes 
indociles  &  feditieufes  :  car  fi  celui  qui  veut 
feulement  apprendre  un  ait  ou  une  feience  hu- 
maine ,  doit  fe  mettre  au  rang  des  enfans  qui 
commencent  à  étudier  3  celui  qui  veut  exercer 
la  vertu  &  la  pieté  ,  doit  encore  ajouter  beau- 
coup à  cette  foûmiffion  x  &  doit  être  femblablc 
aux  enfans  les  plus  petits  ,  puis  que  le  Sauveur  a 
daigné  honorer  cét  âge  de  fes  propres  louanges 
comme  étans  le  plus  propre  pour  croire  & 
pour  obéir.  Et  cependant  un  enfant  ne  s'élè- 
ve point  contre  les  lettres  &  les  lignes  que  fou 
Maître  lui  a  marquées  dans  de  la  cire*  il  n'en 
trace  point  de  nouvelles  a  &  n'en  invente  point 
d'autres  par  une  licence  indiferette  &  déraifon- 
nahle  -,  mais  il  exerce  premièrement  fa  main 
fur  les  marques  de  fon  Maître.   Il  ne  forme 
point  fur  les  lettres  qu'il  lit  d'autres  mots  que 
ceux  qu'on  lui  a  dit  qu'elles  formoient  ,  8c 
il  fuit  entièrement ,  foit  dans  fes  paroles  ,  foit 
dans  fes  actions,  les  règles  qu'on  lui  a  données  * 
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Que  fi  quelquefois  on  le  punit  encore  de  fa 
parcilê  ,  le  châtiment  ne  le  rend  pas  opiniâtre 
ôc  infolent ,  &  il  n'abandonne  pas  fon  Maître 
après  avoir  rompu  fon  livre  ,  mais  ayant  témoi- 
gné fa  douleur  quelque  tems  par  l'amertume 
de  fes  larmes,il  s'attache  plus  fortement  à  l'étu- 
de, &  redouble  encore  fon  ardeur  &  fon  foin  au 
lieu  d'en  devenir  moins  diligent.  Que  fi  étant 
jeune  3c  volage  comme  il  eft ,  il  retombe  une 
autrefois  dans  la  pareflc ,  on  le  punit  en  lui  re- 
tranchant fon  manger  ,  &  la  faim  eft  le  fupplice 
de  fa  negligcnce;dc  forte  qu'il  demeurera  quel- 
quefois tout  feul  dans  le  lieu  où  on  les  inftruit  , 
tandis  que  les  autres  vont  prendre  leur  repas  , 
gardant  avec  beaucoup  de  refpect  l'ordonnance 
éc  le  commandement  de  fon  Maître, 

Le  Chrétien  au  contraire  qui  a  entendu  de 
la  bouche  du  Fils  de  Dieu  ;  Que  fi  nous  ne 
nous  converti  (Tons,  &  fi  nous  ne  devenons  com- 
me des  petits  enfans ,  nous  n'entrerons  point 
dans  le  Royaume  des  Cieux  ,  au  lieu  d'imiter 
ces  enfans  dont  je  viens  de  parler  ,  s'il  voit  que 
l'Evêque  reprend  fon  péché  avec  un  vifaget& 
une  parole  un  peu  fevere  ,  il  lui  refifte  devant 
tout  le  monde  ,  il  murmure  entre  fes  dents  ,  & 
médit  de  lui  dans  les  rues  &  dans  les  places 

Imbiiqucs.  Que  fi  on  lui  défend  d'entrer  dans 
'Eglife  ,  il  méprife  les  prières  de  tous  les  FideU 
les,  ne  fe  mettant  nullement  en  peine  de  fc  voir 
ainfi  retranché  de  la  compagnie  du  peuple  de 
Dieu ,  &  de  la  participation  de  fes  Myfteres  ; 
Ou  peut-être  n'ayant  pas  même  été  condam- 
né à  cette  peine ,  il  fe  retire  volontairement  de 

l'Eglrfcj 
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VEglife  ,  dans  la  colcre  qu'il  a  conçue  cev 
l'Evèque  ,  s'éloignant  ainfi  avec  averiioi.  de 
Dieu  fon  fouverain  Seigneur. 


CHAPITRE  IV. 

Ç«f  f  ma?  gwi  0//*  /f  e  //V^  par  les  Prêtres*  dr  feparez 
des  Sacremens  a  cattfe  de  leurs  péchez.  ,  font  cou- 
vers  de  chaînes  învifîbles  lors  qu'ils  ne  font  point 
Pénitence ,  &  qu'ils  feront  perdus  éternellement 
s'ils  meurent  en  cet  ctar. 

MA  1  s  il  faut  dire  à  un  homme  qui  eft  en 
cet  état,  ce  que  J  e  s  u  s-C  hrist  a  dit 
à  faint  Paul ,  lors  qu'il  étoit  encore  Suul  &  per- 
fecuteur,  O  homme  î  il  vous  eft  dur&  fâcheux 
de  refifter  contre  l'éguillon.  Soit  que  vous  vous 
écririez  de  Dieu  par  vous-mêmes  ,  confiderez 
qu'en  vous  éloignant  de  ce  Soleil,  il  faut  necef- 
{aircment  que  vous  viviez  dans  l'obfcurité  ôC 
dans  les  ténèbres  -y  foit  que  vous  foyez  banni 
des  prières  publiques,  comme  en  étant  indiene, 
tachez  de  vous  rétablir  en  votre  premier  état 
par  la  Pénitence.  L'Evangile  n'a  rien  dit  que  de 
véritable  ,  &  la  prédiction  de  Jesus-Cbiust 
ne  peut-érte  trompeufe.  Il  a  donné  aux  Evê- 
ques  ,  en  la  perfonne  de  faint  Pierre  ,  la  clef  du 
Ciel.  Reconnoiilez  que  lors  qu'ils  vous  délient 
vous  êtes  délié  ,  c\'  lors  qu'ils  vous  lient ,  vous 
ctes  tout  environné  par  des  liens  invifiblcs.  Si 
vous  aviez  des  yeux  qui  puilent  voir  une  ame 
je  vous  monftrcrois  celui  qui  a  été  .  retranche 
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des  Sacrcmens  en  cette  foi  te,  portant  fur  foi  les 
marques  d'un  homme  condamné  à  la  mort, 
ayant  la  té:e  baille^  fous  le  poids  de  fes  chaî- 
nes qui  l'accablent ,  ôc  n'ayant  aucun  de  fes 
membres  qui  foit  dégagé  de  cette  fervitude,  Et 
pleut  à  Dieu  que  cette  peine  ne  durât  pas  plus 
long-tems  que  cette  vie.  Mais  maintenant  , 
comme  il  n'y  a  rien  de  plus  fragile  que  les  cho- 
fes  humaines,  fi  une  mort  fubite  vous  vient  fur- 
prendre  en  cet  état  comme  un  voleur  durant  la 
nuit,  fçachcz  que  le  Paradis  vous  eft  fermé  pour 
jamais.  Car  les  portiers  bien  heureux  de  cette 
cité  Cclefte  font  vigilans,&  on  ne  les  peut  trom- 

f>er  ;  ils  voyent  les  marques  de  la  fepararion  de 
'Eglife  gravées  fur  cette  ame  5  ils  la  regardent 
pomme  ces  criminels  qui  fe  reconnoiflent  aifé^ 
ment,  étans  tout  fales&  tout  en  defordre  \  ils  la 
çhalïlnt  du  chemin  qui  mené  à  la  Béatitude  j  ils 
ne  lui  permettent  point  de  voiries  ordres  Ce- 
nèfles  des  Juftes ,  &  la  joye  éternelle  des  Anges< 
C'eft  lors  que  cette  amc  miferable  s'acculant 
elle-  même  de  fon  imprudence ,  &  s'abandon- 
nant  aux  larmes ,  aux  gemirTemcns  &  aux  foû- 
pris,fera  précipitée  dans  un  lieu  trifte  &  affreux, 
&  comme  reflèrrée  dans  un  cachot ,  où  elle  de- 
meurera fans  ancane  confolation ,  dans  des  dou- 
leurs &  des  plaintes  qui  ne  finiront  jamais.  Ne 
devenez  pas ,  dit  le  Prophcte,comme  un  cheval 
&  comme  un  mulet ,  qui  n'a  point  d'entende- 
ment. Vous  leur  preflerez  Tes  mafehoires  avec  le 
frein  &  le  mors.  C'eft  ainfi  que  parle  le  Pfcau- 
me  pour  amollir  ceux  qui  ont  le  cœur  dur ,  & 
pour  les  adoucir  comme  par  l'huile  myftericiûc 
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de  fes  exhortations  divines.  Les  chofes  dures 
fe  rompent  au  lieu  de  fe  redrcilèr  ,  mais  celles 
qui  cèdent  &  qui  font  flexibles  ,  fe  redre lient  en 
les  courbant ,  comme  nous  voyons  tous  les  jours 
dans  les  jeunes  plantes.  Ne  vous  allez  pas jet- 
rer  dans  un  précipice,  ou  dans  une  folle,  en  pre- 
nant le  frein  aux  dents ,  pour  demeurer  dans  la 
comparaifon  du  Prophète  ,  mais  lailfcz-vous 
conduire  à  celui  qui  eft  au  delRis  de  vous,&  qui 
vous  veut  mener  dans  le  chemin  de  la  Vie.  Et 
lors  qu'on  vous  reprendra  de  vôtre  péché  ,  dites 
avec  un  cfprit  fournis  de  religieux  ces  paroles  de 
David  ;  Il  m'eft  bon  &  utile  que  vous  m'ayez 
humilie  j  afin  que  j'apprenne  à  garder  vos  Or- 
donnances. 


CHAPITRE  V. 

Que  cette  Pratique  de  feparer  les  hommes  des  Sa-* 
eremens ,  eft  tla  Loy  de  nos  Pères  y  &  la  Règle 
ancienne  de  l'Eglife  :  Et  que  le  Prêtre  doit  être 
fevere  vers  ceux  qu'il  met  dans  les  exercices  de 
cette  Pénitence. 

NE  croyez  pas  que  cette  coutume  par  la- 
quelle on  vous  lepare  des  Sacremens ,  foit 
venue  de  la  hardiefTe  des  Evêques  :  C'eft  la 
Loy  de  nos  Pères  ;  C'eft  la  règle  ancienne  de 
l'Eglife  >  qui  a  commencé  dés  la  Loy  de  A4oyfe>  & 
qui  a  été  affermie  de  nouveau  dans  la  Loy  de  G  race  » 
Coniiderez  l'Apôtre  faint  Paul,  qui  envoyé  dans 
fes  Eptires  des  Ordonnances  de  feparer  de  l'E- 

_  mm 
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glife  ceux  qui  font  coupables  ,  8c  qui  guérit  par 
ce  remède  ce  jeune  Corinthien  ,  qui  avoit  com- 
mis Iucefte  avec  fa  belie-mcre,  par  une  fureur 
diabolique.  Car  Dieu  chaftie  celui  qu'il  ay- 
me,  félon  i'Efcriture,  &  punit  celui  qu'il  reçoit 
au  nombre  de  fes  enfans.  Les  racines  de  cette 
Inftruftion  accompagnée  de  douleur  ,  ne  font 
pas  douces ,  mais  ameres  ;  &  en  recompenfe  el- 
les produifent  à  la  fin  un  fruit  qui  cft  plus  doux 
que  le  miel.   C'eft  pourquoi  celui  qui  cft  dans 
ces  exercies  de  Pénitence  a  befoin  de  travailler 
&  de  fouffrir  ,  comme  celui  qui  le  conduit,  doit 
être  fevere  à  lui  impofer  la  peine.  La  Loi  de 
Moyfc  ordonnoit  quarante  coups  de  verges  y 
comme  nous  voions  encore  au jourd'hui ,  mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  dans  la  vie  Chrétienne 
&  Evangelique  ,  en  laquelle  la   parole  feule 
tient  lieu  de  mifencorde  &  de  verge  ,  de  confo- 
lation  &  de  playe.  Car  nous  ne  vous  frappons 
pas  comme  un  efclave  ,  mais  nous  vous  inftrui- 
fons  comme  une  perfonne  libre  ,  parce  que  vous 
êtes  enfant  de  Sara  ,  qui  étoit  la  femme  libre  , 
&  non  pas  d'Agar  qui  n  étoit  que  la  fervante. 
fc'eft  pourquoi  nous  ne  vous  deshonorons  pas 
comme  enfant  de  l'efclave  ,  mais  nous  vous  rê- 
verons comme  enfant  de  celle  qui  étoit  libre. 
Ceft  dans  cette  confideration  que  lors  que  vous 
péchez  ,  nous  vous  caufons  de  la  trifteffe  &  de 
fa  fâcherie  par  nos  reprimendes  pleines  de  li- 
berté ,  imprimant  la  douleur  non  dans  vôtre 
corps  ,  mais  dans  vôtre  ame.  Que  fi  nous  nous 
abftenons  même  de  ces  remontrances  ,  com- 
ment pourrotis-nous  vous  corriger?.  La difoen- 
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fation  de  la  parole  ,  Cv  la  conduire  des  hommes, 
eft  une  charge  fans  doute  très- difficile  3  qui  de- 
mande d'être  administrée  avec  une  grande 
ceconomie  ,  &  qui  doit  être  diverfifice  &  tem- 
pérée en  toutes  chofes  ,  félon  les  mœurs  &  la 
difpoiition  de  ceux  qui  nous  font  fournis.  Une 
perfonne,  par  exemple,  a  une  grande  différence 
&  une  grande  docilité  d'cfprit.  Il  eft  certain 
qu'on  lui  doit  parler  avec  beaucoup  de  mode- 
ration  &  de  douceur.  Un  autre  eft  opiniâtre  & 
indocile,  ilauroit  befoin  d'être  battu  pour  être 
corrigé.  Mais  puis  qu'on  ne  vous  a  pas  mis  la 
verge  entre  les  mains  ,  l'abandonnerons- nous  i 
&  l'oublierons- nous  entièrement  ?  Non  certes  l 
mais  nous  uferons  encore  de  la  même  parole  , 
le  changeant  &  lui  donnant  une  forme  nouvel- 
le proportionnée  au  fujet  fur  lequel  nous  agif- 
fons  :  Et  comme  ajoutant  quelque  chofeà  l'af- 
faifonnement  des  viandes  >  on  leur  imprime  des 
qualite2  toutes  différentes  ,  on  rend  douces  cel- 
les qui  etoient  ameres  >  &  ameres  celles  qui 
iétoient  douces  :  Ainfi  entremêlant  quelques 
nouvelles  figures  dans  nôtre  difeours  ,  nous  lé 
diverfifions  félon  les  befoins  difFerehs  de  ceux 
qui  nous  écoutent ,  afin  que  chacun  trouve  une 
nourriture  proportionnée  à  la  difpofitiori  dë 
fon  efprit. 
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CHAPITRE  VI. 

Contre  ceux  qui  parlent  de  la  Pénitence  &  de  la 
feparation  des  Sacremens  y  comme  d'une  dlfcipli- 
ne  ajpre  &  fevere.  Que  la  defenfe  de  la  véri- 
té fufcite  toujours  des  perfecuteurs  &  des  enne- 
mis a  ceux  qui  V aiment  &  qui  la  publient  .Exem* 
pies  de  l'Ecriture  fur  ce  fit  jet. 

NE  parlez  donc  point  contre  moi  dans  des 
lieux  retirez  ,  appellant  cette  difiipline  afpre 
&  fievere ,  &  ne  rendez  point  ceux  qui  font 
compagnons  de  vos  crimes  participans  des  ac- 
eufations  que  vous  formez  contre  moi ,  vous 
affifant  avec  une  compagnie  d'hommes  vains 
&  orgueilleux  ,  comme  dit  le  Pfeaume  ,  pour 
condamner  un  Evêque.  Pour  ce  qui  me  regar- 
de ,  je  ne  me  fâcherai  point ,  &  je  ne  ferai 
point  furpris  de  voir  ,  que  les  plus  opiniâtres 
de  mon  peuple  fe  mettent  en  colère  contre  moi. 
Je  fçai  que  cette  mauvaife  difpoûtion  eft  ordi- 
naire aux  hommes  ;  qu'ils  l'apportent  dés  leur 
naiifance  ,  &  qu'ils  l'entretiennent  fou  vent  juf- 
ques  à  la  fin  de  leur  vie  :  Que  celui  qui  com- 
mande dans  l'Eglife  eft  pour  l'ordinaire  fâcheux 
à  ceux  qui  lui  obeyifent  ,  &  qu'il  eft  même 
l'objet  de  la  haine  des  in  juftes  &  des  mechans  7 
parce  qu'il  faut  nccejfairemc?n  ,  que  celui  qui 
empêche  de  pécher  >  fâche  &  afflige  les  pécheurs. 
Et  fans  parler  maintenant  de  ce  qui  arrive 
dans  le  iiede  fur  ce  fujet  ,  l'Hiftoire  Ecclefia- 
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ftique  nous  apprend  allez  cette  vérité.  Y  eut-il 
jamais  un  Pafteur  plus  excellent  que  Moyfe  ?  y 
eut-il  jamais  un  Prince  plus  doux  &  plus  mode- 
ré  ?  Il  fut  toutes  chofes  à  fon  peuple  ,  il  fut  fou 
Nourricier  ,  fon  General  ,  font  Prêtre  ,  fon  Pè- 
re ,  &  le  plus  véritable  de  tous  les  P  res.  Il  le 
protégea  dans  les  guerres ,  &  le^nourrit  dans  le 
defert  fans  femer  &  fans  labourer  :  Il  le  jugea 
avec  une  fouveraine  jufticc  :  Il  le  cenduifit  avec 
une  parfaite  fagdn;.  Et  après  cela  neanmoins,cé 
même  peuple  exdta  des  feditioris  contre  lui  ^ 
comme  contre  un  homme  injùfte  ôc  méchanti 
il  le  traita  injurieufement  j  comme  Ci  fa  condui- 
te leur  eût  été  pernicieufe  ,  il  murmura  contre 
lui  comme  contre  un  trompeur  &  un  ufurpa- 
teur  ,  il  le  noircit  par  fa  medifance,  l'accu fant 
de  n'être  pailez  habile  pour  les  conduire  dans  la 
guerre,  ni  allez  homme  de  bien  pour  leur  com- 
ra^ider.  Il  fut  en  danger  même  d'être  privé  de 
la  charge  de  grand  Prêtre  ,  lors  que  Dathan  j 
Abiron  ,  ôc  les  enfans  de  Coré  foûleverent  avec 
eux  une  troupe  de  feditieux  d'entre  le  peuple^ 
Ôc  que  des  perfonnes  prophancs  firent  tous  leurs 
efforts  pour  être  les  prêtres  d'une  nation  fainte; 
qu'ils  choifirent  des  femmes  pour  allumer  les 
parfums,  qu'ils  touchèrent  peu  de  tems  après  les 
chofes  faintes  ,  &  allumèrent  le  feu  myfterieux, 
dont  la  flamme  dévora  ceux  qui  faifoient  les  en- 
cenfemens  devant  l'Autel.  Aufli  le  commande- 
ment fur  un  peuple  y  Ôc  la  charge  d'inftruire  les 
autres  eft  expofée  à  tant  de  contradictions,  que 
Moyfe  n'a  peu  être  inviolable  à  fes  propres  frè- 
res ,  Marie  fa  feeur  ayant  parlé  contre  lui  Ôé 
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Aaron  fou  frère  lui  ayant  dit  quelques  paroles 
injuriciifcs.  De  forte  que  les  rencontras  fâ* 
cheufes  qui  font  attachées  au  commandement* 
eurent  la  force  d'aigrir  un  amour  ctably  dans 
la  nature  ,  Se  firent  foule  ver  contre  cét  homme 
de  Dieu  fi  vigilant  de  fi  laborieux  ,  les  plus 
grands  de  fes  r«mis  de  de  fes  proches.  Mais  il  ne 
s'étonna  point  de  toutes  ces  chofes  5  il  demeura 
toujours  Moyfe  comme  il  étoit  ,  de  ne  devint 
pas  autre  ,  ni  pire  que  lui-même.    Et  Dieu  au 
contraire  condamna  ceux  qui  s'étoient  foûle- 
vcz  contre  lui,  de  leur  fit  fouffrir  la  peine  qu'ils 
avoient  méritée.  Qu'eft-il  arrive  encore  à  ceux 
qui  l'ont  fuivi  ?  llaye  n'a-t'il  pas  été  fcié,  parce 
qu'il  enfeignoit  la  vertu  de  la  pieté  aux  hom- 
mes ?  Jeremie  n'a-t'il  pas  vu  tout  le  monde 
crier  contre  lui  ,  parce  qu'il  vouloit  bannir 
l'idolâtrie  ?  N'a-t'il  pas  été  jetté  dans  le  lac,  & 
ne  lui  a-t'on  pas  vu  fouffrir  divers  fupplicjt? 
Zacharie  n'a-t'il  pas  été  attaqué  de  affafïïrié 
entre  le  temple  &  l'Autel  ?  Et  notre  Seigneur 
même  ,  lui  qui  étoit  le  Pafteur  fouverain  ,  n'a- 
t'il  pas  été  tué  par  fes  brebis  ?  N'a-t'il  pas  été 
mis  en  croix  par  ceux  dont  il  avoit  attiré  la  hai- 
ne, en  leur  apprenant  la  vérité  ?  Qui  a  fait  tran- 
cher la  tete  à  faint  Paul  ?  Qui  a  fait  crucifier 
faint  Pierre  ?  Qui  a  fait  fouffrir  tant  de  fup- 
plices  differens  à  tous  les  Difciples  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  finon  qu'ils  s'oppofoient  au  peché, 
8e  qu'ils  apprenoient  à  fuivre  la  vertu  6e  la  ju- 
ftice  Car  ceux  qui  aiment  la  vérité  ,  ont  toujours 
leurs  propres  difciples  pour  ennemis  ,  lors  qu'ils  les 
aceufent  &  qu'ils  les  reprennent.  Quant  à  nous, 
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nous  n'avons  point  encore  été  frappez  pour  l'a- 
voir foûtenuc  ,  nous  n'avons  point  été  encore 
en  danger  de  fouffrir  quelque  mal  fur  nôtre 
corps.  Comment  donc  pourrions-nous  trouver 
étrange  qu'on  murmurât  contre  nous  ,  nous 
qui  fommes  Difciples  d'un  Dieu  crucifie  ?  C'eft 
pourquoi  >  criez  tant  que  vous  voudrez  ,  je 
fouffrirai  vôtre  animofité  &  vôtre  infolcnce* 
comme  un  pere  ou  une  merc  fouffre  celle  de  fes 
enfans. 
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EXTRAIT 

DE  S.GREGOIRE  DE  NYSSE, 
TIRE*  DE  L'HO  MELIE 
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jiprés  avoir  parlé  dans  la  première  partie  de  cette 
Harangue ,  contre  ceux  eptl  rejettent  les  Péni- 
tent avec  une  dureté  inhumaine  j  il  traite  dans 
cette  féconde  de  la  manière  avec  laquelle  on 
doit  faire  Pénitence  :  De  forte  qu'on  ne  la  doit 
pas  trouver  cxccffiïvc  f  puis  qu'il  l'oppofe  aux  ex- 
cès des  autres. 

NO  u  s  tvons  affez  parle  jufqiïes  à  cette 
heure  pour  ce  qui  regarde  ceux  qui  font 
trop  feveres  ,  qui  préfèrent  une  rigueur  excef- 
five  à  une  compauîon  modérée.  Ecoutez  main- 
tenant ,  vous  qui  avez  befoin  de  vous  conver-» 
tir  &  de  retourner  à  Dieu  ,  comment  vous  de- 
vez pleurer  vos  péchez  ,  &  laver  les  taches  de 
vôtre  coeur  par  une  abondance  de  larmes.  Et 
pour  ce  fujet  confiderez  cette  femme  pecheref- 
ie  ,  dont  on  vient  de  lire  l'Hiftoire  dans  l'E- 
vangile de  S.Luc.  Imitez  fa  prudence  &  fon  hu- 
milité ,  &  apprenez  d'elle  les  règles  d'une  exac- 
te Pénitence.  Car  étant  venue  dans  la  mai  fou 
du  Pharifien  ,  elle  ne  rougit  point  devant  tou- 
te cette  aflemblée  de  perfonnes  afïifes  à  table, 
&  elle  ne  crût  pas  que  le  tems  d'un  feftin  fut 
une  heure  incommode  pour  faire  toutes  ces 
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fourni  fiions  Ôc  ces  profternemens  qui  accompa- 
gnent la  Pénitence*  Mais  étant  prefle'e  par  ur* 
regret  violent  de  fes  péchez  ,  elle  ne  voulut  pas 
différer  un  moment  de  recourir  au  Médecin  qui 
guérit  les  ames.  Et  néanmoins  elle  ne  le  vint 
pas  fupplier  en  fe  prefentant  devant  lui  &  le  re- 
gardant ;  mais  marquant  par  l'état  dans  lequel 
elle'paroiflbit ,  fon  indignité  ,  &  la  jufte  crain- 
te qu'elle  avait  de  l'aborder ,  elle  fe  vint  pla- 
cer derrière,  lui  ne  fe  tenant  pas  debout  Ample- 
ment ,  mais  fe  profternant  à  les  pieds,  ayant  les 
cheveux  épars,  publiant  par  fes  actions  la  dou- 
leur dont  fon  ame  étoit  faifie  ,  arroufant  fes 
pieds  de  fes  larmes  >  &  demandant  mifericorde 
en  une  manière  digne  de  compallion*  Car  elle 
répandit  une  ii  grande  abondance  de  larmes , 
qu'elle  en  lava  les  pieds  du  Fils  de  Dieu  ,  les 
e {fuyant  en  fuite  de  fes  cheveux  ,  &  faifant  voir  - 
par  tant  de  marques  les  plus  grands  rabailll- 
mens  d'une  ame  affligée.  De  forte  que  pour 
n'en  dire  pas  davantage ,  cette  femme  tâcha  de 
faire  Pénitence  par  tous  fes  fens  &  par  tout  fon 
corps ,  ainfi  qu'elle  s'en  écoit  fervie  pour  offen- 
fer  Dieu.  Que  fi  elle  a  tellement  pleuré  fes  pé- 
chez en  public  &  cuvant  tout  le  monde  ,  com- 
ment croirons-nous  qu'elle  les  a  pleurez  dans  le 
fecret  &  dans  la  paix  de  fa  folitude. 

Mais  nous  au  contraire  ;  nous  promettons 
de  bouche  de  faire  Pénitence  ,  &  nous  ne  fai- 
fons  voir  dans  nos  actions  aucun  exercice  pé- 
nible &  laborieux.  Nous  paroiflons  gays  com- 
me auparavant  ,  habillez  comme  auparavant, 
ayant  nôtre  table   magnifiquement  couverte 
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comme  auparavant.  Nous  dormons  fans  aucun 
foin  tant  qu'il  nous  plaîr.  Les  occupations  ôc 
les  affaires  viennent  en  fuite  ,  qui  fe  fucccdenc 
les  unes  aux  autres  ?  qui  font  que  l'ame  s'ou- 
blie elle-même  ,  &  ne  fe  met  plus  en  peine  de 
fon  falut  :  Nous  ne  retenons  que  le  leul  nom 
de  la  Pénitence  ,  fans  en  produire  aucun  fruit 
Ôc  aucun  effet  véritable.  Nous  nous  ff parons  bien 
de  la  célébration  des  Myfleres  ,  &  de  la  partici- 
pation dn  Sacrement  imffable  ,  mais  nous  ne  tra- 
vaillons aucunement  pour  nous  rendre  dignes  d'y 
être  rappeliez.  ,  meprifant  comme  une  ebofe  vile 
&  pu  conjidcrable  la  jowffance  d'un  fi  grand 
bien.  O  homme  conlîdere  les  avantages  que  tu 
pollëdes  ,  ôc  dont  tu  as  été  privé  par  ta  faute  ! 
Si  un  Roi  vous  faifoit  l'honneur  de  vous  faire 
afleoir  à  fa  table  ,  &  qu'en  fuite  il  vous  en  pri- 
vât ,  à  caufe  de  quelque  faute  que  vous  auriez 
faite  ,  pour  combien  voudrkz-vous  racheter 
cette  première  dignité  qui  vous  rendoit  ami 
du  Prince  ,  ôc  vous  donnoit  une  place  à  fa  ta- 
ble Royale  ?  Combien  de  perfbnnes  iriez-vous 
voir  ,  affiegeant  leurs  portes  ,  les  fuppliant  i  dé- 
plorant vôtre  malheur  ,  ayant  l'efprit  inquiet 
ÔC  agité  ,  trouvant  la  vie  même  ennuyeute  s  ÔC 
faifant  voir  la  trifteflê  Ôc  la  douleur  du  fonds 
de  vôtre  amc  peinte  fur  vôtre  vifage  tout  def- 
fait&  tout  abbatu  î  Enfin  vous  reriez  i'impof- 
fible  ,  pour  parler  de  la  forte  ,  pour  vous  ré- 
tablir en  ce  premier  honneur.  Et  maintenant 
que  fait  celui  qui  a  été  feparé  d'une  commu- 
nication il  particulière  avec  Dieu  même  ,  qui 
eft  décheu  de  cette  dignité  vraiment  fublime  $s 
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élevée  ,  que  fait-il  ,  dis- je  ,  de  grand  &  de 
confiderablc  pour  témoigner  l'humilité  de  fon 
ame  abbaruë  &  affligée  ? 

Il  n'eft  pas  raifonnable  que  celui  qui  fc  re- 
connoît  malade  ,  vive  de  la  même  manière 
que  ceux  qui  font  fains.  Car  le  régime  que 
l'on  garde  dans  la  maladie ,  eft  tout  différent 
de  la  vie  d'un  homme  qui  fe  porte  bien.  Et  le 
feul  fens  nous  fait  voir  >  combien  font  éloi- 
gnez les  deux  états  d'un  homme  fain  cV  d'un 
homme  malade.  Celui-là   vit  comme  il  lui 
plaît ,  il  va  où  il  lui  plaît ,  &  fait  toutes  fes 
fonctions  avec  une  liberté  toute  entière.  Ce- 
lui-ci eft  couché  dans  une  petite  chambre  , 
banniiïant  de  fa  penfeatous  fes  foins  &  fes  oc- 
cupations ordinaires.  S'il  s'employoit  aupara- 
vant à  cultiver  la  terre  ,  il  ne  petite  plus  à  fes 
champs  ;  sJil  étoit  occupé  fens  cefle  à  amaffet 
du  bien  &  à  traffiquer  ,  il  perd  tout  le  foin  de 
fes  riche  liés  ;  fi  fa  table  étoit  auparavant  un  fe- 
ftin  &  un  excez  continuel  ,  il  fe  contente  de 
prendre  un  peu  d'eau  6c*  un  peu  de  nourriture  , 
il  ne  trouve  plus  fon  contentement  dans  fes 
enfans  ,  il  eft  feparé  de  fa  femme  ,  il  eft  jour  6c 
nuit  avec  les  Médecins  >  &  leur  donne  une 
grande  recompenfc  pour  tâcher  de  recouvrer 
vîtement  fa  fanté  ,  qui  eft  alors  le  feul  bien 
qu'il  tâche  d'acquérir.  * 

Mais  vous  qui   etes  malade  invi fi blcmcnt 
dans  famé  ,  vous"  faites  difficulté  de  chercher 
de  toutes  parts  un  Médecin  pour  lui  confefler 
vôtre  faute  ,  &  lui  découvrir  vôtre  maladie. 
-  Vous  lailfcz  croître  &  gagner  vôtre  mal ,  qui 
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s'enflamme  toujours  de  plus  en  plus  ,  &  qui  ré- 

{>andra  fon  enflure  &  fon  venin  dans  routes 
es  parties  de  vôtre  ame.  Revenez  enfin  à 
vous-même  ;  ConnoifTcz  -  vous  vous  -  même. 
Vous  avez  oftenfé  Dieu  ,  vous  avez  irrité 
contre  vous  vôtre  Créateur  ,  qui  tient  dans  ce 
monde  vôtre  vie  entre  fes  mains  ,  8c  qui  en 
fera  le  M..îrre  &  le  Juge  dans  l'autre.  Vous 
vous  êtes  rendu  malade  par  vos  excez  ,  gue- 
riiïlz  vous  par  le  jeûne  j  L'intempérance  a 
bielle  vôtre  ame  ,  que  la  tempérance  guerifïe 
vôtre  blclîurc.  Une  avarice  infatiable  vous  a 
caufe  une  fièvre  infenfible  &  fpirituellc  ;  que 
l'aumône  ferve  à  vuider  cette  fur-abondance 
que  vous  avez  amafTéet  puis  que  le  moyen  de 
vous  purger  de  cette  rcpletion  ,  eft  de  faire  part 
aux  autres  de  vôtre  bien,  Vous  avez  blette 
vôtre  confeience  en  prenant  ce  qui  apparte- 
noit  à  autruy  -,  que  ce  que  vous  avez  pris  re- 
tourne à  celui  à  qui  il  appartient.  Le  menfon- 
ge  vous  a  mis  en  danger  de  vous  perdre  ,  puis 
qu'il  eft  écrit  que  Dieu  perdra  tous  ceux  qui 
mentent ,  évitez  ce  péril  par  un  grand  amour 
de  la  vérité.  Nous  nous  fommez  parjurez  ,  & 
cette  faux  que  le  Prophète  Zacharic  vit  en 
Pair  pour  menacer  ceux  qui  fe  parjurent  s'eft 
élevée  contre  nous  ,  revètons-nous  de  toutes 
les  armes  de  la  Pénitence  ,  pour  repouflèr  ainfï 
le  tranchant  de  cette  faux  vengereiTe  des  par- 
jures. Quelqu'un  s'eft  biffé  emporter  à  des 
opinions  impies  Ôc  hérétiques  î  qu'il  expie  cette 
faulle  créance  par  la  pureté  des  fentimens  de 
l'Egiife.  Car  la  Venkem  e  proprement  n*  e$  ai* 
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tre  chofe  que  la  ruine  &  la  deflrutbion  du  mal  ejue 
nous  avons  commis  auparavant  >  eu  par  nos  aftiom» 
ou  far  nos  penfees. 

Mais  celui  qui  reconnoillant  l'utilité  de  1* 
Pénitence  fc  fouille  encore  dans  la  bouc  de  fes 
péchez  ;  eft  femblable  à  un  fervitcur  ,  qui  fça- 
chant  que  fon  Maître  eft  en  colère  contre  lui  t 
fait  le  mal  en  fa  prefence  même  ,  6c  fe  rend 
ainfi  doublement  coupable»  Rendez- vous  fen- 
fible  à  la  maladie  qui  vous  prellè.  Concevez 
une  douleur  &  une  contrition  aufli  grande  que 
vous  pourrez.  Accompagnez  vos  regrets  des 
gcmillimens  de  vos  frères  unis  avec  vous  par 
un  meujÈàfprit ,  afin  qu*ils  vous  aident  à  ob- 
tenir de  Dieu  vôtre  grâce  &  vôtre  liberté, 
Monftrez-moy  vos  larmes  ameres  &  abondan- 
tes ,  Jîn  que  je  mêle  aufli  les  miennes  avec  les 
vôtres,  Adreflez-vous  à  l'Evêque  comme  à 
vôtre  pere  ,  afin  de  le  rendre  participant  de 
vôtre  aftli£Hon  &  de  vôtre  douleur.  Car  qu} 
eft  le  pere  qui  foit  fi  indigne  de  ce  nom  3  ou  qui 
ait  l'ame  fi  dure  &  fi  inflexible,  qu'il  ne  s'afflige 
point  dans  la  joye  de  fes  enfans  ?  Le  Prêtre 
eft  frappé  de  douleur  en  voyant  le  péché  de 
celui  qui  eft  fon  fils  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
comme  Jacob  lors  qu'il  vit  la  robe  toute  fan- 
glantc  de  Jo(eph>comme  Qavid  lors  qu'il  déplo- 
ra la  perte  d'Abfolon  ,  comme  Ely  lors  qu'il 
apprit  que  fes  deux  enfans  Ophny  Sç  Phi  nées 
avoient  été  tuez  en  la  bataille,&  comme  Moyfe 
lors  qu'il  vit  que  ce  peuple  impie  &  furperfti- 
tieux  s'étoit  fait  un  veau  d'or  pour  l'adorer. 
Ayez  plus  de  confiance  en  celui  qui  vous  a  en- 
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gendrcz  félon  Dieu  ,  qu'en  celui  qui  n'eft 
p^re  que  de  vôtre  corps.  Découvrez-lui  fans 
crainte  les  choies  fecrettes  ,  ouvrez-lui  le  fonds 
de  vôtre  cœur  ,  monftrez-lui  vos  bleffurcs 
cachées  ,  comme  à  vôtre  Médecin.  Il  aura  foin 
tout  enferablc  de  vôtre  honneur  &  de  vôtre 
guerifon.  Les  peres  font  plus  touchez  de  la 
honte  de  leurs  enfans  ,  que  les  en  fan  s  mêmes; 
parce  que  la  gloire  &  le  deshonneur  des  en- 
Fans  retombent  également  fur  les|  peres.  Mes 
Frères  ,  le  terme  de  cette  vie  cft  incertain  j  pré- 
venons par  nôtre  vigilance  notre  dernier  jour. 
Car  ce  leroit  une  chofe  indigne  ,  que  ceux  qui 
mettent  leur  fagefTe  &  leur  prévoyance  à  con- 
ferver  leurs  corps  ,  ayent  foin  de  fe  purger 
avant  l'apparition  de  cet  Aftre  ,  qu'ils  appellent 
la  Canicule ,  de  peur  que  les  humeurs  élans 
échauffées  par  la  chaleur  excefïïve  ,  ne  fe  cor- 
rompent ,  &  n'engendrent  en  fuite  quelque 
maladie  >  Et  que  ceux  qui  penfent  à  conferver 
leur  .ame  ,  n'euuent  point  foin  de  prévenir 
l'heure  incertaine  de  la  mort ,  &  l'ardeur  de  ce 
feu  qui  brûlera  pour  jamais  ,  fans  qu'on  puifle 
trouver  aucun  rafraifchûTement  dans  fes  flam- 
mes. Vous  aviez  reçu  cette  drachme  de  l'Evan- 
gile >  qui  vous  avoit  rendu  vrayement  riche  , 
vous  l'avez  perdue  par  vôtre  négligence  ,  Se  par 
vôtre  faute.  Allumez  la  lampe  de  la  Pénitence, 
&  vous  courbant  &  vous  abbaiffant ,  cherchez 
ce  gage  iî  précieux ,  qui  cft  caché  parmi  les 
defirs  &  les  affections  de  la  terre.  Prenez- le  , 
quand  vous  l'aurez  trouvé ,  &  confervez  le 
bien  ,  afin  que  nous  nous  réjoiiiûions  avec 

vous  j 
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vous  y  nous  qui  fommcs  vos  voifins  ôc  vos  pro- 
ches y  par  cette  joyc  qui  fc  goûte  en  Jésus- 
Chr  i  st  ;  à  qui  cfl  deuc  toute  forte  de  gloire 
maintenant  ,  ôc  dans  les  ficelés  des  fieclcs. 
Ainfi.foit-il. 
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14-6        Saint  Paciek, 
EXTRAIT 

DE  SAINT  PACIEN, 

EVESQUE  DE  BARCELONE, 
en  Ton  Exhoi  tation  à  la  Pénitence. 

//  déclare  qu'il  ne  fuffit  pas  aux  Pécheurs  de  con+ 
fejftr  leurs  pêchers' Us  n'entrent  dans  l'exer- 
cice laborieux  de  la  Pénitence, 

IE  veux  maintenant  parler  à  ceux ,  qui  fous 
ombre  de  vouloir  faire  Pénitence ,  avouant 
bien  leurs  plaies  ,  &  font  fçavans  à  les  bien  dé- 
duire ,  mais  ne  fçavent  en  façon  quelconque 
ce  que  c'eft  que  pénitence  ,  ni  quels  font  les 
remèdes  qui  les  doivent  guérir,  De  forte  qu'ils 
font  fcmblabics  à  ceux  ,  qui  faifant  venir  un 
Médecin  auprès  d'eux  ,  ont  foin  de  leur  décou- 
vrir leurs  blcilurcs  &  leurs  apoftumcs  >  &  ne, 
lui  cachent  rien  de  leurs  maladies ,  mais  lors 
qu'il  leur  a  dit  ce  qu'ils  doivent  faire,  ils  négli- 
gent de  mettre  l'appareil  fur  le  mal ,  &  ne  veu- 
lent pas  prendre  les  breuvages  qu'il  ordonne. 
Ce  qui  efl:  >  comme  fi  quelqu'un  difoit ,  Je  fuis 
malade  ,  je  fuis  blcfle  ;  mais  je  ne  veux  pas  crie 
guery.  Cette  difpolition  eft  bien  fâcheufe  , 
mais  voici  encore  une  plus  grande  folie.  On 
augmente  même  fon  mal ,  on  joint  de  nouvel- 
les playes  aux  premières ,  on  le  fert  des  chofes 
les  plus  contraires  comme  de  remèdes  propres 
pour  guérir ,  on  boit  des  breuvages  pernicieux, 
Ce  4çfprdre  cil  commun  ,  particulièrement 
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parmi  ce  peuple  ,  dont  plufieurs  ajoutent  de 
nouveaux  péchez  aux  anciennes  fautes.  C'eft 

[Kwrquoi  ils  s'emportent  avec  violence  dans 
es  vices,  &  font  frappez  d'une  playe,  &  comme 
d'une  perte  tres-pernicieufe.  Que  puis- je  donc 
faire  moy  qui  fais  Evêque ,  &  qu'on  prefle 
d'apporter  des  remèdes  à  de  fi  grands  maux  ? 
Certes  il  eft  bien  tard  pour  y  remédier.  Mais 
néanmoins  fi  quelqu'un  de  vous  peut  fe  refou- 
dre  à  (buffrir  le  fer  &  le  feu  >  je  le  puis  encore 
guérir.  Voici  le  rafoir  que  me  prefente  le  Pro- 
phète. Convertiflez-vous  ,  dit-il ,  au  Seigneur 
vôtre  Dieu,  dans  les  jeûnes  ,  dans  les  pleurs  , 
dans  les  gemilTemens ,  &  les  foufpirs ,  &  rom- 
pez vos  cœurs.  Ne  redoutez  point  cette  inci- 
fioni,  mes  très- chers  enfans ,  David  même  l'a 
bien  fouffèrte  ,  il  a  bien  voulu  fe  coucher  dans 
la  cendre  &  dans  l'ordure  ,  fe  couvrant  tout  le 
corps  d'un  fac  ,  de  cet  habit  difforme  &  horri- 
ble à  voir  ,  lui  qui  avoir  accoutumé  d'être  cou- 
vert de  pourpre  ,  &  de  porter  le  Diadème.  Il 
voulut  que  le  jeûne  fût  le  vêtement  de  fou 
ame ,  lui  à  la  table  duquel ,  les  mers,  les  fleuves 
&  les  forefts  fervoient  à  l'envy  ,  8c  pour  qui  la 
r^rre  produifoit  fans  ceiïè  les  richelles  que 
Dieu  lui  avoit  promifes.  Et  enfin  baigné  dans, 
les  larmes ,  il  perdit  prefque  à  force  de  pleurer 
les  mêmes  yeux  dont  il  avoit  veu  la  gloire  du 
Seigneur  ,  &  fe  reconnut  malheureux  &c  mife- 
rable  ,  lui  qui  devoit  être  le  Pere  de  Marie  ,  & 
qui  étoit  Monarque  du  peuple  de  Dieu.  Ainfi 
ce  Roy  de  Babylonc  étant  abandonné  de  tout 
le  monde  ,  fut  purifie  dans  l'ardeur  de  dans  le 
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feu  d'une  Pénitence  de  fept  ans.   Son  poil  de- 
vint plus  long  &  plus  herilîe  que  celui  des 
Lyons  ,  Se  fes  ongles  plus  grands  6c  plus  affreux 
que  ceux  d'un  Aigle  ,  tandis  que  comme  un 
bœuf  il  mangeoit  les  herbes  de  la  terre.  Cette 
peine  néanmoins  le  rendit  fi  confiderable  de- 
vant Dieu  ,  &  le  remit  enfin  dans  fès  Eftats. 
Pieu  recevoit  en  fa  grâce  celui  que  les  hom- 
mes ne  pouvoient  regarder  qu'avec  horreûr  ,  & 
parmi  tous  ces  mauvais   traitemens ,  il  trou- 
voit  fa  félicité  dans  fa  miferc.  Vo:la  le  ra(bir 
que  je  vous  ay  promis  pour  faire  l'incilion  j  ce- 
lui qui  la  pourra  foufFrir ,  fera  guery.  Je  vous 
prefenteray  auiïï  le  feu  ,  dont  l'Apôtre  veut 
qu'on  brûle  un  Pécheur.  Voyons  li  vous  le 
pourrez  foufFrir.  J'ay  jugé  ,  dit-il,  qu'il  falloit 
que  vous  e'tans  aflèmblez  ,  &  mon  efprit  avec 
Vous  au  nom  de  nôtre  Seigneur  Jésus- Christ, 
on  livrât  cét  homme  au  diable  ,  afin  qu'il  faflè 
mourir  fa  chair  ,  &  que  l'ame  foit  confcrvéc 
au  jour  du  Seigneur.  Que  dites- vous  à  cela 
vous  autres  Pcnitcns  ?  Où  eft  la  mort  de  vôtre 

chair  ?  nous  n'obfervons  pas  même  ces 

exercices  journaliers  qui  fe  font  à  la  veuë  de 
l'Evcque  qui  les  peut  louer  ,  comme  il  les  peut 
'voirj  De  pleurer  à  la  veuc  de  toute  l'Eglifè  ; 
De  monftrer  par  le  defordre ,  &  la  faleté  de  fes 
vetemens ,  qu'on  déplore  la  perte  de  fbn  ame  ; 
De  jeûner  ,  prier  &  fc  jetter  aux  pieds  des  Fi- 
délies  j  Si  quelqu'un  nous  appelle  pour  aller 
aux  bains  »  refufer  toutes  ces  delicateUcs  ;  Si  un 
homme  nous  invite  à  un  feftin  ,  lui  répondre 
par  ces  paroles ,  ou  par  de  femblables  ;  Ces  di- 
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vertiflemens  font  bons  pour  des  perfonnes  heu- 
reufes  &  innocentes.  Quant  à  moi  j'ai  pechc 
contre  Dieu  >  &  je  fuis  en  danger  de  périr  éter- 
nellement.   Comment  puis- je  oliir  parler  de 
feftrns,moi  qui  ai  fait  injure  au  Seigneur  ?  Ou- 
tre cela  tenir  les  mains  des  pauvres  ,  fupplier  les 
Veuves  ,  fe  profterner  devant  les  Prêtres  y  con- 
jurer toute  l'Eglife  de  prier  pour  nous  :  Enfin 
tenter  tous  les  moyens  imaginables  ,  pour  ne 
périr  pas.Je  fçai  qu'il  y  a  de  vos  frères  &  de  vos 
îœurs  qui  portent  le  Cilice,  oui  couchent  fur  la 
cendre  ,  qui  fe  refolurent  à  faire  de  longs  jeû- 
nes ,  &  qui  néanmoins  ne  font  peut-être  pas  Ci 
coupables  que  vous. 


Le  même  S.Pacien  ,  dans  fon  Epître  III. 
à  Sympronien  ,  contre  l'Herefie 
des  Novatiens. 

Différence  du  Baptême  ,  &  de  la  Pénitence,  Qu'en 
l'un  on  obtient  facilement  la  remjfion  de  [es  pé- 
chez, y  mais  qu'en  l'autre  on  ne  recouvre  la  Grâ- 
ce perdue  ,  qu'avec  beaucoup  de  peine  cjr  de 
travail. 

VOus  ne  pouvez  fourTrir  que  je  remette  les 
péchez  aux  Penitens  ,  parce  que  vous  pré- 
tendez que  je  n'ai  pouvoir  de  les  remettre  que 
dans  le  Baptême.  Mais  je  vous  réponds  que  ce 
n'eft  point  moi  qui  ai  ce  pouvoir  ,  mais  Dieu 
fèul ,  &  qu'ainfi  comme  il  remet  gratuitement 
toutes  nos  debtes  dans  le  Baptême  ,»  il  ne  rejet- 
te pas  aufli  les  larmes  des    Pjnitens.  Ceft 
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pourquoi  ce  que  je  fais  ,  je  ne  le  fais  pas  par  ma 
propre  pu id'unec  ,  mais  par  celle  du  Seigneur. 
Car  nous  fommes  cooperateurs  avec  Dieu,com- 
dk  faint  Paul ,  &  il  eft  l'Auteur  de  l'édifice  au- 
quel nous  travaillons.  Et  le  même  Apôtre  par- 
le ainlî.  J'ai  planté  ,  Apollon  a  arroufé  ,  mais 
Dieu  a  donné  l'accroiflement.  Celui  donc  qui 
plante  n'eft  rien  ,  ni  celui  qui  arroufe  ,  mais 
Dieu  qui  donne  l'accroiflement.  Ainfi  ,  foit 
que  nous  baptilions ,  foit  que  nous  mettions 
les  Pécheurs  en  Pénitence  ,  foit  qu'après  la  Pé- 
nitence nous  leur  accordions  le  pardon  de  leurs 
péchez  ,  nous  agi  lions  en  tout  cela  par  l'Auto- 
rité de  J  e  s  u  s-C  h  ri  s  t.  C'cft  à  vous  à  con- 
fiderer  ,  Ci  Je  sus-Christ  le  peut  ,  &  fi 
Jésus- Christ  nous  a  donné  pouvoir  de  le 
faire.  Vous  m'objectez  ,  que  fi  l'on  peut  don- 
ner la  remiflion  des  péchez  aux  Pcnitens  ,  le 
Baptême  n'étoit  point  ncceflàire  ,  je  vous  ré- 
pons que  cette  comparaifbn  eft  ridicule  :  Car  le 
Baptême  eft  le  Sacrement  de  la  Paffion  du  Sei- 
gneur ,  mais  le  pardon  que  les  Penitens  obtien- 
nent ,  eft  le  mérite  de  leur  Pénitence  &  de  leur 
Confeiîion.  Tout  le  monde  pût  recevoir  l'ef- 
fet du  Baptême  j  parce  que  c'eft  un  don  de  la 
grâce  de  Dieu  ,  c'cft  à  dire  ,  un  don  gratuit; 
mais  le  travail  de  la  Pénitence  ne  fc  trouve 
qu'en  peu  de  perfonnes  qui  fe  relèvent  après 
leur  enute  ,  qui  fe  gueriflênt  après  leurs  blcC. 
fures ,  qui  font  aidez  par  leurs  larmes  &  par 
leurs  gemiflemens  ,  &  qui  par  la  mort  de  la 
chair  font  revivre  l'ame. 
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EX    /  AIT 

DES  PRINCIPALES  MAXIMES 

de   Saint  Ambrosej 
touchant  la  Pénitence. 

Tirées  des  deux  Livres  quil  &  écrits  fur  cé 
fujet  y  contre  les  Novattcns. 

wmm  .  —  •  — 

DU  LIVRE  h  CH  AP.  XVI. 

Comme  on  fe  doit  préparer  po:tr  rece  vok  VAbfolmioH 
&  l*Euchariftiei 

SI  quelqu'un  donc  ayant  commis  des  pcchcjÈ 
mortels  fecrets  8c  cachez  ,  en  fait  après 
Pénitence  avec  foin  8c  avec  ardeur  ,  pour  fatis- 
faire  au  précepte  de  Jésus- Christ,  com- 
ment en  reçoit-il  la  recompenfe  >■  fi  on  ne  le 
remet  pas  dans  la  communion  de  l'Eglife  ,  8c 
dans  la  participation  de  l'Euchariftie  ?  Quant  à 
moi ,  je  veux  que  le  coupable  puifle  efperer 
dV  nir  le  pardon  de  fes  péchez  5  qu'il  le  de- 
mande avec  larmes  ;  qu'il  le  demande  avec  gc- 
miflemens  j  qu'il  le  demande  avec  lcspleursdé 
tout  le  peuple  j  Et  quand  on  aura  dirîeré  deux 
ou  trois  fois  de  fe  remettre  dans  la  communion 
de  l'Eglife  j  8c  dans  l'ufage  du  Sacrementiqu'il 
croye  que  ce  retardement  vient  de  ce  que  fes 
prières  ont  été  trop  lâches  :  qu'il  redouble  fes 
pleurs  :  qu'il  fe  rende  plus  digne  de  pitié  ;  8c 
puis  qu'il  revienne  :  qu'il  fe  jette  aux  pieds  des 
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Fidcllcs  :  qu'il  les  embraflë  ,  qu'il  les  baife  , 
qu'il  les  arroufe  de  fes  larmes  ,  &  qu'il  ne  les 
quitte  point  ,  afin  que  Nôtre  Seigneur  Jésus- 
Christ  dife  de  lui  :  Beaucoup  de  péchez  lui- 
font  remis  ,  parce  qu'il  a  aime  beaucoup.  J'ai 
connu  quelques  perfonnes,  qui  dans  leur  Péni- 
tence fc  font  gâté  le  vifage  à  force  de  pleurer  : 
qui  ont  creufe  leurs  joiîes  par  le  cours  de  leurs 
larmes  continuelles  :  qui  fe  font  profternées  en 
terre  pour  être  foulées  aux  pieds  ,  qui  jeû- 
noient  perpétuellement  j  &  que  le  Jeune  avoir 
rendu  u  pâles  cV  défigurées  ,  qu'elles  por- 
toient  dans  un  corps  vivant  l'image  de  la  mort 
même. 

DU  LIVRE  lt  CHAP.  IX. 
Des  faujfes  Pénitences. 

IL  y  en  a  qui  ne  demandent  Pénitence  ,  qu'a- 
fin  qu'on  leur  rende  aufll-tôt  l'ufage  delà 
Communion ,  dont  ils  font  privez.  Ceux-là  ne 
défirent  pas  tant  d'être  déliez  ,  comme  ils  dé- 
firent de  lier  le  Prêtre.  Car  ils  ne  déchargent 
point  leur  confeience,  &  chargent  celle  du  Prê- 
tre ,  à  qui  il  eft  ordonné  de  ne  donner  point  le 
Saint  aux  chiens ,  &  de  ne  jetter  point  les  dia- 
mans  aux  pourceaux  ;  c'eft  à  dire,  de  ne  pas  ad- 
mettre facilement  les  ames  impures  à  la  partici- 
pation de  la  fainte  Communion.  Auffi  vous  les 
voyez  marcher  avec  des  habits  blancs  >  au  lieu 
qu'ils  devroient  gémir  &  pleurer  de  ce  qu'ils 
ont  foii.illé  ce  vêtement  du  Baptême  &  de  la 
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Grâce.  Vous  voyez  auffi  les  femmes  continuer 
à  porter  des  pendans  d'oreilles  d'or  &  de  dia- 
mans ,  &  s'en  charger  tellement  ,  que  la  ptfan- 
teur  les  empêche  de  tenir  la  tête  droite  ,  bai  l- 
fant  ainfi  la  tête  fous  le  poids  de  l'or  &  des 
pierreries  >  au  lieu  qu'ils  la  devroient  baifler 
lbus  la  Majefté  de  J  e  s  u  s-C  h  R  1  st;  &  aiant 
encore  foin  de  fe  parer  de  diamans,  lors  qu'elles 
devroient  fe  pleurer  elles-mêmes  ,  d'avoir  per- 
du le  diamant  celefte>  c'eft  à  dire  l'innocence  de 
leur  Baptême. 

Il  y  en  a  aulïi  qui  croyent  que  la  Pénitence 
conilfte  fimplcmenc  à  s'abftenir  de  Commu- 
nier. Ceux-là  exercent  une  trop  grande  feve- 
rite  contre  eux-mêmes  3  ii  en  s'ordonnant  cette 
peine  ils  n'ont  pas  recours  en  même-tems  à  la 
Pénitence  ,  comme  au  remède  par  lequel  ils 
doivent  fe  rendre  dignes  de  rentrer  dans  la  par- 
ticipation des  Sacremens.  Car  la  peine  de  cette 
feparatiou  qu'ils  ont  meriréc  par  leurs  péchez, 
leur  devroit  être  un  fujet  de  douleur  &  de  tri- 
ltelic  ;  Et  ils  devroient  être  affligez  de  fe  voir 
privez  de  la  grâce  celefte  de  l'Euchariftie. 

Les  autres  voyans  l'efperance  qu'on  leur 
donne  de  faire  Pénitence  ,  prennent  de  là  un 
fil  jet  de  croire  qu'ils  ont  plus  de  liberté  de  pé- 
cher. Mais  la  Pénitence  eft  inftituée  pour  gué- 
rir le  péché ,  &  non  pas  pour  porter  à  pécher. 
Car  le  remède  eft  necedaire  à  la  playe  :  Mais 
la  playe  n'eft  pas  necclTàire  au  remède  :  Et  on 
doit  bien  chercher  le  remède  pour  guérir  la 
playe  ;  mais  non  pas  rechercher  la  playe  pour 
le  lervir  du  remède. 


Saint  Ambr  oisi, 


DU  CHAPITRE  X. 

Quelles  font  les  actions  des  vrais  Penitens? 

J'A  y  trouvé  plus  de  perfonnes  qui  ont  gardé 
l'innocence  de  leur  Baptême  ,  que  je  n'en  ai 
trouvé  qui  l'ayant  perdue  ayent  fait  Pénitence 
comme  il  faut.  Croit- on  que  la  Pénitence  foie 
où  eft  l'ambition  de  parvenir  à  des  charges  ,  où 
cfl  le  luxe  de  la  bonne  chère  ,  où  eft  l'ufage  du 
Mariage  ?  Il  faut  renoncer  au  monde.  Il  faut 
moins  donner  de  tems  au  fommeil  que  la  na- 
ture n'en  demande.  Il  faut  l'interrompre  par 
les  gcmillemcns.  Il  faut  l'entrecouper  par  lc9 
foûpirs.  Il  faut  en  employer  une  partie  en  priè- 
res. Il  faut  vivre  de  telle  forte  que  l'on  meure 
à  l'ufage  prophanc  de  cette  vie  :  que  l'homme 
renonce  à  foi-même  :  qu'il  fe  change  tout  en- 
tier j  &  qu'il  rclïemble  à  ce  jeune  homme,  dont 
on  raconte  ,  que  s'en  étant  allé  voyager  ,  pour 
fe  délivrer  d'une  Courtifane  qu'il  aimoit  ,  3i 
étant  revenu  après  que  fa  paûlon  tut  éteinte  , 
il  rencontra  cette  femme  >  Se  qu'elle  étant  éton- 
née de  ce  qu'il  ne  lui  parloit  point  ,  &  cro- 
yant qu'il  ne  la  reconnoidoit  pas  *  lui  dit  :  Je 
fuis  une  telle  j  Et  il  lui  répondit  :  Mais  moi 
je  ne  fuis  plus  un  tel.  C'eft  pourquoi  Jésus- 
Christ  a  bien  raifon  de  dire  :  Celui  qui 
veut  venir  après  ,  moi  qu'il  renonce  à  foi- mê- 
me s  qu'il  porte  fa  Croix  ,  &  me  fuive.  Car 
ceux  qui  font  morts  &  enfevelis  dans  Jisus-» 
Christ,  ne  doivent  plus  prendre  part  ail 
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monde ,  comme  s'ils  étoient  encore  vivans. 


DU  CHAPITRE  XL 

J)e  ceux  qui  ne  font  pas  encore  en  l'état  auquel 
ils  doivent  être  pour  faire  Pénitence, 

C'Est  pourquoi  nul  île  ceux  qui  mènent 
une  vie  déréglée  &  vitieufe  ne  doit  pren- 
dre la  liberté  de  communier  &  d'ufurper  l'ufa- 
ge  du  Sacrement  ,  parce  qu'il  eft  écrit  :  Vous 
avez  péché  ,  tenez-vous  en  repos.  Et  David 
marque  cette  vérité  dans  ce  Pfeaumc  }  nous 
avons>  dit- il ,  pendu  nos  luths  aux  faules,étans 
dans  le  pays  ennemy.  Et  enfuite  ,  Comment 
pouvons-nous  chanter  les  Cantiques  du  Sei- 
gneur dans  une  terre  étraugere  ?  Car  fi  la  chair 
cil  rebelle  à  l'efprit ,  fi  elle  ne  lui  eft  pas  foû- 
mife  ,  &  refufe  de  lui  obéir  ,  elle  devient  com- 
me une  terre  étrangère  ,  comme  une  terre  ftc- 
rilc  ,  que  nul  foin  de  celui  qui  la  cultive  ne 
peut  rendre  bonne  ,  &  qui  à  caufe  de  cela  ne 
peut  produire  aucuns  fruits  de  charité  3  de  pa- 
tience &  de  paix.  Il  vaut  donc  mieux  vous  te- 
nir en  repos  lors  que  vous  ne  pouvez  pas  exer- 
cer les  œuvres  de  la  Pénitence  ,  de  peur  de  faire 
dans  la  Pénitence  des  chofes  qui  auroient  be- 
foin  de  Pénitence. 
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DU  COMMENTAIRE 

du  même  Saine ,  lur  lePiëatunc  n&. 
vcrlcr,£r  ae  lege  tua  mifertre  met. 

Que   V Indulgence  par    laquelle  on  dijpenfe  les 
Pécheurs  des  régies  de  la  Pénitence  , 
leur  eji  dommageable. 

C'Est  avec  raifon,  qu'à  caufe  que  la  playe 
eft  grande  ôc  vieille,  &  qu'elle  s'eft  accreuc 
durant  un  long-rems  ,  il  demande  les  remèdes 
qui  gucrilUnt  plus  parfaitement  ,  fuppliant 

Îm'on  ne  le  traite  qu'avec  un;  indulgence  qui 
oit  conforme  à  la  Loi  du  Sv-ignuir.    Car  la 

Ïilaye  qui  n'tft  point  guerie  ,  félon  les  règles  de 
a  Médecine,  fc  renouvelle  b'en  tôt,  &  même 
la  guerifon  en  eft  plus  lent»..  Que  lî  le  venin  fe 
répand  au  dedans  ,  il  ne  fuit  point  les  remèdes 
que  l'on  applique  au  dehois.  L'ordre  de  la  Mé- 
decine demande  donc  que  l'on  coupe,  ou,  que 
Ton  brûle  :  parce  que  fi  on  ne  coupe  ce  qui  eft 
corrompu  ,  &c  que  l'on  ne  purge  l'humeur  vi- 
tieufe,  en  vain  l'on  porte  les  mains  aux  playes 
pour  les  guérir.  C'eft  pourquoi  le  Prophète 
déclare  ,  comme  bon  Médecin  ,  que  celui  qui 
a  un  mal  de  cette  forte  doit  être  traité  félon 
les  règles  ,  afin  que  les  remèdes  lui  puiflent 
fervir.  Celui-là  donc  ufc  d'indulgence  félon 
la  Loi ,  qui  en  ufe  avec  juftice  &  avec  fageiTc  , 
&qui  ne  remet  que  les  chofes  qu'il  fçait  pou- 
voir être  remifes  juftement ,  de  peur  que  lors 
qu'il  uie  d'indulgence  vers  un  autre ,  il  ne  £e 
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rende  lui-même  fujec  &  redevable  à  la  juftice 
de  ta  Loy  :  Mais  prenons  garde  encore  de  ne 
pas  rendre  pire  celui  à  qui  nous  fai (bns  grâce 
injuftement.  Car  fouvent  il  y  a  plus  de  feverite 
à  ne  point  châtier  ceux  qui  pèchent ,  qu'à  les 
punir.  Parce  que  ceux  qui  ayans  commis  quel- 
que chofe  de  deshonnète  ne  portent  point  le 
prix  &  la  punition  de  leur  faute,  font  abandon- 
nez aux  paflions  honteufes  &  infâmes. 

Et  fur  le  Verfct ,  Mîfcrere  mei  Çecundum 
eloquium  tunm. 

gtfoH  doit  dejirer  long-tems  V Absolution , 
avant  que  de  £  obtenir. 

DAns  l'Eglife  même  ,  où  l'on  doit  ufer  da- 
vantage de  douceur  &  de  clémence ,  on 
doit  garder  très- exactement  la  forme  &  la  règle 
de  la  juûace  à  l'égard  des  Penitens ,  de  peur  que 
celui  qui  cft  feparé  de  la  participation  de  l'Eu- 
chariftie  n'arrache  de  la  facilite  du  Prêtre  par 
de  courtes  larmes  &  paflageres ,  ou  même  par 
une  grande  abondance  de  pleurs  ,  la  Commu- 
nion ,  laquelle  il  doit  demander  fore  long-tems 
avant  que  de  l'obtenir.  Car  lors  que  le  Prêtre 
fe  relâche  en  l'accordant  à  une  perfonne  qui 
en  eft  indigne  ,  ne  porte-t'ii  pas  les  autres  à 
imiter  cette  perfonne  dans  fes  fautes  &  dans  fes 
cheutes  ?  La  facilité  du  pardon  excite  les  hom- 
mes à  pécher.  Je  dis  ceci  >  afin  que  nous  fça- 
chions  ,  qu'il  ne  faut  difpcnfer  la  mifericorde 
aux  Pécheurs  que  félon  la  parole  de  Dieu 


il 
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&  la  raifon.Si  un  Médecin  voie  que  la  gangrené 
fc  forme  dans  une  playe  ,  &  qu'au  lieu  de  faire 
une  inciiîon  >  de  peur  que  le  mal  ne  s'augmen- 
te ,  il  fe  retienne  de  couper  &  de  brûler  la  chair 
corrompue  ,  fc  Liliane  aller  aux  larmes  du  ma- 
lade ,  Se  couvre  feulement  de  quelques  emplâ- 
tres ce  qu'il  doit  ouvrir  avec  le  fer  ,  cette  mife- 
ricorde  6c  cette  douceur  n'cft-elle  pas  mauvaife 
&  pernicieufe  ,  puis  que  pour  cfpargner  la  dou- 
leur courte  d'une  incifion  ou  d'une  brûlure  > 
tout  le  corps  fe  corrompt ,  &  la  vie  fe  perd  ? 
C'cft  donc  avec  raifon  ,  qu'un  Prêtre  ,  comme 
un  bon  Médecin  ,  retranche  une  grande  playe 
de  tout  le  corps  de  l'Eglife  ,  &  fait  fortir  hors  le 
venin  du  crime  qui  eft  caché,  au  lieu  de  l'entre- 
tenir ;  de  peur  qu'en  n'excluant  pas  une  perfon- 
ne  de  la  communion  de  l'Eglife  ,  il  n'en  rende 
plufieurs  dignes  d'en  être  exclus. 
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extraits 

DE  QUELQUES  HOMELIES 

PB  Saint  Jean  Chvsostome, 
fur  S.Matthieu,  touchant  la  Pénitence. 

E  XT  AIT  DE  L'HOMELIE  VI. 

Exhortation  <i  la  Pénitence. 

SI  nous  croyons  que  nous  ne  pouvons  pas 
imiter  faint  Paul  (  bien  que  cela  ne  foie 
pas  impofliblc  j  )  imitons  au  moins  les  pre- 
miers Chrétiens.  Confïderons  de  quelle  ma* 
piere  ils  ont  vécu  ,  &  nous  trouverons  qu'ils 
ont  quité  leur  bien  Se  toutes  les  occupations 
çle  la  vie  ,  &  qu'ils  fe  font  donnez  tous  entiers 
à  Dieu  ,  meditans  fur  fa  parole  durant  le  jour 
&  durant  la  nuit.  Car  le  feu  du  faint  Eforit  ne 
fouffre  point  que  la  perfonne  qu'il  enflamme 
defire  aucune  chofe  de  tout  ce  qui  eft  dans  le 
monde ,  mais  nous  porte  à  un  autre  amour.  Et 
c'eft  pourquoi  celui  qui  fui  voit  fes  pallions  & 
fes  defirs  deviendra  prêt  tout  d'un  coup  à  don- 
ner tout  ce  qu'il  pohede,  à  méprifer  la  gloire, 
à  quitter  les  délices  3  &  même  à  expofer  fa  vie, 
s'il  eft  necelTaire  ,  &  il  fera  tout  cela  avec  unç 
mervcillcufe  facilité ,  parce  que  lors  que  l'ar- 
deur de  ce  feu  eft  entrée  dans  l'ame  de  quel- 
qu'un, elle  en  chalTe  toute  la  froideur  &  toute 
la  lâcheté  -,  Elle  la  rend  plus  légère  que  nJeft  un 
oifeau  ,  &  lui  donne  un  mépris  gênerai  de 
{putes  les  chpfes  prefentes.  Cette  perfonne 
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commence  au  (II- tôt  à  rclTcntir  fans  relâche 
les  mouvemens  du  repentir  &  de  la  compon- 
ction ,  elle  pleure  fans  cclTc  avec  abondance  ,  & 
trouve  mille  plaifirs  &  mille  délices  dans  fes 
larmes.  Et  certes  il  n'y  a  rien  qui  nous  attache  à 
Dieu  plus  fortement  que  ces  larmes  :  Celui  qui 
eft  en  cet  état  a  beau  demeurer  dans  une  Ville, 
il  ne  iaiffe  pas  d'y  vivre  comme  s'il  étoit  retire 
dans  un  defert  fur  une  montagne  ,  ou  dans  le 
creux  d'un  rocher  ,  ne  regardant  plus  rien  des 
chofes  prefentes  ,  &  ne  fe  laftant  point  de  gé- 
mir ni  de  pleurer  ,  foit  qu'il  pleure  fes  propres 
péchez  ,  foit  qu'il  pleure  ceux  des  autres.  Aufli 
Dieu  a  prononce  que  ceux-là  font  les  plus 
heureux  des  hommes.  Heureux  ,  dit-il ,  ceux 
qui  pleurent.  Mais  comment  donc  faint  Paul 
a-t'il  dit?  Rcjoiïifllz-vous  fans  cefTe  en  nôtre 
Seigneur.  11  l'a  dit  ayant  voulu  marquer  le 
plaifir  qui  naît  de  ces  larmes.  Gar  comme  la 
joye  du  monde  a  toujours  la  triftelle  pour  com- 
pagne :  de  même  les  larmes  que  l'on  verfe 
ielon  Dieti,font  accompagnées  d'une  joye  con- 
tinuelle ,&  qui  n'eft  point  fujette  à  la  viciffitude 
des  tems.  Ce  fut  ainfi  que  cette  Courtifane 
de  l'Evangile  devint  plus  pure  que  les  vierges 
mêmes  ,  ayant  été  embrafée  de  ce  feu  Divin. 
Auffi-tôt  qu'elle  en  fentit  les  flammes  par  la 
Pénitence  ,  elle  commença,  pour  le  dire  ainfi  , 
d'être  agitée  de  fureur ,  comme  une  Bacchante, 
par  la  violence  de  l'amour  qu'elle  avoit  pour 
J  e  su  s-Ch  ri  st.  Elle  vint  toute  échevelée  , 
elle  arroufa  fes  pieds  facrez  de  fes  larmes  ,  les 
çiluya  de  fes  cheveux  ,  6V  verfa  de  (Tus  des  par- 
fums» 
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fums.  Mais  combien  de  mouvemens  intérieurs 
de  fon  ame  ,  qui  n'ctoient  venus  que  de  Dieu 
feul ,  étoient-ils  encore  plus  ardens  que  ces 
tranfports  qui  paroilloient  au  dehors  ?  Anflî  tous 
ceux  qui  entendent  raconter  cette  Hiitoire  ,  le 
réjoiiiiîent  de  Tes  actions  fi  faintes,&:  la  tiennent 
déjà  purgée  de  tous  fes  péchez.  Que  Ci  nous,qui 
avons  tant  de  malice,  portons  ce  jugement  de 
fa  converfion  ,  confierons  quelles  Grâces  elle 
aura  reçues  de  Dieu,  dont  la  bonté  cil  infïnic}c>: 
combien  même  elle  a  recueilly  de  fruits  de  la 
Pénitence  ,  auparavant  que  Dieu  l'ait  comblée 
de  fes  dons  8c  de  fes  faveurs.  Car  comme  l'air 
devient  pur  après  une  grande  pluye  ;  ainfï  après 
cette  pluye  de  larmes ,  l'efprit  devient  ferain 
&  tranquille  ,  &  les  nuages  des  péchez  fc  difli- 
pent  entièrement.  Et  comme  nous  avous  été 
purifiez  la  première  fois  dans  le  Baptême  par 
l'eau  &  par  l'Efprit ,  nous  le  fommes  une  fé- 
conde fois  dans  la  Pénitence  par  les  larmes  ,  & 
par  une  vive  reconnoiilànce  de  nos  péchez  , 
pourveu  que  nous  n'agi  (lions  point  par  oftrn- 
tation  ,  &  par  vaine  gloire.  Car  celle  qui 
pleure  étant  touchée  de  ce  mouvement ,  cft  en- 
core plus  digne  de  blâme  ,  que  celle  qui  fc 
peint  le  vifage  de  blanc  &  de  rouge  ,  par  l'a- 
mour qu'elle  a  pour  la  beauté  corporelle. 
Pour  moy  ,  je  veux  des  larmes  qu'on  ne  don- 
ne pas  à  l'Hypocrific  ,  mais  à  la  componction 
du  cceur.  Je  veux  des  larmes  que" l'on  répan- 
de en  fecret  dans  le  lieu  le  plus  retiré  de  fa 
mai  fon  ,  6V  hors  de  la  veuë  des  hommes  ;  des 
larmes  que  Ton  vetfe  dans  un  grand  fileuce  , 
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dans  un  profond  repos  ,  &  qui  forcent  du  fonds 
du  cœur  ,  qui  naillcnc  de  la  douleur  &  de  la  tri- 
ftciïê  ,  &  que  l'on  ne  prefente  qu'aux  yeux  de 
Dieu  feul.  Telles  étoient  celles  d'Anne  ,  dons 
l'Efcriture  dit ,  qu'elle  remuoit  les  lèvres  fans 
qu'on  entendît  fa  voix.  Mais  fes  larmes  reten- 
tifibient  plus  haut  devant  Dieu  ,  que  toutes  les 
trompettes  du  monde.  Audi  Dieu  lui  ou  fa 
fterilité  ,  <Sc  tic  un  champ  fertile  d'une  pierre 
dure.  Mais  vous  imiterez  encore  vôtre  Dieu 
Çc  vôtre  Seigneur ,  fi  vous  pleurez  de  cette 
forte  ,  puis  qu'il  a  pleuré  lui-même  fur  le  fujet 
de  la  mor  d'il  Lazare  ,  &  de  la  ruine  de  Jerufa- 
lem  ,  &  qu'il  a  été  èmeu  &  troublé  de  la  perte 
de  Judas  ;  Et  enfin  ,  on  le  trouve  fouvent  pleu- 
rant ,  mais  on  ne  le  trouve  point  riant,  ni  même 
témoignant  de  la  gayeté  par  quelque  foufris. 
Au  moins  nul  des  Evangcliftes  ne  l'a  marqué., 
J/Efcriturc  rapporte  aulfi  que  faint  Paul  a 
pleuré  la  nuit  &  le  jour  durant  trois  ans ,  lui- 
même  le  dit  de  lui-même ,  &  d'autres  encore 
l'ont  dit  de  lui.  Mais  ni  lui ,  ni  perfonc  n'a 
point  écrit  qu'il  ait  ri.   Et  nul  des  Saints  ne  l'a 
écrit  au  (fi  ,  ni  de  foy-meme  ,  ni  d'un  autre. 
On  n'a  dit  cela  que  de  Sara  ,  qui  en  fut  auffi-tôt 
reprife  ,  &  de  l'un  des  fils  de  Noé  ,  qui  de  libre 
qu'il  étoit ,  en  devint  cfclavc.  Ce  que  je  ne  dis 
pas  toutefois  pour  défendre  abfolumcnt  de  rire 
jamais ,  mais  pour  bannir  la  dilTblution,  &  l'in- 
tempérance. Et  véritablement  quel  fujet  avez- 
vous  tant  de  vous  éclatter  de  joye  ,  puis  que 
vous  êtes  encore  fi  redevable  à  la  Juftice  di- 
vine i  puis  que  vous  devez  comparoître  devant, 
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un  Tribunal  fi  terrible  &  rendre  un  compte  fi 
exa£t  de  toutes  vos  actions  ?  Car  nous  ne  ré- 
pondrons pas  feulement  de  celles  qne  nous 
avons  faites  volontairement  ,  mais  encore  des 
involontaires.  Si  quelqu'un,  dit-il,  me  renonce 
devant  les  hommes ,  je  le  renoncerai  devant 
mon  Pere  dans  les  Cicux.  Et  ainfi  bien  que  ce 
renoncement  ait  été  involontaire  ,  on  n'évitera 
pas  le  fupplicc.  Nous  ferons  encore  punis  pour 
les  chofes  que  nous  avons  ignorées  ,  auili  bien 
que  oour  celles  que  nous  avons  fçûcs  ,  puis  que 
l'Apotrc  dit  :  Je  ne  me  fens  coupable  de  rien  , 
mais  cela  ne  me  juftifie  pas.  Aufïï  nous  ne  fe- 
rons pas  feulement  châtiez  des  fautes  que  nous 
aurons  faites  avec  connoi  (Tance  >  mais  même 
de  celles  que  nous  aurons  faites  par  ignorance. 
Je  puis  leur  rendre  ce  témoignage  ,  dit  le  mê- 
me Apôtre  ,  qu'ils  ont  du  zele  pour  Dieu  , 
mais  leur  zele  n'eft  pas  félon  la  feience.  Ce  qui 
néanmoins  ne  fiiffit  pas  pour  les  exeufer.  Et 
écrivant  aux  Corinthiens  ,  il  leur  dit  :  Je  crains 
que  comme  le  Serpent  trompa  Eve  par  fa  mali- 
ce ,  on  ne  vous  corrompe  l'cfprit ,  &  que  vous 
ne  perdiez  la  fimplicité  qui  eft  félon  Jésus- 
Christ.  Comment  donc  ayant  à  être  pu- 
nis pour  tant  de  péchez ,  pouvons- nous  nous 
amufer  à  rire  &  à  dire  de  bons  mots  ?  Comment 
pouvons-nous  n'avoir  autre  foin  que  de  paffet 
le  tems  en  galanteries  &  en  délices  ? 
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DE  L'H  O  M  E  L  I  E  X. 

Exhortation  à  la  Pénitence, 

TAschons  donc  d*imitcr  faint  Jean  Ba* 
ptifte  ,  quittons  toutes  fottes  d'excez  &  de 
débauches ,  &  reduifons-nous  à  une  vie  fo- 
bre  &  tempérante.  Voici  le  tems  folcmnel 
de  la  Pénitence  qui  approche  ,  tant  pour  ceux 
qui  ont  été  baptifez  que  pour  les  Catechurrc- 
ncs.  Pour  les  baptifez  ,  afin  qu'ayant  fait  Pé- 
nitence ils  foient  reçus  à  la  participation  des 
Myflercs  facrez.  Pour  les  Catéchumènes ,  afin 
que  leurs  tâches  étant  effacées  par  les  eaux  du 
Baptême  ,  ils  approchent  de  la  Table  du  Sei-r 
gneur ,  avec  une  confeience  pure.  Quittons 
donc  nos  débauches  &  nos  difTolutions.  Car 
les  larmes  de  la  Pénitence ,  &  les  plaifirs  du 
corps  ne  peuvent  s'accorder  cnfemble.  Que 
la  vie  de  faint  Jean  Baptifte,  fon  habit,fon  man- 
ger ,  &  fa  demeure  nous  fervent  d'inftruction 
&  d'exemple.  Mais  quoi  ?  me  direz-vous  : 
Voulez- vous  nous  obliger  à  mener  une  vie  û 
auftere  &  fi  pénible  ?  Je  ne  vous  y  oblige  pas 
abfolument ,  mais  je  vous  confcillc  &  vous  ex- 
horte de  l'cmbrafler.  Que  fi  vous  ne  pouvez 
pas  la  fuivre  ,  faites  au  moins  paroître  des 
actions  de  Pénitence  en  demeurant  dans  les 
villes.  Car  le  jugement  eft  proche ,  &  quand 
il  feroit  éloigne  ,  l'on  ne  devroit  pas  vivre  avec 
moins  de  crainte  ,  puîs  que  la  fin  particulière 
de  chacun  de  nous ,  nous  tient  lieu  de  la  fin 
générale  de  tout  le  monde.  Mais  pour  vous 
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montrer  qu'il  eft  proche  ,  &  à  nôtre  porte  ,  ef- 
coutez  faint  Paul ,  qui  dit  :  La  nuit  eft  avancée: 
&  le  jour  approche.  Et  en  un  autre  endroit  , 
Celui  qui  doit  venir ,  viendra ,  Se  ne  tardera 
point.  Et  il  eft  cerrain  ,  que  nous  voyons  déjà 
prefque  arrivez  les  fignes  qui  femblent  com- 
me appeller  ce  jour-là»  Cet  Evangile  ,  dit  le 
Fils  de  Dieu  >  fera  prêché  dans  tout  le  monde 
en  témoignage  à  toutes  les  Nations >  &  alors  la 
confommation  du  liecle  arrivera.  Confiderez- 
bien  ces  paroles.  Il  ne  dit  pas  lors  que  tous  les 
hommes  croiront  à  l'Evangile  ,  mais  il  dit,  lors 
que  l'Evangile  fera  prêché  à  tous  les  hommes* 
G'eft  pourquoi  il  ajoute  :  En  témoignage  à 
toutes  les  Nations  j  montrant  qu'il  n'attendra 
pas  que  tous  croyent  pour  venir  feulement 
apré^.  Et  quant  à  ce  qu'il  dit,  en  témoignage  ; 
cela  lignifie;  pour  la  conviction  &  pour  la  con- 
damnation de  ceux  qui  n'auront  pas  creu»  Ce- 
pendant ,  quoi  que  nous  entendions  ces  paro- 
les, &que  nous  voyions  ces  fignes,nous  ne  laif- 
fons  pas  de  demeurer  endormis  *  &  de  ne  voir 
que  des  phantômes  en  fonge  ,  comme  fi  nous 
étions  aiïbupis   dans   l'oblcurité  d'une  nuit 
profonde.  Je  dis  des  phantômes  en  fonge  ,  par- 
ce que  la  figure  des  chofes  pre fentes  ,  foit  dans 
le  bonheur  ,  foit  dans  le  malheur  ,  n'eft  point 
différente  du  néant  des  fonges»  Commence* 
donc,je  vous  prie,  à  vous  réveiller.  Ouvrez  les 
yeux  pour  regarder  le  Soleil  de  Juftice»  Celui 
qui  dort  ne  peut  voir  le  Soleil  ;  fes  yeux  ne  re- 
çoivent point  de  lumière  par  la  beauté  de  fes 
rayons.  S'il  voit  quelque  chofç ,  il  ne  le  voit 
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qu'en  fonge.  C'eft  pourquoi  nous  avons  grand 
bcfoin  de  la  componction  ,  de  la  Pénitence  ,  & 
de  beaucoup  de  larmes  ,  tanr  parce  que  nous  ne 
fournies  point  touchez  de  regret ,  lois  que  nous 
pechons  ,  que  parce  que  nous  commettons  de 
grands  pcchiz,&  de  tels  qu'ils  ne  meritenc  point 
•  de  pardon.  Plulicurs  de  ceux  qui  m'entendent, 
fçavcnt  que  ce  que  je  dis  cft  véritable.  Toute- 
fois ,  bicH  que  ces  crimes  ne  méritent  point  de 
pardon  ,  ne  laiiïbns  pas  de  faire  Pénitence  ,  & 
nous  recevions  même  la  Couronne.  Mais  la 
Pénitence  dont  je  parle  ,  ne  confifte  pas  feule- 
ment à  s'abftenir  du  mal  que  l'on  faiioit ,  mais 
ce  qui  eft  encore  meilleur ,  à  faire  de  bonnes 
oeuvres.  Faitcs,dit  faint  Jean  Baptifte,  des  fruits 
dignes  de  la  Pénitence.  Et  comment  les  ferons- 
nous  ?  Si  nous  huions  des  actions  contraires  aux 
péchez  pailcz.  Par  exemple  :  Vous-avcz  pris  du 
bien  d'autruy  ?  Donnez  déformais  de  vôtre  bien 
propre.  Vous  avez  été  long-tems  dans  la 
fornication  î  Abftenez-vous  même  de  vôtre 
femme  durant  le  tems  que  l'Eglife  ordonne  de 
s'en  feparer  ,  &  exercez-vous  à  la  continence. 
Avez- vous  médit  de  vôtre  prochain  ,  ou  lui 
avez-vous  fait  violence  en  fa  perfonne  î  Benif- 
fez  déformais  ceux  qui  médiront  de  vous ,  Se 
rendez  de  bons  offices  pour  les  violences  qu'on 
vous  aura  faites.  Car  pour  nous  guerir,il  ne  fuf- 
fît  pas  de  tirer  le  fer  de  la  playe  ,  il  faut  encore 
appliquer  des  remèdes  fur  le  mal.  Avez-vous 
fait  excès  ,  touchant  la  bonne  chère  ,  &  le  vin? 
Jeûnez ,  &  beuvez  de  l'eau  ,  8c  travaillez  à  re- 
trancher la  corruption  qui  yous  en  eft  demeu- 
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réc.  Avez-vous  regarde  la  beauté  d'une  femme 
avec  des  yeux  impudiques  ?  Ne  voyez  plus  dé- 
formais aucunes  femmes  ,  afin  que  vous  foyez 

{'lus  en  feurcté.  Abftencz-vous  du  mal  *  dit 
'Efcriture  ,  &  faites  le  bien. 

EXTRAIT  DE  L'HOMELIE  XII. 

//  exhorte  les  Chrétiens  à  méprifer  le  mhnde  y  &  à 
conferver  la  grâce  du  Baptême. 

COnsiûerons  l'amour  de  celui  qui  nous 
a  appeliez ,  l'état  heureux  auquel  il  nous 
appelle  ,  &  la  gloire  qu'il  a  donnée  ,  ôc  menons 
une  vie  qui  foit  digne  de  ces  grands  dons;Cruci- 
fions- nous  pour  le  monde,  &  crucifions  le  mon- 
de pour  nous  ,  &  employons  tous  nos  foins  à  vi- 
vre ici  bas  comme  l'on  vit  dans  les  Cieux.  Ne 
croyons  pas  avoir  quelque  chofe  de  commuii 
avec  la  terre  ,  parce  que  nôtre  corps  n'eft  pas 
encore  élevé  dans  le  Ciel  ,  puis  que  nôtre  Chef 
y  règne  déjà.  Le  Fils  de  Dieu  eft  venu  dans  le 
monde  avec  les  Anges  ,  &  ayant  pris  la  nature 
humaine  >  il  l'a  élevée  dans  les  Cieux  lors  qu'il 
y  eft  retourné  ,  afin  qu'auparavant  que  nous  y 
montions  auflî,  nous  fccullions  qu'il  ne  nous  elt 
pas  impoffible  de  vivre  dans  la  terre  comme 
dans  un  Cicl.Tâebons  donc  de  conferver  la  naif- 
fance  illuftre  que  nous  avons  rcçû'c  par  nôtre* 
Baptême  >  cherchons  tous  les  jours  ces  Royau- 
mes éternels  ,  &  confiderons  toutes  les  chofes 
prefentes  comme  des  ombres  &  des  fonges.  Et 
certes  fi  un  Roy  de  la  terre  vous  avoit  trouY« 
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dignité  à  laquelle  vous  étiez  élevé  ne  fervira 
qu'à  croître  vôtre  fupplicc.  Ce  qui  certes  eft 
bien  raifonnable  ,  puis  que  nous-mêmes  nous 
châtions  nos  enfans  plus  feverement  que  nos 
ferviteurs  ,  lors  qu'ils  n'ont  commis  que  la  mê- 
me faute  ,  principalement  quand  nous  les  avons 
comblez  de  bienfaits.  Que  fi  Adam  que  Dieu 
avoit  logé  dans  le  Paradis  terreftre  ,  a  fouffert 
tant  de  maux  après  l'honneur  qu'il  avoit  reçû  , 
à  caufe  feulement  d'un  Péché  qu'il  commit  ; 
Comment  nous  qui    avons  reçû  le  Ciel  ,  & 
qui  avons  été  faits  cohéritiers  du  Fils  unique 
de  Pieu  ,  pourrons-nous  efpcrer  quelque  par- 
don ,  fi  nous  quittons  la  Colombe  pour  fuivre 
quelque  Serpent  ?  On  ne  nous  dira  pas  comme 
à  lui  :  Tu  es  terre  ,  tu  retourneras  en  terre  ,  & 
tu  cultiveras  la  terre.  Mais  on  nous  prononcera 
une  fentence  bien  plus  effroyable  ,  puis  qu'on 
nous  condamnera  aux  ténèbres  extérieures ,  aux 
chaînes  éternelles ,  au  ver  qui  rouge  &  enve- 
nime tout  enfemble,  &  au  grincement  de  dents. 
Et  il  cft  bien  jufte  ,  qu'après  que  tant  de  grâces 
&  de  faveurs  ne  vous  auront  pu  rendre  meil- 
leurs ,  vous  enduriez  ces  derniers  &  ces  horri- 
bles fupplices. 
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DE  L'HOMELIE  XV. 

De  la  Pénitence. 

LE  monde  n'cftime  heureux  que  ceux  qui 
font  gays  >  &  il  tient  pour  malheureux  ceux 
qui  font  dans  la  triftelïc,dans  la  pauvreté  &  dans 
les  larmes.  Jtsus- Christ  au  contraire  appelle 
ces  derniers  heureux  :  Heureux,  dit-il,  ceux  qui 
pleurent.  Et  d'autant  qu'ils  paflcnt  pour  miie- 
rablcs  an  jugement  de  tous  les  hommes ,  il  fit 
des  miracles  avant  que  de  publier  cette  Loy  , 
afin  de  lui  donner  plus  d'autorité.  Mais  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'il  parle  fimplement  de 
ceux  qui  pleurent ,  il  n'entend  parler  que  de 
ceux  qui  pleurent  pour  leurs  péchez  ,  les  larmej 
que  l'on  verfe  pour  la  perte  des  chofes  tempo- 
relles étant  mauvaifes  &  défendues  ,  félon  cette 
parole  de  S.  Paul.  La  triftefle  du  Siècle  produit 
la  mort ,  mais  la  trifteire  qui  eft  félon  Dieu  pro- 
duit la  Pénitence  qui  meinc  au  falut,  &  donr  otl 
ne  fc  repent  jamais.  Jesus-Christ  n'appelle 
donc  heureux  que  ceux  qui  font  dans  cette  tri* 
ftefle  ,  &  il  ne  le  contente  pas  qu'ils  foient  dans 
la  triftefïc,il  defire  encore  plus.  Il  ne  dit  pas  feu- 
lement ,  Heureux  ceux  qui  font  affligez  ,  mais 
heureux  ceux  qui  pleurent.  Audi  ce  précepte  eft 
l'abbregé  de  toute  la  fagefle  Divine.  Car  n  ceux 
qui  pleurent  la  mort  ou  de  leurs  enfans  ,  ou  de 
leurs  femmes  ,  ou  de  quelqu'un  de  leurs  parensj 
ne  font  point  agitez  du  delir  des  richellès,  ni  de 
l'amour  des  beautez  corporelles  durant  qu'ils 
font  dans  la  violence  de  la  douleur: S'ils  ne  font 
pas  alors  paffionnez  par  la  gloire  ,  s'ils  ne  font 
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pas  émus  des  injures ,  s'ils  ne  font  pas  troublez 
des  autres  vices  >  mais  fe  donnent  tous  à  l'affli- 
ction ,  &  aux  regrets  j  combien  ceux  qui  pleu- 
rent leurs  propres  péchez  autant  qu'ils  méritent 
d'être  pleurez ,  témoignent-  ils  une  plus  haute 
fageiïe,  «Se  un  détachement  de  toutes  les  paflions 

f>ius  parfait  &  plus  admirable  ?  Le  Fils  de  Dieu 
eur  promet  en  fuite  une  recompenfe,  parce  dic- 
il,qu'ils  feront  confolez.  Mais  où  feront-ils  con- 
folez?En  ce  monde,  &  en  l'autre.  Jesus-Christ 
voyant  que  ce  précepte  paroîtroit  fort  rude  & 
fort  rigoureux  a  voulu  le  rendre  extrêmement 
doux  par  la  recompenfe  qu'il  y  a  attachée.  Vou- 
lez-vous donc  être  confolcz?Pleurez.  Et  ne  pre- 
nez pas  cette  parole  pour  une  Enigme  >  Elle  ne 
i'eft  nullement.  Car  quand  on  tft  confolé  de 
Dieu,on  a  beau  être  afliegé  de  raille  &  mille  af- 
flictions, on  eft  au  dciiîis  de  toutes,parce  que  la 
recompenfe  qu'il  propofe  eft  beaucoup  plus 
grande  que  la  douleur.  Et  il  le  marque  bien  en 
cét  endroit ,  en  déclarant  que  ceux  qui  pleurent 
feront  heureux,  non  félon  le  mérite  de  leurs  œu- 
vres,mais  félon  l'amour  qu'il  a  pour  les  hommes: 
ce  qui  vient  de  fa  bonté,&  non  pas  du  mérite  des 
œuvres.  Car  ces  perfonnes  ne  pleurent  que  leurs 
pechez.Ce  leur  feroit  donc  affez  s'ils  appaifoienc 
Dieu  par  leur  fatisfaction ,  &  s'ils  obtenoienc 
le  pardon  de  lui.  Mais  parce  que  Dieu  a  un 
amour  extrême  pour  les  hommes,  il  ne  renferme 
pas  la  recompenfe  qu'il  leur  donne  dans  la  feule 
remife  des  peines ,  ÔC  dans  le  pardon  des  fautes  ; 
mais  il  les  rend  encore  plus  heureux ,  &  les 
comble  de  mille  confolations. 
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EXTRAIT  DE  L'HOMELIE  XVIL 

//  déclare  ,  Qu'il  interdira  la  'Communion  dr 
l'entrée  de  l'Eglifc  à  ceux  qui  ne  change» 
ront  pas  de  lie  ,  après  avoir  oui 
[es  Sermons. 

CE  lieu  n'cft  pas  un  Théâtre  ,  5c  vous  n'êtes 
pas  ici  pour  voir  jouer  des  Comédiens  ,  Se 
leur  donner  des  applaudiiTemens.  Ce  Temple 
cft  une  Efcole  de  la  Science  fpirituelle.  C'eft 
pourquoi  vous  devez  travailler  à  régler  vos 
actions  fur  mes  paroles  s  &  à  montrer  vôtre 
docilité  par  le  changement  de  vôtre  vie.  Alors 
je  confeileray  avoir  reçû  toute  la  recompenfe 
que  j'attens,  laquelle  je  fuis  contraint  mainte* 
nant  de  ne  plus  cfpcrcr.  Car  encore  que  je  ne 
cèflê  point  de  vous  prêcher  &  de  vous  infliui- 
re  ,  foit  en  particulier ,  foit  en  public  s  je  ne 
trouve  pas  que  vous  en  faffiez  davantage.  Vous 
en  êtes  encore  au  commencement.  Ce  qui  cer- 
tes cft  capable  d'ôter  le  courage  à  celui  qui 
vous  inftruit.  Ainfi  l'Apôtre  fc  plaint  ,  que 
ceux  qui  l'avoient  oui  prêcher  ,  demeuroient 
encore  dans  leurs  anciennes  Traditions.  Depuis 
le  tems  que  je  vous  ay  prêché  (  dit-il  )  vous 
devriez  inftruirc  les  autres  ,  &  vous  avez  be- 
foin  que  je  vous  enfeigne  encore  les  premiers 
commencemens  de  la  parole  de  Dieu.  C'eft 
là  auffi  le  fujet  de  mon  affliction  &  de  ma  dou- 
leur. Et  fi  je  voy  que  vous  demeuriez  encore 
dans  le  même  train  de  vie ,  je  vous  interdiray 
l'entrée  de  ce  Temple  faint ,  &  la  participation 
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des  Myfteres  cclcftes  ,  comme  à  ceux  qui  font 
coupables  de  fornication  >  d'adultère  &  d'ho- 
micide. Car  il  vaut  bien  mieux  offrir  à  Dieu 
les  prières  ordinaires  ,  avec  deux  ou  trois  per- 
fonnesqui  gardent  fa  Loy,que  d'y  recevoir  une 
grande  multitude  de  peuple  qui  viole  cette  Loy, 
ôc  qui  corrompe  ôc  perde  les  autres.  Et  que  les 
grands  Ôc  les  riches  ne  s'élèvent  point  contre 
moy,&  ne  s'enflent  point  d'orgueil  &  de  vanité. 
Car  toutes  les  chofes  du  monde  ne  me  paroi  (lent 
que  pour  une  fable  ,  pour  une  ombre  ,  ÔC  pour 
un  fonge.  Ces  grands  Ôc  ces  riches  ne  me  défen- 
dront pas  devant  Dieu  ,  lors  que  je  ftray  aceufe 
de  n'avoir  pas  foûtenu  la  Loy  de  Dieu  avec  la 
vigueur  &  la  confiance  que  je  devois.  Cette  feu- 
le faute  perdit  autrefois  le  grand  Prêtre  Hely  , 
d'ailleurs  admirable  en  fainteté ,  ôc  irréprocha- 
ble dans  fa  vie.  Il  fut  puni  avec  fes  enfans,  par- 
ce qu'il  ne  les  avoit  pas  châtiez  de  ce  qu'ils 
violoient  la  Loy  de  Dieu ,  ÔC  il  en  fbuffrit  une 
peine  tres-fevere.  Que  fi  ce  Pere  qui  avoit  à 
combattre  la  violence  de  l'affection  naturelle  a 
fouffert  une  rude  punition  ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  exercé  vers  fes  enfans  la  feverité  à  laquelle 
il  étoit  obligé  j  quel  pardon  pourrois-je  obtenir 
de  Dieu  ,  fi  étant  libre  de  cette  afk&ion  violen- 
te ,  je  corrompois  tout  le  monde  par  des  com- 
plaifances  ôc  des  flatteries  ?  Afin  donc  que  vous 
ne  periffiez  pas  ,  &  que  vous  ne  me  faffiez  pas 
périr  avec  vous  ,  je  vous  conjure  de  fuivre  les 
gvis  que  je  vous  donne, 
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DE  L'HOMELIE  XLII. 
Exhortation  a  la  Pénitence. 

SI  nous  fommes  trop  lâches  pour  nous  élever 
jufqucs  à  la  venu  8c  à  la  gloire  des  Saints  , 
travaillons  au  moins  à  imiter  ceux  qui  le  puri- 
fiant de  leurs  péchez  en  cette  vie  par  la  Péni- 
tence. Car  le  jugement  de  l'autre  monde  eft  ter- 
rible ,  la  peine  aifeurée  ,  &  les  tourmens  infup- 
portablcs.  Que  fi  vous  voulez  éviter  le  châti- 
ment en  ce  monde  même,  foyez  vous-même  vô- 
tre Juge. Demandez  compte  à  vous-même  de  vos 
actions,  Se  foyez  le  Ccnleur  de  vôtre  vie.  Ecou- 
tez faint  Paul  qui  dit  :  Si  nous  nous  jugeons 
nous-mêmes*  nous  ne  ferons  pas  jugez.  Si  vous 
fuivczccconfeilcn  vous  avançant  toujours,vous 
parviendrez  jufqucs  à  la  Couronne.  Mais  com- 
ment, me  direz- vous,  rendray-jc  compte  à  moy- 
meme  de  mes  actions  ?  8c  comment  me  puniray- 
je  moy-meme  î  Fondez  en  larmes  ,  pouilez  des 
gcmiflemens  d'une  véritable  componction  ;  hu- 
miliez vous  ,  mortifiez- vous  ,  repartez  tous  vos 
péchez  en  particulier  par  vôtre  mémoire.  L'ima- 
ge &  la  veut  de  (es  péchez  n'eft  pas  une  petite 
mortification  à  l'amc  ;  Et  il  n'y  a  que  les  Peni- 
tens  qui  fçachent  combien  elle  eft  grande.  Il  n'y 
a  qu'eux  qui  fçachent  combien  la  douleur  qui 
vient  du  fouvenir  de  fes  fautes ,  eft  violente  ; 
C'cft  pourquoi  Dieu  a  propofé  la  juftice  inté- 
rieure pour  la  rccompcnfc  de  cette  pénitence  » 
lors  qu'il  a  dit  :  Acculez-vous  le  premier  de  vos 
pcchcz>  afin  que  vous  foiez  juftifié.  Certes  c'cft 
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un  puiflànt  moicn  pour  fc  purifier,  que  de  fe  re- 
prelcntcr  toutes  fes  offenfes  en  particulier,  &  fe 
les  remettre  fouvent  en  l'cfprit  :  Celui  qui  le 
feri  ,  tn  fentirade  telles  pointes  de  douleur  & 
de  regret  ,  qu'il  fc  croira  même  indigne  de  vi- 
vre. Et  lors  qu'il  fera  dans  ce  fentiment ,  il  vi- 
vra dans  une  douceur  &  dans  une  modération 
extraordinaire.  Mais  ne  vous  remettez  pas  feu- 
lement devant  les  yeux  les  fornicatitons ,  les 
adultères,  &  les  autres  crimes  que  tous  les  hom- 
mes ont  en  horreur,  Reprefentez-vous  encore 
tous  les  deireins  cachez  que  vous  avez  eus  de 
nuire  à  vôtre  prochain  ,  les  calomnies  &  les  me- 
difances ,  la  vaine  gloire  ,  l*envie  ÔC  les  autres 
péchez  femblablcs  ,  lefquels  vous  avez  peu 
commettre.Car  on  n'en  fera  pas  puni  d'une  peine 
médiocre.  Les  médifans  feront  précipitez  dans 
l4Enfer.  Et  ceux  qui  enfeveliiïent  leur  raifon 
dans  le  vin  ,  n'ont  point  de  part  au  Royaume, 
Celui  qui  n'aime  pas  fon  prochain,offenfe  Dieu 
jufqu'à  tel  point  ,  que  le  martyre  ne  lui  fert  de 
rien.  Celui  qui  n'a  point  de  foin  de  fes  proches, 
renonce  à  la  Foy.  Celui  qui  méprife  les  pau- 
vres ,  eft  jette  dans  les  flammes  éternelles.  Ne 
négligez  donc  pas  ces  péchez  comme  petits  , 
mais  ailemblez-les  tous  &  les  gravez  dans  vôtre 
penfée ,  comme  fi  vous  les  écriviez  dans  un  li- 
vre. Si  vous  les  écrivez  ,  Dieu  les  effacera  j  8c 
fi  vous  ne  les  écrivez  pas,  Dieu  les  écrira  lui- 
même,  &  vous  en  punira  éternellement.  Il  vaut 
donc  beaucoup  mieux  que  nous  les  écrivions,  & 
que  Dieu  les  efface  ,  que  de  les  oublier  en  ce 
monde ,  &c  voir  qu'au  jour  du  Jugement  Dieu 


ij6    Saint  Jean  Chrysostome, 

nous  les  mette  devant  les  yeux.  Afin  que  cela 
n'arrive  pas  ,  examinons  nôtre  confeience  avec 
foin  ,  &  nous  trouverons  que  nous  en  avons 
commis  plufieurs,  dont  nous  fommes  obligez  de 
rendre  compte.  Et  certes  y  a-t'il  quelqu'un  qui 
foit  pur  de  l'avarice  ?  Ne  me  dites  pas  que  vous 
n'avez  touché  au  bien  d'autruy  qu'avec  beau- 
coup de  retenue  &  de  modération.  Mais  conli- 
derez  que  pour  le  peu  de  bien  que  vous  avez 
pris  injuftement ,  vous  fouffrirez  le  fupplicc  des 
damnez.  Confidcrcz-bicn  cela,  &  faites-en  Pé- 
nitence. Y  a-  t'il  encore  quelqu'un  qui  foit  pur 
de  toute  médifance  ?  Cependant  il  eft  certain 
que  la  médifance  mène  dans  l'Enfer.  Y  a-t'il 
quelqu'un  qui  n'ait  point  mal  parlé  d'un  autre 
fecrettement  ?  Ce  vice  exclud  encore  du  Royau- 
me. Y  a-t'il  quelqu'un  qui  n'ait  point  eu  d'or- 
gueil ni  de  vanité  ?  Celui-là  eft  encore  plus  im- 
pur que  tous  les  autres.  Y  a-t'il  quelqu'un  qui 
n'ait  point  regardé  la  beauté  avec  des  yeux  im- 
pudiques ?  Et  cela  le  rend  coupable  d'adultère, 

Y  a-t'il  quelqu'un  qui  ne  fc  foit  point  mis  en 
colère  contre  fon  frère  fans  en  avoir  de  fujet î 
Et  celui-là  a  mérité  d'etre  puni  par  le  jugement. 

Y  a-t'il  quelqu'un  qui  n'ait  point  juré  ?  Et  le 
jurement  vient  du  mal.  Y  a-t'il  quelqu'un  qui 
ne  fe  foit  point  parjuré  ?  Et  celui-là  fait  encore 
pis ,  le  parjure  ne  venant  pas  feulement  du  mal 
comme  le  jurement.  Y  a-t'il  quelqu'un  qui 
n'ait  jamais  fervi  à  l'argent ,  &  qui  par  confe- 
quent  n'ait  quitté  le  fervice  légitime  qu'il  de- 
voit  tout  entier  à  Jésus- Christ?  Je  pour- 
rois  encore  rapporter  de  plus  grands  péchez  : 

mais 
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mais  ceux-là  fuffifent  pour  vous  exciter  à  la 
Pénitence,  fi  vous  n'êtes  infenfiblcs  comme  des 
pierres.Car  fi  chacun  de  ces  péchez  damne  pour 
jamais  ,  que  fera- ce  fi  on  les  a  commis  tous  ? 
Mais  comment  donc,  me  direz- vous,  eft-il  pofl 
fiblc  defe  fauver  ?  En  fe  fervant  des  remèdes 
contraires  &  proportionnez  à  la  grandeur  de  vos 
maux  ;  En  pratiquant  l'aumône  ,  la  prière  ,  la 
compon&ion,  le  repentir,  l'humilité,  l'affliction 
du  cœur,&  le  mépris  des  chofes  prefentes. 
Dieu  nous  a  matqué  mille  moyens  pour  nous 
fauver  5  nous  n'avons  qu'à  les  pratiquer  avec 
foin.  Travaillons  donc  à  cét  ouvrage  ,  &  <*ue- 
ridons  nos  playes  avant  toutes  chofes.  Nous  en 
viendrons  à  bout  fi  nous  fommes  charitables  en- 
vers les  pauvres  ;  fi  nous  ne  nous  mettons  point- 
en  colère  contre  ceux  qui  nous  tourmentent  ;  fi 
nous  rendons  grâces  à  Dieu  de  tout  j  fi  nous 
jeûnons  autant  que  nous  le  pouvons  ;  fi  nous 
prions  Dieu  avec  afïïduité  5  h  nous  nous  faifons 
des  amis  avec  des  richeflès  de  l'injuftice.  Nous 
pourrons  ainfi  &  obtenir  le  pardon  de  nos  fau- 
tes, &  acquérir  les  biens  de  la  vie  future,lefquels 
je  fouhaite  que  nous  poflèdions  tous  par  la  grâce 
&  par  la  mifericorde  de  Nôtre  Seigneur  Tesus- 
Chiust,  à  qui  appartient  la  gloire "&  l'empire 
dans  l'éternité  des  fiecles.  Ainfi  foic-il. 
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EXTRAITS 

DE  QV  ELQUES  HOMELIES 
de  b.lEAN  Chrysostome, 
touchant  la  Communion. 

EXTAIT   DE   L'HOMELIE  III. 

Sur  le  premier  Chapitre  de  l'Epitrc 
aux  Epheficns. 

Jl  exhorte  ceux  qui  ajjiflent  au  Sacrifice  de  Com- 
munier :  mais  il  les  avertit  en  ■  même  tems  corn-» 
*~dn  ils  doivent  être  purs  &  faims  ,  pour  s'af- 
foir  à  la  Table  de  J  ï  s  u  s-C  hrist:  £» 
tjue  ceux  qui  font  en  Pénitence  n'en  doivent  point 
apptocher, 

I'En  voy  plusieurs  qui  fe  contentent  de  s'ap- 
procher de  l'E  achariftic ,  comme  par  rencon- 
tre ,  &  plutôt  par  coutume  &  par  obligation  , 
que  par  élection  &  par  efprit.  Ces  perfonnes 
veulent  participer  aux  Saints  Myfteres ,  en 
quelque  état  qu'elles  fe  trouvent  lors  qu'elles 
voyent  venir  le  Carême  ou  la  Fête  de  l'Epipha- 
nie. Mais  certes ,  ce  n'eft  pas  le  tems  qui  nous 
met  en  e'tat  de  faire  cette  action.  Ce  n'eft  ni  le 
Carême  a  ni  l'Epiphanie  qui  nous  ren  ,digucs 
de  nous  approcher  du  fils  de  Dieu  .^inais  la 
fincerité  6c  la  pureté  de  cœur.  Avec  elle  appro- 
ches vous-  en  toujours  ;  fans  elle  ne  vous  en  ap- 
prochez jamais.  Car  toutes  les  fois  >  dit- i l  r. 
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que  vous  faites  ceci  ,  vous  annoncez  la  more 
du  Seigneur  :  c'eft  à  dire,  vous  vous  remeteez  en 
mémoire  le  falut  que  vous  avez  reçu  ,  &  la  grâ- 
ce que  je  vous  ay  faite.  Confierez  avec  quel 
foin  &  quelle  révérence  on  mangeoit  de  la  chair 
des  victimes  dans  l'ancienne  Loy.  Que  ne  pre- 
paroient-ils  point?  Que  ne  faifoient-ils  point3fe* 
purifians  fans  cefle  pour  cefujet  ?  Et  vous  autres 
vous  approchans  d'une  Hoftie  que  bs  Anges  ne 
regardent  qu'avec  une  frayeur  fainte  &  refpe- 
«Stueufe  ,  vous  croirez  que  c'eft  a(Te:  pour  vous 
préparer  à  une  action  fi  grande,  que  de  vous  ré- 
gler par  les  intervalles  du  tems  ,  &  'es  rencon- 
tres des  Fcftes  ?  Avec  quel  front  oferez-vous 
comparoître  devant  le  Tribunal  de  J  e  sus- 
Chris  t,  vous  qui  avez  bien  l'allirance  de 
toucher  fon  Corps  avec  des  mains  Se  des  lè- 
vres impures  ?  Que  fi  vous  ne  pourr  ez  jamais 
vous  refoudre  de  baifer  un  Prince  avec  une 
bouche  qui  fentît  mauvais  \  comment  ofez- 
vous  baifer  avec  une  bouche  puante  celui  qui 
eft  Roy  du  Ciel  &  de  la  Terre  ?  N'c(l-ce  pas 
lui  faire  outrage  que  de  le  traiter  de  la  forte  ? 
Car  enfin  ,  je  vous  demande  fi  vous  auriez  la 
hardieiTe  de  vous  approcher  pour  recevoir  cette 
Hoftie  dans  vos  mains ,  fans  les  avoir  lavées 
auparavant  ?  Cènes  je  ne  le  fçaurois  croire  > 
&  je  fçay  que  vous  aimeriez  mieux,  ne  vous  en 
approcher  point  du  tout ,  que  vous  en  appro- 
cher avec  des  mains  fales.  Ainfi  ,  étant  fi  re- 
ligieux en  une  chofe  de  peu  d'importance , 
vous  en  approchez  néanmoins  ayant  i'ame 
pleine  d'oïdure  &  de  falctez ,  8c  vous  n'ap- 
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prchendez  pas  de  toucher  cette  viande  fafnrc. 
Car  ce  n'eft  que   pour  un  peu  de  tems  que 
vous  la  tenez  entre  vos  mains  ,  mais  elle  eft 
deftinéc  pour  le  convertir  toute  entière  en  la 
fubftance  de  vôtre  ame.   Confidercz  les  vaif- 
feaux  qui  font  employez  à  ce  Sacrifice  ;  combien 
font- ils  nets? combien  font-ils  reluifants  ?  Ec 
cependant  nos  ames  doivent  être  encore  plus 
pures  ,  plus  laintes  &  plus  refplcndiffhntcs  que 
ces  vaillean:,  puis  que  ce  n'eft  que  pour  nous 
qu'on  les  tbnt  de  cette  forte.  Aufli  ils  ne  joiïifc 
fent  point  cfc  celui  qui  eft  en  eux  ,  &  n'ont  au- 
cun fcntimjnt  de  fa  prefence  j  Mais  nous  autres, 
nous  joiiillbns  de  lui-même  ,  &  reffentons  fa 
grâce  en  ids  ames.   Ainfi  vous  ne  voudriez  ja- 
mais vous  fervir  dans  le  Sacrifice  d'un  vaifTcau 
qui  ne  fuft,  pas  net ,  &  cependant  vous  y  appor- 
tez des  ancs  impures.  N'cft  -  ce  pas  là  une 
contrariété  &  un  dérèglement  étrange  3  Dans 
les  autres  tems  fouvent  vous  ne  communiez 
pas,  quoique  vous  fo'yez  bien  difpofez ,  &  le 
jour  de  Pâques  vous  communiez  ,  quoi  que 
vous  ayez  commis  des  crimes.    O  coutume 
déraifonnable  !  O  imagination  trompeufe  !  En 
vain  nous  afliftons  à  l'Autel ,  puis  que  perfonne 
ne  communie.  Ce  que  je  vous  dis  ,  non  afin 
que  vous  alliez  Amplement  à  la  communion* 
mais  afin  que  vous  vous  rendiez  dignes  de  vous 
en  approcher.  Vous  me  direz  peut-  être  que 
vous  n'êtes  pas  dignes  de  ce  Sacrifice  &  de 
cette  Table  fainte.  Er  moi  ,  je  vous  répons 
que  vous  n'êtes  donc  pas  digne  auffi  de  parti.»  ' 
çiper  aux  prières.  N'entendez- vous  pas.  le  Pia** 
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cre  qui  dit  hautement ,  que  tous  ceux  qui  font 
eh  Pénitence  fortent  de  l'Eglife.  Or  tous  ceux 
qui  ne  communient  point ,  font  en  Pénitence* 
Si  donc  *vous  êtes  du  nombre  des  Penitens  3 
vous  ne   devez  point  avoir  part  aux  prières  * 
étant  certain  que  ceux  qui  ne  communient 
point  font  en  Pénitence.  Pour  qui  cil- ce  donc 
que  le  Diacre  dit  publiquement  que  tous  ceux 
qui  ne  peuvent  prier  fortent  de  l'Eglife.Et  apres 
cela  ,  vous  avez  encore  la  hardielTe  &  l'impu- 
dence d'y  demeurer.  Vous  me  direz  que  vous 
n'êtes  pas  de  ce  nombre ,  mais  que  vous  êtes  de 
ceux  qui  peuvent  communier.    Et  cependant 
vous  ne  vous,  en  mettez  point  en  peine.  Cette 
aûion  vous  pa(Te  pour  indifférente»  Confide- 
rez,je  vous  prie,le  iieu  où  vous  êtes.  Cette  Ta- 
ble que  vous  voyez  ,  eft  la  Table  du  Roi.  Les 
Miniftres  qui  y  fervent  font  les  Angss.  Le  Roi 
même  y  cft  prefent  en  perfonne  s  &  cependant 
vous  vous  y  tenez  négligemment  ,  &  penfant 
à  autre  chofe.  Vos  veftemens  font  tout  fales  5 
&  vous  ne  vous  en  fouciez  point.  Que  fi  vous 
me  dites  qu'ils  font  nets  ,  pourquoi  donc  ne 
vous  mettez- vous  point  à  Table  ,  &  ne  partici- 
pez-vous point  à  cette  viande  Sainte  ?  Toutes 
les  fois  que  cette  Table  eft  drelîée   ,   le  n.oi 
vient  lui-même  confiderer  ceux  qui  y  font  af- 
fis.  Il  leur  parle  à  tous,  &  leur  dit  dans  le  fonds 
de  laconfcience  :  Mes  amis  ,  pourquoi  étes- 
vous  entrez  ici  fans  avoir  la  robe  nuptiale  ? 
Il  ne  dit  pas  :  Pourquoi  vous  étes-vous  affi* 
à  ce  Feftin  ?  mais  avant  que  d'y  avoir  pris  pla- 
ce ,  il  témoigne  qu'ils  étoient  indigues  même 
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d'y  entrer.  Et  ne  die  pas  :  Pourquoi  vous  ctes- 
vous  allis  ?  mais,  Pourquoi  etes-vous  entrez  ? 
C'eft  ce  qu'il  nous  dit  encore  à  nous  tous  ,  qui 
demeurons  ici  la  rète  leve'e  ,  fans  être  louchez  , 
ni  de  rcfpeft  ,  ni  de  honte.  Car  c'eft  une  im- 
pudence à  ceux  qui  ne  communient  pas ,  de 
demeurer  ici  durant  la  célébration  des  Myfte- 
res.  C'eft  pourquoi  on  chàlfc  les  premiers  ceux 
qui  font  fouillez  de  crimes  &  de  péchez.  Et 
comme  lors  qu'un  Maître  vient  fe  mettre  à  ta- 
ble ,  fi  quelqu'un  de  Tes  domeftiques  l'a  offenfc, 
il  ne  faut  pas  lors  qu'il  fe  prefente  devant  lui  , 
mais  il  doit  plutôt  s'enfuir ,  &  ne  point  pa- 
roître  ;  Ainfi  lors  que  l'Hoftie  celeftc  cft  fur 
l'Autel ,  que  Jesus-Chri  st  ,  cette  brebis 
Royale  &  Divine  eft  immolée  ,  lors  que  vous 
entendez  qu'on  dit  ces  paroles  ,  Prions  tous  en- 
femble  le  Seigneur  :  lors  que  vous  voyez  qu'on 
tire  les  voiles  &  les  rideaux  de  l'Autel  i  Imagi- 
nez-vous voir  le  Ciel  qui  s'ouvre  ,  &  les  Anges 
qui  defeendent  fur  la  terre.  Ainfi,  comme  il  ne 
faut  pas  qu'aucun  des  Catéchumènes  (bit  pre- 
fent  en  cette  action  ,  il  ne  faut  pas  auffi  qu'au- 
cun des  Baptifcz  qui  ait  l'ame  impure  >  y  aflïfte. 
Car  fi  un  nomme  fe  trouvant  à  un  feftin  dont 
on  l'auroit  prié  ,  lavoit  fes  mains  ,  fe  mettoit  à 
table  i  fût  tout  prêt  à  manger  ,  &  que  néan- 
moins il  ne  mangeât  point ,  ne  feroit-il  pas  in- 
jure à  celui  qui  l'auroit  prié  ?  &  ne  vaudroit-il 
pas  mieux  qu'il  ne  s'y  trouvât  point  ?  Et  cepen- 
dant ,  c'eft  ainfi  que  vous  affiftez  aux  Myfteres. 
Apres  avoir  chanté  les  Hymnes  &  les  Canti- 
ques avec  tous  les  Fidelles ,  Se  avoir  témoigné 
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en  ne  vous  recirant  point  parmi  ceux  qui  font 
indignts  d'affilier  au  Sacrifice  ;  que  vous  étiez 
du  nombre  de  ceux  qui  font  dignes  de  s'en  ap- 
procher ,  comment  demeurez-vous  prés  dç 
cette  Table  fainte  fans  manger  ?  Vous  me  ré- 
pondrez  que  vous  en  êtes  indignes  ?  Et  moy,  je 
vous  dis  que  vous  cites  donc  aufli  indignes  d'en* 
trer  dans  la  Communion  ,  ik  dans  la  participa- 
tion des  prières.  Car  ce  ne  font  pas  feulement 
les  Myftcres  qui  font  propofez  fur  nos  Autels  > 
mais  les  prières  mêmes  de  l'Eglife  >  qui  font 
que  le  faint  Efprit  décend  en  ce  lieu  >  &  le 
remplit  de  toutes  parts»  Ne  voyez-vous  pas  que 
dans  vos  maifons  vos  ferviteurs  ont  foin  de  bien 
nettoyer  la  Table ,  de  de  tenir  la  fale  propre  > 
puis  d'y  mettre  des  couverts  >  &  de  fervir  les 
viandes  ?  C'eft  ce  que  nous  faifons  aufli  dans 
l'Eglife  par  les  prières  >  &  par  la  bouche  du 
Diacre.  Nous  la  nettoyons  &  nous  la  lavons 
en  quelque  forte  ,  afin  que  les  Myfteres  fe  célè- 
brent dans  une  Eglife  pure  3  &  qui  foit  fans  ride 
&  fans  tâche.  Car  il  eft  vray  que  nos  yeux  font 
indignes  de  regarder  des  chofes  fi  adorables  > 
$c  nos  oreilles  de  les  écouter.  Si  une  bête 
touche  cette  montagne ,  dit  l'Efcriture  *  qu'elle 
foit  lapidée.  Ce  qui  fait  voir  que  les  Ifraclites 
n'étoient  pas  dignes  d'y  monter  alors.  Mais 
après  que  Dieu  fc  fut  retiré  ,  ils  y  montèrent  % 
&  virent  la  place  où  il  avoit  été.  Ainfî  vous 
pouvez  venir  dans  ce  Temple  après  la  célébra- 
tion des  My Itères.  Mais  tandis  que  Dieu  mê- 
me y  eft  prefent ,  retirez- vous.  Il  ne  vous  eft 
jion  plus  permis  d'y  affifter  qu'aux  Cateduw 
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menés.  Car  il  y  a  bien  différente  entre  n'être 
pas  encore  entré  dans  la  participation  des 
Myfteres  ,  ou  «prés  avoir  reccu  cette  çrace  de  la 
méprifer  ,  cÀ:  fc  rendre  indigne  par  Tes  offenfes 
de  joiiir  d'une  faveur  fi  fignalée.  Je  pourrois 
vous  dire  fur  ce  fujet  beaucoup  d'autres  chofes 
capables  de  vous  donner  plus  d'effroi  :  mais 
pour  ne  point  accabler  vos  efprits  ,  je  me  con- 
tenterai de  ce  cjuc  j'ai  dit.  Car  ceux  qui  ne  fe 
corrigeront  point,  pour  ce  que  je  viens  de  dire, 
ne  le  feroient  non  plus  quand  j'en  dirais  encore 
davantage.  Ainli  afin  que  je  ne  vous  rende  pas 
plus  coupables  devant  Dieu  ,  je  vous  conjure, 
non  pas  de  vous  trouver  fimplcmcnt  aux  facrez 
Myfteres  ,  mais  de  vous  rendre  dignes  d'y  en- 
trer^ d'y  être  prefens.  Si  un  Roi  avoit  pu- 
blié un  Edit  ,  que  tous  ceux  qui  feroient  une 
certaine  action  auraient  l'honneur  d'être  aiHs 
à  fa  Table  ,  que  ne  ferait- on  point  pour  mé- 
riter cet  honneur  ?  Et  cependant  Dieu  nous  a 
appeliez  dans  le  Ciel  même ,  il  nous  veut  faire 
aficoir  à  la  Table  du  Roi  des  Rois  ,  de  cette 
Majefte^  admirable.  $C  infinie  j  &  nous  retour- 
nons en' arrière ,  nous  différons  de  jour  en  jour, 
nous  ne  nous  hâtons  pas  ,  nous  ne  courons  pas 
pour  joiiir  de  cét  extrême  bonheur. 

Après  cela  quelle  efpcrancc  nous  refte-t'il 
de  nôtre  falut  ?  Nous  ne  pouvons  point  nous 
exeufer  fur  nôtre  fbiblciTe  ,  ni  fur  les  mauvai- 
fes  inclinations  de  nôtre  nature.  C'eft  nôtre 
propre  négligence  &  nôtre  parefle  qui  nous 
rend  indignes  d'un  fi  grand  bien.  Voilà  ce  que 
/'avois  à  ,ou*  dire  prefentement.  Mais  je  prie 
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celui  qui  touche  les  cœurs  ,  Se  qui  donne  l'cf- 
prit  de  componction  ,  qu'il  daigne  toucher  les 
vôtres  ,  &C  imprimer  mes  paroles  comme  des 
femences  divines  dans  le  fonds  de  vos  con- 
feiences  ;  afin  que  fa  crainte  vous  faifant  con- 
cevoir &c  enfanter  l'Efprit  de  falut ,  vous  puif- 
liez  affifter  avec  confiance  à  la  célébration  des 
Myftcres.Vos  cnfans,dit  l'Ecriture  ,  font  autour 
de  vôtre  table  3  comme  de  jeunes  Oliviers. 
Qu'il  n'y  ait  donc  en  vous  rien  de  vieil  ,  rien 
de  fauvage  ,  rien  d'inhumain  ,  rien  de  cruel. 
Car  ces  jeunes  Oliviers  font  propres  à  porter  du 
fruit ,  mais  un  fruit  merveilleux  ,  je  veux  dire  le 
fruit  du  véritable  Olivier  :  Ces  jeunes  Oliviers 
font  forts  &  vigoureux  pour  être  tous  à  l'en- 
tour  de  la  Table  du  Seigneur,mais  de  telle  forte 
qu'ils  ne  s'y  trouvent  pas  aflemblcz  temerai- 
}  .c:  lient,  &  comme  par  rencontre  ,  mais  avec 
ci  linte  de  avec  tremblement*  C  ft  ainfî  que 
vous  pourrez  contrempler  J  e  s  u  se-C  h  R  i  s  t 
en  ce  lieu  avec  confiance  ,  &  que  vous  vous 
rendrez  dignes  d'entrer  dans  le  Royaume  des 
Cieux  ,  auquel  nous  puiflîons  tous  arriver  un 
jour  par  la  grâce  &  par  la  mifericorde  de  Jésus- 
Christ. 
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EXTRAIT  DE  L'HOMELIE  XVII. 

Sur  le  Chapitre  X.  de  Vtpitre 
aux  Hébreux. 

Explication  de  cet  paroles  des  LUstrgies  ,  Les 

CHOSES  SAINTES  SONT  POUR  LES  Sa  1  NTS. 

Des  grandes  difpn/îiions  que  l'on  doit  apporter 
à  l'Eucharistie  :  Et  que  l'on  ne  doit  eïlimer  » 
ni  ceux  qui  communient  fouvent  >  ni  ceux  qui  ne 
communient  que  rarement ,  mais  ceux  qui  com- 
munient avec  une  confeience  finecre  j  un  cœur 
pur  ,  cr  une  vie  irréprochable. 

M Aïs  puis  que  nous  fommes  venus  à  par- 
ler du  Sacrifice  ,  je  veux  dire  quelque 
chofe  à  vous  qui  êtes  Baptifcz,&  ce  que  je  vous 
diray  fera  petit  quant  à  la  longueur  du  difeours, 
mais  très- grand  quant  à  la  forme  &  à  l'utilité 
des  chofes,  parce  que  ce  ne  feront  pas  mes  pen- 
fées,  mais  celles  du  S.Efprit  même.  Je  remarque 
que  plu/ieurs  ne  s'approchent  du  faint  Sacre- 
ment qu'une  fois  l'année.  Les  autres  deux  fois 
feulement  ;  les  autres  plufieurs  fois.C'cft  donc  à 
toutes  ces  fortes  de  perfbnnes  que  mon  difeours 
s'adeefle  maintenant  ;  non  feulement  à  ceux  qui 
font  prefens  en  ce  lieu  ,  mais  à  ceux-mêmes  qui 
derneurent  dans  les  deferts.  Car  ces  folitaires 
durant  toute  une  année ,&  quelquefois  même  du- 
rant deux  ans,nc  communient  qu'une  feule  fois. 
Lcfqucls  donc  eftimerons-nous  davantage  a  ou 
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ceux  qui  ne  communient  qu'une  feule  fois  ,  ou 
ceux  qui  communient  fouvent  ,  ou  ceux  qui  ne 
communient  que  rarement?  Nous  n'eftimons  ni 
ceux  qui  ne  communient  qu'une  feule  fois  ,  ni 
ceux  qui  communient  fonvent ,  ni  ceux  qui  ne 
communient  que  rarement;  mais  ceux  qui  com- 
munient ave  une  confeience  fîneere  ,  un  cœur 
pur>&  une  vie  irréprochable.  Que  ceux  qui  font 
en  cette  difpofition  ,  s'en  approchent  toujours, 
&  que  ceux  qui  n'y  font  point ,  ne  s'en  appro- 
chent pas  même  une  feule  fois.  Parce  qu'ils  ne 
font  qu'attirer  fur  eux  les  jugemens  de  Dieu,Ô£ 
fe  rendre  dignes  de  la  condamnation,  des  peines 
&  des  fnpplices.  Ce  qui  certes  ne  nous  doit  pas 
fcmbler  étrange.  Car  comme  la  viande  qui  eft 
nourriflante  d'elle-même  ,  caufe  néanmoins 
un  dérèglement  &  une  corruption  entière  ,  lors 
qu'elle  eft  reccue  dans  un  eftomac  foible  & 
déréglé ,  &  devient  l'origine  d'une  maladie  ; 
ainfi  le  même  effet  fe  produit  dans  les  ames  in- 
difpofées  ,  par  la  réception  de  ces  redourables 
myftcrcs.  Vous  avez  l'honneur  de  participer  à 
cette  Table  fpirituelle,à  cette  Table  Royale  ,  & 
après  cela  vous  ne  craignez  pas  de  remplir  vôtre 
bouche  de  fange  &  de  bouë.Vous  y  devenez  tout 
parfumé  de  fenteurs  de  d'odeurs  divines,  &  vous 
n'appréhendez  pas  de  vous  couvrir  encore  d'or- 
dures &  de  puanteur.  Pcnfez-vous  que  commu- 
niant ainfi  au  bout  de  l'année,  quarante  jours  de 
Pénitence  vous  fuffifent ,  pour  vous  purger  de 
tous  les  péchez  que  vous  avez  commis  durant 
tant  de  tems  ?  Et  huit  jours  ne  fe  parleront  pas 
que  vous  ne  rentriez  dans  l'état  de  vôtre  pre- 
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micrc  vie.   Si  après  avoir  été  quarante  jours  à 
vous  remettre  d'une  longue  maladic,vous  alliez 
encore  manger  des  mêmes  viandes  qui  vous  au- 
raient fait  malade  ;  ne  rendriez-vous  pas  inutile 
toute  la  peine  que  vous  auriez  prife  à  vous  gué- 
rir ?  Que  Ci  ces  changemens  d'un  c'tat  à  un  au- 
tre, arrivent  il  aifement  dans  les  chofe  de  la  na- 
ture -,  combien  doivent-ils  arriver  plus  facile- 
ment dans  celles  de  l'efprit  &  de  la  volonté  ? 
Ainfi  nous  voyons  naturellement. La  nature  nous 
a  donné  des  yeux  fains.  Mais  louvent  quelque 
humeur  &  quelque  difpofition  mauvaife  trou- 
ble nôtre  veuë.  Si  donc  il  arrive  des  altérations 
de  cette  forte  dans  les  opérations  de  la  nature  , 
n'cft-il  pas  clair  qu'il  en  arrive  encore  bien  plus 
dans  les  actions  de  la  volonté  ?  Vous  employez 
quarante  jours  ,  ou  peut-être  moins ,  pour  gué- 
rir vôtre  ame  ,  &  après  cela  vous  attendrez 
que  Dieu  vous  fafle  mifericorde.  Et  moi  je 
vous  dis  que  vous  vous  mocquez  de  lui.  Ce 
n'eft  pas  que  je  prétende  par  ce  difeours  ,  de 
vous  empêcher  de  communier   même  une 
feule  fois  en  toute  l'année,  mais  je  voudrois  au 
contraire  que  vous  approchafliez  continuelle- 
ment des  facrez  my itères.  Audi  le  Diacre  crie 
publiquement ,  appcllant  les  Saints  à  cette  Ta- 
ble ,  &  fc  rendant  par  cette  parole  comme  un 
Cenfeur  exadr,  de  toutes  les  ames  ,  afin  que  per- 
fonne  ne  s'en  approche  fans  être  bien  préparé» 
Car  comme  dans  un  troupeau  de  brebis  ,  dont 
pluficurs  font  faines  &  pluficurs  font  malades, 
il  faut  neceflairement  feparcr  les  faines  de  cel- 
les qui  ne  le  font  pas  :  Aufli  d'autant  qu'il  y  a 
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dans  l'Eglife  des  brebris  faines  &  des  brebis 
malades  3  le  Diacre  faifant  retentir  de  toutes 
parts  cette  épouvantable  voix  ,  fepare  les  unes 
d'avec  les  autres  ,  appellant  les  juftes ,  &  les 
amenant  avec  lui  vers  cette  Table,  Et  parce 
qu'il  eft  impoffible  que  l'homme  fçache  ce  qui 
eft  dans  le  cœur  de  ton  prochain  ,  félon  ce  que 
l'Efcriture  dit  :  Qui  eft  l'homme ,  qui  fçache 
ce  qui  eft  dans  l'homme  ,  finon  l'efprit  de 
l'homme  qui  eft  dans  lui-même  ?  il  élevé  fa 
voix  de  la  forte  à  la  fin  du  Sacrifice  ,  afin  que 
perfonne  ne  s'approche  témérairement  de  cet- 
te  fontaine  fpirituelle.  Car  pour  ufer  encore 
du  même  exemple  que  je  viens  de  rapporter  , 
comme  dans  un  troupeau ,  le  Berger  enferme 
en  un  lieu  obfcur  les  brebis  qui  font  malades  , 
il  leur  donne  une  nourriture  particulière  ,  il  ne 
les  lailTc  point  aller  au  grand  air  ,  ni  paître  les 
herbes  toutes  pures ,  ni  fortir  de  la  bergerie 
pour  aller  boire  à  une  fontaine  :  De  même 
cette  voix  du  Diacre'  eft  dans  l'Eglife  ,  comme 
un  lien  qui  doit  retenir  tout  le  monde.  Ainfi 
vous  n'avez  plus  lieu  de  dire  ;  J'ignorois  cette 
vérité  ,  je  ne  fçavois  pas  le  grand  péril  qui 
accompagne  cette  a&ion.  Et  certes  faint  Paul 
nous  le  témoigne  encore  d'une  bien  plus  hau- 
te manière.  Que  fi  vous  me  dites  que  vous 
ne  l'avez  pas  leu  :  Je  vous  répons  que  c'eft 
ce  qui  vous  condamne  5  au  lieu  de  vous  défen- 
dre. Vous  venez  tous  les  jours  dans  l'Eglife  > 
&  cependant  vous  ignorez  encore  ces  chofes. 
Mais  afin  que  vous  ne  puiffiez  pas  même  vous 
^ouvrir  dç  çç  prétexte  >  le  Piactc  fe  tient 
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debout  en  un  lieu  e'mincnt,  &  levant  la  main  en 
haut ,  comme  les  Hérauts  qui  portent  la  parole 
des  Princes  *  élevant  fa  voix  avec  un  cri  épou- 
vantable ,  &  la  faifant  retentir  dans  ce  profond 
lïlence  ;  &  qui  imprime  tout  enfemble  le  refpcc~k 
tk  la  crainte ,  appelle  le*  uns  &  rejette  les  au- 
tres ,  quoi  qu'il  ne  faiTe  pas  cette  feparation 
avec  la  main  ,  fa  langue  le  Faifant  plus  puifTam- 
ment  que  ne  feroit  fa  main  même.  Car  le  bruit 
de  cette  voix  venant  frapper  nos  oreilles ,  eft 
comme  une  main  qui  repouflè  les  uns  ,  ôc  qui 
amené  ôc  conduit  les  autres  vers  cette  Table 
fainte.  Mais  je  vous  prie  de  confiderer  ce  que 
je  m'en  vais  vous  dire.  N'cft-il  pas  vray  que 
dans  les  jeux  Olympiques  il  y  a  un  Héraut  qui 
fe  prefentant  devant  tout  le  monde  ,  cric  à  haute 
voix.  Que  ^quelqu'un  peut  aceufer  en  quel- 
que choie  l'un  des  combattans  ,  s'il  fçait  qu'il 
eft  cfclave  ,  ou  qu'il  eft  voleur ,  ou  qu'il  eft  dé- 
réglé ôc  corrompu  en  fa  vie ,  qu'il  le  vienne 
dire  ?  Et  cependant  il  ne  s'agit  point  dans  ces 
combats  du  règlement  de  l'amc  Ôc  des  moeurs  , 
mais  feulement  de  la  force  Ôc  de  l'addrefte  du 
corps.  Que  fi  on  a  tant  de  foin  d'examiner  les 
volontez ,  lors  qu'il  ne  s'agit  que  d'exercer  les 
corps ,  combien  en  doit- on  plus  avoir  dans  ce 
lieu,  ou  l'ame  doit  combattre  toute  feule  ?  Nous 
avons  aufli  parmi  nous  un  Héraut  qui  paroît 
devant  tout  le  monde  ,  qui  ne  va  pas  prendre  les 
hommes  par  quelque  chofe  d'extérieur ,  pour 
les  produire  ainfi  en  public  ,  mais  qui  les  prend 
par  le  fonds  de  la  confcicnce  ôc  par  l'amc  mê- 
me ,  qui  ne  leur  oppofe  point  des  aceufateurs 
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étrangers ,  mais  qui  les  oppofe  eux  mêmes  à 
eux-mêmes.  Il  ne  dit  pas  fi  on  aceufe  une  telle 
perfonne  ,  mais  fi  quelqu'un  s'aceufe  foi-  mê- 
me .  Car  lors  qu'il  prononce  publiquement  ces 
parolcs>L  es  choses  sa  i  ntes  sont  pour 
ies  Saints :Ceft  autant  que  s'il difoit  :  Si 
quelqu'un  n'eft  pas  Saint  ,  qu'il  ne  s'approche 
point  de  cette  Table.  Il  ne  dit  pas  feulement  :  Si 
quelqu'un  n'eft  pas  purgé  de  r  v  *  hez  ,  mais 
s'il  n'eft  pas  Saint.  Car  ce  n'eft  pas  la  fimple  re- 
miffion  des  Péchez  qui  rend  on  homme  Saint, 
mais  la  prefence  du  faint  Efprit  dans  fon  amc,& 
une  abondance  de  bonnes  oeuvres  :  Comme  s'il 
difoit  :  Je  ne  veux  pas  feulement  que  vous  vous 
foyez  retirez  de  la  fange  &  de  la  boue  ,  mais 
qu'on  voye  reluire  en  vous  une  blancheur  & 
une  beauté  particulière.  Car  fi  le  Roi  de  Baby- 
lonc  choifiliant  parmi  les  captifs  quelques  jeu- 
nes hommes  pour  s'approcher  de  lui ,  n'en  prie 
point  qui  ne  fu  lient  bien-faits  &  beaux  de  vifa- 

Îje  ,  comme  le  remarque  l'Ecriture  :  Combien, 
ommes-nous  plus  obligez  ,  lors  que  nous  ap- 
prochons de  cette  Table  Royale  ,  d'être  beaux 
intérieurement  ,  d'être  braves  &  magnifique- 
ment parez  ,  d'avoir  une  robe  toute  blanche  3c 
toute  pure  3  de  porter  une  chaulfure  vrayement 
Royale  ,  d'avoir  une  grâce  &  une  beauté  qui  rc- 
Juife  fur  le  vifage  invifible  de  l'ame  ,  d'être  tout 
couvert  d'ornement  où  l'or  éclatte  ,  &  de  por- 
ter la  ceinture  de  vérité,  dont  parle  l'Ecriture 
Sainte.  Que  ceux  qui  font  en  cet  état  s'avan- 
cent pour  avoir  l'honneur  de  boire  en  la  coupe 
Royale,   Mais  quelqu'un  ne  craint  point  de 
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s'approcher  de  la  Table  du  Roy  ,  étant  couvert 
de  haillons,  étant  fale,  maigre  &  défiguré,  con- 
fierez combien  il  en  fera  puni  fevercment.  Et 
il  ne  fe  faut  pas  perfuader  que  quarante  jours 
de  Pénitence  ïufElènt  pour  purger  les  péchez  de 
toute  l'année.  Car  fi  l'enfer  même  ne  le  peut 
pas  faire ,  encore  qu'il  foir  éternel ,  &  que  pour 
cette  raifon  fes  fupplices  font  éternels  ,  à  plus 
forte  raifon  un  fi  petit  cfpace  de  tems  ne  pour- 
ra pas  fuffire  pour  cet  effet ,  nôtre  Pénitence 
n'ayant  point  été  une  Pénitence  forte ,  mais 
foible  |  &  dans  le  relâchement. 

DE  L'HOMELIE  XXIV. 

Sur  le  Chapitre  X.  de  la  première 
aux  Corinthiens, 

OU  le  corps  mort  fe  trouvera ,  les  Aigles 
s'y  aflembleront  :  Il  appelle  le  Corps  du 
Fils  de  Dieu  ,  le  corps  mort ,  à  caufe  de  la  mon 
qu'il  a  foufferte.  Car  fi  Jesus-Christ  ne 
fut  point  relïufcité ,  nous  ne  fuflions  point  ref- 
fufeitez.  Et  il  appelle  du  nom  d'Aigles  ceux  qui 
s'approchent  de  ce  corps  j  pour  montrer  qu'il 
faut  que  ce  foit  des  âmes  fuMimes  &  élevées  , 
qui  n'ayent  rien  de  commun  avec  la  terre  ,  qui 
ne  panchent  point  en  bas  ,  &  qui  ne  rampent 
point  dans  l'amour  des  créatures  ,  qui  volent 
fans  cefie  vers  les  chofes  hautes,  &  dont  l'efprit 
contemple  fixement  le  Soleil  de  Juftice  avec 
une  veuc  pénétrante  ,  &  des  yeux  perçans.  Car 
cette  Table  cft  la  Table  des  Aigles ,  8c  non  des 
corbeaux, 

DE 
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DE  L'H  O  M  E  L  I  E 

De  l'Erfant  Prodigue. 

IK  ne  fuis  pas  digne  d'être  appelle  vôtre  fils  , 
faites  moi  comme  l'un  de  vos  mercenaires. 
Ne  me  chaire  z  pas  ,  Seigneur ,  de  vôtre  mai  (on, 
de  peur  que  l'ennemi  me  trouvant  errant  &  va- 
gabond, ne  m'entraîne  encore  avec  lui,&ne  me 
rende  fon  efclave.  Mais  ne  me  faites  pas  aufli 
approcher  de  vôtre  Table  Myftique  &  terrible  : 
Car  je  n'aurois  pas  l'aiïiïrance  de  regarder  avec 
des  yeux  impurs  le  Saint  des  Saints.  Permettez 
que  j'entre  feulement  dans  vôtre  Eglife  ,  me  te- 
nant à  la  porte  avec  les  Catéchumènes  ,  afin 
que  conflderant  les  Myftcres  qui  s'y  célèbrent  , 
je  defïre  de  rentrer  peu  à  peu  dans  la  participa- 
tion de  ces  mêmes  Myfteres  \  afin  que  les  eaux 
celeftes  de  la  parole  de  Dieu  fc  répandans 
fur  moi ,  purifient  mes  oreilles  de  l'impreflion 
que  les  chanfons  infâmes  y  ont  faite  ,  &  des 
ordures  qu'elles  y  ont  laill'ées.    Afin  que  vo- 
yant les  juftes  qui  prennent  comme  avec  une 
îainte   violence   vos  pierreries  &  vos  dia- 
mans  ,  je  conçoive  aufli  un  ardent  defir  d'a- 
voir des  mains  dignes  de  les  recevoir  aufli  bien 
qu'eux. 

Et  plus  bas  en  la  même  Homélie. 

ET  ils  commencèrent  à  faire  fèftin.  Vous 
fçavcz  quelles  font  les  délices  du  feftin 
Spirituel  ,  vous  qui  les  avez  goûtées  ,  &  qui 
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êtes  encrez  dans  la  participation  des  redouta* 
bles  Myftcres.  «Vous  vous  fouvenez  des  Mini- 
ftres  du  Sacrifice  divin  ,  dont  les  vêtemens 

Qu'ils  portent  fur  l'épaule  gauche  ,  qui  (ont  fi 
ns  8c  il  déliez ,  imitent  les  ailles  des  Anges  ; 
qui  courans  dans  l'Eglifc  crient  à  haute  voix  : 
Qu'aucun  ne  s'approche,  ni  des  Catéchumènes, 
ni  de  ceux  qui  ne  mangent  point  le  Corps  du 
Fils  de  Dieu  ,  ni  Je  ceux  qui  viennent  dans 
l'Eglife  pour  expier  ce  qu'on  y  fait ,  ni  de  ceux, 
qui  ne  peuvent  contempler  cet  Agneau  myfte- 
rieux  8c  Divin,  qui  eft  pris  en  viande  par  les 
Fidclles ,  ni  de  ceux  qui  ne  peuvent  regarder  le 
Sang  celcfte  qui  eft  répandu  pour  la  remillion 
des  péchez  ,  ni  de  ceux  qui  (ont  indignes  de 
celte  Moitié  vivante,  ni  de  ceux  qui  ne  font  pas 
encore  baptifez ,  ni  enfin  aucun  de  ceux  qui  ne 
peuvent  participer  aux  Myftcres  également  ter- 
ribles 8c  vénérables. 


EXTRAIT 

DE  SAINT  HIEROSME' 

LIVRE  111.  EPISTRE  XXX. 
Epitaphc  de  Fabiole. 


//  defcrit  la  vertu  de  Fabiole  3  grande*  Dame  Ro- 
maine ,  qui  fit  Pénitence  phbiujue  ,  parce  qu'a- 
yant été  fcparée  de  fon  ma^y  ,  elle  fe  remaria 
de  fon  vivant  a  un  autre  ,  croyant  le  pouvoir 
faire  légitimement. 

FAb  i  ole  s'étant  perfuadée  qu'elle  s'é- 
toit  fepaiée  légitimement  de  fon  ma- 
ry  ,  &  ne  pénétrant  pas  a(Tez  i'efprit  ôc 
la  vigueur  de  l'Evangile  ;  qui  retranche  aux 
Femmes  tous  les*  pretexes  qu'elles  pourrai  en  t 
avoir  de  fe  marier  du  vivant  de  leurs  Maris  , 
reçût  dans  l'Ame  une  playe  du  Diable  ,  lors 
qu'elle  tâchoit  d'en  éviter  pluficurs  autres.  Mais 
pourquoi  m'arrefteray-jc  fur  une  faute  qui  a 
été  effacée  il  y  a  long- rems  ?  &  pourquoi 
chercheray- je  à  l'en  exeufer  ,  puis  qu'elle  mê- 
me en  a  témoigné  le  regret  éc  la  repentante  ? 
N'eft-ce  pas  une  chofe  comme  incroyable>qu'a- 
prés  la  mort  de  fon  fécond  Mary  ,  en  un  tem9 
où  les  veuves  qui  ont  peu  de  foin  de  leur  Salut  , 
ayant  comme  fecoiié  le  joug  de  la  fcrvituJc  , 
vivent  dans  une  plus  grande  liberté  ,  vont  au 
bain  ,  courent  par  les  rues  avec  un  vifage  pareil 
à  celui  d'une  courtifanne  ,  elle  au  contraire  ren- 
'r'  N  ij 
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trant  dans  elle-même  ,  fe  couvrit  d'un  fac  ,  re- 
connut fa  faute  publiquement  dans  l'Eglife,  qui 
avoir  été  autrefois  la  maifon  de  Lateranus  ,  qui 
fut  tué  par  le  commandement  de  l'Empereur , 
avant  la  Fête  de  Pâques ,  à  la  veuë  de  Rome,  fe 
mît  en  l'Ordre  des  Penitens  ,  le  Pape  ,  le  Prêtre, 
&  tout  le  peuple  pleurant  avec  elle.  Elle  fe  pro- 
fterna  contre  terre  ,  aiant  les  cheveux  efpars  ,  le 
vifage  plombe ,  les  mains  fales  ,  &c  la  tête  pleine 
de  poudre  &  de  cendre. 

Elle  ne  rougit  point  de  Di  eu  dans  la  Terre, 
&  D  ï  s  u  aufli  ne  rougira  point  d'elle  dans  le 
Ciel.  Elle  découvrit  fa  bîeflure  à  tout  le  mon- 
de ,  &  Rome  voiant  la  plaie  qui  l'avoit  défigu- 
rée ,  pleura  fon  malheur.  Elle  parut  avec  des 
habits  déchirez  ,  la  tète  nuë  ,  la  bouche  fennée. 
Elle  n'entra  point  dans  l'Eglifc  du  Seigneur  , 
mais  demeura  hors  du  camp  feparée  des  autres  , 
comme  Marie  Soeur  de  Moifo»,  attendant  que  le 
Prêtre  qui  l'avoit  mife  dehors,  la  fît  revenir.  El- 
le décendit  du  trône  de  fes  délices  :  Elle  tourna 
la  meule  pour  moudre  le  bled  ,  félon  le  langage 
figuré  de  l'Ecriture  ;  Elle  pafla  courageufement, 
&  les  pieds  nuds ,  le  torrent  de  larmes  :  Elle 
s'aflit  fur  les  charbons  de  feu  ,  dont  le  Prophè- 
te parle  ,  &  ils  lui  fervirent  à  confumer  fon  pè- 
che :  Elle  fc  frappoit  le  vifage ,  à  caufe  qu'il 
avoir  pieu  à  fon  fécond  mari  :  Elle  haifluit  les 
çliamans,&  fes  perles  :  Elle  ne  pouvoir  plus  voir 
fon  beau  linge  A'  rejettoit  toutes  les  chofes  dont; 
elle  fe  fervoit  autrefois  pour  fc  parer.  Enfin  elle 
n'écoir  pas  moins  affligée  ,  que  fi  elle  eût  comT 
mis  un  adultère,  6V  elle  fe  fervit  de  pluficurs  re* 
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rnedes  pour  guérir  une  feule  plaie.  Aiant  reçû 
la  Communion  à  la  veuë  de  toute  l'Eglife  ,  elle 
n'oublia  point  fes  maux  parmi  fon  bonheur  , 
félon  la  parole  de  l'Écriture  i  &  apres  avoir  fait 
Une  fois  naufrage  ,  elle  ne  voulut  plus  s'expofer 
aux  périls  d'une  féconde  navigation.  C'cft  pour- 
quoi aiant  de  grands  biens  ,  félon  la. grandeur 
de  fa  nai (Tance  ,  elle  les  vendit  ,  Se  en  fit  une 
grande  fomme  d'argent ,  pour  les  diftribuer  aux 
pauvres.  Elle  fut  la  première  qui  bâtit  Hôpital  % 
pour  y  loger  les  malades  qui  langui flbient  au 
milieu  des  rues  ,  &  pour  les  foulager  dans  leur 
neceffité  &  dans  leur  mifere. 


N  ii) 


19$       Saint  Augustin, 

HOMELIE    Cl  NQUANT1 E  S  M  E 

DE  SAINT  AUGUSTIN. 

De  l'utilité  &  de  U  necejiiiè  de  la 
Pénitence. 


Chapitre  premier.. 

H  exhorte  les  hommes  à  l'humilité  pour  les  difpofcr 
à  la  Pénitence. 

IL  eft  aisé  aux  hommes  de  reconnoître  com- 
bien le  remède  de  la  Pénitence  cft  utile  &  ne- 
cdlairc  ,  s'ils  veulent  feulement  fe  reflbuvenir 
qu'ils  font  hommes.  Car  il  eft  écrit  que  Dieu  rc- 
iiitc  aux  fuperbes,  &  donne  fa  grâce  aux  hum- 
bles. Et  le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile ,  que  ce- 
lui qui  s'élève  fera  humilié  ,  &  que  celui  qui 
s'humilie  fera  élevé.  Ainfî  le  Publicain  rempli 
de  crainte  dans  la  rcconnoiflànce  de  fes  péchez 
defeendit  du  Temple  étant  jnftifié,  &  non  pas  le 
Plurifien  plein  de  confiance  dans  le  dénombre- 
ment qu'il  faifoit  de  fes  bonnes  œuvres  ,  quoi 
qu'il  ne  laiflat  pas  aufli  d'honorer  Dieu  en  le 
remerciant  par  ces  paroles:  Je  vous  rends  grâces, 
mon  Dieu  ,  de  ce  que  je  ne  fuis  pas  comme  le 
refte  des  hommes ,  qui  font  injnftes  ,  adultères  , 
voleurs  i  tel  qu'eft  auffi  ce  Publicain.  Je  jeûne 
deux  fois  la  lemainc  ,  &  je  paye  la  dîme  de  tout 
ce  que  je  poflède.  Néanmoins  celui-là  a  éré  pré- 
féré ,  qui  fc  tenant  bien  loin  au  bas  du  Temple  , 
n'ofoit  pas  feulement  lever  les  yeux  au  Ciel  » 
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mais  frappoic  fa  poitrine,en  difant  :  Mon  Dieu* 
ayez  pitié  de  moy  ,  qui  fuis  Pécheur,  Car  le 
Pharifien  ne  fe  réjouillbic  pas  tant  de  fa  propre 
fanté  que  de  l'avantage  qu'il  croyoit  avoir,en  la 
comparant  avec  les  maux  d'autrui*  Mais  puis 
qu'il  alloit  au  Médecin  ,  il  devoir  plutôt  lui  dé- 
couvrir fa  maladie  par  la  confcfllon  ,  que  diffi- 
mu  1er  fes  playes,  &  avoir  encore  la  hardielTe  de 
tirer  gloire  de  celles  des  autres.  Il  ne  faut  donc 
jpas  s'étonner  fi  le  Public  in  fut  plutôt  guéri  que 
lui,  puis  qu'il  n'eut  point  de  honte  de  découvrir 
fes  blelTures»  Parce  que  dans  les  chofes  vifibles 
on  s'élève  pour  atteindre  à  celles  qui  font  éle- 
vées ;  mais  Dieu  étant  la  nature  de  toutes  la  plus 
excellente,  &  la  plus  fublime,  on  ne  s'en  appro- 
che pas  en  s'élevant ,  mais  en  s'abbaiflant.  C'eft 
jpourquoi  le  Prophète  d't  :  Que  le  Seigneur  eft 
prés  de  ceux  qui  ont  le  cœur  contrit  &  humilié. 
Et  en  un  autre  endroit  5  Le  Seigneur  eft  tres- 
haut,  il  contemple  les  chofes  balles  :  &  regarde 
de  loin  les  choies  hautes  ;  c'eft-  à-dire  ,  les  fu- 
perbes.  II!  contemple  donc  celles-là  pour  les 
élever  ,  &  regarde  celles-ci  pour  les  rabaiflcr,  ÔC 
pour  les  abattre»  Car  en  difant  ,  qu'il  regarde 
de  loin  les  chofes  hantes  ,  il  montre  allez  qu'il  - 
conlidere  de  prés  les  chofes  balles.  Mais  avant 
rout  cela  ,  il  a  déclaré  que  le  Seigneur  eft  très* 
haut  ,  n'y  ayant  que  Dieu  feul  qui  fe  puilîe 
louer  lui-même  fans  vanité  ,  quelques  grandes 
que  foient  les  louanges  qu'il  fe  donne. Q  ie  l'or- 
gueil donc  le  plus  extrême  ne  s'imagine  point 
le  pouvoir  cacher  aux  yeux  de  Dieu  ,  puis  qu'il 
connoît  les  chofes  hautes  :  &  qu'il  ne  s'imagina 
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point  auffi  être  pioche  de  lai ,  puis  qu'il  ne  les 
connoîc  que  de  loin. 


CHAPITRE  lï. 

Comme  Di  i  u  afjiïle  dr  élevé  ceux  qui  s'humilient 

devant  lui. 

ET  ainfi  ,  quiconque  ne  veut  pas  fè  réduire  ï 
l'état  humble  de  la  Pénitence  ,  ne  veut  pas 
s'approcher  de  Dieu.  Car  il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence entre  s'élever  vers  Dieu,  &  s'élever  con- 
tre Dieu.  Il  relevé  ceux  qui  s'abaillent  devant 
lui  ,  &  abaiiïc  ceux  qui  s'élèvent.  Il  faut  bien 
diftinguer  la  grandeur  qui  a  folidité ,  d'avec 
l'influrc  qui  n'a  que  du  vuide.  Celui  qui  eft  en- 
flé au  dehors  ,  eu  malade  &  déréglé  au  dedans. 
Lors  qu'un  homme  ehoifit  d'être  méprifé  en  la 
raaifon  de  Dieu  ,  plutôt  que  de  loger  dans  les 
tentes  «JftfcPccheurs  :  Dieu  le  choifit  pour  fc  lo- 
ger dans  lui,  &  le  faire  loger  dans  ion  Palais.  Ec 
lors  que  ion  humilité  ne  prend  part  à  aucune 
chofe  ,  Dieu  le  prend  lui-même  pour  lui  donner 
place  dans  le  trône  de  fa  gloire.  C'eft  pour  cette 
raifon  que  nous  chantons  dans  le  Pfeaume  avec 
autant  de  douceur  que  de  vérité: Heureux  celui, 
„  Seigneur  ,  que  vous  attirez  à  vous.  Ne  croiez 
„  pas  que  celui  qui  s'humilie  (bit  toujours  dans 
le  rabaiiîcmenr,puis  qu'il  eft  dit  qu'il  fera  élevé. 
Ne  vous  imaginez- pas  auffi  que  fon  élévation  fc 
farte  aux  yeux  des  hommes  par  deshautclTès  vifi- 
bles&  corporelles.  Car  après  avoir  dit  ;  Heureux 
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celui.  Seigneur,  que  vous  attirez  à  vous  >  il  fait 
voir  par  les  paroles  fuivantes  ,  que  l'élévation 
qu'il  lui  donne  en  l'attirant  eft  toute  fpiritucl- 
le.  Il  a  difpofé ,  dit- il ,  dans  fon  cœur  des  de- 
grez  ,  pour  le  faire  monter  de  cette  vallée  de  lar- 
mes ,  dans  le  lieu  qu'il  lui  a  ordonné.  Où  a-t'il 
donc  difpofé  ces  degrez  ?  Dans  fon  cœur  ,  tan- 
dis qu'il  eft  dans  cette  vallée  de  lannes.  Ce  qui 
eft  dit  en  autres  termes  :  Que  celui  qui  s'humi- 
lie fera  élevé.  Car  les  degrez  dont  parle  le  Pfcau- 
me  ,  marquent  l'élévation  ;  ainfi  que  la  vallée,&: 
encore  la  vallée  de  larmes  marque  l'abaiflement. 
Et  comme  la  douleur  eft  la  compagne  de  la  Pé- 
nitence ,  aufli  les  larmes  font  les  témoins  de  la 
douleur.  Mais  il  dit  en  fuite  fort  à  propos  :  que 
celui  qui  a  donné  la  Loi  donnera  la  bénédi- 
ction. Car  la  Loi  a  été  donnée  ,  afin  que  ce  fu- 
çerbe  connût  fa  fbible(Te  ,  &  que  fe  reconnoif- 
lant  foible  ,  il  fe  portât  à  la  Pénitence.  La  Loi  a 
été  donnée  pour  découvrir  les  plaies  dés  péchez, 
&  les  guérir  par  la  bénédiction  de  la  grâce.  La 
Loi  a  été  donnée  pour  nous  faire  dire  dans  cette 
vallée  de  larmes  :  Je  voi  une  autre  Loi  dans  mes 
membres  ,  qui  combat  contre  la  Loi  de  mon 
efprit,  &  me  rend  captif  de  la  Loi  du  peché,  qui 
eft  dans  mes  membres  ;  &  pour  nous  faire  crier 
parmi  ces  larmes  :  Miferable  que  je  fuis  ,  qui 
me  délivrera  du  corps  de  cette  mort  ?  Afin  qu'é- 
tans  exaucez  par  celui  qui  relevé  ceux  qui  font 
tombez  ,  qui  délie  ceux  qui  font  enchaînez  ,  & 
qui  rend  la  veuc  aux  aveugles  ,  nous  fu (lions 
kcourus  de  la  grâce  de  Dicu,par  Jésus- Christ 
nôcre  Seigneur, 
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CHAPITRE  III. 

//  propofc  trois  fortes  de  Pénitence  ,  dont  il  expliqué 
la  première  ,  qui  efi  celle  qui  fe  fait 
avant  le  Baptême* 

POur  venir  donc  à  nôtre  fujet  ;  il  y  a  trois 
fortes  de  Pénitence  ,  &  vous  êtes  trop  in- 
ftruis  pour  ne  les  pas  reconnoître  avec  moy< 
Car  elles  font  dans  l'ufage  ordinaire  de  l'Egli- 
fe  :  &  il  cft  aifé  de  le  remarquer  ,  fi  l'on  confi- 
dere  avec  foin  ce  qui  s'y  pratique.  La  première 
eft  comme  le  travail  qui  précède  l'enfante- 
ment de  l'homme  nouveau  ,  jufques  à  ce  que 
tous  les  péchez  paûez  foient  lavez  par  les  eaux 
falutaires  du  Baptême  >  afin  que  l'epfant  étant 
ne  ,  les  douleurs  qui  preflbient  les  entrailles  de 
la  mere  pour  lui  faire  voir  le  jour ,  finiflènt ,  & 
que  la  trillelle  foit  fuivie  de  la  joye.  Car  tous 
ceux  qui  étans  en  âge  de  raifon  fe  prefentenf 
aux  Sacremcns  des  Fidelles  ,  ne  peuvent  entrer 
dans  la  nouvelle  vie ,  s'ils  ne  fe  repentent  de 
celle  qu'ils  ont  menée  dans  le  vieil  homme.  Il 
n'y  a  que  les  enfans  qui  foient  exems  de  cette 
Pénitence  ,  lors  qu'ils  reçoivent  le  Baptême  t 
parce  qu'ils. n'ont  pas  encore  l'ufage  de  leur 
libre  arbitre.  Néanmoins  la  Foy  de  ceux  qui 
les  prefenrent  au  Baptême  leur  fert  pour  les 
fancrifier  ,  6c  pour  leur  obtenir  la  remiflion  du 
péché  originel  ,  afin  que  comme  ils  n'ont  reçû 
toutes  les  tâches  des  péchez  qu'ils  peuvent 
avoir  que  par  autruy  ,  c'eft-à-dire  par  ceux  dont 
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•ils  font  nais  félon  la  chair,  ils  en  foient  aufli 
purifiez  par  autrui,c'eft- à-dire  par  ceux  qui  font 
interrogez  ,  &  qui  répondent  pour  eux  dans 
cette  aâion.  Car  c'eft  avec  grande  vérité  que  le 
Pfalmifte  dit  en  pleurant  :  J'ay  été  conçu  dans 
l'iniquité  ,  &  ma  mere  m'a  enfante  dans  les  pé- 
chez. Il  eft  auffi  écrit  :  Qu'il  n'y  a  perfonne 
qui^foit  net  aux  yeux  de  Dieu  ,  non  pas  même 
l'enfant  qui  eft  né  fur  la  terre  que  depuis  un 
jour.  Que  Ci  on  excepte  ces  enfans  (  dont  il  ne 
faut  pas  le  mettre  en  ;peinc  davantage  pour  fça- 
voir  quel  eft  leur  rang  &  leur  mérite  dans  la  vie 
bienheureufe  de  l'autre  monde  qui  eft  promife 
aux  Saints  ;  quoi  que  la  pieté  nous  oblige  de 
croire  que  ce  qui  fe  fait  pour  eux  dans  toute  la 
terre  ,  par  l'autorité  inviolable  de  l'Eglife,  leur 
fert  pour  être  fauvez  )  il  eft  incertain  que  nul 
des  autres  hommes  ne  fc  convertit  à  }  £  s  us- 
C  h  R  i  s  t  pour  commencer  d'être  ce  qu'il 
n'étoit  pas ,  s'il  ne  fe  repent  d'avoir  été  ce  qu'il 
étoit  auparavant.  C'eft  cette  première  Péni- 
tence qui  fut  ordonnée  aux  Juifs  ,  loi  s  que  faint 
Pierre  leur  dit  :  Faites  Pénitence  ,  ÔC  recevez  le 
Baptême  au  nom  de  Nôtre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  C'eft  celle-là  que  le  Seigneur  même 
commandoit  par  ces  paroles  :  Faites  Pénitence  : 
Car  le  Royaume  des  Cieux  approche.  C'eft  en- 
core celle-là  dont  faint  Jean  Baptifte  ,  rempli  du 
Saint  Efprit  ,  pour  être  le  Precurfeur  de  jesus- 
Christ  ,  de  préparer  fa  voye  ,  parle  en  ces  ter- 
mes :  Race  de  vipères  >  qui  vous  a  portez  à 
fuir  de  devant  la  colère  qui  doit  arriver  ?  Faites 
donc  des  fruits  dignes  de  Pénitence, 


104 


Saint  Augustin, 


CHAPITRE  IV. 

//  commence  a  expliquer  la  féconde  forte  de  Peviten- 
ce,  qui  eft  celle  que  tous  lesbaptifc*.  doivent  faire 
durant  le  cours  de  cette  vie  *  &  en  fonde  la  pre- 
mière raifon  fur  le  continuel  regret  que  nous  devons 
avoir  d'être  éloignez,  du  Paradis. 

LA  féconde  Pénitence  elt  celle  que  nous  de- 
vons faire  durant  toute  cette  vie  ,  que  nous 
menons  dans  une  chair  mortelle,  en  nous  humi- 
liant continuellement  devant  Dieu  pour  implo- 
rer fa  mifericorde.  Premièrement ,  parce  que 
p^rfonne  ne  defire  verirablement  la  vie  étemelle, 
incorruptible  &  immortelle  ,  s'il  n'eft  touché 
d'un  regret  &  d'une  douleur  véritable  de  fe  voir 
dans  cette  vie  fujet  au  changement ,  à  la  corru- 

Ï>tion  &  à  la  mort.  Car  l'homme  ne  naît  pas  tel- 
ement  dans  une  vie  nouvelle  par  la  fan&ifica- 
tion  du  Baptême  ,  qu'il  fbit  délivré  en  même 
tems  de  toute  la  mortalité  &  de  toute  la  corrup- 
tion de  la  chair  ,  comme  il  l'eft  de  tous  fes  pé- 
chez pafl'ez.  C'cft  pourquoi  l'Ecriture  dit  avec 
grande  raifon  ce  que  chacun  de  nous  éprouve  en 
loi- même  :  Tandis  qu'il  eft  dans  cette  vie  ;  que 
la  chair  corruptible  appefantit  l'ame ,  &  que 
cètte  demeure  terreftre  traîne  toujours  nôtre  ef- 
prit  en  bas  malgré  la  vivacité  de  fes  penfées. 
Puis  donc  que  ce  mal  celTera  dans  cette  béatitu- 
de ,  où  la  mort  fera  comme  abforbée  dans  la. 
victoire  :  Qui  peut  douter  que  nous  ne  devions 
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toujours  fouffrir  avec  peine  la  vie  prefentejquel- 
que  bonheur  temporel  que  nous  y  puiffions  pof- 
fcder  ,  afin  de  nous  avancer  par  tous  les  defirs 
de  nôtre  coeur  vers  la  pureté  incorruptible  de  la 
vie  future.  C'cft  ce  qui  a  fait  dire  encore  à  l'A- 
pôtre :  Tandis  que  nous  vivons  dans  ce  corps, 
nous  fournies  éloignez  du  Seigneur  ,  parce  que 
nous  marchons  dans  la  foi  ,  &  non  pas  dans  la 
claire  vifion.  Comment  donc  un  homme  peut- 
il  concevoir  un  defir  &  une  ardeur  véritable  de 
retourner  promptement  en  fon  pais  >  &  d'en 
jouir  en  le  contemplant  à  face  découverte  ,  s'il 
ne  relTent  une  douleur  de  s'en  voir  éloigné  dans 
le  pèlerinage  de  cette  vie  ?  C'eft  de  cette  dou- 
leur d'une  ame  affligée  ,  que  fort  avec  violence, 
cette  exclamation  pitoiable  :  Helas  que  mon  pè- 
lerinage eft  long  !  Et  afin  que  vous  ne  vous  ima- 
giniez pas  que  ce  foit  là  la  parole  d'un  homme 
qui  n'efl:  pas  encore  fidelle  j  voiez  ce  qu'il  dit  en 
fuitte  :  J'ai  habité  dans  les  tentes  de  Cedar  , 
J'étois  paifible  au  milieu  des  ennemis  de  la 
paix  ,  &  lors  que  je  leur  parlois  dans  cet  efprit , 
ils  m'en  faifoient  davantage  la  guerre.  Ce  font 
les  paroles  non  feulement  d'un  homme  fidelle  , 
mais  auffi  d'un  Evangelifte  tres-veritable  ,  & 
d'un  Martyr  tres-courageux,  C'cft  pourquoi 
l'Apôtre  dit  au  même  lieu  :    Nous  fçavons 
qu'encore  que  cette  mai  fon  terreftre  où  nous 
demeurons  maintenant ,  vienne  à  fe  détruire  , 
nous  en  avons  une  dans  le  Ciel ,  que  Dieu 
même  nous  a  bâtie  ,  une  mai  fon  éternelle  Se 
qui  n'eft  pas  l'ouvrage  de  la  main  des  hommes. 
Car  ce  qui  nous  fait  gemir  9  c'eft  que  nous 
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délirerions  bien  être  couverts  &  revêtus  de 
nôtre  logement  celefte,mais  de  telle  forte  néan- 
moins que  nous  demeuraffions  vêtus  comme 
nous  fommes  ,  fans  être  dépouillez  auparavant. 
Car  ctans  dans  cette  demeure  terreftre,  nous  gé- 
mirions preflés  de  douleur  3  parce  que  nous  ne 
voulons  pas  qu'on  nous  ôtc  nôtre  vêtement , 
mais  plutôt  qu'on  nous  en  donne  un  par  de  (l  us 
le  nôtre,afin  que  tout  ce  qui  cft  en  nous  de  mor- 
tel foit  confume  par  la  vie.  Que  defirons-nous 
doucjfinon  de  n'être  plus  comme  nous  fommes? 
Et  d'où  viennent  nos  gcmifTcmens  >  finon  du  re- 
gret que  nous  avons  d'être  comme  nous  fom- 
mes ?  Mais  nous  ne  fortirons  point  de  cet  état , 
que  lors  que  cette  maifon  de  terre  étant  abba- 
tuc  ,  nôtre  ame  &  nôtre  corps  entreront  dans  la 
demeure  eclefte  par  le  renouvellement  gênerai 
de  tout  ce  qui  eft  en  nous. 


CHAPITRE  XiX. 

//  propofe  la  féconde  ralfon  de  la  Pénitence  des  ha- 
ptifez  s      font  les  tentations  de  cette  vie. 

C'E  s  t  pourquoi  le  bienheureux  Job  ne 
dit  pas  feulement  qu'il  y  a  des  tentations 
en  cette  vie  ,  mais  que  la  vie  même  n'eft  qu'une 
tentation,lors  qu'il  parle  en  ces  termes  :  Qu'cft- 
ce  que  la  vie  de  l'homme  fur  la  terre,  finon  une 
tentation  ?  Et  en  cet  endroit ,  il  touche  auflï 
admirablement  le  myftere  de  la  chute  de 
l'homme  ,  lors  qu'il  dit  :  Il  cft  comme  un  cf- 
clave  qui  fuit  fon  maître  ,  &  ne  trouve  qu'une 
ombre.  Car  on  peut  dire  véritablement  que  la 
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vieprefcntc  n'eft  pas  tant  une  vie,  qu'une  ombre 
de  vie.  Et  ce  ne  fut  pas  fans  raifon,  qu'Adam  de- 
venu fugitif  après  fon  péché,  fe  cacha  de  devant 
la  face  de  fon  Maître,  en  fe  couvrant  des  feuilles 
d'arbres,  qui  fervent  à  faire  de  l'ombre  ,  comme 
fuiant  fon  Maître  &  ne  trouvant  qu'une  om- 
bre, félon  la  parole  de  Job.  Nous  avons  dit  tout 
ceci ,  de  peur  que  quelqu'un  ayant  obtenu  dans 
lé  Baptême  la  remiflion  de  tous  fes  péchez  pa£- 
fez  ,  ne  prenne  fujet  de  s'élever  de  ce  qu'il  n'en 
commet  point  denouveaux,qui  le  rendent  digne 
d'être  feparé  de  la  communion  de  l'Autel , 
comme  s'il  croyoit  déjà  être  parvenu  à  un  érat 
entièrement  afleuré  ?  mais  qu'il  Ce  tienne  tou- 
jours dans  l'humilité  ,  qui  eft  prefque  la  feule 
règle  de  toute  la  vie  Chrétienne.  Que  l'hom- 
me donc  qui  n'eft  que  terre  &  que  cendre  ,  ne 
s'enfle  point  d'orgueil  jufques  à  ce  que  cette 
nuit  foit  entièrement  pallec  ,  dans  laquelle  les 
bêtes  des  forêts  ,  les  jeûnes  Lyons  rughTans  & 
demandans  à  Dieu  de  la  proyc ,  courent  fans 
ceire.  Ces  bêtes  qui  font  les  Démons  ont  ofé 
même  demander  Job,  pour  leur  être  expofé  en 
proyc  ;  lui  qui  a  dit  que  la  vie  de  l'homme 
fur  la  terre  n'eft  qu'une  tentation.  Et  ils  n'ont 

Îas  épargne  les  Apôtres ,  félon  cette  parole  de 
£  s  11  s-Chiu  st,  qui  leur  dit:Sathan  a  demandé 
qu'il  lui  fût  pemiis  de  vous  tourmenter  &  de 
vous  cribler  comme  du  froment.  Qui  eft  donc 
l'homme  raifonnable  qui  ne  gémira  pas  fans 
cette  dans  une  fi  grande  mifere  ,  &  qui  ne  fera 
pas  touché  de  douleur  ,  de  fe  voir  réduit  à  un 
e'eat  Ci  déplorable  ?  Qui  ne  demandera  l'affîftan- 
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ce  de  Dieu  avec  une  entière  foûmilîîon  ,  pour  Ce. 
rendre  digne  d'obtenir  ce  qu'il  demande,jufqucs 
à  ce  que  cette  vie,  qui  n'eft  qu'une  fource  conti- 
nuelle de  tentation  &  une  nuit  pleine  de  ténèbres, 
foit  paucCjcV:  qu'enfin  ce  jour  étcrncljqui  ne  fouf- 
frira  jamais  aucune  défaillance  dans  fa  lumière, 
commence  à  luire  fur  nous;qu'il  tire  des  ténèbres 
les  chofes  les  plus  cachécs,ôc  découvre  les  penfées 
des  cœurs  ,  &  qu'en  fuite  Dieu  rende  à  chacun 
des  hommes  la  jufte  recompenfc  de  fes  actions. 


CHAPITRE  VI. 

//  propofe  la  troifiéme  raifort  de  cette  Pénitence  ,  qui 
font  les  fautes  &  les  imperfections  ,  qui  fe  mêlent 
toujours  dans  les  meilleures  actions  des  plus  gens 
de  bien  ,  durant  le  cours  de  cette  vie, 

MAis  outre  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
quand  un  homme  fe  pourroit  vanter 
d'avoir  tellement  dompté  fa  chair  qu'il  fût 
mort  au  monde  ,  &  tellement  réduit  fes  mem- 
bres en  fervitude  par  l'aufterité  de  fa  vie  qu'il 
les  confervât  purs  de  toutes  actions  mauvaises  , 
en  forte  que  le  peché  ne  régnât  plus  dans  fon 
corps  mortel  ,  &  ne  l'aflujettîc  plus  à  fes  incli- 
nations vicieufes  ;  quand  il  n'adoreroit  que  le 
feul  Dieu  véritable  j  quand  il  rejetteroit 
toutes  les  fuperftitions  des  Idoles  ,  &  tous  les 
facrifices  des  Démons  ;  quand  il  ne  prendrait 
jamais  le  nom  de  fon  Dieu  en  vain  }  quand  il 
attendroit  avec  une  ferme  confiance  le  repos 

éternel 
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éternel  de  la  vie  future  ;  quand  il  rendroit  à  fou 
pere  &  à  fa  mère  l'honneur  qu'il  leur  doit  5 
quand  il  n'auroit  point  répandu  le  fang  dans  des 
homicidesjquand  il  ne  fe  feroit  point  corrompu 
dans  l'incontinence  ;  quand  il  n'auroit  point 
trompé  les  autres  par  fes  larcins  ;  quand  il  ne  le 
feroit  point  déguifé  par  fes  fourberies  &  par  fes 
menfonges  ;  quand  il  n'auroit  point  fouillé  fon 
ame  par  le  defîr  du  bien  ,  ou  de  la  femme  d'au- 
trui  j  Quand  il  feroit  fi  réglé  dans  l'ufage  des 
richelTes  ,  qu*il  s'éloigneroit  également  de  la 

firofufion  du  luxe  ,&dc  l'épargne  honteufe  de 
'avarice  >  quand  il  haïroit  toutes  les  querelles 
&  toutes  les  médifanecs  j  Et  enfin,  quand  il  au- 
roit  vendu  fon  bien  ,  qu'il  l'auroit  donné  aux 
pauvres ,  qu'il  auroit  luivi  J 1  s  u  s-C  hrist, 
&  que  fon  cœur  ne  feroit  attaché  qu'aux  thre- 
fbrs  du  Ciel ,  (peut-on  ajouter  quelque  choie 
à  une  Juftice  fi  parfaite?)  après  tout  cela  néan- 
moins il  n'auroit  aucun  fujet  de  fe  glorifier,  il 
feroit  toujours  obligé  de  reconnoître  ,  que  tous 
ces  avantages  lui  (eroient  venus  de  Dieu  ,  Se 
non  pas  de  lai-même.  Car  a-t'il  quelque  chofe 
qu'il  n'ait  point  reccu  ?  Que  s'il  l'a  receu,  pour- 
quoi s'en  glorifie-t'il  comme  s'il  ne  l'avoir  pas 
reccu  ?  Je  veux  qu'il  difpenfe  comme  il  doit 
l'argent  de  fon  Maître  ,  qu'il  ait  le  même  foin 
du  prochain  qu'il  reconnoît  qu'on  a  eu,ou  qu'il 
fouhaitteroit  qu'on  eût  de  lui,  &  qu'il  ne  penfe 
pas  que  ce  foit  aflez  de  conferver  tout  entier  ce 
qu'il  a  receu  de  peur  qu'on  ne  lui  di(e  :  Servi- 
teur méchant  &  paretfeux  ,  vous  deviez  mettre 
mon  argent  à  intereft,  &  à  mon  retour  je  l'eufli 
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retiré  avec  ufure  ,  6c  qu'en  fuite  on  ne  lui  ôte 
ce  qu'on  lui  avoit  donné  ,  &  qu'on  ne  le  jette 
dans  les  ténèbres  extérieures.  Que  fi  ceux  qui 
peuvent  bien  garder  inviolablemcntce  qui  leur 
a  été  confié ,  doivent  néanmoins  appréhender 
un  fi  grand  fupplice  ■  quelle  efperancc  reftera- 
t'il  à  ceux  qui  le  diflïpcmt  d'une  manière  impie 
&  criminelle  ?  Que  cét  homme  donc  s'employe 
dans  le  commerce  du  monde  ,  parce  qu'il  eft 
obligé  de  faire  un  trafic  non  temporel,mais  (pi- 
rituel  ;  qui  ne  l'engage  pas  à  la  vérité  dans  les 
occupations  feculicres  j  mais  qui  ne  lui  permet 
pas  néanmoins  de  languir  lâchement  dans  l'oi- 
îiveté  &  dans  la  parelll* ,  parce  qu'il  s'eft  attaché 
au  fervice  de  Dieu  j  Je  veux  encore  que  cét 
homme  fade  toutes  fes  aumônes  avec  joye,  au- 
tant qu'il  fera  poflîble,foit  qu'il  contribue  quel- 
que enofe  pour  foulagcr  les  neceflïtez  tempo- 
relles des  pauvres  ,  foit  qu'il  bârifle  des  fbrte- 
refics  invincibles  contre  le  Diable  dans  le  cœur 
des  fidcllcs,  en  leur  diftribuant  le  Pain  celcftc  : 
Car  Dieu  veut  qu'on  donne  gayement,  &  avec 
joye  ;  Qu'il  ne  fc  laifle  point  auffi  abbatre  le 
courage  dans  les  rencontres  fâcheufes  qui  lui 
arrivent  pour  faire  reconnoître  à  l'homme  qu'il 
eft  homme  :  Qu'il'  ne  fe  laifle  point  furprendre 
à  la  colère  lors  que  quelqu'un  le  vient  preflèr 
indiferctement ,  ou  lui  fait  quelque  demande  à 
contre-tems ,  y  étant  forcé  par  la  neceflîté-,  ou 
qu'il  le  (bllicite  avec  ardeur  de  l'aflîfttr  dans 
ion  affàire,fans  confiderer  qu'il  eft  occupé  à  une 
plus  importanae  ,  ou  qui  le  contredit  des  cho- 
ies vifiblcmcnt  juftes  par  une  pafliou  aveugle^ 
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on  par  une  grofïïere  ftupidité  5  Enfin  qu'il  ne 
donne  jamais  plus  qu'il  ne  faut ,  ni  moins  qu'il 
ne  faut  ,  qu'il  ne  parle  jamais  qu'autant  qu'il 
le  doit ,  &  lors  qu'il  le  doit.  Ap.cs  tout  cela, 
encore  qu'il  (bit  vrai ,  félon  l'Ecriture  ,  que  les 
pieds  de  ceux  qui  annoncent  la  paix  ,  &  qui  ap- 
portent les  bonnes  nouvelles  font  beaux  ;  il  Faut 
avouer  néanmoins  >  que  marchans  lur  la  terre 
de  ce  monde ,  ils  en  prennent  de  la  poufEérc 
laquelle  ils  fecoiient  félon  le  précepte  de  Jesus- 
Christ,  à  la  condamnation  de  ceux  qui  par 
un  dérèglement  d'efprit  meprifent  l'afliftanee. 
qu'ils  leur  ont  offerte.  Nous  iommesdonc  obli- 
gez de  faire  toujours  Pénitence  ,  non  feulement 
à  caufe  des  périls  &  des  ténèbres  de  l'ienoranec 
ou,  nous  lommes  toujours  pendant  cette  vie  ,  & 
à  caufe  de  l'affliction  qui  accompagne  chacun 
de  nosjours  (  laquelle  plût  à  Dieu  qu'elle  leur 
pût  future  ,  &  qn'elle  n'allât  pas  toûjours  en 
augmentant,ainfî  qu'il  eft  écrit  :  A  chaque  jour 
farcit  fa  malice  )  quoi  que  nous  foyons  obligez 
de  le  porter  &  de  le  fouffrir  jufques  à  ce  qu'il 
palfe  ,  &  d'attendre  la  volonté  de  Dieu  ,  en 
continuant  d'agir  avec  un  courage  &  une  fer- 
meté parfaite  ,  afin  de  pouvoir  recueillir  les 
fruits  de  nos  travaux  dans  la  patience;  mais  aufli 
à  caufe  de  la  pou  (R  ère  de  ce  monde  qui  s'atra- 
che  aux  pieds  de  ceux  qui  affilient  les  autres 
dans  le  chemin  qu'ils  font  pour  les  affilier ,  &  à 
caufe  des  pertes  que  nous  raifons  dans  l'embar- 
ras des  fonctions  de  nôtre  'charge  ,  lefquellcs 
Dieu  vî  îi î lie  que  nous  récompensons  par  des 
gains  plus  grands  que  ne  font  ces  pertes. 

O  ij 
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CHAPITRE  VII. 

//  fait  voir  que  cette  trolftcme  raifon  de  faire  Peni- 
tence  a  lieu  non  feulement  dans  les  pins  grandi 
Saints  &  dans  les  Minières  de  Jésus-  Christ, 
mais  beaucoup  plus  dans  le  commun  des  Chrétiens \ 

QU  £  Ci  les  Officiers  de  J  e  s  u  s-C  hrist 
qui  difpcnftnt  fa  parole  ,  &  qui  admini- 
ftrcnr  fis  Sacrcmcns  ,  font  obligez  à  cette  Cotre 
de  Pcnitcnce,  combien  le  com  mun  des  Fidelles 
qui  font  tenus  de  contribuer  à  la  fuWîftance  de 
ces  Miniftres  »  comme  étant  le  peuple  tributai- 
re du  Roi  des  Roy  s,  le  doit- il  être  davantage  3 
L'Apôtre  faint  Paul  ,  tres-fidelle  &  tres-con- 
rageux  Soldat  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  craignant 
de  feandalizer  ce  peuple  ,  en  donnant  aux  plus 
malicieux  le  moindre  fujet  de  le  foupçonner 
d'avarice,  faifoit  fa  charge  à  fes  dépens ,  &  le;  s 
qu'il  manquoit  de  ce  qui  lui  étoit  neceflaire,  il 
difoit  :  J'ai  dépouillé  les  autres  Eglifes  ,  rece- 
vant d'elles  l'cntrctcnemcnt  dont   j'avois  bc- 
foi  n  pour  vous  fervir.  Combien  donc  les  par- 
ticuliers de  l'Eglifc  ,  qui  font  engagez  dans  les 
affaires  du  monde  ,  feront-ils  plus  obligez  de 
faire  tous  les  jours  une  continuelle  Penitcnçc  ? 
Car  quoi  qu'ils  doivent  être  exempts  &  entiè- 
rement éloignez  des  larcins  ,  des  rapines  ,  des 
fraudes  ,  des  adultères  ,  des  fornications  ,  &c  de 
toutes  débauches  ,  des  haines  cruelles  :  des  ini- 
rnitiez  opiniâtres  ,  de  toutes  taches  d'idolâtrie  . 
4ç  la  folie  des  ipedtacles  »  de  la  témérité  impie 
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des  Hercfics  Se  des  Schifmcs  ,  &  enfin  de  toute 
forte   de  crimes  &  de  péchez  infâmes  ils  font 
néanmoins  tant  de  fautes  dans  la  conduite  de 
leurs  familles  ,  &  dans  les  fâcheux  engagement 
du  Mariage>qu'ils  ne  femblent  pas  tant  prendre 
un  peu  de  la  pouffiere  du  monde  que  fe  couvrir 
entièrement  de  fange  &  de  bouc.  C'eft  ce  que 
l'Apôtre  vouloit  marquer  ,  lors  qu'il  leur  di- 
foit  :  En  cela  même  vous  êtes  coupables  de 
ce  que  vous  avez  des  procès  les  uns  contre  les 
autres.  Pourquoi  ne  tbufFrez-vous  pas  plutôt? 
qu'on  vousfalfc  injuftice?Pourquoi  ne  fouffrez-» 
vous  pas  plutôt  qu'on  vous  trompe  ?  Car  ce 
quM  ajoute  en  fuite  eft  tout  à  fait  exécrable* 
Mais  c'eft  vous-mêmes  qui  faites  l'injuftice  , 
c'eft  vous  qui  trompez  ,  Ôc  encore  ce  font  vos 
propres  frères  que  vous  trompez*  Néanmoins 
fans  parler  des  in juftices  &  des  tromperies  ,  il 
dit  que  c'eft  un  péché  que  d'avoir  feulement 
des  différends  enfemblc  pour  les  chofes  tem- 
porelles :  ce  que  toutefois  il  veut  qu'on  fup-» 
porte  1  pourveu  que  ces  differends  foient  aU 
moins  terminez  par  le  jugement  de  l'Eglife, 
C'eft  auffi  ce  qui  a  fait  dire  au  même  Apôtre  , 
que  celui  qui  n'eft  point  marié  ne  penfe  qu'aux 
chofes  de  Dieu  &  aux  moyens  de  lui  plaire  j 
mais  que  celui  qui  cft  marié  ne  penfe  qu'aux 
chofcs  du  monde  &  aux  moyens  de  plaire  à 
fa  femme.  Il  parle  en  la  même  manière  de 
celles  qui  font  mariées. Comme  auffi  lors  qu'il 
dit  :  Remettez- vous  cnfemble  de  peur  que  le 
Diable  ne  vous  tente  >  à  caufer  de  vôtre  incon- 
tinence. Et  pour  faire  voir  que  cela  cft  un 
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ÎK.chc  ;  quoi  qu'il  le  leur  permette  à  caufc  de 
toi  foiblcllc,  il  adjoûte  :  Je  vous  parle  ainfî 
par  indulgence^  non  pas  par  commandemenr. 
Car  la  conjonction  des  deux  Cexes  n'eft  jamais 
fans  péché  >  que  lors  qu'elle  a  pour  fin  la  gène- 
ration  des  cnfàns.  Combien  commet- ont  d'au- 
tres péchez  foit  en  parlant  des  affaires  d'autrui, 
qui  ne  nous  touchant  point ,  foit  en  s'éclattant 
de  rire  pour  des  chofes  vaines  ,  puis  qu'il  tft  é- 
crit  que  le  Fol  hauiïc  fa  voix  en  riant,  mais  que 
le  S  >ge  rit  à  peine  ,  quoique  tout  bas  ;  foit  en 
prenant  avec  avidité  (k.  avec  excez  la  nourriture 
necellairc  pour  l'cntrctcncmcnt  de  cette  vie  , 
l'indigcftîon  du  lcndcmain,faifant  voir  Couvent 
qu'on  a  pallc  les  bornes  de  la  tempérance  ;  Coit 
en  Formant  des  defirs  déréglez  de  vendre  trop 
cher ,  &  d'acheter  à  trop  bon  marché. 


CHAPITRE  VIII. 

Que  les  péchez  journaliers  étant  de  tres-grande 
importance  ,  II  faut  avoir  beaucoup  de  foin  de 
les  purger  par  la  Pénitence  &  par  les  bonnes 
œuvres» 

IE  ne  Cçaurois  ramifier  en  ce  lieu  ce  que  cha- 
cun verra  &  jugera  beaueewp  mieux  en  Coi- 
même  ,  s'il  a  Coin  de  Ce  regarder  dans  l'Ecri- 
ture Cainte,  co.nme  dans  un  miroir.  Et  quoi  que 
nous  ne  Cernions  pas  que  chacun  de  ces  péchez 
nous  donne  un  coup  mortel ,  comme  l'homi- 
cidc,l*adulterc  &  les  autres  crimes  Cemblablcs  : 
néanmoins  étans  joints  enCemble  >  ils  font 
comme  une  cCpece  de  galle  ,  &  quelquefois  ils 
croidènt  juCqu'à  tel  point  ,  que  s'ils  ne  font. 
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guéris  par  le  remède  de  la  Pénitence  journalic- 
re,il  efl  à  craindre  qu'ils  ne  nous  tuent ,  &  qu'ils 
n'effacent  de  telle  forte  la  beauté  de  nôtre  amci 
qu'ils  la  privent  des  chai  tes  embralîemcns  de 
cét  Epoux  ,  qui  eft  le  plus  beau  des  hommes; 
Que  îi  cela  n'étoit  pas  ,  pourquoi  frapperions- 
nous  tous  les  jours  nos  poitrinesi  comme  nous- 
mêmes  qui  fommes  Evcques  ,  le  faifbns  avec 
tous  les  autres,lors  que  nous  affilions  à  l'Autel? 
Pourquoi  dilons-nous  au flî  dans  la  prière  ce 
que  nous  fommes  obligez  de  dire  durant  toute 
cette  vie  ?  Remettez- nous  nos  offenfes  comme 
hous  les  remettons  à  ceux  qui  nous  ont  ofFenfé. 
Car  nous  ne  prions  pas  qu'il  nous  pardonne  ce 
qui  nous  a  déjà  été  pardonné  dans  le  Baptême* 
en  forte  que  nous  ne  pouvons  en  douter  fans 
douter  de  nôtre  Foi  :  mais  nous  entendons  cela 
des  p.chez  que  nous  commettons  tous  les  jours 
&  pour  Icfquels  nous  lui  offrons  fans  cclfe  * 
félon  nôtre  pouvoir  ,  le  facri  fice  de  nos  aumô- 
nes ,  de  nos  jeûnes  &  de  nos  prières*  Ceux  donc 
qui  fc  confiderenc  attentivement  eux-mêmes , 
&  qui  ne  fe  veulent  point  tromper  en  fe  flat- 
tant ,  peuvent  aifément  reconnoître  en  quel 
danger  ils  font  de  tomber  dans  la  mort  éter- 
nelle ,  &  combien  ils  font  deftituez  de  la  par- 
faite jufticc,  tandis  qu'ils  vivent  dans  ce  mondé 
éloignez  du  Seigneur  ,  quoi  qu'étans  établis 
dans  J  £  s  u  s-  C  H  r  1  st  j  c'eft  à  dire  dans  la 
voye  ,  ils  s'efforcent  de  retourner  à  lui.  Car  il 
n'avans  aucun  péché  ,  nous  ne  lailîions  pas  dé 
frapper  nos  poitrines ,  en  difant  :  Pardonnez- 
nous  nos  oftenfes  >  il  n'y  a  point  de  doute  qu'en 
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cela  même  nous  nous  rendrions  tres-coupa- 
blcs,puis  que  nous  aurions  la  hardieilc  de  men- 
tir dans  la  célébration  des  facrez  Myftercs.il  eft 
donc  certain  qu'entant  que  nous  fommes  unis  à 
Dieu  par  les  liens  de  la  Foi  ,  de  l'Efperance  Ôc 
de  la  Charité  ,  ôc  que  nous  l'imitons  feion  nos 
forces  ,  nous  ne  péchons  point,  &  nous  fommes 
fes  vrais  Enfans.  Mais  nous  péchons  entant  que 
l'infirmité  charnelle  n'étant  pas  encore  dé- 
truite par  la  mort ,  ni  changée  par  la  refurre- 
âion  ,  elle  cft  caufe  que  nos  ames  font  préve- 
nues par  des  mouvemens  blâmables  ôc  vitieux. 
Et  nous  fommes  obligez  d'avouer  cette  vérité, 
de  peur  que  ne  «voulans  pas  nous  foûmettre  à 
Dieu  ,  nous  ne  méritions  qu'il  condamne  nôtre 
orgueil ,  &  non  pas  qu'il  guerirTe  nôtre  mal. 
C'eft  pourquoi  l'Apôtre  faint  Jean  a  eu  raifon 
de  dire  dans  une  même  Epître  ,  &  que  celui 
qui  cft  né  de  Dieu  ne  pèche  point ,  &  que  M 
nous  difons  que  nous  n'avons  point  de  peché, 
nous  nous  trompons  nous-. nêmes,  &  la  vérité 
n'eft  point  en  nous.  La  première  parole  marque 
le  commencement  de  l'homme  nouveau  ,  &  la 
féconde  les  reftes  de  l'homme  vieil.  Car  nous 
ag. lions  dans  cette  vie  par  l'un  ÔC  par  l'autre  4e 
ces  deux  homm:s.  Mais  peu  à  peu  le  nouveau 
croît  >  ôc  prend  la  place  du  vieil  >  qui  diminue 
peu  à  peu.  Tandis  que  ces  deux  changement 
durent ,  nous  fommes  dans  la  carrière  ,  ôc  nous 
ne  frappons  pas  feulement  nôtre  ennemy  en 
faifant  de  bonnes  œuvres  ,  mais  nous  fommes 
an  (ïi  frappez  en  prenant  trop  peu  de  foin  de  fuir 
le  pèche.  Car  Dieu  ne  confîdere  pas  qui  cl t 
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celui  de  nous  qui  remporte  une  victoire  parfai- 
te ,  mais  feulement  qui  donne  plus  de  coups  & 
qui  combat  plus  vaillamment ,  jufqucs  à  ce  que 
celui  qui  depuis  fa  cheute  porte  envie  aux  hom- 
mes pour  les  faire  tomber  avec  lui  ,  entraîne 
les  uns  avec  foi  dans  la  mort  éternelle,&  que  les 
autres  triomphans  à  la  fin  du  combat ,  puilTênt 
dire  :  O  mort  !  où  font  maintenant  tous  tes  ef- 
forts? O  mort  !  où  eft  maintenant  ton  aiguillon? 
Mais  nous  ne  fommes  jamais  il  aifément  vain- 
cus par  cét  ennemy  ,  que  lors  que  nous  imitons 
fon  orgueil  ;  Nous  ne  le  renverfons  jamais  plus 
puiilammenc  que  lors  que  nous  fuivons  Dieu 
par  humilité  j  &  nous  ne  lui  caufons  jamais  une 
douleur  plus  fenfible  ,  que  lors  que  nous  gué- 
ridons les  playes  de  nos  péchez  par  la  confeffion 
&  par  la  Pénitence. 


CH  A  PITR  E   I  X. 

h  commence  a  expliquer  la  troifîeme  forte  de  la  Te- 
mtence*  qui  eft  celle  que  doivent  faire  ceux  qui 
font  décheus  de  la  grâce  du  Baptême  par  des  pé- 
chez, mortels. 

LA  troifîeme  forte  de  Pénitence  eft  celle 
que  l'on  doit  faire  pour  les  péchez  qui  font 
contre  le  Decalogue  ,  &  dont  l'Apôtre  dit  que 
ceux  qui  les  commettront  ne  polTederont  point 
le  Royaume  de  Dieu  .  Dans  cette  Pénitence  , 
chacun  fe  doit  traiter  avec  beaucoup  plus  de 
fe vérité  ,  afin  qu'étant  condamné  foi-même  , 
il  ne  foit  pas  condamné  de  Dieu  ;  félon  ce 
que  dit  encore  le  même  Apôtre  :  Que  fi  nous 
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nous  jugions  nous-mêmes  >  nous  ne  ferions 
point  jugez  par  le  Seigneur.  Si  donc  l'homme 
crainc  ce  que  dit  l'Ecriture^  Que  nous  devons 
tous  comparaître  devant  le  Tribunal  de  Jésus- 
Christ,  afin  que  chacun  reçoive  ce  qu'il  a 
fait  étant  en  ce  monde,(bit  bicn,foit  mal  ;  qu'il 
monte  comme  dans  le  Tribunal  de  fa  confeien- 
cc,pour  agir  contre  foi-même,  &  qu'il  fe  repre- 
fente  devant  fa  propre  face,  de  peur  que  cela  ne 
lui  arrive  »  en  une  autre  manière  :  Puisque  Dieu 
menace  le  Pécheur,  en  lui  difant:Je  t'aceuferai* 
&  te  reprefenterai  devant  ta  propre  face.  Ce 
jugement  étant  ainfi  ordonné  dans  le  cœur  de 
l'homme,  il  faut  que  la  penfée  tienne  lieu  d'ac- 
eufatcur,  la  confeience  de  témoin  ,  &  la  crainte 
de  bourreau. 

Après  cela,  il  faut  que  les  larmes  fafTent  voir 
comme  une  efpece  de  fang,coulant  de  l'ame  qui 
fe  confefle  coupable.  Et  enfin,il  faut  que  l'cfprit 
prononce  une  fentence  par  laquelle  l'homme  fe 
juge  lut- même  indigne  de  participer  au  Corps 
&  au  Sang  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  &  que  celui 
qui  craint  d'être  feparé  du  Royaume  des  Cieux 
par  le  dernier  Arreft  du  Souverain  Juge,foit  ce- 
pendant fepaté  du  Sacrement  du  Pain  celefte 
par  la  difeipline  de  l'Eglife.  Qu'il  fe  reprefenre 
devant  les  yeux  l'Image  du  dernier  Jugement* 
afin  que  voyant  les  autres  qui  s'approchent  de 
l'Autel  de  Dieu  ,  dont  il  n'ofe  approcher  ,  il 
confidere  avec  quelle  frayeur  on  doit  appré- 
hender le  malheur  d'être  précipité  dans  la 
mort  éternelle  ,  lors  que  les  autres  entreront 
dans  la  vie  éternelle.  Car  il  y  a  pluficurs  me- 


de  la  Pénitence.  119 

chans  qui  peuvent  fe  prefenter  à  l'Autel  qui  eft 
maintenant  étably  dans  l'Eglife  fur  la  terre  ,  Ôc 
expofé  eaux  yeux  des  hommes  terreftres  pour  cé- 
lébrer les  Sacremens  des  Myfteres  divins  :  Dieu 
voulant  faire  éclat  ter  fa  patience  en  ce  monde, 
pour  exercer  dans  l'autre  la  rigueur  de  fa  Jufti- 
ce. Ils  s'en  approchent  fans  confïderer  que  la  pa- 
tience de  Dieu  les  attire  à  la  Pénitence  ,  &  ce- 
pendant par  la  dureté  de  leur  cœur  ,  &  pat  leur 
impenitence  ils  fe  préparent  un  trefor  de  colè- 
re pour  le  jour  de  la  vengeancv,&  de  la  manife- 
ftation  du  jufte  Jugement  de  Dieu  ,  qui  rendra 
a  chacun  félon  fes  œuvres.Mais  quant  à  cet  Au- 
tel où  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  eft  monté  pour  nous 
en  ouvrir  l'entrée,  où  le  Chef  de  l'Eglife  eft  al- 
lé le  premier  ,  &  où  les  autres  membres  le  doi- 
vent fuivre  ;  nul  de  cenx  dont  l'Apôtre  parle 
n'en  fçauroit  approcher,puis  qu'il  dit:Que  ceux 
qui  font  ces  chofes  ne  poïrederont  point  le 
Royaume  de  Dieu.#  Car  il  n'y  a  que  le  feul  Prê- 
tre qui  affilie  à  cet  Autel ,  mais  il  y  affifte  tout 
entier  ,  c'eft  à  dire  avec  le  Corps  dont  il  eft  le 
Chef,  qui  eft  déjà  monté  au  Ciel.  C'eft  lui-mê- 
me que  l'Apôtre  faint  Pierre  a  appelle  le  Peu- 
ple faint  j  le  Piètre  Royal.  Comment  donc  ce- 
lui qui  méprifant  la  dilcipline  de  l'Eglife  ,  n'a 
pas  voulu  être  feparé  pour  un  peu  de  tems  du 
Suints  des  Saints  viiïble,  ofera-t'il,ou  pourra- t'il 
entrer  au  dedans  du  voile  >  &  dans  le  Saint  des 
Saints  invifible  ?  Car  celui  qui  n'aura  pas  voulu 
être  humilié  pour  être  éievé  ,  ferarenverfé  lors 
qu'il  voudra  s'élever  :  Et  celui  qui  durant  le 
tems  de  cette  vie  n'aura  pas  eu  foin  de  fe  pro- 
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curer  un  lieu  dans  le  corps)  de  ce  grand  Prcrre 
par  les  mérites  de  l'obeyliance  qu'il  doit  à  l'E- 
gli fe,  cV  par  la  fatisfaâion  de  la  Pénitence,  fera 
feparc  éternellement  des  M  y  Itères  éternels.  Et 
en  trKt ,  avec  quelle  effronterie  ofera-t'il  pré- 
tendre alors  ,  que  Dieu  détourne  fa  face  de  fes 

Î>echcz,puis  qu'il  ne  dit  pas  maintenant  de  tout 
on  cœur  :  Je  reconnois  mon  crime,  Se  mon  pé- 
ché cft  toujours  devant  mes  yeux  ?  Comment 
donc  ,  je  vous  prie  ,  Dieu  daignera- t'il  par- 
donner des  fautes ,  que  l'homme  feulement  ne 
daigne  pas  reconnoître. 


CHAPITRE  X. 

Il  parle  contre  ceux  qui  demeuroient  dans  leur  mau- 
valfe  vie>croyans  que  cela  ne  Les  empe'cheroit  pus 
d'être  fauves  ,  mais  feulement  de  régner  avec 
Jesus-Christ. 

MAis  que  dirons-nous  de  la  vainc  imagi- 
nation dont  fc  flattent  ceux  qui  fe  trom- 
pans  eux-mêmes  continuent  dans  leurs  dére- 
glemens  ,  &c  dans  leurs  vices  ,  quoi  qu'ils  fça- 
chent  que  l'Apôtre  a  dit  :  Que  ceux  qui  fe- 
ront ces  chofes  ne  poflederont  point  le  Royau- 
me de  Dieu  ?  Ils  oient  fe  promettre  qu'ils  pour- 
ront jouir  du  falut  qu'ils  défirent  fans  jouir  du 
Royaume  de  Dieu  ,  &  refufans  de  faire  Péni- 
tence pour  leurs  péchez ,  de  changer  leurs  mau- 
vaifes  moeurs  ,  &  d'cmbralTer  une  vie  plus  fain- 
tc  ,  ils  difent  entr'eux  :  Je  ne  pretens  point  ré- 
gner dans  le  Ciel ,  il  me  fuffit  d'être  fauve. 
Mais  ils  fe  trompent  en  cette  penfée  >  puisque 
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ceux  qui  perfeverent  dans  leurs  crimes ,  ne  peu- 
vent pas  même  être  fauvez.  Car  lors  que  le 
Fils  de  Dieu  a  dit  :  Que  lors  qu'il  y  auroit  une 
grande  abondance  de  malice  parmi  les  hom- 
mes ,  la  charité  de  pluficurs  fe  refroidirait ,  $c 
que  celui  qui  perfeverera  jufques  à  la  fin  fera 
fauve  :  il  eft  fans  doute,  qu'iUa  promis  le  falut  à 
ceux  qui  perfeverent ,  non  dans  le  crime  ,  mais 
dans  la  charité.  Or  il  eft  certain  que  ces  actions 
vicieufes  qui  feparent  du  Royaume  de  Dieu  , 
font  incompatibles  avec  la  charité  :  part  :  -  \c 
toute  la:  Loi  eft  renfermée  dans  cette  fe^'c  pa- 
role de  l'Ecriture  :  Tu  aymeras  ton  prochain 
comme  toi-même.    Mais  quand  bien  on  pour- 
roit  diftinguer  de  la  forte  ceux  qui  régneront, 
d'avec  ceux  qui  ne  régneront  pas ,  les  uns  &  les 
autres  devraient  toujours  être  dans  un  même 
Royaume  ,  de  peur  qu'autrement  ils  ne  palfaf- 
fent  pour  ennemis  ou  pour  étrangers.  Car  tous 
les  Romains  ont  part  au  Royaume  des  Romains, 
quoi  que  parmy  ce  peuple  tous  ne  régnent  pas, 
mais  que  pluiieurs  obcyflènt  à  ceux  qui  re- 
gnent.Or  l'Apôtre  n'a  pas  dit  que  ceux  qui  font 
ces  chofes  ne  régneront  pas  avec  Dieu  ,  mais 
qu'ils  ne  jouyront  pas  du  Royaume  de  Dieu. 
C'eft  en  ce  fens  qu'il  a  dit  que  la  chair  &  le  fang 
ne  polTederont  point  le   Royaume  de  Dieu  , 
parce  que  ce  corps  corruptible  fera  reviftu  de 
l'incorruption  ,  ce  corps  mortel  fera  reveftu  de 
l'immortalité  ,  &  cédant  d'être  chair  &  fang  , 
comme  il  étoit  ,  il  paflera  heureufement  de 
la  nature   &  des  qualitez  d'un  corps  ani- 
mai y  en  celles  d'un  corps  tout  Spirituel. 
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Que  s'ils  ne  reconnoilïênt  pas  cette  vérité  dans 
les  paroles  de  faint  Paul ,  qu'ils  la  reconnoilïênt 
au  moins  dans  cet  Arrcft  dernier  &  terrible  du 
fouverain  Juçe  qu'il  a  voulu  découvrir  dés"  à 
prefent ,  afin  que  fes  ferviteurs  fidèles  le  pré- 
viennent ,  donnant  un  lignai  à  ceux  qui  le  crai- 
gnent pour  leur  faire  éviter  les  traits  de  fon  arc, 
comme  dit  le  Pfcaume.  Car  fi  on  excepte  ceux 
qui  jugeront  avec  lui ,  félon  la  promcilc  qu'il 
leur  en  a  faite  ,  en  difant  j  Vous  ferez  aflis  fur 
douze  trônes  ,  jugeans  les  douze  Tribus  d'If- 
raël  >  en  comprenant  dans  ce  nombre  de  Juges, 
ceux  qui  ayant  quitte  tout  leur  bien  pour  PE- 
vangile  ont  fuivi  J  e  s  u  s-C  hrist;  parce  que 
ce  nombre  de  douze  n'eft:  mis  que  pour  mar- 
quer un  nombre  parfait  &  accomply,  étant  cer- 
tain que  l'Apôtre  faint  Paul  ne  laiifcra  pas  d'ê- 
tre de  ces  luges  ,  quoi  qu'il  n'ait  pas  été  des 
douze  ,  à  qui  le  Fils  de  Dieu  a  dit  ces  paroles. 
Si  donc  on  mert  à  part  ces  hommes  aufquels  il  a 
aufli  donné  le  nom'd'Anges,quand  il  a  parlé  du 
tems  que  le  Fils  de  l'homme  viendra  juger 
avec  fes  Anges, parce  que  le  nom  d'Ange  figni- 
fie  en  langue  Grecque  un  Mcflager  ,  ce  .qui 
marque  fort  bien  tous  ceux  qui  annoncent  aux 
hommes,  le  falut  éternel  :  les  Evangcliftes  mê- 
mes fe  pouvans  appellcr  des  Meflagcrs  favora- 
bles, comme  il  eft  écrit  de  faint  Iean  Baptifte  : 
l'envoyé  mon  Ange  devant  ta  face.  Si  donc, 
comme  je  difois  ,  on  excepte  ceux  qui  doivent 
juger  ;  tout  le  relie  des  hommes  eft  divifé  en 
deux  parties  ,  comme  il  paraît  clairement  par 
lès  paroles  dcjEsus-CHRisi. Car  il  mettra 
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les  brebis  à  la  main  droite,  &  les  boucs  à  la  gau- 
che ,  difant  aux  brebis ,  c'eft  à  dire  aux  juftes  : 
Venez,  vous  que  mon  Pere  a  bénis  \  recevez  le 
Royaume  qui  vous  a  été  préparé  avant  la  créa- 
tion du  monde.  C'eft  de  ce  Royaume  que  par- 
loi  t  l'Apôtre*  lors  qu'après  avoir  fait  un  dénom- 
brement de  beaucoup  de  mauvaifes  actions  ,  il 
dit  :  Ceux  qui  feront  ces  chofes  ne  pouederont 
point  le  Royaume  de  Dieu.  Mais  il  dira  à  ceux 
qui  feront  à  la  gauche  :  Allez  dans  le  feu  éter- 
nel ,  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  &  pour  fes 
Anges.  Qui  ofera  donc  prétendre  la  qualité 
de  Chrétien  ,  s'il  n'écoute  avec  une  parfaite 
obeùTance  ,  &  avec  tremblement  cette  parole 
de  l'Apôtre  :  Sçachez  ,  &  foyez  aflèurcz  que 
ceux  qui  feront  coupables  de  fornication ,  ou 
d'impudicité,ou  d'avarice,  qui  eft  une  idolatric> 
ne  feront  point  héritiers  dans  le  Royaume  de 
Jésus- Christ  &  de  Dieu.  Que  perfonne 
ne  vous  trompe  par  des  paroles  vaines  ,  puis- 
que c'tft  ce  qui  a  fait  tomber  la  colère  de  Dieu 
fur  les  incrédules.  Ne  vous  rendez  donc  point 
participans  de  leurs  crimes. 

Il  dit  la  même  chofe  avec  plus  d'étendue 
dans  l'Epîtrc  aux  Corinthiens  :  Ne  vous  trom- 
pez-pas.  Ni  les  fornicateurs  ,  ni  les  idolâtres, 
ni  les  adultères,  ni  les  impudiques  ,  ni  ceux  qui 
commettent  des  péchez  contre  la  nature  ,  ni  les 
voleurs  ,  ni  les  avares  ,  ni  les  yvrognes  ,  ni  les 
médifans  ,  ni  ceux  qui  ravillcnt  le  bien  d'au- 
trui  ,  ne  pollederont  point  le  Royaume  de 
Dieu.  Mais  confiderez  comme  il  ôtc  enfuite 
fout  fojet  de  crainte  &  de  defêfpoir  à  ceux  qui 
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ont  commis  ces  crimes  avant  le  Baptême  ,  & 
lors  qu'ils  ne  vivoient  que  de  la  vie  du  vieil 
hommc.U  eft  vrai, dit-il  ,que  vous  avez  été  tels 
que  je  viens  de  dire,mais  vous  avez  été  lavcz>& 
vous  avez  été  fan&ificz  par  le  nom  de  Jésus- 
C  u  r  i  st  &  par  l'Elprit  de  nôtre  Dieu  Celui 
donc  qui  depuis  le  Baptême  eft  encore  tombé 
dans  quelqu'une  de  ces  actions  criminelles, fera- 
t'il  fi  ennemi  de  foi-même  ,  qu'il  doute  encore 
s'il  fe  doit  convertir ,  tandis  qu'il  en  a  le  tems 
&  que  Dieu  le  laide  vivre  parmi  tant  d'excès 
&  de  defordres  ?  Car  il  eft  certain  que  conti- 
nuant ainfi  à  pécher  ,  il  amafte  un  threfor  de 
colère  pour  le  jour  de  la  vengeance  &  de  la  pu- 
blication du  jufte  Jugement  de  Dieu.  Que  s'il 
demeure  encore  en  vie  ,  c'eft  que  la  patience  de 
Dieu  l'attire  à  la  Pénitence.  Eft-il  donc  pofli- 
blc'  qu'un  Pécheur  percé  de  tant  de  playes  mor- 
telles ,  &  accablé  fous  le  poids  de  tant  de  chaî- 
nes ,  ou  refufe,  ou  diffère,  ou  ait  quelque  peine 
de  recourir  aux  clefs  de  l'Eglife  ,  afin  qu'étant 
délié  fur  la  terre,  il  le  foit  auffi  dans  le  Ciel  î 
Comment  prétend- il  que  la  feule  qualité  de 
Chrétien  lui  doive  donner  quelque  part  au  fa- 
lut  après  cette  vie  ?  Et  comment  ne  tremble- 1 "il 
point  lorsqu'il  entend  ce  tonnerre  fi  épouvan- 
table de  la  parole  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  Tous 
ceux  qui  me  difent  :  Seigneur ,  Seigneur,  n'en- 
treront pas  au  Royaume  des  Cieux  ?  Et  l'Apô- 
tre écrivant  aux  Galatcs  après  avoir  fait  un 
dénombrement  de  cesj  mêmes  crimes  ,  ne  con- 
clud-il  pas  en  la  même  manière  ?  Voici  les 
avions  qui  font  manifeftement  œuvres  de  la 
*  chair* 


de  la  Pénitence.  22c 

chair ,  les  péchez  de  fornication,  les  impuretez, 
les  querelles  ,•  les  jalonnes  ,  les  animontez  ,  les 
difeordes  ,  les  partialitez  ,  les  envies  ,  les  yvro- 
gneries ,  les  excès  de  la  bonne  chère  ,  &  autres 
lemblables  ,  touchant  lefquels  je  voujj  avertis 
encore  ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  ,  que  ceux  qui 
tout  ces  chofes  ne  polïèderont  point  le  Ro- 
yaume de  Dieu. 


CHAPITRE  XL 

Que  pour  bien  faire  Pénitence  ,  il  faut  fe  frefenter 
*ux  Miniflres  de  Je  s  u  s  -  C  h  r  i  st,  &  rece- 
voir^ la  fatis faction  qu'ils  Impofent ,  avec  dejfe'm 
de  l'accomplk  exactement. 

QUe  l'homme  donc  dans  cette  forte  d'a- 
ctions fe  juge  volontairement  foi-même 
pendant  qu'il  le  peut ,  &  qu'il  tâche  de  corriger 
fes  mœurs  ;  de  peur  que  lorsqu'il  ne  le  pourra 
plus  faire,  il  ne  foit  condamné  par  le  Seigneur 
contre  fa  volonté.  Apres  qu'il  aura  prononcé 
contre  ioi-meme  cette  fentence  tres-fevere 
qui  eft  le  remède  de  fes  playes ,  qu'il  s'addreflb 
aux  Evêques,  par  lefquels  la  puilW  des  Clefs 
lui  eft  appliquée  dans  l'Eglife ,  &  commençant 
deja  a  rentrer  dans  les  devoirs  de  fils  ,  &  deïîrat 
garder  avec  foin  l'ordre  qui  eft  étably  entre  les 
membres  de  l'Eglife,  qui  eft  leur  Mere,  qu'il  ap_ 
prenne  avec  foûmiflion  de  ceux  qui  ont  la  char 
ge  des  chofes  Saintes,la  règle  &  la  maniere,dont" 
il  aoit  fatisfaire  à  Dieu  pour  fes  péchez  :  afin 
qu  oïranc  a  Dieu  avec  affection  &  humilité  le 
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a  Cc  facrifice  d'un  cœur  contrit,  il  fatisfaiTe  à  tout  ce 
partage  4u'on  Pcut  délirer  de  lui,  non  feulement  pour  le 
oc  s'en,  recouvrement  de  fa  famé  ;  mais  auflî  pour  l'e- 
teno  pas  xcmple  &  l'édification  des  autres. 
foncée  *  ^  c"rac* outre  le  mal  extrême  qu'il 
Pcniré-  aura. caus^» a  ^c  enc01*  u"  très-grand  fean- 
ce  pu*  dale  dans  le  public  ,  qu'il  ne  réfute  pas  de  faire 
blique  ,  Pénitence  devant  pluneurs ,  voire  même  devant 
laquelle  tout  ic  peuple  ,  au  cas  que  l'Evêque  le  juge  à 

ccrui~  oropos  pour  le  bien  de  l'Eelife  :  qu'il  ne  lui  re- 
nemenr  Z    r     r  t  &  *l 

s'ordoo.  ""e  Pas  avcc  opiniâtreté  ,  qc  qoç  U  playe  étant 
noie  déjà  mortelle  ,  il  ne  l'enflamme  &  ne  i'enveni- 
P°ur  me  pas  encore  davantage  par  la  honte.  Mais 
tous  l«qU»ji  fe  fouvienne  toujours  que  Dieu  refifte  aux 
&  non  {"PerDCS  >  &  donne  fa  grâce  aux  humbles.  Et 
feule-  véritablement  y  a-t'il  une  plus  grande  mifère  & 
ment  un  plus  grand  dérèglement  d'eiprit  ,  que  de  ne 
fc^dât*  rou8*r  P°mt  de  k  pl*yc  qu'on  ne  fçauroit  ca- 
Icux  i  ^ner  >  &  de  rougir  du  remède  qui  la  doit  guérir? 
mais 

d'une  faste  de  Pénitence  ufitec  en  Affiiquc,  qui  ctoit  encore  plus 
publique,  &  en  quelque  fcçon  plus  honteufe  que  celle  des  Pcni- 
tens  ordinaires. Ce  qui  fe  voit  clairement  par  le  Canon  jr.du  III. 
Concile  de  Carthagc,  où  S.  Auguitin  aflifta,  dont  voici  les  mots: 
Cnjufykt  îmnttntM  fuLlicum  &  v*tg*ttflimum  ertmtn  tjl ,  quod 
tmivtrfuptEcelefiam commrutrtt,ante tbfidtm  m**us  tttmpfruntur. 
Si  le  crime  d'un  I'enitcnra  été  Ci  public  &  u  connu  de  tout  le 
monde  qu'il  ait  feandalife'  toute  l'Eglife  ,  on  lui  doit  impofer  les 
mains  pour  le  réconcilier  derant  les  lièges,  où  les  Eccle  fiait  iques 
font  aflîsjc'eft  adiré  au  lieu  le  plus  remarquable  de  l'fcglife.pour 
être  veu  de  tout  le  Peuple  ,  au  lieu  que  les  autres  Penitcns  rece- 
voient  l'impoli t  ion  des  mains  tous  cnfcmblc,  &  en  un  lieu  efearté 
vers  le  bas  dç  l'Eglife. 
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CHAPITRE  X. 

Que  l'exemple  des  mauvais  Chrétiens  mei  absent 
des  Sacremens  fans  -vouloir  changer  de  vie  ,  ne 

jf?  y.cher  "Hx  V*  wfiin  de  lenrfalm, 
de  faire  Pénitence. 

QU  B  perfonne  ne  s'imagine  ,  mes  Frères, 
qu  il  doive  méprifcr   fofcj,  qu<on  lui 
donne  ,  de  fe  foumettre  à  cette  Pénitence  fi  fa- 
lutaire  ,  parce  qu'il  en  remarque  peut-être  & 
qu  il  en  conno.t  plufieurs  qui  étans  coupables 
de  ces  mêmes  crimes  ,  ne  laiflent  pas  de  &  pré- 
senter au  Sacrement  de  l'Autel.  Car  plufieurs 
font  converti  comme  faint  Pierre  ,  plufieurs 
lont  tolérez  comme  Judas  &  plufieurs  font  in- 
connus ,  jufques  à  ce  que  le  Seigneur  vienne 
pour  mettre  au  jour  &  dans  la  lumière  ce  qui  eft 
cache  dans  les  ténèbres  ,  &  pour  découvrir  les 

vrai  qu'il  y  en  a  beau- 
coup qui  ne  veulent  pas  aceufer  les  autres,  afin 
de  fe  pouvo.r  exeufer  fur  leur  exemple.  Mais 
il  y  a  auflî  plufieua  Chrétiens  vertueux  ,  oui 
font  contraints  de  fe  taire  &  de  fournir  les  pé- 
chez des  autres  qu'ils  connoiflbnt  ,  parce  que 
fouvc.it  ,k  manquent  de  preuve  ,  &  ne  * 
vent  juftifiet  devant  les  Juges  EcclefiaftiLs 
ce  quilsfçavent  être  véritable.  Car  il  y  a  des 
chofe*  qu'un  Juge  ne  doit  pas  croire  facile- 
ment ,  quoi  qu'elles  foient  vrayes  ,  fi  on  ne  les 
lui  fait  voir  par  des  veufs  certaines  &  éviden- 
tes. Mais  nous  ne  pouvons  point  feparer  per- 
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Tonne  de  la  Communion  ,  quoique  cette  répa- 
ration ne  foit  pas  encore  pour  lui  donner  la 
mort ,  mais  pour  le  guérir ,  s'il  ne  confcfïc  vo- 
lontairement Ton  crime  ,  ou  fi  on  ne  l'a  accuse 
&  convaincu  dans  un  jugement  Séculier  ou  Ec- 
clefiaftiquc.  Car  qui  elt  celui  qui  ofera  s'at- 
tribuer la  liberté  d'être  juge  &  aceufâteur  tout 
enfcmble  contre  un  même  homme  ?  L'Apô- 
tre faint  Paul  a  marqué  aufli  en  peu  de  mots 
cette  règle  dans  la  même  Epître  aux  Corin- 
thiens i  lors  qu'ayant  rapporté  quelques  cri- 
mes i  il  fait  voir  par  des  exemples  particuliers 
la  forme  qu'on  doit  garder  dans  les  juge* 
mens  Ecclefiaftiqucs  ,  en  toutes  les  rencon- 
tres femblables.  Je  vous  ai  écrit ,  dit- il ,  dans 
ma  Lettre  *  que  vous  ne  vous  mêliez  point 
avec  les  fornicateurs.  Ce  que  je  n'entens  point 
des  fornicateurs  ,  ou  des  avares,  ou  des  vofeurs, 
ou  des  idolâtres  de  ce  monde  ,  puis  qu'autre- 
ment vous  feriez  obligé  d'en  fortir.  Car  les 
hommes  qui  vivent  dans  ce  monde  ,  n'y  peu- 
vent vivre  que  parmy  telles  gens ,  &  ne  peu, 
vent  les  gagner  à  }  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  »  s'ils  veu- 
lent fuir  leur  entretien  &  leur  compagnie. 
Audi  nôtre  Seigneur  mangeant  avec  les  pu. 
plicains  &  les  Pécheurs  dit  ;  que  ceux  qui  font 
fains  ,  n'ont  pas  befoin  de  Médecin  ,  mais  feu- 
lement les  malades.  Parce  ,  dit- il  ,  que  je  ne 
fuis  pas  venu  appllcr  les  Juftcs  ,  mais  les  Pc-, 
cheurs.  C'cft  pourquoi  l'Apôtre  ad  joute  en, 
fuite  :  Je  vous  écris  maintenant  que  vous  ne 
vous  mêliez  point  avec  eux  ,  c'cft  à  dire  ,  que 
s'il  y  a  quelqu'un  de  vos  frères  ,  qui   foit  de-. 
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claré  fornicateur ,  ou  idolâtre ,  ou  avare  ,  ou 
méditant ,  ou  yvrogne  ,  ou  voleur  ,  que  vous 
ne  mangiez  pas  feulement  avec  lui.  Car  pour- 
quoi  entreprendrai- je  de  juger  de  ceux  qui 
font  dehors  ?  Ne  jugez- vous  pas  de  ceux  qui 
font  dedans  ?  Ce  fera  Dieu  qui  jugera  ceux  qui 
font  dehors.  Oftez  le  mal  qui  eft  parmy  vous* 
Il  monftre  allez  par  ces  paroles  ,  qu'il  ne  faut 
pas  feparer  les  méchans  de  la  Communion 
de  l'Eglife  par  précipitation  ,  ou  en  toute  forte 
de  manière  >  mais  feulement  par  voye  de  jufti- 
ce  3  en  forte  que  fi  on  ne  le  peut  faire  par  cette 
voye ,  il  vaut  mieux  les  tolérer  j  de  peur  que 
fortans  nous-mêmes  de  l'Eglife  par  la  paflion 
déréglée  que  nous  avons  de  les  éviter  ,  nous  ne 
nous  rendions  compagnons  dans   l'Enfer,  de 
ceux  que  nous  fuyons  en  ce  monde.  CJeft  pour 
cette  raifon  que  l'Ecriture  fainte  nous  pro- 
pofe  tantôt  l'exemple  de  la  moiflbn  5  afin  que 
nous  fupportions  la  paille  du  bled  jufques  au 
dernier  tems  qu'on   le  vannera  5  &  tantôt 
l'exemple  de  ces   filets  3  dans  lefquels  nous 
devons   fupporter    patiemment    le  mélange 
des  bons  &  des  mauvais  poillbns  ,  jufques  à 
la  feparation  qui  s'en  fera  fur  le  rivage  ;  c'eft 
à  dire  ,  à  la  fin  des  fiecles.  Car  ceci  n'eft 
point   contraire  à   ce  que  l'Apôtre  dit  ail- 
leurs :  Qui  êtes- vous  pour  juger  le  ferviteur 
d'autrui  ?  s'il  tombe  ou  s'il  demeure  ferme  , 
c'eft  pour  fon  Maître.   Car  il  n'a  pas  voulu 
qu'un  homme  pût    juger   un  autre  homme 
fur  des  foupçons  &  des  phantaifics  ,  ni  mê- 
me en  ufurpant  une  puiflance  extraordinaire 
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de  juger ,  mais  plutôt  félon  la  Loi  de  Dieu  » 
en  gardant  l'ordre  de  l'Egi ife,ou  après  une  con- 
feûron  volontaire  ,  ou  après  avoir  été  aceufé  & 
convaincu  de  (on  crime.  Autrement  pourquoi 
auroit-il  dit  :  Si  quelqu'un  de  vous  clt  déclaré 
fbrnicateur  ou  idolâtre  ,  ou  quelque  choie  fem- 
blablc,fi  ce  n'eft  qu'il  a  voulu  parler  de  la  décla- 
ration qui  fe  fait  contre  un  homme  ,  lors  qu'on 
le  juge  équitablcment  &  (èlon  les  formes  de  la 
jufticeîCar  fi  toute  déclaration  fuffit,de  quelque 
manière  qu'elle  puiiïe  être  ,  il  Faudra  condam- 
ner beaucoup  d'innocens  ,  puisque  fou  vent  on 
les  public  pour  criminels.  Que  ceux  donc  que 
nous  avertirons  de  faire  Pénitence  ,  ne  cher- 
chent point  de  compagnons  de  leur  fupplice,  & 
ne  fc  rcjouïflent  point  d'en  avoir  trouvé  un 

fpraud  nombre.  Car  ils  ne  feront  pas  moins  b rii- 
ez pour  être  brûlez  ,  avec  beaucoup  d'autres. 
Et  cette  imagination  n'eft  pas  la  penfée  folide 
d'un  cl  prit  raifonnable  ,  mais  la  vaine  confola- 
tion  d'une  volonté  corrompue. 

CHAPITRE  XIII. 

Que  les  Penitens  ne  doivent  peint  perdre  courage, 
fous  prétexte  qu'on  ne  trouve  perfonne ,  rfr  prin- 
cipalement parmy  les  Mmiftres  de  l'Eglife  ,  qui 
nous  donne  bon  exemple. 

MAis  ils  confiderent  peut-être  que  plu- 
sieurs des  Prélats  mêmes  ,  &  des  Mini- 
ftres  élevez  aux  charges  de  l'Eglife  ,  ne  mè- 
nent pas  une  vie  conforme  aux  inûnidtions  , 
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&  aux  chofes  faintes  qu'ils  difpenfent  aux  peu- 
ples. Pauvres  malheureux  ,  qui  regardans  ces 
perfonnes,  oublient  Jesus-Chkit,  lequel 
nous  a  advertis  fi  long-tems  auparavant  de  ku- 
vre  plutôt  la  Loi  de  Dieu  ,  que  l'exemple  de 
ceux  qui  ne  font  pas  ce  qu'ils  difentj&  qui  fup- 

Eortant  jufques  à  la  fin  celui  qui  le  devoit  trà- 
ir  ,  l'a  même  envoyé  prêcher  l'Evangile  avec 
les  autres  Difciples.  Certes  ,  ceux  qui  aiment 
mieux  imiter  les  mœurs  corrompues  de  leurs 
Pafteurs ,  que  garder  les  Commandemens  de 
Dieu  qu'ils  leur  prêchent  ,  ne  font  pas  moins 
ridicules  ,  extravagans  8c  miferables  tout  en- 
femble  ,  que  feroit  un  voyageur  qui  s'imagi- 
neroit  devoir  retourner  du  milieu  de  fon  che- 
min ,  parce  qu'au  bout  de  chaque  lieue,  il  trou- 
ve de  grandes  pierres  pleines  d'écriture  qui 
enfeignent  bien  le  chemin  aux  autres,  mais  qui 
ne  marchent    point  elles-mêmes.    Car  s'ils 
défirent  véritablement  arriver  au  lieu  de  leur 
repos  ,  pourquoi  ne  coufiderent-ils  pas  plu- 
tôt ,  &  pourquoi  ne  tâchent-  ils  pas  de  fuivre 
ceux  qui  leur  monftrcnt  fidellement  la  voye  , 
qui  n'en  fortent  jamais  ,  &  qui  y  marchent  avec 
aftc&ion  &  avec  courage  ?  Que  s'ils  difent  qu'il 
n'y  en  a  point  de  cette  forte  ,  ou  qu'ils  n'en 
connoiflent  point  j  (  car  il  eft  impoflible  qu'il 
n'y  en  ait)  cela  vient  de  ce  que  les  hommes  ne 
cherchent  pas  d'ordinaire  avec  une  chanté  fi 
ardente  des  objets  louables  pour  les  imiter, 
comme  ils  fe  mettent  en  peine  par  une  malice 
foupçonneufe  de  trouver  des  fnjets  de  plainte 
pour  tromper  les  autres  :  de  forte  que  d'une  part 

T\        • •  •  • 

P  Ulj 


i$i      Saint  Augustin, 

ils  ne  rencontrent  pas  les  gens  de  bien  ,  parce 
qu'ils  font  eux- mêmes  méchans  ,  &  de  l'autre 
ils  appréhendent  de  les  rencontrer  ,  parce  qu'ils 
le  veulent   toujours  être.   Mais  quand  bien 
nous  avouerions  qu'on  ne  peut  gueres  trouver 
aujourd'hui  de  perfonnes  dignes  d'être  imitées: 
Ceux  qui  font  dans  ce  fentiment  doivent  jetter 
les  yeux  de  l'efprit  fur  Dieu  même  ,  qui  efl: 
fait  homme,  pour  apprendre  aux  hommes  com- 
me il  falloir  vivre.  SIJesus-Chr  i  st  habite 
dans  vôtre  homme  intérieur  ,  c'eft  à  dire  ,  dans 
vôtre  cœur  par  la  Foi ,  &  que  vous  vous  fouve- 
niezbiende  cette  parole  de  faint  Jean  :  Celui 
qui  dit  qu'il  demeure  en  J  i  s  u  s-C  hrist, 
doit  marcher  comme  il  a  marche'  lui-même , 
vous  ne  manquerez  pas  d'un  modelle  que  vous 
puiftiez  imiter  ,  &  aptes  cela  >  ceux  qui  vous 
verront  ne  pourront  plus  fe  plaindre  qu'il  n'y  a 
plus  de  gens  de  bien.  Que  fi  vous  ne  feavez  pas 
ce  que  c'eft  que  bien  vivre  ,  con/îderez  les 
Commandemcns  de  Dieu.    Car  quoique  peut- 
être  il  s'en  trouve  plusieurs  qui  vivent  bien  ,  il 
vous  femble  néanmoins  qu'il  ne  s'en  rencontre 
aucun  ,  parce  que  vous  ignorez  ce  que  c'eft  que 
bien  vivre.  Que  fi  vous  le  fçavcz  ,  faites  donc 
ce  que  vous  fçavez  ,  afin  que  vous  ayez  dans 
vous-mêmes  ce  que  vous  cherchez  ;  &  que  vous 
faflSez  voir  aux  autres  ce  qu'ils  doivent  imiter. 
Confiderez  attentivement  Jésus- Christ, 
confiderez  les  Apôtres  i  dont  le  dernier  cft  ,  ce- 
lui qui  vous  parle  en  cette  manière  :  Soyez  mes 
imitateurs  ,  comme  je  le  fuis  de  Jésus-Christ, 
Et  enfin  ,  confiderez  un  million  de  Martyrs. 
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Car  pourquoi  prenez- vous  tant  de  plaifir  à  cé- 
lébrer leurs  feftes  par  les  excès  honteux  de  vos 
fcftins  ,  &  que  vous  n'en  prenez  point  à  fuivre 
les  traces  de  leur  vie  par  l'innocence  de  vos 
moeurs  l  Vous  y  verrez  non  feulement  des  hom- 
mes ,  mais  aufli  des  femmes  ,  &  même  des 

5 petits  enfans  ,  &  des  filles  qui  ne  fe  huilent  ni 
êduire  par  les  tromperies  de  l'erreur ,  ni  em- 
porter par  la  tentation  de  l'injuftice ,  ni  abattre 

Î>ar  la  crainte  des  péchez  ,  ni  corrompre  par 
'amour  du  ficelé  :  Et  ainfi  vous  ne  pourrez  plus 
trouver  aucune  exeufe  ,  ésont  comme  environ- 
né ,  non  feulement  de  huwreté-  fi  vifible  des 
préceptes  que  vous  ne  fçaiWez  diflimuler  ,  mais 
encore  par  la  multitude  innombrable  de  tant 
d'exemples. 


CHAPITRE  XIV. 

Que  quelques  grands  péchez,  tfton  ait  commis  ,  il 
ne  faut  pas  laijfer  de  faire  Pénitence  yfe  con+ 
fiant  en  la  mifericorde  de  Dieu. 

MA  1  s  pour  achever  enfin  le  difeours  que 
nous  avons  commencé,  &  pour  faire  voir 
combien  la  Pénitence  eft  utile  &  falutaire  ,  s'il 
arrive  que  commençant  à  defefperer  de  vôtre 
falut ,  vous  ajouftiez  péché  fur  péché  ,  félon 
ce  qui  eft  écrit  :  Quand  le  pécheur  fera  parve- 
nu jufques  au  fonds  de  l'abyfme  ,  il  méprifera 
toutes  chofes  ;  ne  vous  laiflez  pas  tomber  néan- 
moins dans  le  mépris  de  Dieu  ,  &  dans  le 
defefpoir  -,  mais  plutôt  pouffez  des  cris  vers 
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le  Seigneur  du  plus  profond  de  l'abyfme  de  vos 
péchez  ,  en  lui  difant  :  Seigneur  ,j'ai  crié  (ba- 
vent à  vous  du  fonds  de  l'abyfme  où  je  fuis. 
Seigneur,  exaucez  ma  voix  .Que  vôtre  oreille  le 
rende  attentive  aux  paroles  de  ma  prière.  Sei- 
gneur, fi  vous  êtes  exadtà  remarquer  toutes^nos 
fautes,  qui  pourra,Seigneur^ubfifter  devant  vos 
yeux  ?  Mais  vous  êtes  bon  &  mifericordicux. 
C'cft  du  profond  de  cette  mîfere  que  les  Nini  - 
vi tes  ont  crié  ,  &  ils  ont  reflenti  les  effets  de  la 
même  mifericorde.  Et  il  a  été  plus  facile  de  ren- 
dre vaines  les  menaces  du  Prophète  ,  que  l'hu- 
miliation de  la  Pc  niHDce  inutile. 


CHAPITRE  XV, 

Que  l'ingratitude  ou  nous  fornmes  tombez,  depuis  U 
Baptême  *  ne  n*us  doit  foi  empêcher  d'ejperer  que 
Dieu  nous  fera  mifericorde,  fi  nous  embrajfons  fc- 
rkufemem  Us  exercices  de  la  Pénitence. 

MA  i  s  vous  me  direz  peut-être  :  J'ai  déjà 
été  baptife  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  il  m'a 
pardonné  cous  mes  péchez  partez  ,  &  après  cela 
je  me  fuis  couvert  de  honte  &  d'opprobre  ,  en 
retombant  dans  mes  defordres,  &  je  fuis  devenu 
comme  un  chien  qui  fait  horreur  aux  yeux  de 
Dieu  ,  étant  retourné  à  fon  vominernent.  Où 
irai-je  ,  pour  m'éloigner  de  fon  cfprit  ?  &  où 
m'enmïrai-je  de  devant  fa  face  ?  Où  voudriez- 
vous  aller  ,  mon  Frère  ,  fi  vous  ne  recourez  par 
la  Pénitence  à  la  mifericorde  de  celui  dont  vous 
avez  méprifé  la  puiflance  par  vos  péchez  i 
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Car  on  ne  peut  fagement  s'enfuir  derant  lui, 
fi  on  ne  sJenfuit  vers  lui-même.  On  ne  peut 
fuir  le  bras  de  fa  juftice,fi  on  ne  fe  jette  dans  le 
fein  de  fa  bonté.  Et  enfin,  en  quel  lieu  pouvez- 
vous  aller  dans  vôtre  fuite,  où  celui  qui  eft  pre- 
fent  en  tous  lieux  ne  vous  trouve  point?Si  vous 
montez  dans  le  Ciel,vous  l'y  trouverez  5  fi  vous 
defcendez  dans  les  Enfers  ,  vous  l'y  trouverez 
encore.  Prenez  donc  vos  ailes  &  dreffcz  vôtre 
vol  vers  Dieu  ,  pour  commencer  déjà  d'habi- 
ter par  efperance  dans  l'extrémité  de  la  mer  , 
comme  dit  le  Pfeaume  j  c'eft  à  dire,dans  le  porc 
de  la  vie  future,  où  nous  palTerons  après  les  ora- 
ges de  ce  fiecle  :  Parce  que  fa  main  vous  y  con- 
duira ,  &  elle  ne  vous  abandonnera  point  que 
vous  n'y  foyez  arrivé.  Car  enfin,  quoique  vous 
puiffiez  avoir  fait,  &  quelques  péchez  que  vous 
ayez  commis  ,  vous  êtes  encore  dans  cette  vie 
dont  Dieu  vous  retireroit  fans  doute,  s'il  n'avoit 
envie  de  vous  guerir.Comment  donc  ne  voyez- 
vous  pas  que  la  patience  de  Dieu  vous  attire  à 
la  Pénitence  ?  Puis  que  celui  qui  vous  avoit  ex- 
horté à  bien  vivre  ,  en  criant  que  vous  ne  vous 
éloignaffiez  point  de  lui ,  vous  crie  ,  en  vous 
offrant  le  pardon,  que  vous  reveniez  à  lui. 

CHAPITRE  XVI. 

Preuves  de  la  mifericorde  de  Dieu  vers  les  Venltens^ 
par  des  exemples  du  viel  &  du  nouveau 
Teftament. 

COnsiderbz  David,  ce  Prince  admira- 
ble. Il  avoit  receu  aufli  bien  que  vous  les 
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Sacreracra  de  la  Loi.  Il  avoir  receu  la  Circcri- 
cifion  ,  qui  tenoit  lieu  de  Baptême  à  nos  Pcrcs* 
Car  c'eft  pour  cela  que  l'Apôtre  dit  ,  qu'Abra- 
ham receut  le  fcean  de  la  Juftice  de  la  Foi.  Il 
avoit  recen  encore  l'Onebon  fâcrée  »  laquelle 
figuroit  le  Sacerdoce  Royal  >  qui  devoir  être 
un  jour  dans  l'Eglifc.  Et  cependant  il  devint 
en  un  moment  coupable  d'un  adultère  ôc  d'un 
homicide.  Après  cela  néanmoins  ce  ne  fut  pas 
en  vain  ,  que  touché  d'un  vrai  mouvement  de 
Pénitence  ,  il  pouilâ  les  cris  vers  Dieu  *,  de 
l'abyfmc  profond  fie  épouventable,  de  fes  cri- 
mes ,  en  lui  difant  :  Détournez  vos  yeux  de 
mes  péchez  &  effacez  toutes  mes  fautes.  Et  fur 
quoi  ofè-t'il  demander  que  Dieu  lui  pardon- 
ne ,  fi  ce  n'eft  parce  qu'il  avoit  dit  :  Je  recon- 
nu; s  mon  iniquité  ,  &  mon  peché  cft  toujours 
devant  mes  yeux  ?  Mais  qu'a-  t'il  offert  à  Dieu 
pour  attirer  fur  lui  fa  mifericorde  ?  Si  vous  ai- 
miez { dit-il  J  les  Sacrifices  >  je  vous  en  eu(Te 
offert  y  mais  les  Holocauftcs  ne  vous  font  pas 
agréables.  Le  Sacrifice  agréable  à  Dieu  eft 
un  cl  prit  abbatu  d'affliction  par  la  douleur  de  la 
Pénitence  ,  Se  il  ne  méprile  point  un  cœur 
contrit  &  humilié.  Ainu  il  n'a  pas  feulement 
offert  à  Dieu  par  fa  pieté  le  Sacrifice  que  Dieu 
aime ,  mais  encore  en  parlant  de  la  forte,il  nous 
a  monftré  quel  eft  le  Sacrifice  que  nous  lui 
devons  offrir.  Car  il  ne  fuffit  pas  de  corriger 
fis  mœurs ,  &  de  ne  commettre  pas  de  mauvai- 
fes  actions ,  mais  il  faut  outre  cela  fatisfaire  à 
Dieu  pour  nos  péchez  pafTez  ,  par  la  douleur  de 
la  Pénitence ,  par  les  gemifTemens  de  l'humilité^ 
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par  le  Sacrifice  d'un  cœur  contrit,  &  par  le  mé- 
rite des  aumônes ,  dont  nous  devons  accompa- 
gner tous  ces  exercices  de  la  Pénitence: puis  qu'il 
eft  écrit  :  Bienheureux  font  les  mifericordieux, 
parce  que  Dieu  leur  fera  mifericorde.  ;Car  il 
ne  nous  eft  pas  feulement  ordonné  de  nous  ab- 
ftenir  des  péchez  ,  mais  auflî  l'Ecriture  nous 
enfeigne  qu'il  faut  prier  le  Seigneur  de  nous 
pardonner  les  fautes  paflees.  Saint  Pierre  étoit 
déjà  fidelle  ,  &  en  avoit  baptifé  d'autres  en 
J  £  s  u  s-C  hri  st.  Confiderez  donc  ce  grand 
Apôtre. Il  eft  repris  par  Jesus-Chk  i  t dans 
fajjrelomption,  il  eft  bkïTé  dans  fa  crainte, il  eft 
guery  dans  fes  larmes.  Et  encore  depuis  que  le 
faint  Efprit  fut  defeendu  du  Ciel,  Simon  le  Ma- 
gicien ayant  voulu  acheter  le  même  faint  Ef- 
prit  avec  de  l'argent,  &  introduire  un  commerce 
impie  &  detcftable  j  fut  repris  par  faint  Pierre 
même  ,  qui  lui  confeilla  de  faire  Pénitence  , 
quoi  qu'il  eût  déjà  été  baptifé  en  J  e  s  u  s- 
Christ.  Et  l'Apôtre  faint  Paul  écrivant  à 
des  fidelles ,  leur  dit  :  Je  crains  que  Dieu  ne 
m'humilie  ,  lors  que  je  vous  reviendrai  voir,  en 
m'obligeant  de  pleurer  plufieurs  perfonnes  qui 
font  dans  le  vice  ,  il  y  a  déjà  long-tems  ,  qu'jls 
n'ont  pas  encore  fait  Pénitence  de  l'impureté  , 
de  l'incontinence  &  de  la  fornication  où  ils  font 
tombez.  Vous  voyez  donc  que  nous  avons  de 
tous  cotez  de  des  préceptes  qui  nous  ordonnent 
de  vivre ,  &  des  exemples  non  feulement  de 
ceux  qui  vivent  bien  ,  mais  encore  de  ceux  qui 
font  Penitaice  pour  recouvrer  le  falut  qu'ils 
^voient  perdu  par  leurs  péchez. 
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CH  AP  1TRE  XVII. 

Que  nous  devons  faire  Pénitence  humblement,  quand 
"nous  ne  ferions  pas    ajfeurez  d'obtenir  le 
pardon  que  nous  demandons. 

MA  i  s  je  veux  qu'il  (bit  incertain  fi  Dieu 
nous  pardonnera  ,  Que  perd  à  s'humilier 
devant  Dieu  celui  qui  n'a  pas  craint  de  perdre 
le  falut  en  l'ofFenfant  î  Eft-on  toujours  afleuré 
que  l'Empereur  accordera  une  grâce  qu'ont 
demande  ?  Et  néanmoins  on  ne  laide  pas  de 
defpendrc  beaucoup,  de  paiïcr  les  mers,  de  s*ex- 
poter  à  tous  les  périls  des  tempeftes,  &  fe  jetter 
prefque  dans  la  mort  même   pour  éviter  la 
mort.  Après  tout  cela  on  employé  des  hommes 
pour  prefenter  des  (implications  à  un  homme. 
On  ne  trouve  point  qu'il  y  ait  lieu  de  douter  , 
qu'on  ne  doive  faire  toutes  ces  chofes,  quoique 
l'événement  en  foit  douteux.  Mais  les  clefs  de 
l'Eglife  font  fans  comparaifon  plus  afleurées 
que  les  coeurs  des  Rois  ,  puis  qu'il  nous  a  été 
promis  que  tout  ce  qu'elles  auront  délie  fur  la 
Terre,  fera  délié  dans  le  Ciel.  Et  il  y  a  encore 
beaucoup  plus  d'honneur  à  s'humilier  devant 
l'Eglife  de  Dieu,que  devant  leshommcs.Et  d'ail- 
leurs elle  ne  nous  oblige  pas  à  de  fi  grandes  pei- 
nes &  de  fi  grands  travaux  ,  mais  fans  nous  cx- 
pofer  au  péril  de  perdre  la  vie  temporelle  ,  elle 
nous  donne  moyen  d'éviter  la  mort  éternelle. 
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SERMON  CCLII. 

DE  SAINT  AUGUSTIN- 

DE    TE  M  P  O  RE. 
Sur  la  Dédicace  d'une  l'Eglife. 


Chapitre  premier. 

Que  notre  Ame  étant  le  Temple  de  Dieu  ,  nota  de- 
vons avoir  grand  foin  de  la  conferver  dans 

fa  pureté. 

SI  nous  confiderons  avec  attention  &  avec 
foin  cette  Fête  que  nous  célébrons  ,  de  la 
Confecration  d'une  Eglifc  ou  d'un  Autel , 
&  que  nôtre  vie  foit  jufte  &  fainte  y  nous  trou- 
verons,mcs  chers  Frères ,  que  tout  ce  qui  fe  fait 
dans  les  Temples  matériels ,  &  qui  font  l'ouvra- 
ge de  la  main  des  hommes ,  s'accomplit  en  nous 
par  un  Architecture  Spirituelle.  Car  faint  Paul 
a  dit  vrai ,  lors  qu'il  a  dit  en  un  endroit  :  Le 
Temple  de  Dieu  eft  faint,  &  vous  êtes  ce  Tenv 
ple.  Et  en  un  autre  :  Ne  fçavez-vous  pas  que 
vos  corps  font  les  Temples  du  faint  Efprit  qui 
eft  dans  vous  ?  C'efl  pourquoi,mes  chers  Frères, 
puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  par  fa  pure  grâce  ,  de 
fans  qu'aucuns  mérites  ayent  précédé  de  nôtre 
part,  que  nous  devinffions  le  Temple  de  Dieu  , 
travaillons  autant  qu'il  nous  eft  poflible  avec 
fon  affiftance  &  fon  fecours  ,  à  chafllr  les  vices 
de  nôrre  cœur  ,  &  à  le  remplir  de  vertus  ,  à  le 
fermer  au  diable  ,  &  à  l'ouvrir  à  Jesus-Christ> 
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afin  que  nôtre  Seigneur  &  nôtre  Dieu  ne  trou- 
ve rien  dans  (on  Temple  ,  c*cft  à  dire  f  dans 
nous,  qui  poule  offerUer  les  yeux  de  fa  Ma j  cite, 
&  travaillons  de  celle  forte  ,  que  nos  bonnes 
eeurres  nous  fervent  de  Clefs  pour  ouvrir  la 
porte  du  Royaume  celcfte  ,  où  nous  rendons. 
J'ufc  de  ce  terme  ,  parce  qu'ainfi  que  les  mau- 
vaifes  actions  (ont  comme  des  verroux  &  des 
barres  qui  nous  ferment  la  porte  de  la  vie  , 
les  bonnes  oeuvres ,  au  contraire  ,  (ont  comme 
la  Clef  qui  nous  l'ouvre  >  &  qui  nous  en  affleure 
rentrée. 


CHAPITRE  II 

Que  ceux  (fuient  commis  des  péchez,  mortels  fe  doi- 
vent feparer  de  l'Euchariftie  ,   &  fe  purifier  par 
les  œuvres  de  la  Pénitence ,  avant  epu  de  fe  pre- 
fenter  a  la  f  ointe  Communion. 

ET  partant,  que  chacun  de  nous  ,  mes  chers 
Frères  >  examine  fa  confeience,  &  que  celui 
qui  la  trouvera  blcfflee  de  quelque  crime  ,  &  de 
quelque  péché  mortel ,  ait  foin  avant  toutes 
chofes  de  la  purifier  par  les  prières  ,  par  les  jeu- 
nes &  par  les  aumônes  ;  Et  après  avoir  fait  cela, 
qu'il  s'approche  de  l'Euchariftie.  Car  fi  quel- 
qu'un reconnoi liant  fon  péché  ,  fe  retire  lui- 
même  de  l'Autel  Divin  ,  il  obtiendra  bien-tôt 
le  pardon  de  la  «ufericorde  Divine  ,  l'Ecriture 
nous  affleurant  ,  qu'ainfi  que  celui  qui  s'élève 
fera  humilié  &  abaifle  ;  celui  au  contraire  qui 
s'abaiffle  &  qui  s'humilie  fera  élevé.  Si  donc 

quelqu'un 
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quelqu'un  reconnoi  fiant  fon  péché  ,  comme  j'ai 
dit,  fe  retire  humblement  de  l'Autel  de  l'Eglife, 
pour  purifier  fa  vie  ,  il  aura  fujet  de  ne  point 
craindre  du  tout  d'être  rejette  de  ce  banquet 
celeftc  &  éternel  par  une  funefte  excommunica- 
tion. Et  certes,  fi  on  n'ofe  fe  prefenter  à  la  table 
d'un  grand  Seigneur  avec  un  habit  fale  &  déchi- 
re j  confiderez,jè  vous  prie,  mes  Frers,  combien 
chacun  doit  encore  plus  fe  retirer  avec  révéren- 
ce &  avec  humilité  du  banquet  du  Roy  éternel, 
c'eft  à  dire  l'Autel  du  Seigneur  ,  lors  qu'il  fe 
fent  infecté  du  venin  de  l'envie  ou  de  la  haine, 
ou  plein  de  colère  &  de  violence,pour  fatisfaire 
à  ce  précepte  de  Jésus- C  h  r  i  s  t,  qui  dit  dans 
l'Evangile  :  Allez  vous,  reconcilier  auparavant 
avec  vôtre  frère  ,  &  après  cela  vous  viendrez 
prefenter  vôtre  offrande.  Et  ailleurs,  Mon  amy, 
comment  ères- vous  entré  ici  fans  avoir  la  robe 
nuptiale?Car  nous  lifons  dans  l'Evangile,  qu'un 
Roi  ayant  marié  fon  fils  ,  &  fait  le  banquet  de 
fes  nopces,il  entra  pour  voir  ceux  qui  y  étoienr, 
&  qij'cn  ayant  apperceu  un  qui  n'avoit  pas  fa 
robe  nuptiale  ,  il  lui  dit  :  Mon  ami  ,  comment 
étes-vous  entré  ici  fans  avoir  la  robe  nuptiale  ? 
Et  que  celui-là  n'ayant  pu  lui  rien  répondre,  il 
commanda  à  fes  ferviteurs  de  lui  lier  les  mains 
&  les  pieds,  &  de  le  jetter  dans  les  ténèbres,  où 
il  n'y  a  que  pleurs  &  que  grincement  de  dents. 
Voilà  l'Arreu  que  mérite  d'entendre  celui  qui 
étant  dans  les  débauches  du  vin  ou  dans  l'adul- 
tère, ou  ayant  quelque  haine  dans  le  cœur,  a  la 
hardie  fie  d'approcher  du  banquet  des  nopees, 
c'eft  à  dire  de  l'Autel  du  Seigneur. 
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CHAPITRE  III. 

Combien  la  punition  de  ceux  qui  n'auront  point  fait 
Pénitence  de  leurs  Pèche*,  féru  grande  &  épou- 
vantable dans  Vautre  vie. 

1E  prie  Dieu  ,  mes  chers  Frères  ,  qu'il  détour- 
I  ne  ce  malheur  de  deflus  vous  ,  &  qu'il  vous 
falfe  la  grâce  de  ne  point  tomber  dans  ces  pe* 
chczjou  fi  vous  y  tombez,  de  travailler  promte- 
ment  à  les  guérir  par  la  Pénitence,  ou  par  la  re- 
conciliation avec  vos  enncmis,&  de  vous  hâter 
de  les  effacer  par  de  grandes  Se  extraordinaires 
aumônes  ,  de  peur  que  s'il  arrive  que  nous 
ibyons  obligez  de  comparoître  devant  le  Tri- 
bunal du  Juge  éternel,ayant  l'ame  percée  de  ces 
playes  fpirituelles  ,  nous  ne  foyons  exclus  Se  re- 
jettez  de  cette  Eglife  éternelle  Se  de  cette  Jcm- 
falcm  ccleftc  par  une  excommunication  qui  du- 
fe  toujours.  Confidcrez  ,  mes  Frères  ,  je  vous 
conjure,quclle  donleur  Se  quelle  affliction^c'cft 
it  un  homme  d'être  rejetté  de  la  Communion 
de  l'Eglife,  pour  avoir  commis  quelque  crime 
Se  quelque  péché  mortel  ?  Que  fi  c'eft  une  affli- 
ction extrême  &  intolérable  d'être  rejetté  du 
Corps  de  l'Eglife  qui  cft  dans  la  terre  ,  quoique 
celui  que  l'on  en  rejette  puifTe  toujours  boire 
Se  manger  ,  &  parler  avec  les  hommes  ,  Se  qu'il 
ait  l'cfperance  de  retourner  à  l'Eglife  ;  quel  pen- 
fez-vous  que  fera  le  regret  de  fe  voir  rejetté 
pour  fes  crimes  de  cette  Eglife  qui  eft  dans  les 
Çicux  ,  de  la  compagnie  des  Anges ,  Se  de 
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l'affcmhlée  de  tous  les  Saints,  puis  que  non  feu- 
lement on  ne  fera  pas  puni  par  ce  rebut  &  par 
ce  banni  liment,  mais  que  l'on  fera  encore  pré- 
cipite dans  les  ténèbres  extérieures  ,  &  dans 
les  flammes  qui  brûleront  toujours  les  ames 
damnées  ,  &  ne  les  pourront  jamais  confumer. 
Car  celui  qui  fera  retranché  de  cette  Jerufakm 
celefte  ,  n'endurera  pas  cette  feule  peine  de  ne 

[>as  boire  &  manger ,  mais  il  fourTrira  encore 
'ardeur  du  feu  de  l'Enfer ,  de  cet  abyfmc  ef- 
froyable où  font  les  pleurs  &  les  grincemens  de 
dents  ,  où  font  les  foupirs  ,  les  regrets  &  les  rc- 
pentances  inutiles  \  où  eft  ce  ver  qui  ne  meurt 
point,  &  ce  feu  qui  ne  s'éteint  point ,  où  l'on 
cherche  la  mort  fans  qu'on  la  trouve  jamais. 

Pourquoi  cherche-t'on  la  mort  dans  l'Enfer, 
fans  qu'on  la  trouve  jamais  ?  Parce  qu'il  eft  ju- 
fte  ,  que  ceux  qui  en  ce  monde  n'ont  pas  voulu 
recevoir  la  vie  que  l'on  leur  offroit,  cherchent 
la  mort  dans  l'Enfer,  &  ne  la  puiflent  trouver. 
C'eft  là  qu'il  y  a  une  nuit  fans  jour  ,  une  amer- 
tume fans  douceur,&  une  obfcurité  fans  lu  mie* 
re;où  les  richerTes^es  parens,  les  femmcs,lcs  en- 
fans  ,  les  amis  ne  pourront  apporter  aucun  fe- 
cours  ni  aucun  foulagement  ;  où  le  Pécheur  ne 
trouvera  que  les  charitez  &  les  aumônes  qu'il 
a  fait  pafTcr  dans  l'autre  monde  par  les  mains 
des  pauvres  ,  s'il  les  a  accompagnées  d'une  vie 
chafte  &  vertueufe. 


Q  M 


/ 
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}C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

Que  l'on  ne  doit  approcher  de  l' Eucbariftie  qu'avec 
une  grande  pureté. 

REmplisson  s-nous  l'elprit  de  ces  pen- 
fées  ,  mes  chers  Frères,  &  joignans  nos 
foins  à  nos- cfforts,avec  le  fecours  &  l'aflïftancc 
de  Dieu  ,  tâchons  de  nous  approcher  de  cet 
Autel  qni  eft  ici  bas  ,'avcc  tant  de  pureté  ,<  de 
tempérance  &  de  douceur  vers  nos  propres  en- 
nemis ,  que  nousane  méritions  d'être  exclus  de 
cet  Autel  éternel  qui  eft  là  haut  au  deflus  de 
nous.  Car  celui  qui  vient  à  ce  premier  Autel 
avec  un  corps  chafte  &  un  cœur  pur ,  avec  une 
confeience  nette  ,  Se  qui  ne  lui  reproche  aucun 
péché,  paftèra  heureufement  à  ce  fécond  Autel 
qui  eft  dans  IcsCieux.Et  enfin,mes  chers  Frères, 
je  ne  vous  propofe  pas  une  chofe  fort  difficile,ni 
qui  donne  beaucoup  de  peine.Je  ne  vous  dis  que 
ce  que  je  vous  vois  faire  fouvent.Tous  les  hom- 
mes qui  veulent  communier,  lavent  leurs  mains 
pour  y  mettre  le  Corps  de  Jesus-Christ  ,  ôc 
toutes  les  femmes  ont  foin  d'appoitcr  des  linges 
bien  blancs ,  dans  lefquels  elles  le  reçoivent. 
Puis  donc  que  les  hommes  lavent  leurs  mains, 
qu'ils  lavent  auffi  leurs  confeiences  par  les  au- 
mônes.   Et  puisque  les  femmes  apportent  des 
linges  bien  blancs  pour  y  recevoir  le  Corps  de 
Jesus-Christ  ,   qu'elles  apportent  au  fil 
un  corps  chafte  &  un  cœur  pur  ,  afin  qu'elles 
reçoivent  le  Sacrement  de  Jesus-C  h  r  i  ST,avec 
une  confeience  nette.  Je  vous  prie  de  me  dire  , 
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mes  Fjercs  ,  s'il  y  a  quelqu'un  de  vous  qui  vou- 
lût mettre  fes  plus  beaux  habits  dans  un  coffre 
plein  d'ordures*  Avec  que!  front  peut- on  donc 
recevoir  l'Euchariftie  dans  une  ame  qui  ift  fouil- 
lée de  l'impureté  de  fes  péchez  ? 


CHAPITRE  V. 

Que  l'on  doit  avoir  grand  foin  de  conferver  la  pu- 
reté de  fa  confeience  pour  acquérir  la 
vie  éternelle é 

ET  puifque  j'ai  commencé  à  me  fervir  de 
ces  exemples  très  véritables  ,  il  faut  que  je 
vous  en  apporte  encore  un  qui  vous  eft  moins 
connu  &  moins  ordinaire.  Qui  eft  celui  d'entre 
vous  qui  pourroit  fe  refoudre  à  enfermer  un 
charbon  ardent  ,  ou  feulement  une  étincelle 
dans  le  coffre  où  font  fes  plus  beaux  habits?Nul 
ne  le  feroit  fans  doute,  Pourquoi  ,  mes  Frères? 
Parce  qu'il  craindroit  que  les  habits  dont  il  fe 
fert  les  jours  des  Fctes  ,  ou  l'on  s'habille  magni- 
fiquement ,  ne  fuflent  brûlez.  Et  je  vous  prie 
de  me  dire  ,  mes  Frères  ,  comment  celui  qui  ne 
veut  pas  lailTer  une  étincelle  dans  un  coffre  ,  ne 
craint  point  d'allumer  le  feu  de  la  colère  dans 
fbn  ame  >  Mais  la  rai  (on  pour  laquelle  on  fait 
l'un,  &  on  ne  fait  pas  l'autre  ,  eft  bien  claire  & 
bien  vifible,  nous  ne  voulons  pas  lailTer  du  feu 
dans  le  coffre  ,  parce  que  nous  aimons  nos  ha- 
bits ,  &  nous  n'éteignons  pas  la  flamme  de  la 
colère  ;  parce  que  non  feulement  nous  n'ai- 
mons pas  nôtre  ame  ,  mais  même  nous  la  haïf- 
fons ,  félon  cette  parole  de  l'Ecriture  :  Celui 
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qui  ayme  l'iniquité  ,  hait  fan  amc.  C'eft  pour- 
quoi je  vous  exhorte  ,  mes  chets  Frères  ,  à  vous 
remettre  ces  exemples  devant  les  yeux  ,  &  à 
conferver,  avec  l'auïftance  de  la  grâce  &  tout  le 
foin  qui  vous  eft  poflible,  la  pureté  de  vos  con- 
feienecs  ,  afin  que  lots  que  le  jour  du  Jugement 
fera  venu,  nous  ne  paroiflions  pas  avec  de  vieux 
&  de  falcs  habits ,  qui  nous  fanent  jetter  dehors 
&  précipiter  dans  les  ténèbres  extérieures  ;  mais 
qu'étans  revêtus  de   la  robe  d'immortalité  , 
ctans  parez  des  diamans  &  des  perles  de  la  chaf- 
teté  &  de  la  vertu  ,  étans  tous  reluifans  de  la 
lumière  de  la  charité  &  des  «aumônes  ,  nous 
foyons  receus  dans  cette  Eglife  bienheureufe  & 
éternelle  ,  où  les  méchans  ne  trouveront  point 
de  place  ,  &  que  nous  puiflîons  entendre  cette 
parole  :  Venez,  vous  que  mon  Pere  a  bénis,  ve- 
nez recevoir  le  Royaume  qu'il  vous  donne.  Et 
cette  autre  :  O  bon  &  fidcllc  fervitcur  ,  venez 
jouir  des  délices  de  la  félicité  de  vôtre  Maître. 
Ce  font  ces  délices  Ôc  cette  félicité  ,  où  je  fup- 
plic  celui  qui  vit  &  qui  reçue  dans  tous  les  fie- 
cles,de  nous  conduire  par  fa  grâce  &  par  fa  pro- 
tection. Ainfi  (bit- il. 
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tt        SERMON      L,V  1  h 

DE  SAINT  AUGUSTIN- 

DE    TEMPO  RE, 

Ou  il  efi  montré  que  les  converfions  a  la  mort  font 
tres-dangereufes  ,  parce  qu'on  n'efl  plpu  en  état 
de  faire  des  œuvres  de  Pénitence  i 

NO  u  s  avons  remarqué  ,  mes  chers  Frè- 
res 3  qu'il  y  en  a  parmy  vous  qui  fe  re- 
tirent de  la  Communion  de  l'Eglife  $  Et 
j'ai  appris  qu'ils  fc  Tentent  coupables  de  grands 
péchez. 

C'eft  ce  qui  me  porte  à  vous  avertir  ,  que  ce 
qui  eft  déjà  mauvais  devient  pire  en  deux  ma- 
nières par  cette  conduite  pernicieufe  ,  ceux  qui 
font  cela  augmentons  le  poids  de  leurs  péchez* 
&  perdans  le  don  du  falut  éternel  :  Car  ils  amaf- 
fent  des  crimes  >  &  fe  privent  du  remède  de 
leurs  maux. 

Je  vous  avertis  donc  ,  mes  chers  frères  >  que 
Ci  quelqu'un  de  vous  fe  juge  indigne  de  la  Com- 
munion de  l'Eglife  >  par  la  connoiflanec  qu'il  a 
de  fes  crimes  &  de  fes  péchez  mortels  ,  il  doit 
travailler  à  s'en  rendre  digne* 

Mais  comment  ,  me  direz- vous  ,  pourra- t'il 
s'en  rendre  digne  ?  comment,  finon  en  quittant 
fes  mauvaifes  habitudes  *  &  en  demandant 
Pénitence,  afin  qu'ayant  fouille  fa  confeience 
par  l'impureté  de  fes  crimes  ,  il  fe  purifie  par  la 
fatisfaûion  de  la  Pénitence. 

Q  Kij 
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Et  qu'il  ne  croye  pas  qu'il  doit  attendre  à  la 
demander  ,  quand  il  fc  verra  prêt  de  mourir  , 
lors  qu'il  ne  la  pourra  plus  faire. 

Cette  créance  ,  mes  très- chers  Frères,  cft 
mauvaife  &  dangereufe.  C'cft  peu  de  chofe  à 
un  Pécheur  de  fe  repentir  s'il  ne  fait  Pénitence. 
La  voix  feule  du  Pénitent  ne  fuffit  pas  pour 
purger  des  crimes  ;  &  la  fatisfa&ion  qu'on  doit 
pour  de  grands  péchez  ne  demande  pas  feule- 
ment des  paroles,  mais  des  œuvres. 

On  ne  lai  lie  pas  pourtant  de  donner  Péni- 
tence à  l'extrémité  de  la  vie  ,  parce  qu'on  ne  la 
fçauroit  refufer  i  mais  nôtre  lentiment  ne  peut 
être  ,  que  celui  qui  la  demande  ,  mérite  de 
recevoir  l'abfolution.  Car  comment  fait  -  il 
Pénitence  après  fa  cheute  î  Comment  celui  qui 
eft  à  l'extrémité  de  fa  vie  fait- il  Pénitence  î 
Comment  celui  qui  ne  peut  plus  faire  aucunes 
oeuvres  de  fatisfaétion  pour  loi  ,  peut-il  faire 
Pénitence  î  Eft  c'cft  pourquoi  la  Pénitence  que 
demande  une  perfonne  qui  cft  dans  la  fbiblcllc 
de  la  maladie  ,  eft  bien  fbible  ,  &  j'ai  peur  que 
celle  que  demande  une  perfonne  mourante  ne 
meure  elle-même.  Si  vous  voulez  donc  ,  mes 
chers  Frères  ,  que  Dieu  vous  fafle  mifericorde, 
faites  Pénitence  en  ce  monde  ,  tandis  que  vous 
ferez  en  fanté  ,  afin  que  vous  puifliez  être  heu- 
reux en  l'autre. 


di  la  Pénitence.  249 

SERMON  XXXIV. 

DE  SAINT  AUGUSTIN- 

DE    D1VE  R  S  1  S. 


Chapitre  premier. 

//  montre  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  la 
mifericorde  de  Dieu  ,  &  non  en  nous-mêmes  ,  par 
l'exemple  de  faim  Paul  ,  efui  de  perfecuteur  des 
Chrétiens  a  été  fait  Prédicateur  de  l'Evangile. 

LA  Leçon  que  l'on  a  lue  aujourd'hui  eft  tirée 
des  A&es  des  Apôtres  ,  &  nous  apprend  de 
quelle  manière  l'Apôtre  S.  Paul ,  de  perfe- 
cureur   des  Chrétiens  devint  Prédicateur  de 
Jesus-Christ.  Les  lieux  mêmes  où  fe  paflà  cét 
événement^  marquent  encore  aujourd'hui  dans 
ces  païs-là  :  mais  quant  à  nous,nous  le  lifons>& 
nous  le  croions.  Et  pour  ce  qui  regarde  le  bien 
qui  en  revient  à  l'Eglife  ,  l'Apôtre  le  reprefente 
lui-même  dans  fes  Epîtres  ,  où  il  dit  que  Dieu 
lui  a  pardonné  tous  les  péchez  ,  &  particulière- 
ment cette  fureur  &  cette  manie  avec  laquelle  il 
traînoit  les  Chrétiens  à  la  mort,  &  fe  rendoit  le 
Miniftre  de  la  rage  des  Juifs  dans  le  martyre  de 
S.Etienne,&  dâs  la  perfecution  des  autres  ridelles, 
afin  que  nul  ne  defefpere  de  sô  falut,quelque  grâd 
pécheur  qu'il  foit,  &  quelques  grâds  crimes  qu'il 
ait  commis,&  ne  s'imagine  qu'il  nepuiffe  efpcrer 
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de  pardon  lors  qu'il  aura  recours  à  celui  qui 
étant  attaché  à  la  Croix  ,  a  prié  pour  fes  perfe- 
cutcurs,  en  difant  :  Mon  Pere,  pardonnez-  leur , 
car  ils  ne  fçavent  ce  qu'ils  font.  Ainficét  Apôtre 
qui  perfecutoit  des  Chrétiens  ,  les  a  prêchez 
depuis  ,  Se  a  été  encore  le  Maître  des  Nations  : 
J'ai  été  premièrement ,  dit-il ,  blafphemateur  , 
perfecuteur  &  outrageux  s  mais  Jesus-Christ 
m'a  fait  mifericorde  ,  afin  de  montrer  en  moi  le 
premier  un  exemple  d'une  parfaite  patience  ,  & 
d'inftruirc  par  cet  exemple  tous  ceux  qui  croi- 
roient  en  lui  pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Car 
nos  péchez  nous  rendent  malades ,  &  c'eft  la 
grâce  de  Dieu  qui  nous  en  guérit.  C'eft  à  elle  } 
Certes  ,  c'eft  à  elle  de  donner  les  remèdes  qui 
guenflent  l'ame  j  étant  bien  en  la  puùTance  de 
rame  de  fe  blefler  elle-même  ,  mais  non  pas  de 
fc  guérir  elle- mc.ne.  Ainfi  nous  voions  que  dans 
ce  qui  regarde  le  <:orps,  il  eft  bien  au  pouvoir  de 
l'homme  de  fe  faire  malade,  mais  il  n'eft  pas  de 
même  en  fon  pouvoir  de  fe  rendre  fain.  S'il  fe 
laifle  aller  dans  des  excès ,  &  s'il  vit  dans  l'in- 
tempérance, s'il  fait  des  chofes  qui  affoibliflent, 
ou  qui  m  inent  même  la  fanté  ,  il  ne  lui  faut 
qu'un  iour  s'il  veut  pour  devenir  malade  ,  mais 
l'étant  devenu  une  fois  ,  il  ne  lui  eft  pas  fi  aisé 
de  fe  bien  porter  ;  puis  que  lorsqu'il  veut  deve- 
nir malade  ,  il  n'emploie  que  foi  -  même  pour 
fe  jetter  dans  l'intempérance  ,  au  lieu  que  lors 
qu'il  veut  fe  bien  porter,  il  emploie  le  Médecin 
pour  fe  remettre  dans  la  fanté.  Ce  qui  montre 
qu'il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  de  la  recouvrer  » 
comme  il  eft  en  fon  pouvoir  de  la  perdre. 
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C  H  AP1TRE  II. 

Qhc  l'homme  s'eftperdu  par  fa  propre  volonté ,  mais 
<pte  Dieu  feul  le  petit  guérir. 

AI  n  s  i  dans  ce  qui  regarde  l'ame  ,  il  étoit 
en  lapuillance  du  libre  arbitre  de  l'homme 
de  tomber  dans  la  mort  par  le  peché,  de  devenir 
mortel  d'immortel  qu'il  étoit  auparavant,  &  de 
fe  rendre  efclave  du  diable,qui  tâchoit  de  le 
tromper  \  puis  que  ce  fut  par  fon  libre  arbitre 
qu'il  quitta  les  chofes  hautes  &  fuperieures  ,  en 
fe  portant  vers  les  balles  &  inférieures,  qu'il  ou- 
vrit l'oreille  au  ferpent ,  après  l'avoir  fermée  à 
Dieu  ,  &  que  fe  voiant  au  milieu  d'un  Martre  & 
d'un  fedu&eur  ,  il  aima  mieux  fuivre  le  fedu- 
&eur  que  le  Maître.  Il  entendit  Dieu  d'une  part, 
&  le  diable  de  l'autre.  Comment  donc  ne  crut- il 
point  plutôt  celui  qui  étoit  le  meilleur  des  deux? 
C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  éprouva  que  la  pré- 
diâion  de  Dieu  étoit  veritable3&  que  lapromef- 
fe  du  diable  étoit  faulTè.  Voilà  l'origine  de  tous 
nos  maus  :  Voilà  la  fource  de  toutes  nos  mife- 
res  :  Voilà  la  femence  de  la  mort  ,  laquelle  eft 
venue'  de  la  propre  &  libre  volonté  du  premier 
homme  ,  qui  avoit  été  créé  dans  un  tel  état , 
qu'obcïflant  à  Dieu,  il  devoit  être  toujours  heu- 
reux ôc  immortel  ,  &  que  venant  à  négliger  & 
à  méprifer  le  commandement  de  celui  qui  vou- 
loit  lui  confei  ver  une  fanté  perpetuelle5il  devoit 
tomber  dans  la  maladie  de  la  mortalité.  Ainfi  le 
même  Médecin  ,  lequel  alors  fut  méprifé  de 
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l'homme  qui  fc  portoic  bien  ,  le  guérit  mainte* 
nant  après  qu'il  tft  devenu  malade.  Car  il  y  a 
quelques  préceptes  de  Médecine  qui  fervent  à 
maintenir  la  famé  ,  Se  que  l'on  donne  aux  fains 
mêmes  ,  de  peur  qu'ils  de  deviennent  malades  ; 
Et  ceux-là  (ont  differens  des  autres  ,  dont  les 
per formes  déjà  malades  fe  fervent  pour  recou- 
vrer ce  qu'elles  ont  perdu. 


CHAPITRE  III. 

Que  l'homme  d-M  revenir  au  Médecin  ept'U  avoit 
méprifé  ,  afin  de  pouvoir  recouvrer  peu  à  peu 
fa  première  famé. 

C'Eût  été  un  grand  bonheur  à  l'homme, 
d'obéir  à  fon  Médecin,  tandis  qu'il  fc  por- 
toit  bien,  de  peur  que  ce  Médecin  ne  lui  devint 
après  nece  flaire  t  puis  que  ce  ne  font  pas  ceux 
qui  fc  portent  bicn,mais  ceux  qui  font  malades, 
qui  ont  befoin  de  Médecin  :  Car  l'on  appelle 
proprement  Médecin  celui  qui  nous  aide  à  re- 
couvrer la  fanté  ,  quoique  d'ailleurs  les  fains 
mêmes  aient  toujours  befoin  de  Dieu,  comme  de 
Médecin,  pour  La  conferver.  C'eût  été  donc  un 
grand  bonheur  à  l'homme  de  garder  cette  pre- 
mière famé  ,  qu'il  reçût  lorsqu'il  fut  créé.  Mais 
puis  qu'après  avoir  méprifé  Dieu  &  abufé  de 
fon  propre  bonheur ,  il  eft  tombé  dans  la  mala- 
die de  cette  mortalicé,  qu'au  moins  étant  en  cet 
état,il  écoute  le  Médecin  qui  lui  donne  des  pré- 
ceptes pour  pouvoir  fe  relever  du  lit  miferable  , 
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où  il  s'eft  réduit  volontairement  par  fon  péché. 
Et  nous  voions  dans  la  Médecine  ,  mes  Frères  , 
qu'un  homme  fain  qui  fait  ce  que  lui  preferir 
l'art  de  la  fanté,demeure  dans  le  bien  qu'il  pollc- 
de  :  mais  que  fi  une  fois  il  devient  malade  ,  il 
commence  à  écouter  &  à  fuivre  les  préceptes  de 
cet  art ,  au  moins  s'il  defire  véritablement  de  Ce 
rétablir  dans  une  parfaite  fanté.  Et  toutefois  il 
ne  guérit  pas  aufli-tôt  qu'il  a  commencé  à  fuivre 
ces  règles  ,  mais  il  faut  qu'il  les  pratique  long- 
tems  pour  recouvrer  la  fanté  qu'il  a  perdue  par 
fon  intempérance  :  Et  le  règlement  dans  lequel 
il  commence  à  vivre  ,  lui  fert  non  feulement 
pour  ne  pas  augmenter  fa  maladie  ^mais  encore 
pour  fe  porter  toujours  de  mieux  en  mieux,  &  fe 
guérir  peu  à  peu.  Car  lors  que  la  maladie  d'un 
homme  diminue  toujours  de  plus  en  plus,  il  y  a 
efperance  qu'il  pourra  revenir  dans  une  parfaite 
fanté.  Il  en  eft  de  même  pour  ce  qui  regarde  les 
mœurs.  Qu'eft  -  ce  autre  chofe  de  vivre  jufte- 
ment,  (mon  d'entendre,  &  de  faire  les  préceptes 
de  la  Loi  ?  Cependant  tous  ceux  qui  font  les 
préceptes  font-ils  deja  fains  ?  Non,  certes.  Mais 
il  les  font  pour  le  devenir.  Qu'ils  ne  fe  laflent 
donc  point  de  les  faire  ,  puifque  l'on  ne  reçoit 
que  peu  à  peu  ,  ce  que  l'on  a  perdu  tout  en  une 
fois.  Et  véritablement  ce  ne  feroit  qu'un  jeu 
à  l'homme  de  tomber  par  le  péché  dans  la  mort, 
fi  après  cela  il  retournoit  en  peu  de  tems  dans  la 
félicité  qu'il  auroit  perdue. 
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CHAPITRE  IV. 

Que  l'homme  pour  guérir  ne  doit  pas  feulement 
obferver  les  Commandemens  de  Dieu  ,  mais  aujji 
fouffrir  corn  ageuft ment  les  douleurs  de  la  Péni- 
tence, 

NOtis  voions  une  preuve  de  cette  vérité  dans 
l'exemple  d'un  homme  qui  eft  devenu  ma- 
lade pour  n'avoir  pas  été  tempérant.  Suppofons 
qu'un  ulcère  s'eft  formé  dans  quelque  partie  de 
fon  corps  ,  &  qu'il  eft  neceflaire  d'y  emploier 
le  rafoir  pour  couper  ce  qui  eft  gâté.  Il  n'y  a 
point  de  doute  qu'il  fouffrira  de  la  douleurjmais 
cette  douleur  lui  fera  utile.  Que  s'il  ne  peut  pas 
fouflfi  ir  le  mal  que  lui  fera  l'incifïon  ,  il  faudra 
qu'il  fouffre  les  vers  qui  s'engendreront  de  cette 
chair  corrompue.  Le  Médecin  donc  lui  viendra 
dire  ;  Faites  telle  &  telle  chofe  ;  abftenez-vous 
de  ceci  j  ne  mangez  point  d'une  telle  viande  ;  ne 
beuvez  point  d'un  tel  breuvage  ;  &  qu'une  telle 
affaire  ne  vous  donne  point  d'inquiétude.  Que  (i 
le  malade  commence  à  ufer  de  ce  régime,  il  gar- 
de déjà  les  préceptes  que  l'on  lui  donne  ;  &  il 
n'eft  pas  néanmoins  encore  fain:  Mais  à  quoi  lui 
fert-il  de  vivre  félon  ces  reglcs?Cela  lui  fert  pour 
empêcher  que  ce  grand  mal  qui  lui  eft  furvenu 
ne  s'augmente  ,  &  pour  faire  même  qu'il  dimi- 
nue. Que  faut-il  donc  qu'il  fa(Te  après  cela  ?  il 
faut  qu'outre  le  foin  qu'il  a  d'obfervcr  ces  pré- 
ceptes ,  il  fouffre  encore  la  main  du  Médecin 
qui  coupe  ,  ôc  qui  lui  caufe  une  douleur  fenfi- 
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ble>mais  falutaire.  Que  fi  cet  homme  voiant  fon 
ulcère  qui  fe  pourrit,  vient  dire  :  Que  mefert-il 
de  faire  ce  que  l'on  m'ordonne ,  s'il  faut  encore 
après  cela  que  je  fouffre  le  mal  de  I'incifion  î 
On  lui  répondra  :  Le  mal  que  vous  vous  êtes  fait 
durant  vôtre  fante,  en  ne  menant  pas  une  vie  re- 
gléc,eft  fi  grand ,qu*il  ne  peut  être  guéri  que  par 
deux  choies,  par  la  pratique  de  ces  préceptes,  & 
par  la  fouffranec  de  cette  douleur.ObéïflI:z-donc 
au  Médecin,  jufques  à  ce  que  vous  foiez  guéri  , 
&  confiderez  que  tout  le  mal  que  vous  fouffrez 
eft  une  peine  de  l'ulcere  que  vous  vous  êtes  fait 
par  vos  excès. 


CHAPITRE  V- 

Que  lors  mime  que  nons  avons  commencé  à  bien 
vivre  ,  il  ne  Je  faut  point  lajfer  des  amertumes 
de  la  Pénitence  pour  acquérir  la  parfaite  fonte  > 
à  laquelle  nom  devons  ajpirer* 

AI  nsi  Jesus-Christ  eft  le  Médecin  qui 
vient  trouver  l'homme  dans  fa  maladie,  ôc 
dans  fes  tourmens  ;  lui  quia  dit  :  Ce  ne  font  pas 
les  fains,mais  les  malades  qui  ont  befoin  de  Mé- 
decin: Je  ne  fuis  pas  venu  pour  appeller  les  Juftes, 
mais  pour  appeller  les  Pécheurs.  Il  appelle  les 
Pécheurs  à  la  paix  ,  &  les  malades  à  la  ianté.  Il 
commande  la  foi  ->  il  commande  la  continence  , 
la  tempérance,  la  fobrieté  ;  il  commande  d'arrê- 
ter les  mauvais  defirs  de  l'avarice,  il  preferit  ce 
que  nous  devons  faire,  6c  ce  que  nous  devons 
fuivre,  On  peut  bien  dire  que  celui  qui  garde  ces 


i 


2f6     Saint  Augustin^ 

préceptes  ,  mené  une  vie  bien  réglée  félon  les 
loix  de  la  Médecine  ,  mais  il  n'a  pas  néanmoins 
encore  reçu  cette  fanté  &  ce  parfait  embonpoint, 
que  Dieu  promet  par  la  bouche  de  l'Apôtre,  en 
difant  :  Il  faut  que  ce  corps  corruptible  foit  re- 
vêtu de  l'incorruptibilité,&  que  ce  corps  mortel 
foit  revêtu  de  l'immortalité  j  Alors  il  arrivera  ce 
qui  eft  écrit  :  La  mort  a  été  abforbée  dans  la 
vi&oire  :  O  mort  ,  où  font  tes  efforts  î  O  mort, 
où  eft  ton  aiguillon  ?  Alors  il  y  aura  une  parfaite 
fanté,  &  une  égalité  toute  entière  entre  les  An- 
ges &  les  hommes.  Mais  maintenant,mcs  Frères, 
lors  que  vous  commencez  à  garder  les  préceptes 
que  nôtre  Médecin  vous  donne  ,  s'il  arrive  que 
vous  fouffriez  quelques  tentations  Se  quelques 
afflictions,  ne  vous  imaginez  pas  que  vous  gar- 
diez ces  préceptes  inutilement  ;  encore  qu'après 
les  avoir  fuivis ,  il  femble  que  vous  reifentiez 
de  plus  grandes  peines  qu'auparavant.  Car  ce 
n'eft  pas  la  fentence  du  Juge  qui  punit,  mais  la 
main  du  Médecin  qui  coupe,  qui  vous  fait  fôuf- 
frir  ces  douleurs.  Il  fait  cela  pour  vous  donner 
une  parfaite  fanté.  Souffrons  -  donc  ces  maux 
avec  patience.  Le  peché  eft  doux ,  &  fa  douceur 
qui  eft  fi  pernicieufe  ,  doit  être  comme  digérée 
par  les  amertumes  de  l'affliction.  Vous  avez  ref- 
réna du  plaifir  lors  que  vous  avez  fait  le  mal  , 
mais  en  le  faifant  vous  vous  êtes  faits  malades. 
Il  faut  chercher  le  remède  dans  fon  contraire. 
Il  vous  fera  de  la  douleur  quelque  tems,  mais  ce 
fera  pour  vous  procurer  une  fanté  qui  dure  tou- 
jours. Servez- vous-en  donc ,  &  gardez  bien  de 
le  refufer, 

Chapi 
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CHAPITRE  VI. 

Qu'un  puijfant  remède  pour  fe  guérir  de  nos  péchez» 
c'eji  de  pardonner  à  autrui ,  afin  que 
Dieu  nous  pardonne. 

MA  1  s  fur  tout  ayez  toujours  avec  vous 
cet  antidote  qui  eft  puillant  contre  toute 
la  corruption  &  tout  le  venin  du  péché  ,  qui  eft 
de  dire,  &  de  dire  avec  vérité  à  vôtre  Seigneur 
&  à  vôtre  Dieu  :  Pardonnez-nous  nos  offenfes  , 
comme  nous  les  pardonnons  à  ceux  qui  nous 
ont  offenfé.  Car  le  Médecin  a  établi  ce  pa6t 
entre  lui  &  fes  malades ,  ôc  l'a  voulu  écrire 
lui-même  ,  Et  parce  qu'il  y  a  deux  fortes  de 
péchez  ,  les  uns  par  lefquels  on  pèche  contre 
Dieu  y  &  les  autres  par  lefquels  on  pèche  con- 
tre les  hommes.  C'eft  pourquoi  il  y  a  auffi  deux 
Préceptes  ,  dont  la  Loi  &  les  Prophètes  dépen- 
dent. Le  premier  eft  :  Aimez  le  Seigneur  vôtre 
Dieu  de  tout  vôtre  cœur  ,  de  toute  vôtre 
ame ,  &  de  tout  vôtre  efprit  :  Et  le  fécond: 
Aimez  vôtre  prochain  comme  vous-même  : 
Ces  deux  préceptes  enferment  tout  le  Decalo- 
gue  ,  tous  les  dix  Commandemens  de  la  Loi;  y 
en  ayant  trois  qui  regardent  l'amour  de  Dieu  j 
ôc  fept  qui  regardent  l'amour  du  prochain. 
Nous  en  avons  allez  parlé  autrefois. 


Saint  Augustin, 


CHAPITRE  VU. 

Que  ceux  qui  ne  pèchent  que  contre  eux  feuls ,  ne 
Uijfent  pas  d'être  injuftes  ,  puis  qu'ils  font  tort 
*  Dieu  >  &  à  eux-mêmes. 

COmme  donc  il  y  a  deux  fortes  de  préceptes, 
il  y  a  aufli  deux  fortes  de  pechez,parccque 
l'homme  pèche  ,  ou  contre  Dieu  ,  ou  contre  les 
hommes.  Et  il  pèche  contre  Dieu  même  ,  lors 
qu'il  vole  dans  foi  le  Temple  qui  lui  eft  con- 
ucré,&  qui  lui  appartient  à  bon  droit,puis  qu'il 
vous  a  rachetez  ,  par  le  Sang  de  fon  propre  fils. 
Mais  avant  même  que  vous  eu  fiiez  été  rache- 
tez ,  qui  étoit  vôtre  Maître  ,  finon  celui  qui  4 
créé  toutes  chofesîll  a  donc  voulu  vous  pofleder 
par  un  titre  particulier ,  en  vous  rachetant  par  le 
Sang  de  fon  Fils.  Vous  n'êtes  point  à  vous,  dit 
l'Apôtre  ;  car  vous  avez  éré  rachetez  à  grand 
prix  :  rendez  gloire  à  Dieu  ,  &:  portcz-lc  dans 
vôtre  corps.  Celui  donc  qui  vous  a  rachetez ,  a 
fait  que  vous  êtes  devenu  fa  Maifon.  Que  fi  je 
vous  demande  maintenant  fi  vous  voudriez  bien 
que  vôtre  maifon  fût  ruinée  ,  vous  me  répon- 
drez que  non.  Ainfi  Dieu  ne  veut  pas  que  vous 
qui  êtes  fa  maifon ,  tombiez  par  terre.  Si  vous 
n'avez  pas  foin  de  vous-même  pour  l'amour  de 
vous-même  j  ay:z  en  foin  pour  l'amour  de 
Dieu  qui  vous  a  fait  fon  Temple,   Le  Temple 
de  Dieu,  dit  le  même  Apôtre  ,  eft  faint ,  &  c'eft 
vous  qui  êtes  ce  Temple.  Et  Dieu  perdra  celui 
qui  prophanera  fon  Temple,  Mais  lors  que  les 
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hommes  commettent  ces  péchez  ,  ils  s'imagi- 
nent qu'ils  ne  pèchent  poinr,parce  qu'ils  ne  font 
mal  à  perfonne.  Je  veux  donc  reprefenter  à  vô- 
tre Sainteté  ,  félon  que  la  breveté  du  tems  rne 
le  permettra  ,  le  mal  que  font  ceux  qui  fe  cor- 
rompent eux-mêmes  par  la  gourmandife  ,  par 
l'y  vrognerie  ,  par  la  fornication  ,  &  répondent 
a  ceux  qui  les  en  reprennent  ,  Je  n'ai  rien  fait 
que  de  ce  qui  m'appartient  &  de  ce  que  je  pof- 
fede  légitimement.   A  qui  eft-ce  que  j'ai  ravi 
quelque  chofe  par  violence  ?  A  qui  ai- je  jamais 
rien  pris  ?  A  qui  ai-je  fait  quelque  tort  ?  Je  ne 
deure  que  de  jouir  en  paix  du  bien  que  Dieu 
m'a  donné.    Cet  homme-là  paroît  innocenr 
parce  qu'il  femble  qu'il  ne  nuit  à  perfonne.Mais 
comment  peut- il  être  innocentais  qu'il  fe  fait 
injure  à  lui-même  ?  Car  pour  pofleder  ce  nom 
véritablement ,  il  faut  que  l'on  ne  fa(Te  tort  à 
perfonne  :  Or  nous  fournies  nous-mêmes  la  ré- 
gie de  l'amour  que  nous  devons  porter  à  nôtre 
prochain,  félon  que  Dieu  a  dit  :  Aimez  vôtre 
prochain  comme  vous-mêmes.  Comment  donc 
pouvez,  vous  conferver  en  vous  l'amour  du  pro- 
chain ,  fa  vous  blelïèz  par  vôtre  intempérance 
1  amour  que  vous  devez  porter  à  vous-même  > 
Apres  cela  Dieu  vous  parle  encore  de  cette 
lotte  :  Lors  que  vous  voulez  vous  corrompre 
par  1  yvrognerie  ,  vous  ne  ruinez  pas  fimplc- 
ment  la  maifon  d'un  homme,  mais  vous  ruinez 
la  mienne  propre  ;  &  comment  pourrai- je  de 
meurer  parmi  ces  ru  ines  &  ces  ordures  ?  Si  vous 
receviez  chez  vous  quelqu'un  de  mes  fervi- 
teurs  ,  vous  auriez  foin  de  refaire  ôc  de  nettoyer 
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vôtre  logis  pour  le  recevoir  ,  &  cependant  vous 
n'avez  pas  loin  de  nettoyer  le  cceux  ,  où  je  veux 
venir  habiter  moi-même. 


CHAPITRE  VIIL 

Qu'on  offenfc  [cuvent  Dieu  en  nfant  des  chofes 
mêmes  les  plus  jufles  &  les  plus  necejfakes. 

M Es  Frères  ,  je  ne  vous  rapporte  l'exemple 
que  d'une  chofe  ,  pour  vous  faire  voir 
combien  pèchent  ceux  qui  fe  corrompent  par 
le  vice ,  lors  qu'ils  s'imaginent  être  innocens. 
Mais  parce  que  durant  cette  vie  fragile  &  mor- 
telle |  il  cft  difficile  que  l'homme  ne  tombe  un 
peu  quelqucfpis  dans  l'excez  ,  en  fe  fervant  des 
chofes  dont  il  a  befoin  neceftairement ,  il  faut 
y  apporter  le  remède  par  ces  paroles  :  Pardon- 
nez-nous nos  ofTenfes  comme  nous  pardonnons 
à  ceux  qui  nous  ont  offensé.  Mais  il  faut  qu'on 
les  dife  véritablement.  Dieu  vous  défend  de 
commettre  adultère ,  afin  que  vous  ne  faflîez 
point  injure  à  vôtre  prochain  :  Car  comme 
vous  ne  voulez  pas  que  perfonne  s'approche  de 
vôtre  femme  >  vous  ne  devez  pas  aufli  vous  ap- 
procher de  celle  d'un  autre.  Mais  fi  vous  vivez 
dans  quelque  forte  d'intempérance  avec  la  vô- 
tre ,  étant  i  vous  ,  comme  elle  eft,  peut-on  dire 
que  vous  faites  tort  à  quelqu'un  ?  Et  cepen- 
dant parce  que  vous  n'ufez  pas  d'une  chofe  per- 
mifè  avec  modération  »  vous  profanez  en  vous 
le  Temple  de  Dieu.    Les  étrangers  ne  vous 
aceufent  pas.  Mais  que  répondra  vôtre  con* 


t>Ë    tA   pENITEtfCÊ.  161 

fcience  à  Dieu  ,  qui  vous  dit  par  la  bouche  de 
l'Apôtre  :  Que  chacun  poflede  fon  vaiiïeau  dam 
la  unâification  >  &  dans  l'honneur ,  &  non  pas 
dans  les  dércglemens  de  la  concupifccnce,  coin* 
me  font  les  Nations  qui  ne  connoiflent  point 
Dieu*  Mais  qui  eft  celui  qui  étant  marié  vi- 
ve de  telle  forte  avec  fa  femme  ,  qu'il  ne  parte 
point  au  delà  des  bornes  que  lui  preferit  la  gé- 
nération des  enfans  ?  Et  cependant  c'eft  pour 
cela  que  vôtre  femme  vous  a  été  donnée.  Vous 
en  êtes  convaicu  par  les  articles  de  vôtre  Ma- 
riage. Vous  avez  fait  un  padt  de  la  manière  en 
laquelle  vous  la  vouliez  prendre.  à  Les  paroles 

G>rtent  que  c'eft  pour  engendrer  des  enfans. 
e  vous  en  approchez  donc  jamais  >  fi  vous 
pouvez  ,  que  pour  ce  fujet  :  Si  vous  pafllz  au 
de  là  >  vous  faites  contre  ces  articles  ,  vous  êtes 
un  menteur ,  vous  violez  le  pa&  que  vous  avez 
fait  vous-même ,  il  n'y  a  rien  de  plus  clair.  Et 
après  cela  Dieu  cherche  dans  vous  la  pureté 
de  fon  Temple  &  ne  la  trouve  point  *  non 
pas  parce  que  vous  avez  ufé  d'une  chofe  qui 
étoit  à  vous ,  mais  parce  que  vous  n'en  avez 
pas  ufé  dans  la  modération  que  vous  deviez» 
Ainfi  vous  beuvez  peut-être  du  vin  de  vôtre 
cavejtnais  fi  vous  en  beuvez  tellement  que  vous 
vous  enyvriez  ,  vous  ne  lai  fiez  pas  d'avoir  pé- 
ché ,  quoique  vous  vous  foyez  lervi  de  ce  qui 
étoit  à  vous  >  parce  que  vous  vous  êtes  fervi  du 
don  de  Dieu  pour  >rre  propre  corruption. 
Que  dirons-nous  donc  i  cela ,  mes  Pitres?  Je 
fçai  bien  qu'il  eft  difficile  de  fe  fervii  des  cho- 
fes  permîtes  ,  fans  pafler  un  peu  au  delà  des 
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bornes  &  la  confeience  de  tout  le  monde  le  té- 
moigne afîcz.  Mais  néanmoins  quand  cela  vous 
arrive  ,  vous  offenfez  Dieu  ,  dont  vous  êtes  le 
Temple  :  Car  le  Temple  de  Dieu  eft  faint  ,  ôc 
vous  êtes  ce  Temple.  Que  perfonne  ne  fe  trom- 
pe ,  Dieu  perdra  celui  qui  aura  prophané  Ton 
Temple.Voila  vôtre  Arreft.  Il  déclare  que  vous 
êtes  coupables.  Que  direz- vous  donc  dans  vos 
Oraifons,lors  que  vous  prierez  le  même  Dieu, 
que  vous  offenfez  dans  fon  Temple  ,  que  vou9 
cha(Tcz  de  fon  Temple  ?  Comment  pourrez- 
vous  de  nouveau  purifier  en  vous  fa  maifon  î 
Comment  le  ferez-vous  revenir  chez  vous  ?  Il 
ne  vous  refte  plus  que  de  lui  dire  du  cœur  & 
avec  un  charitable  reflentiment,  non  feulement 
par  paroles ,  mais  au  ffi  par  actions  :  Pardonnés- 
nous  nos  offenfes  comme  nous  les  pardonnons 
à  ceux  qui  nous  ont  offenfé.  Car  qui  eft-ce  qui 
vous  aceufera,  quand  vous  ne  ferez  pas  alfez  ré- 
glé dans  vôtre  boire  ,  dans  vôtre  manger  ,  &C 
dans  la  compagnie  de  vôtre  femme  ?  Nul  des 
hommes  ne  vous  aceufera  >  Mais  néanmoins 
parce  que  Dieu  vous  le  reproche  >  vous  ayant 
obligé  de  conferver  la  pureté  de  fon  Temple  6C 
de  fa  demeure  ,  il  vous  a  donné  un  remède  ,  en 
vous  difant  :  Si  vous  m'offenfez  en  commettant 
quelque  excez  ,  je  vous  tiendray  pour  coupable 
dans  les  actions  mêmes  dont  perfonne  ne  vous 
aceufè.  Pardonnez  donc  à  vôtre  prochain  lors 
qu'il  vous  oftenfe  ,  afin  que  je  vous  pardonne 
quand  vous  m'offenfez. 
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CHAPITRE  IX. 

Qu'il  efl  impojjible  d'obtenir  la  remlffîon  des  pèchent 
dont  il  a  parlé  ,  qu'en  pardonnant  an  prochain 
ceux  qu'il  a  commis  contre  nous* 

DEmeurez  fermes  dans  cette  maxime* 
&  fçachez  >  mes  Frères  ,  que  celui  qui  re- 
jette cet  antidote  ne  peut  plus  efperer  de  falut. 
Si  quelqu'un  me  vient  dire:Lors  qu'on  m'ofF^n- 
fe  3  je  ne  pardonne  point  :  Il  ne  me  relie  plus 
rien ,  furquoi  je  lui  puifle  promettre  le  Ciel. 
Car  je  ne  puis  pas  promettre  ce  que  Dieu  ne 
promet  pas  ;  autrement  je  deviendrois  le  Mini- 
ftre  du  ferpent.  Vous  fçavez  qu'il  avoit  promis 
des  biens  à  Adam  s'il  voulot  pécher  $  &  que 
Dieu  avoit  menacé  le  même  Adam  de  la  mort, 
s'il  toirboit  dans  le  peché.  Qu'en  arriva-t'il  , 
finon  l'effet  de  la  menace  de  Dieu  ?  Effet  tout 
contraire  à  ce  que  le  ferpent  avoit  promis* 
Voulez- vous  donc>  mes  Freres,que  je  vous  dife: 
Quoique  vous  ayez  commis  des  péchez  ,  &  que 
Vous  n'ayez  point  pardonné  à  ceux  qui  vous  ont 
offenfé  ,  vous  ne  laiflcrez  pas  pour  cela  d'être 
fauvez  ;  Lors  que  Jésus -  Christ  viendra  , 
il  fera  grâce  à  tout  le  monde*  Je  ne  vous  dis 

Joint  cela,  parce  qu'on  ne  me  l'a  point  appris, 
e  ne  dis  point  ce  qu'on  ne  me  dit  point.  Dieu 
promet  bien  de  pardonner  aux  pécheurs  ,  mais 
il  ne  le  fait  qu'en  pardonnant  toutes  les  fautes 
palfées  à  ceux  qui  fe  converti (Tent ,  qui  croyenc 
en  lui,  &  qui  font  baptifez.  Voilà  ce  que  je  lis  -, 
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voilà  ce  que  j'ofe  promettre  ;  voilà  ce  que  je 
promets  »  Et  je  ne  promets  rien  que  ce  qu'on 
m'enfeigne.  On  lit  l'Ecriture  publiquement  , 
je  fuis  auditeur  auflî  bien  que  vous.  Nous 
fommes  tous  condifciplcs  ,  &  il  n'y  a  qu'un  fcul 
Maître  dans  cette  école. 


CHAPITRE  X. 

Que  les  grands  péchez,  ne  s'effacent  que  par  une 
grande  Pénitence  ,  a  laquelle  le  Pécheur  fe  doit 
foûmettre  en  fe  jugeant  ,&  en  fe  pumjfant  foi- 
mime. 

ET  ainfi  toutes  les  fautes  panées  font  remi- 
fes  à  ceux  qui  fe  font  convertis  à  Dieu. 
Mais  il  y  a  d'autres  fautes  en  cette  vie,  qui  font 
les  péchez  énormes  &  mortels  dont  on  ne  peut 
obtenir  le  pardon  que  par  une  peine  très- vio- 
lente de  l'humiliation  du  cœur,  de  la  contrition 
de  l'efprit ,  &  de  l'affliction  de  la  Pénitence. 
Ce  il  par  la  puiilànce  des  Clefs  de  l'Eglife  que 
ces  péchez  fe  remettent.  Car  fi  vous  commen- 
cez à  déplaire  à  vous-mêmes  ,  Dieu  viendra 
vous  faire  mifericorde.  Il  vous  pardonnera  ,  fi 
vous  vous  puniflez  volontairement.  Celui  qui 
veut  bien  faire  Pénitence  fe  punit  foi- même. 
Afin  que  Dieu  ufe  de  clémence  vers  un  Peni- 
tcnt,il  faut  que  le  Pénitent  ufe  de  feverité  vers 
foi- même.  C'cft  pourquoi  David  dit  :  Sei- 
gneur ,  détournez  vôtre  veuc  de  mes  péchez,  & 
effacez  toutes  mes  fautes.   Mais  comment  me- 
rite-t'il  cette  faveur  ?  Il  le  dit  dans  le  Pfeaume: 
Parce  que  je  reconnois  ma  faute  ,  &  que  mon 
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péché  eft  toujours  prefent  devant  moi.  Si  donc 
vous  reconnoilTez  vôtre  péché  ,  Dieu  vous  le 
pardonnera. 


CHAPITRE  XI. 

Combien  il  eft  dangereux  de  négliger  les  péchez 

véniels. 

MA  i  s  il  y  a  d'autres  fautes  légères  ,  qu'il 
eft  impoffible  d'éviter  abfolument ,  les- 
quelles femblent  moindres  à  la  vérité  ,  mais  qui 
néanmoins  accablent  par  leur  multitude.  Un 
monceau  de  bled  n'eu  compofé  que  de  petits 
grains,  &  toutefois  on  en  charge  de  grands  bat- 
teaux;&  s'ils  font  trop  chargez,ils  periflent  ;  La 
foudre  renverfe  un  homme  d'abord  &  le  tuë  : 
mais  la  pluye,  lors  qu'elle  eft  violente,caufe  des 
inondations  qui  tuent  auffi  beaucoup  de  mon- 
de ,  quoi  qu'elle  ne  tombe  que  par  petites  goû- 
tes. La  foudre  tue*  par  un  feul  coup ,  &  la  pluye 
tue  par  la  quantité.  Les  grandes  bêtes  tuent 
les  hommes  d'une  feule  morfure  :  Les  petites 
les  font  auffi  mourir  quelquefois  en  s'amaflant 
plufieurs  enfemble  ,  &  elles  caufent  de  tels  dé- 
gâts ,  que  le  peuple  fuperbe  de  Pharaon  mérita 
d'être  puni  par  cette  forte  de  fuppiiee.  Si  donc 
ces  péchez  ,  quoique  petits  ,  fe  multiplient 
néanmoins  tellement  ,  qu'il  s'en  fafle  un  mon- 
ceau capable  de  vous  accabler  »  certes  la  bonté 
de  Dieu  eft  grande  de  vous  pardonner  encore 
ces  fautes ,  lefquelles  il  eft  impoffible  de  ne  pas 
commettre  dans  le  cours  de  cette  vie. 
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CHAPITRE  XII. 

Qu'un  des  plus  excellent  moyens  pour  fe  purifier  deî 
fautes  journalières  de  cette  vie  ,  c'eft  de  pardon' 
ner  à  ceux  cjui  nous  ont  offènfez* 

MA  i  s  comment  vous  pardonncra-t'il  vos 
offenfcs,fi  vous  ne  pardonnez  aufli  celles 
que  l'on  commet  contre  vous  ?  Cette  règle  eft 
dans  le  cœur  de  l'homme  comme  un  feau  qui 
fert  à  vuider  la  fentinc  du  navire  lors  qu'il  flore 
fur  la  mer.  Car  il  eft  impoflible  qu'il  ne  prenne 
eau  par  quelque  fente,  étant  compofe  d'une  ma- 
tière fi  fragilc:&  comme  il  en  prend  toûjours,  il 
en  amalTe  peu  à  peu  une  fi  grande  quantité,  que 
fi  on  ne  le  vuide,il  en  fera  fiibmergc.  De  même, 
tandis  que  nous  vivons  ,  le  péché  s'élevant  des 
flots  de  ce  fiede  fe  fait  entrée  dans  nôtre  ame 
par  les  ouvertures  qu'il  trouve  dans  nôtre,  con- 
dition mortelle  &  fragile.  Servons- nous  donc 
de  ces  paroles,  comme  d'une  efpece  de  feau,  afin 
que  vuidans  la  fentine  de  nôtre  confcience,nous 
ne  foyons  pas  fubmergez.  Pardonnons  à  ceux 
qui  nous  offenfent,  afin  que  Dieu  nous  pardon- 
ne lors  que  nous  l'ofFenfons.  Si  vous  exécutez 
cette  parole  pour  la  pouvoir  dire  véritablement, 
vous  épuifez  par  elle  toute  l'eau  qui  étoit  en- 
trée dans  vôtre  vailTeau.  Mais  prenez  toûjours 
biçn  garde  à  vous  :  car  vous  ères  encore  fur  la 
mer.  Quand  vous  aurez  fait  cela  une  fois  ,  ce 
n'eft  pas  aflezjfi  après  avoir  palfé  cette  mer,  vous 
n'arrivez  enfin  à  cette  Patrie  ,  où  tout  eft  ferme 
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&  folide  ,  où  il  n'y  aura  plus  de  flots  qui  vous 
agitent  ,  où  vous  n'aurez  plus  à  pardonner,  puis 
que  l'on  ne  vous  offenfera  plus  ,  &  où  vous  ne 
fouhaitterez  plus  que  l'on  vous  pardonne  ,  puis 
que  vous  ne  ferez  plus  de  fautes. 


CHAPITRE  XIII. 

Combien  la  haine  du  prochain  innocent  efl  inexeufa- 
ble  ,  puis  qu'on  efl  obligé  de  pardonner  a  ceux 
qui  nous  ont  ojfenfé. 

IE  croi  que  j'ai  aflez  recommandé  ceci  à  vô- 
tre charité  ,  &  je  vous  recommande  encore 
de  garder  ce  remède  falutaire  pour  vous  fauver 
des  vagues  parmy  lefquelles  nous  fommes  ex- 
pofez  à  tant  de  périls.  Confidercz  donc  main- 
tenant combien  pèche  celui  qui  tâche  de  faire 
injure  à  un  homme  qui  ne  lui  en  fait  point^puis 
que  celui  même  qui  ne  pardonne  pas  les  inju- 
res que  les  autres  lui  ont  faites  ,  n'eft  pas  fup- 
portable.  C'eft  pourquoi ,  que  nos  Frères  con- 
fiderent  bien  contre  qui  ils  avoient  conceu  cette 
aigreur  &  cette  haine  qu'ils  ont  témoignée. 
Que  s'ils  ne  l'ont  point  quittée  durant  ces  jours 
même  ,  qu'ils  regardent  en  quel  état  elle  ré- 
duira leur  cœur  ,  &  s'ils  s'imaginent  qu'ils  font 
en  feureté  ,  qu'ils  mettent  du  vinaigre  dans  les 
vafes  où  ils  confervent  du  vin  :  mais  ils  n'ont 
garde  de  le  faire  ,  &  ils  font  fages  en  cela,  parce 
qu'ils  craignent  que  le  >  vafe  ne  fe  gâte.  Et  ce- 

Î>endant  ils  mettent  la  haine  dans  leur  cœur  y 
ans  crainte  qu'elle  le  corrompe.  Gardez  donc 
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cette  maxime  ,  mes  Frères  %  de  ne  faire  jamais 
tort  à  perfonne  autant  qu'il  fera  en  vôtre  pou- 
voir. Que  fi  par  la  fbibleûe  de  nôtre  nature  * 
&  parmi  l'ufage  que  vous  avez  des  chofes  per- 
mifes  a  il  fe  gùûc  dans  vos  actions  quelque  petit 
dérèglement,  ne  le  négligez  pas  ,  puis  qu'il  peut 
toujours  corrompre  le  Temple  de  Dieu.  Mais 
retenez  le  précepte  &  le  méditez  fans  cefle  ,  de 
pardonner  bien- tôt  à  vôtre  prochain  les  fautes 
qu'il  commet  contre  vous ,  afin  que  vôtre  Père 
qui  cft  dans  les  Ceux  ,  vous  pardonne  auffi  cel- 
les que  vous  commettez  contre  lui-même. 


de  là  Pénitence. 

SERMON  VIII. 

DE  SAINT  CJESARlUS, 

ARCHEVESQUE  D'ARLES. 

Chapitre  Premier. 

Que  c'eft  fe  tromper  foi-mime    que  de  remettre  à 
faire  Pénitence  des  péchez  mortels  dans 
le  Purgatoire. 

EN  la  Leçon  de  l'Apôtre  qui  vient  d'être 
leuë  pre lentement  ,  nous  avons  ou  y  faint 
Paul ,  qui  dit ,  Qu'on  ne  fçauroit  mettre 
d'autre  fondement  que  celui  qui  a  été  mis  ,  qui 
eftjESUs-CHRi  st  :  que  fi  fur  ce  fondement 
quelqu'un  fait  un  édifice  d'or  ou  d'argent ,  ou 
de  pierres  precieufes,  ou  de  bois  ,  ou  de  foin,ou 
de  chaume  ,  l'ouvrage  de  chacun  fera  manife- 
fté  :  Car  il  paroîtra  quel  il  eft  au  jour  du  Sei- 

{jneur,  parce  que  ce  jour  viendra  par  le  feu ,  & 
e  feu  fera  l'épreuve  de  l'ouvrage  de  chacun. 
Si  l'ouvrage  de  quelqu'un  demeure  ,  celui-là 
recevra  recompenfe  de  ce  qu'il  a  édifié  $  que  fi 
l'ouvrage  de  quelqu'autre  eft  brûlé  ,  celui-là 
en  recevra  du  dommage.  Il  fera  fauvé  néan- 
moins ,  mais  toutefois  comme  par  le  feu.  Il  y 
en  a  àplufieurs  qui  entendans  mal  cette  leçon  , 
font  trompez  par  une  faufle  confiance  ,  croyans 
que  lors  qu'ils  édifient  des  péchez  mortels  fur 
le  fondement  de  J  e  s  u  s-C  h  ri  st  ,  ces  péchez 
peuvent  être  purgez  par  le  feu  partager  ,  &  eux 
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après  parvenir  à  la  vie  éternelle.  Il  faut  corriger 
cette  interprétation  ,  mes  chers  Frères  ,  parce 
que  ceux  qui  fe  flattent  ainfi  fc  trompent  eux- 
mêmes.  Car  par  ce  Feu  paflager ,  duquel  l'Apô- 
tre dit  :  Et  il  fera  fauve  ,  mais  toutesfois  comme 
par  le  feu  ,  il  n'y  a  que  les  péchez  véniels  qui 
font  purgez,  Ôc  non  pas  les  mortels. 


CHAPITRE  II. 

Dénombrement  des  péchez,  mortels, 

QV  o  i  que  non  feulement  les  péchez  mor- 
tels i  mais  aufli  les  véniels  ,  perdent  l'aine, 
s'ils  font  en  trop  grand  nombre  :  Il  faut  pour- 
tant que  je  vous  marque  quels  font  les  mortels 
&  les  veniels,&  que  je  les  vous  dife,finon  tous» 
au  moins  la  piùpart  :  afin  que  perfonne  ne  tâ- 
che de  s'exeufer,  &  n'allègue  qu'il  ignore  quels 
font  les  péchez  mortels  &  les  véniels  :  Et  ei> 
core  que  l'Apôtre  en  ait  marqué  beaucoup  de 
mortels ,  nous  dirons  néanmoins  en  peu  de  pa- 
roles quels  ils  font ,  de  peur  qu'on  ne  croye  que 
nous  voulons  defefpcrer  tout  le  monde.  Il  y  a  le 
facrilcgc  ,  l'homicide  ,  l'adultère  ,  le  faux  té- 
moignage ,  le  larcin,  la  rapine,  l'orgueil  ,  l'en- 
vie ,  l'avarice  &  la  colère  ,  fi  on  la  garde  long- 
tems  ;  l'y  vrognerie ,  fi  elle  eft  continuelle.  Ec 
la  médifance  eft  encore  de  ce  nombre  :  Car 
quiconque  reconnoîtra  que  quelqu'un  de  ces 

{>echez  domine  en  lui»  s'il  ne  fait  une  bonne  & 
ongue  Pénitence  ,  Se  s'il  ne  donne  de  grandes 
aumônes  ,  &  s'il  ne  s'abftient  de  ces  péchez ,  il 
ne  pourra  être  purgé  par  ce  feu  pailagcr  ,  donc 
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l'Apôtre  parle  ;  mais  il  fera  tourmenté 
flamme  éternelle  fans  aucun  remède. 


CHAPITRE  III. 

Dénombrement  des  péchez  véniels. 

ET  pour  ce  qui  regarde  les  péchez  véniels , 
qui  font  moindres:quoi  qu'ils  (oient  connus 
de  tous  j  néanmoins  parce  qu'il  eft  long  de  les 
dire  tous  en  détail  ,  il  fera  bon  d'en  marquer 
quelques-uns.  Toutes  les  fois  que  quelqu'un,ou 
dans  le  manger,  ou  dans  le  boire,  en  prend  plus 
qu'il  ne  lui  eft  neceflaire  ,  il  commet  un  péché 
véniel  ;  Toutes  les  fois  qu'il  parle  plus  qu'il  ne 
faut ,  ou  qu'il  fe  tait  plus  qu'il  n'eft  à  propos: 
Toutes  les  fois  qu'il  traite  rudement  un  pauvre 
qui  lui  demande  l'aumône  avec  inftance  &  im- 

Î>ortunité  ;  toutes  les  fois  qu'étant  en  pleine 
ànté  ,  il  veut  dîner  lorfque  les  autres  jeûnent; 
Et  que  s'addonnant  à  dormir  il  fe  levé  tard  pour 
venir  en  l'Eglife  ;  toutes  les  fois  qu'il  ufe  de  fa 
femme  fans  defirer  d'en  avoir  des  enfans  ;  Tou-  . 
tes  les  fois  qu'il  va  chercher  trop  tard,  ou  quAil 
va  vifîter  trop  tard  les  maladies  :  S'il  néglige  de 
remettre  dans  l'union  ceux  qui  font  divifezjS'il 
traite  plus  rudement  qu'il  ne  doit ,  ou  fon  pro- 
chain ,  ou  fon  fils,  ou  fon  valet3ou  s'il  les  traite 
avec  plus  de  douceur  qu'il  n'eft  à  propos  j  S'il 
flatte  quelque  perfonne  de  grande  condition  , 
volontairement,  ou  par  une  neceffité  à  laquelle 
il  fe  laifle  aller  ;  Si  fa  table  eft  trop  fomptueufe 
&  trop  délicate  ,  lorfque  les  pauvres  ont  faim; 
S'il  s'occupe  ou  dans  l'Eglife,ou  hors  de  l'Eglife 
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à  des  fables  vaincs  &  inutiles,dont  il  doit  rendre 
compte  au  jour  du  Jugement  ;  Si  lorfque  nous 
jurons  indifcretement,  &  que  quelque  neceffité 
nous  a  empêché  d'accomplir  nôtre  ferment, 
nous  nous  parjurons  5  Et  fi  nous  nous  portons 
avec  toute  forte  de  facilité  ÔC  de  témérité  dans  la 
médifance,  puis  qu'il  eft  écrit,que  les  médifans 
ne  poflederont  point  le  Royaume  des  Cieux  :  Et 
ilne  faut  point  douter  auffi  que  nous  ne  péchions 
lorfque  nous  avons  des  foupçons  téméraires  , 
&  que  ce  que  nous  foupçonnons  n'eft  pas  auffi 
vrai  ni  auffi  certain  que  nous  le  croyons. 


CHAPITRE  IV. 

Que  nous  devons  avoir  grand  foin  de  racheter  les 
Péchez  véniels  par  les  prières  ,  par  les  jeunes 
ejr  par  les  aumônes. 

IL  eft  indubitable  que  toutes  ces  fautes  ,  & 
celles  qui  leur  reflemblent  font  du  nombre 
des  péchez  véniels  ,  qui  ,  comme  j'ai  déjà  dit  , 
fe  peuvent  à  peine  nombrer ,  &  dont ,  non  feu- 
lement le  peuple  Chrétien  ,  mais  même  nul 
Saint  n'a  pu  ,  &  ne  pourra  jamais  être  exempt  5 
lefquels  péchez  ,  encore  que  nous  ne  croyions 
pas  qu'ils  tuent  l'ame  ;  néanmoins  ils  la  ren- 
dent fi  difforme  ,  la  couvrant  comme  de  puftu- 
les,  &  d'une  horrible  %  qu'ils  ne  lui  per- 
mettent qu'à  peine  &  a*ei.  une  grande  confii- 
fïon  d'embrafTer  l'Epoux  celefte  ,  dont  il  eft 
écrit  :  Il  s'eft  fait  une  Eglife  qui  n'a  ni  tache  ni 
cide.  C'eft  pourquoi  il  faut  fans  cefTe  racheter 
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ces  péchez  par  des  prières  continuées*,  par  des 
jeunes  frequens  ,  par  de  grandes  amènes  ,  & 
p«  le  pardon  des  offenfes  que  l'on  commet 

fonble,^  ne  ^tenr  un  monceau  qui  accable 
1  ame  ,  &  ia  précipitent  dans  l'Enfer.  Car  tout 
ce  oue  nous  n'aurons  pas  racheté  de  ces  péchez 
do  t  être  purgé  par  ce  feu  dont  l'Apôtre  dit 

vrage  fera  brûlé,  foufFrira  du  dommage. 

CHAPITRE  V. 

Qu'un  moyen  de  fi  délivrer  du  feu  de  Purgatoire, 
'Jt  de  fiufrtr  avec  patience  les  aillions  que 
Vieu  nous  envoyé  en  cette  vie. 

AInsi,  lorfque  nous  vivons  dans  ce  mon- 
de, ou  nous  nous  mortifions  nous-mêmes 
par  la  Pénitence  ,  ou  nous  fommes  affligez  par 
beaucoup  de  tribulations  à  caufe  de  ces  péchez, 
félon  la  volonté  ou  la  permiffion  de  Dieu ,  &  e„ 
fommes  dehvrez  ,  f,  nous  lui  en  rendons  de" 
att.ons  deÇrace:ce  qui  arrive  lorfque  nôtre 
mari  ,  ou  notre  femme  ,  ou  nôtre  fils  meurt , 
ou  lorfque  l'on  nous  ôte  nôtre  bien  ,  que  nous 
aimons  plus  que  nous  ne  devons.  Car  encore 
que  nous  aimions  plusj  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  que  ce 
b.en  que  nous  avons  perdu  ,  Se  que  fi  la  necef- 
fité  nous  obligeoit  à  le  perdre  ,  ou  à  renoncer  à 
ajEsu  s- Christ,  nous  aimerions  mieux  le 
perdre  ;  toutefois  ,  parce  qn'ainfi  que  j'ai  dit , 
nous  1  aimons  plus  que  nous  ne  devons ,  nous 
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ne  fçaurions  le  perdre  ,  (bit  en  la  vie,  (bit  en  la 
mort,  fans  grande  douleur.  Si  néanmoins  lors 
que  Dieu  qui  agit  toujours  comme  un  bon 
Pcre  ,  fouftre  qu'on  nous  l'ôte  ,  nous  lui  ren- 
dons des  a&ions  de  grâce  ,  comme  doivent  faire 
de  bons  enfans  j  &  fi  nous  protcftons  avec  une 
vraye  humilité  que  nous  foufFrons  moins  que 
nous  ne  méritons  ;  nous  purgerons  tellement 
ces  péchez  dés  ce  monde  ,  qu'en  l'autre  qui  eft 
à  venir  ,  le  feu  de  Purgatoire  ,  ou  ne  trouvera 
rien  ,  ou  trouvera  peu  de  chofe  à  brûler.  Que 
fi  nous  ne  rendons  point  grâces  à  Dieu  dans 
les  afflictions,  ni  ne  rachetons  point  nos  péchez 

{ur  de  bonnes  œuvres  ,  nous  demeurerons  aufli 
ong-tems  dans  le  Purgatoire  ,  qu'il  reftera 
quelque  chofe  de  ces  péchez  véniels  ,  comme 
du  bois,du  foin,  &  du  chaume  à  confumert 


CHAPITRE  VI, 

Que  nous  devons  craindre  beaucoup  les  peines 

du  Purgatoire. 

M Aïs  quelqu'un  me  dira  :  Je  ne  me  fouciç 
pas  d'y  demeurer  long-tems ,  pourveu 
que  j'en  forte,  &  que  je  parvienne  à  la  vie  éter- 
nelle. Que  perfonne  ne  dife  cela ,  mes  tres- 
chers  Frères  :  car  ce  feu  de  Purgatoire  eft  plus 
cuifant  que  tout  ce  qui  fe  peut ,  ou  fentir  ,  ou 
voir  des  peines  de  ce  monde.  Et  puis  qu'il  eft 
écrit  du  jour  du  Jugement ,  qu'un  jour  fera 
comme  mille  ans  3c  mille  ans  comme  un  jour, 
d'où  quelqu'un  peut-il  fçavoir  s'il  ne  demeu- 
rera dans  ce  feu  que  durant  l'efpace  de  peu  de 
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jours  ,  ou  de  peu  de  mois ,  ou  s'il  y  pa(Tera  des 
années  ?&  celui  qui  craint  feulcmLt  de  mc  $ 
tre  un  de  fes  doigté  dans  le  feu  , 
çramdra-f.   pas  de  s'obliger  à  être  tourmenté 
long-tems  dans  le  feu  >  (flie  chacun  dô  c  t a 
vaille  de  toutes  fes  forces  à  évirer  lcf 
morte  s ,  &  à  racheter  de  ^  f      «  P£hez 

Véniels  par  des  bonnes  œuvres ,  qu'il  n'y  refte 
que  peu  de  chofe  ou  rien  du  tout  que  ce  feu  là 
piufle  confumer.  Mais  rmv 

»eu  :  nuis  ils  écouteront  cette  erande  „E£  £ 
irrévocable  Sentence  :  Retirez8voûs  de  moi 
maudits ,  &  allez  au  feu  éternelle  ceux  donc 
qui  défirent  de  fe  délivrer  de  cette tïïne  eW 

nelle,  &  de  celle  de  Pureatoire  „.  F 

m:nt  j„    '  i         1  ur5ac01re ,  ne  commettent 

£Z,Ï  PCC^ZfTtCls'°U  s'ils  déjà 
commis ,  qu'ils  fafTent  une  bonne  &  folide  Pc 

mtence  &  qu'ils  ne  cefiènt  point  de  racl  eter" 
par  de  bonnes  œuvres  ces  pechez  véniels  que 
1  on  commet  tous  les  jours.  q 

CHAPITRE    VIL  ~~~ 

Pénitence  pour  Us  péchez  véniels. 
Vf  A  i  s  je  veux  vous  expliquer  plus  fim- 
IVlplement  par  quelles  bonnes  œuvres  ces 
pechez  fe  peuvent  racheter.  C'eft  lor,  que  no" 
vantons  les  malades  ;  que  nous  allo  "s  TerTe, 
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à  voir  les  prifonniers,  que  nous  remettons  dam 
l'union  ceux  qui  étoient  divifez  ,  que  nous 
jeûnons  les  jours  que  l'Eglife  a  commandez  , 
que  nous  lavons  les  pieds  de  nos  hôtes ,  que 
nous  allons  fouvent  aux  veilles  durant  la  nuit , 
que  nous  donnons  l'aumône  aux  pauvres  qui 
partent  devant  nôtre  porte  ,  que  nous  pardon- 
nons  à  nos  ennemis  toutes  les  fois  qu'ils  nous 
offenfent.  Par  ces  fortes  de  bonnes  œuvres  ,  & 
avec  de  femblables  on  racheté  tous  les  péchez 
Véniels, 


CHAPITRE  VIII. 

Pénitence  pour  les  péchez  mortels. 

MA  i  s  cela  feul  ne  fuffit  pas  pour  les  pé- 
chez mortels.  Il  faut  y  ajouter  les  lar- 
mes, les  rugiflemens ,  les  gemhTemens ,  de  longs 
&  continuels  jeunes  ,  de  grandes  aumônes  >  & 
qui  aillent  même  au  delà  de  nôtre  pouvoir. 
Il  faut  que  nous  nous  feparions  nous-mêmes 
volontairement  de  la  Communion  de  l'Eglife, 
que  nous  demeurions  long-tems  dans  la  tri- 
ftcfTe  &  dans  les  pleurs ,  que  nous  faffions  en- 
core nôtre   Pénitence  publiquement  ,  parce 
qu'il  eft  jufte,  que  celui  qui  s'eft  perdu  en  fean* 
dalifant  plufieurs  ,  fe  racheté  en  édifiant  plu- 
fieurs.  Enfin  ,  ce  que  je  vous  dis  n'eft  ni  im- 
poffible  ni  trop  rigoureux.  Pleurons  autant 
pour  le  moins  nôtre  ame  qui  eft  perdue  ,  que 
nous  pleurons  la  chair  d'un  autre  qui  eft  morte. 
Si  une  femme  ou  un  fils>ou  un  mary  meurt ,  les 
hommes  fe  jettent  par  terre  ,  tirent  leurs  crue* 
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Veux  ,  frappent  leur  poitrine,  &  demeurent  aflez 
long-tems  dans  les  pleurs  ,  dans  l'abftinence  & 
dans  les  larmes*  Mes  frères  ,  faifons  ,  je  vous 
prie*  autant  pour  nôtre  ame  *  que  ceux-là  font 
pour  la  chair  d'un  autre  qui  eft  morte*  Et  voyez 
encore,  mes  F  reres>  combien  il  eft  mal  que  nous 
tâchions  de  faire  ce  qui  nous  eft  impoffible  ;  & 
que  nous  ne  tâchions  pas  de  faire  ce  qui  nous 
eft  poflible.  Nous  pleurons  la  chair  que  nous 
ne  pouvons  reflufeiter  ,  &  nous  ne  pleurons 
pas  l'ame  morte  ,  laquelle  nous  pouvons  re- 
mettre au  premier  état  où  elle  ctoit  *  &  ce  qui 
eft  encore  pis  pour  nous, nous  pleurons  le  corps 
mort ,  parce  que  nous  l'aymons,&  nous  ne  pleu- 
rons ni  ne  plaignons  l'ame  morte  5  parce  que 
nous  ne  l'aimons  pas.  Commençons  donc  en 
contr'échange  à  aimer  plus  le  Maître  que  le 
(èrviteur,c'cft  à  dire  >  le  Créateur  du  corps  plus 
que  le  corps  ,  &  la  Maîtrefle  plus  que  la  fer- 
rante 5  c'eft  à  dire  ,  l'ame  faite  à  l'image  de 
Dieu ,  plus  que  la  chair  formée  du  limon  de  la 
terre  ,  afin  que  lors  qu'au  dernier  jour  nôtre 
chair  commencera  à  pourrir  dans  le  fepulchre* 
nôtre  ame  foit  élevée  dans  le  fein  d'Abraham 
par  les  mains  des  Anges ,  ôc  qu'au  jour  du  Ju- 
gement ayant  repris  nôtre  corps  par  la  refurre- 
dtion  j  nous  méritions  d'écouter  cette  parole  < 
RéjoiïirTez-vous ,  bon  ferviteur,  venez  prendre 
part  aux  délices  de  vôtre  Maître* 
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CHAPITRE  IX. 

Que  ceux  qui  manquent  a  fatisfahre  par  leurs  bon" 
nés  œuvres  pour  les  péchez,  véniels  ,  feront 
tourmentez,  dans  le  Purgatoire. 

ET  afin  que  toutes  les  chofes  que  je  vous 
viens  de  dire  foient  plus  fortement  gravées 
dans  vos  cœurs  ,  &  que  la  leçon  de  l'Apôtre 
foit  plus  intelligible  &  plus  claire  ,  je  veux  les 
repeter  à  vôtre  charité  en  peu  de  paroles.  Tous 
les  Saints  qui  fervent  Dieu  avec  fidélité  ,  qui 
s'efforcent  de  vacquer  à  la  ledhire  &  à  l'oraikm 
&  de  perfeverer  dans  les  bonnes  œuvres  ,  de 
peur  qu'ils  ne  commettent  des  péchez  mortels, 
ou  véniels  j  c'eft  à  dire,  de  peur  qu'ils  n'édifient 
du  bois ,  du  foin  ,  &  du  chaume  fur  le  fonde- 
ment de  J{e  sus  -  Christ>  &  afin  qu'édifians 
des  bonnes  œuvres  j  c'eft  à  dire  de  l'or,  de  l'ar- 
gent &  des  pierres  precieufes  fur  ce  fondement, 
ils  paflent  lans  aucune  douleur  ni  violence  par 
ce  feu  dont  l'Apôtre  dit ,  qu'il  viendra  par  le 
£cu  :  Mais  ceux  qui  commettent  facilement  des 
péchez  véniels  ,  quoi  qu'ils  n'en  commettent 
point  de  moi  tels  ,  viendront  à  la  vie  éternelle, 
à  caufe  qu'ils  ont  creu  en  J  £  s  u  s-C  hrist,& 
qu'ils  n'ont  point  commis  de  péchez  mortels  : 
mais  auparavant  il  faut,  ou  que  la  Juftice,  ou  la 
bonté  de  Dieu  les  éprouve  par  des  affligions 
ucs-ameres,ott  qu'ils  fe  délivrent  par  la  miferi- 
corde  de  Dieu  en  faifant  de  grandes  aumônes, 
&  en  pardonnant  volontiers  à  leurs  ennemis  , 
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Où  qu'ils  foient  tourmentez  long- teins  dans  ce 
feu  dont  l'Apôtre  parle  ,  afin  qu'ils  parviennent 
à  la  vie  éternelle  >  n'ayant  plus  ni  de  tache  ,  ni 
de  ride. 

m  — I  * 

CHAPITRE  X. 

Que  ceux  qui  ne  travaillent  feint  a  effacer  leurs 
péchez  mortels  par  les  remèdes  d'une  bonne  Péni- 
tence ,  ne  doivent  attendre  que  l'Enfer  >  &  non 
point  le  Purgatoire* 

MA  i  s  quant  à  ceux  qui  ont  commis  ,  ou 
homicide  >  ou  facrilegc  >  ou  autres  crimes 
femblablesj  comme  j'ai  déjà  dit ,  s'ils  n'ont  fait 
une  Pénitence  proportionnée  à  ces  crimes  ,  ils 
ne  mériteront  pas  de  pafîer  ce  feu  de  Purga- 
toire pour  vivre  après,  mais  ils  feront  précipiter 
dans  les  flammes  éternelles  pour  mourir  tou- 
jours* C'eft  pourquoi ,  lorfque  vous  écouterez 
ces  paroles  de  la  leçon  de  l'Apôtre  ,  Si  quel- 
qu'un édifie  fur  le  fondement  de  J,  Christ  de 
l'or  ,  ou  de  l'argenr  >  ou  des  pierres  precieufes  > 
entendez  cela  des  Chrétiens  parfaits  &  faints, 
qui  comme  un  or  épuré  mériteront  de  recevoir 
des  recompenfes  éternelles  :  Et  entendez  ces 
paroles  fuivantes }  Ceux  qui  bâtiflent  du  bois* 
du  foin  &  du  chaume  ,  des  bons  Chrétiens, 
mais  qui  toutefois  négligent  de  fe  purifier  de 
leurs  péchez  venicls,dcfquels  fi  la  Juftice  divine 
ne  les  purifie  par  beaucoup  d'afflidtions,  ou  s'ils 
ne  fe  rachètent  par  l'abondance  de  leurs  aumô- 
nes, ils  verront ,  non  fans  une  grande  douleur, 
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accomplir  en  eux  ce  qu'a  dit  l'Apôtre  j  Si  l'ou- 
vrage de  quelqu'un  brûle  ,  il  en  recevra  du 
dommage,  mais  quant  à  lui  il  fera  fauve  ,  mais 
toutefois ,  comme  par  le  feu.    Que  perfonne 
néanmoins  ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  ne  le  trompe 
foi-meme  ,  en  croyant  que  cela  fe  puifle  faire 
auffi  pour  les  péchez  mortels  ,  fi  l'on  a  négligé 
de  s'en  purger  :  Et  c'eft  pourquoi  travaillons 
avec  l'afliftance  de  Dieu  autant  qu'il  nous  eft 
poffible  ,  afin  que  nous  puiffions  nous  en  ga- 
rentir  ,  &  racheter  continuellement  les  véniels, 
(  lefqucls  nous  ne  pouvons  éviter  )  par  l'amour 
de  ennemis ,  &  par  la  grandeur  des  aumônes  , 
étant  affiftez  de  la  grâce  de  Nôtre  Seigneur 
Jesus-Christ  qui  vit  &  règne éternel- 
lcment  avec  le  Pere  &  le  faint  Eiprit.  Ainfi 
foit-il. 
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AVERTISSEMENT 

DE  S.GREG  OIRE  LE  GRAND, 

TOUCHANT  LA  PENITENCE. 

Tiré  de  la  III.  Partie  de  fon  PafioraU 

Averr.  3 1 . 

Ou  il  déclare  que  ce  n'efi  pas  ajfcz  de  pleurer  fes 
péchez,  fi  on  ne  les  quitte  >  comme  ce  n'efi  pas 
ijfez.  de  les  quitter,  fi  on  ne  les  pleure  >&  fi  on  ne 
les  efface  par  les  exercices  de  la  Pénitence. 

IL  faut  parler  d'une  forte  à  ceux  qui  pleurent 
les  péchez  qu'ils  ont  commis ,  fans  toutefois 
les  quitter,  &  d'une  autre  à  ceux  qui  les  quit- 
tent fans  les  pleurer.  Il  faut  avertir  ceux  qui 
pleurent  leurs  péchez ,  fans  toutefois  les  quitter* 
de  confiderer  avec  foin,  que  c'eft  en  vain  qu'ils 
fe  lavent  dans  leurs  larmes,  puis  qu'ils  fe  fouil- 
lent par  la  corruption  de  leur  vie,  &  qu'ils  ne  fe 
lavent  dans  leurs  pleurs  que  pour  retourner  dans 
leurs  premières  impuretez  ,  lors  qu'ils  feront 
nets.  C'eft  pour  cela  qu'il  eft  écrit,  Que  le  chien 
retourne  à  fon  vomiflement ,  &  que  le  pourceau 
fe  lave  dans  la  fange.  Quand  le  chien  vomit,  il 
jette  dehors  ce  qui  le  chargeoit  au  dedans:  Mais 
lors  qu'il  retourne  à  fon  vomi(Tementail  fe  char- 
ge de  nouveau  de  ce  dont  il  s'étoit  décharge. 
De  même  ceux  qui  pleurent  leurs  péchez  ,  re- 
jettent en  fe  confeffant  la  malice  &  la  corru- 
ption dont  ils  s'étoient  remplis  &  dont  leur 
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confcience  étoit  chargée  j  nuis  ils  la  reprennent 
après  leur  Confeffion  lors  qu'ils  y  retournent 
Et  quant  au  pourceau  ;  il  fc  fallit  davantage  , 
plus  il  fe  lave  dans  la  bouë.Ainfi  celui  qui  pleu- 
re les  péchez  qu'il  a  commis  ,  fans  toutefois  les 
quitter  ,  il  fe  rend  plus  coupable  Ôc  digne  d'un 
plus  grand  fupplice  qu'il  n'étoit  auparavant,  à 
caufe  qu'il  néglige  le  pardon  qu'il  pouvoir  ob- 
tenir en  pleurant  fes  fautes  ,  &  ou'il  fe  plonge 
foi-même  dans  une  eau  bourbeule  ,  parce  qu'en 
ne  joignant  pas  à  fes  pleurs  la  pureté  de  la  vie  , 
il  rend  fes  larmes  mêmes  impures  &  fouillées 
aux  yeux  de  Dieu.  C'eft  pour  cela  aufli  qu'il  eft 
écrit  :  Ne  répétez  point  une  même  parole  dan9 
vôtre  difeours.  Car  repeter  une  même  parole 
dans  fon  difeours  ,  c'eft  renouveller  après  fes 
plcurs,des  péchez  qu'il  faut  pleurer  de  nouveau: 
Et  Ifaye  dit,Lavez-vous,  foyez  nets.Or  quicon- 
que ne  garde  pas  l'innocence  de  la  vie  après 
les  larmes,  eft  comme  celui  qui  n'a  pas  foin  de 
demeurer  net  après  s'être  lavé. 

Ceux  donc  qui  ne  cefluit  point  de  pleurer  les 
péchez  qu'ils  ont  commis,mais  qui  en  commet- 
tent de  nouveaux  ,  qu'ils  font  tenus  de  pleurer* 
fe  lavent  &  ne  font  jamais  nets.  D'où  vient 
qu'un  Sage  a  dit ,  fi  on  fe  lave  après  avoir  tou- 
ché un  mort ,  &  qu'on  le  touche  de  nouveau  ,  à 
quoi  fert-il  de  s'être  lavé  ?  Celui  qui  fe  lave  de 
ion  péché  par  fes  pleurs ,  eft  comme  celui  qui  (e 
lave  après  avoir  touché  un  mort. Mais  celui  qui 
retourne  à  fon  péché  après  fes  pleurs ,  eft  conv 
mc  celui  qui  touche  un  mort  de  nouveau  après 
s'être  lavé. 
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Il  faut  avertir  ceux  qui  pleurent  leurs  pé- 
chez ,  fans  toutefois  les  quitter  ;  de  reconnoître 
que  devant  les  yeux  du  Juge  fcvere,ils  font  fem- 
blables  à  ceux  qui  rencontrans  quelques  perfon- 
nes  »  leur  rendent  beaucoup  de  civilité  ,  &  les 
flattent  par  des  humbles  proteftations  de  (èrvi- 
ce,  &  aufli-tôt  qu'ils  les  ont  quittez,  les  déchi- 
rent avec  aigreur  ,&  les  traittent  le  plus  inju- 
rieufemcnt  qu'il  leur  eft  poffible.  Car  qu'eft- 
ce  que  pleurer  fes  fautes ,  finon  témoigner  à 
Dieu  une  humble  affliction  ?  Etqu'eft-ce  que 
commettre  des  péchez  après  fes  pleurs ,  finon 
exercer  une  inimitié  fuperbe  contre  celui  que 
l'on  avoit  prié  ?  L'Apôtre  faint  Jacques  le  dé- 
clare ,  lors  qu'il  dit  :  Quiconque  veut  devenir 
amy  de  ce  fiecle  ,  devient  ennemy  de  Dieu. 

Il  faut  avertir  ceux  qui  pleurent  leurs  pé- 
chez >  fans  toutefois  les  quitter  ;  de  confiderer 
avec  foin  ,  que  de  cette  forte  il  y  a  fouvent  des 
perfonnes  vicieufcs,qui  font  touchées  des  mou- 
vemens  de  Pénitence  &  du  defir  de  changer  de 
vie ,  fans  que  ces  mouvemens  &  ces  defirs  pro- 
duifent  aucun  effet  ,  comme  il  arrive  fouvent 
que  les  bons  font  tentez  de  commettre  des  pé- 
chez, fans  que  la  tentation  les  blcflè.  Car  il  ar- 
rive par  un  ordre  merveilleux  de  la  conduite  de 
Dieu  ,  qui  traitte  les  hommes  félon  qu'ils  le 
méritent  par  leur  difpofition  intérieure  ,  que 
ceux-là  commençans  à  faire  quelque  chofe  de 
bien  ,  (ans  toutefois  l'accomplir  parfaitement, 
en  conçoivent  une  fuperbe  confiance  parmy  le 
mal  même  ,  lequel  ils  commettent  avec  une 
plénitude  toute  entière  :  Et  que  ceux-ci  étans 
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tentez  par  le  mai  auquel  ils  ne  confentent  point* 
fe  trouvent  d'autant  plus  affermis  par  l'humilité 
dans  le  chemin  de  la  juftice,  qu'ils  ont  plus  été 
ébranlez  par  la  fbiblefle  de  l'homme.  Balaam 
regardant  les  tentes  des  Juftes,dit,Que  je  meure 
de  la  mort  des  Juftes>&  que  ma  fin  reflemble  à  la 
leur  :  Mais  lors  que  le  tems  de  fes  mouvemens 
de  componction  fut  parte  >  il  donna  un  confeil 
contre  la  vie  de  ceux  à  qui  lui-même  defîroit 
de  rcrtembler  dans  fa  mort:Et  aufli-tôt  qu'il  eût 
trouvé  une  occafion  de  fatisfaire  fon  avarice  ,  il 
oublia  tous  les  fouhaits  qu'il  avoit  faits  pour 
être  innocent  ôc  vertueux.Auffi  le  Docteur  &  le 
Prédicateur  des  Nations  dit:  Je  fens  une  loi  dans 
mes  membres  ,  qui  combat  la  loi  de  mon  efprit, 
&  qui  m'entraîne  captif  fous  la  loi  du  péché  qui 
eft  dans  mes  membres*  Et  la  raifon  pourquoi  il 
eft  tenté,c'eft  afin  qu'il  foit  plus  affermy  dans  le 
bien  par  l'expérience  de  fa  foiblefle.  Pourquoi 
donc  l'un  eft  touché  de  mouvement  de  compon- 
ction^ que  néanmoins  il  n'arrive  point  à  la  ju- 
ftice>&  que  l'autre  eft  tenté  fans  que  le  péché  le 
corrompe,finon  pour  montrer  clairement  qu'un 
bien  imparfait  ne  fert  pas  aux  méchans  ,  non 
plus  qu'un  mal  imparfait  ne  nuit  pas  aux  bons. 

Il  faut  avertir  au  contraire  ,  ceux  qui  quittent 
leurs  péchez  &  qui  ne  les  pleurent  pas5de  ne  pas 
croire  que  leurs  fautes  leur  foient  déjà  remues* 
fe  contentans  de  ne  les  pas  multiplier  par  de 
nouvelles  actions  mauvaifes,  &  n'ayans  pas  foin 
de  les  laver  par  leurs  larmes.  Car  de  même  que 
la  main  n'efface  pas  ce  qu'elle  a  écrit  en  cédant 
d'écrire  -y  Et  que  la  langue  qui  s*eft  répandue 
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en  injures,ne  fatisfait  pas  en  fe  taifant,étant  ne- 
cefTaire  de  plus  qu'elle  détruife  les  paroles  fu- 
perbes,qu'clle  a  dites ,  par  des  paroles  humbles, 
qui  leur  foient  contraires  ,  &  que  celui  qui  s'eft 
endebté,  ne  s'acquitte  pas  de  fes  dcbtes,en  n'en 
faifant  point  de  nouvelles.  Ainfi  ,  lors  que  nous 
péchons  contre  Dieu  ,  nous  ne  lui  fatisfaifons 

f>as  en  ceflant  de  vivre  mal,  fi  nous  ne  déclarons 
a  guerre  aux  plaifirs  que  nous  avons  aimez ,  & 
fi  nous  n'embraiïbns  les  pleurs  Ôc  les  larmes  en 
leur  place. Si  dans  le  cours  de  nôtre  vie  nous  ne 
nous  étions  point  fouillez  par  aucunes  actions 
impures  ,  nôtre  innocence  même  ne  fuffiroit 
pas  pour  nous  mettre  en  feureté  tant  que  nous 
lbmmes  en  çe  monde  ,  parce  que  nous  ferions 
agitez  de  beaucoup  de  mauvailes  tentations. 
Comment  donc  peut- on  croire  que  l'on  eft  en 
feureté  ,  lors  qu'ayant  commis  des  péchez  mor- 
tels, nous  fommes  témoins  à  nous-mêmes  ,  que 
nous  ne  fommes  pas  innocens  ?  Ce  n'eft  pas  que 
Dieu  prenne  plailîr  à  nos  tourmens  &  à  nos 
douleurs  ,  mais  il  veut  guérir  les  maladies  des 
ames,par  des  remèdes  qui  leur  foient  contraires: 
Il  veut  que  ceux  qui  fe  font  retirez  de  lui  par  la 
douceur  des  voluptez  de  ce  monde  ,  reviennent 
à  lui  par  l'amertume  des  pleurs  ;  que  ceux  qui 
font  tombez  en  felaiflint  aller  à  des  chofes  illé- 
gitimes ,  fe  relèvent  en  fe  retflnchant  de  celles 
mêmes  qui  font  légitimes  5  que  le  cœur  qui  s'eft 
répandu  dans  de  touffes  joyes  foit  referré  par 
une  rriftefTe  falutaire,  &  que  la  playe  qui  eft  ve- 
nue de  l'élevement  de  l'orgueil ,  trouve  fa  gue- 
rifon  dans  la  baflêflè  d'une  vie  abje&e. 
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Il  cft  écrit  :  J'ai  dit  aux  mcchans  ,  ne  com- 
mettez plus  de  mauvaifes  a&ions  :  Et  aux  pé- 
cheurs y  ne  vous  enflez  pas  d'orgueil.  Les  Pê- 
cheurs s'enflent  d'orgueil,  s'ils  n'entrent  pas 
dans  l'humiliation  de  la  Pénitence  par  la  con- 
noiflance  qu'ils  ont  de  leurs  vices.  Et  il  eft  dit 
d'autre  part.  Que  Dieu  ne  rejette  pas  un  cœur 
brisé  &  humiiié.Or  celui  qui  pleure  fes  péchez, 
ôc  qui  ne  les  quitte  pas,humilie  bien  fon  cœur; 
mais  il  refufe  de  le  brifer.  Et  faim  Paul  dit,Vous 
avez  éré  tels  ,  mais  vous  avez  été  lavez  ,  vous 
avez  été  fan&ifiez  :  parce  qu'il  n'y  a  de  fan&i- 
fiez  par  la  pureté  d'une  nouvelle  vie  ,  que  ceux 
que  l'afTlidtion  des  pleurs  a  lavez  &  purifiez  par 
-  la  Pénitence.  Et  faint  Pierre  voyant  quelques 
Juifs  qui  étoient  effrayez  ,  par  la  reconnoiUan- 
ce  de  leurs  fautes,lcur  dit  :  Faites  Pénitence ,  & 
que  chacun  de  vous  foit  baptifé.  Avant  que  de 
parler  du  Baptême  ,  il  parle  des  larmes  de  la  Pé- 
nitence, afin  qu'ils  répandirent  fur  eux  les  eaux 
de  leurs  afflictions  &  de  leurs  larmes  ,  avant 
qu'ils  fuflent  lavez  dans  celles  du  Sacrement  de 
Baptême.  Comment  donc  ceux  qui  n'ont  pas 
foin  de  pleurer  les  fautes  qu'ils  ont  commifes,fe 
croyent-ils  afièurez  qu'elles  leur  font  pardon- 
nées  ,  puifque  le  fouverain  Pafteur  de  l'Eglife  a 
creu  ,  qu'il  falloir  ajouter  la  Pénitence  au  Sa- 
crement même  *  qui  a  une  force  particulière 
pour  effacer  entièrement  les  péchez  ? 
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DISCOURS 

DU  MESME    S.  GREGOIRE 
sur  la  Pénitence. 

Tiré  du  6. Livre  de  fes  Commentaires ,  fur  le  I. 
Livre  des  Rois  >  Ch.15.  verf.jo. 

//  explique  les  trois  parties  de  la  Pénitence^  la  Con- 
tritiony  la  Confc  jfion  &  la  Satisfaction.  Et  il  fait 
voir  qu'il  ne  fert  de  rien  de  confejfer  fes  péchez* 
fi  on  ne  travaille  à  les  effacer  par  les  aufteritez 
de  la  Pénitence.  Il  montre  auffi  que  les  Prêtres 
confeffent  en  vain  leurs  crimes  ,  s'ils j  prétendent 
après  les  avoir  commis  demeurer  encore  dans  l'e- 
xercice de  leur  Minifier  e. 

SA  u  l  étant  repris  par  Samuel  de  fa  défo- 
beïflance  ,  lui  dit  j  J'ai  péché.  Et  ce  qui 
fait  voir  quelle  étoit  cette  Confeflion  >  il 
ajoute  :  Mais  maintenant  rendez- moi  l'hon- 
neur qui  m'eft  deu  ,  devant  les  Anciens  de  mon 
Peuple  ,  &  devant  tout  Ifraël.  Il  paroîc  quelle 
Pénitence  a  dans  le  cœur  celui  qui  defîre  encore 
d'être  honoré  :  Car  s'il  fe  fut  repenty  véritable- 
ment de  fes  péchez  ,  il  eût  plutôt  recherché  la 
confufion  que  la  gloire.  Nous  avons  donc  fujet 
d'admirer  la  dureté  du  cœur  de  cét  homme  ré- 
prouvé de  Dieu.  Le  Prophète  lui  dit  de  la  part 
de  Dieu  :  Le  Seigneur  vous  a  rejetté  ,  afin 
que  vous  neToyez  plusRoi.Et  lui  au  contraire, 
f'çlcve  encore  &  recherche  de  l'honneur ,  lors 
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qu'on  lui  prononce  l'Arreft  de  fa  réprobation. 
Ainfi  comment  pourroit- il  dire  qu'il  reconnoif- 
foit  fa  faute;puilque  la  confeffion  de  nos  péchez 
doit  être  accompagnée  de  l'abbaiflement  &  du 
mépris,  &  non  pas  de  l'honneur  &  de  la  gloire? 
Que  fert-il  de  confefTer  fes  pechez,fi  la  Confef- 
fion n'eft  fuivie  par  le  travail  de  la  Pénitence  ? 
Car  il  y  a  trois  chofes,  qu'il  faut  toujours  confï- 
derer  dans  un  véritable  Pénitent  j  la  converfion 
du  cœur,la  confeffion  de  la  bouche,&  la  punitiô 
du  Péché: Et  en  effet,  que  fert-il  à  un  homme  de 
confc(Ter  fa  faute  >  fi  {on  cœur  n'eft  converty  à 
Dieu.  Ceux  qui  aiment  leurs  péchez  ne  les  ef- 
facent pas  en  les  confeflant.il  y  en  a  qui  décou- 
vrent leurs  fautes  par  la  Confeffion,mais  qui  té- 
moignent ne  les  poiht  haïr ,  puis  qu'enfuite  ils 
ne  changent  point  de  vie.  Certes,la  Confeffion 
eft  inutile  dans  ces  perfonnes ,  parce  qu'ils 
retiennent  dans  leur  cœur  par  l'amour  du  vice 
les  péchez  qu'ils  femblent  en  faire  fortir  par  leurs 
paroles.  C'eft  pourquoi  l'Ecriture  inftruifant 
ceux  qui  veulent  faire  une  Confeffion  falutaire, 
dit  :  On  croit  par  le  cœur  pour  avoir  la  Jultice: 
&  on  confefle  de  bouche  ,  pour  avoir  le  falut , 
Qu'eft-ce  que  croire  par  le  cœur  pour  avoir  la 
juftice,finon  dreffèr  fa  volonté  à  la  Foi  qui  opè- 
re par  l'amour  ?  Ainfi  lors  qu'un  homme  drefle 

Î>ar  l'amour  l'intention  de  fon  cœur  à  la  juftice; 
e  commencement  de  fa  bonne  volonté  produit 
en  lui  une  véritable  converfion.  C'eft  en  cet 
état  qu'an  homme  fait  une  Confeffion  falutai- 
re, pou  (Tant  au  dehors  la  pourriture  de  l'ulcère, 
qu'il  a  ouvert  par  la  douleur  qui  accompagne  la 

vraye 
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vraye  converfion.  La  troifiéme  chofe  dont  nous 
avons  parlé,eft  la  panifion  du  péché,  qui  en  doit 
être  le  remède  ,  afin  que  l'apoftume  du  crime 
qui  a  été  percé  par  la  compondtion   du  cœur 
converty  à  Dieu  ,  foie  purgé  par  la  Confcffion, 
6c  guery  par  une  Pénitence  auftere.  Donc  celui 
qui  ne  croit  point  du  cœur  pour  la  Juftice ,  ne 
le  confefTe  point  utilement ,  pour  avoir  le  falur, 
parce  que  la  corruption  de  Ion  ame  eft  comme 
un  mauvais  arbre  ,  dont  il  ne  montre  que  des 
feuilles  en  découvrant  les  péchez  ,  &  dont  il 
cache  les  racines  profondes  dans  le  fecret  de  fon 
cœur.  Ainfi  la  marque  d'une  véritable  Confef- 
fion,  n'eft  pas  dans  la  Confcffion  qu'on  fait  de 
bouche  y  mais  dans  le  travail  &  dans  la  morti- 
fication de  la  Pénitence  j  &  c'eft  alors  feulement 
que  nous  devons  tenir  un  pécheur  pour  vérita- 
blement converty  ,  lors  qu'avouant  fes  fautes 
par  fes  paroles  ,  il  tâche  de  les  effacer  par  l'auf- 
terité  &  l'affli&ion  d'une  Pénitence  qui  leur 
foit  proportionnée.  C'eft  pourquoi  faint  Jean 
Baptifte  ,  reprenant  les  Juifs  qui  venoient  à  lui, 
fans  être  véritablement  convertis  ,  leur  dit  ; 
Race  de  vipères,  qui  vous  a  appris  à  fuir  devant 
la  colère  qui  doit  venir  fur  vous?Faitcs  donc  des 
fruits  dignes  de  Pénitence.  C'cft  donc  par  les 
fruits  ,  &  non  par  les  feuilles  ,Jque  la  véritable 
Pénitence  fe  reconnoît.    La  bonne  volonté  eft 
comme  l'arbre  ,  &  les  paroles  de  la  Confcffion 
n'en  peuvent  ctre  que  les  feuilles.  Ainfi  nous 
ne  devons  pas  délirer  les-  feliilles  pour  elles- 
rr.éines  >  mais  pour  le  fruit  rparce  qu'on  ne  doit 
jamais  recevoir  la  Confeflion  des  pécheurs  # 
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qu'afin  qu'elle  foit  fuivie  des  fruits  de  la  Penf. 
tence.  C'eft  pour  cette  raifon  que  le  Fils  de 
Dieu  maudit  cet  arbre  qui  avoir  de  fi  belles 
feuilles,  &  qui  ne  portoit  point  de  fruit  :  parce 
qu'il  ne  reçoit  point  cet  appareil  extérieur  de  la 
Confeflion,  fans  les  fruits  de  la  Pénitence.  Que 
nous  reprefente  donc  Saiil  ,  lors  qu'il  confefle 
fon  péché  ,  &  qu'il  ne  veut  pas  néanmoins  être 
affligé  de  humilié  ,  mais  honoré  de  fon  peuple, 
fînon  ceux  qui  fe  contentent  d'une  Confeffion 
Iterile  ,  Çc  qui  ne  produifent  point  les  fruits  qui 
la  doivent  fuivre  \  qui  font  paroître  l'éclat  de 
la  Confeffion  dans  leurs  paroles  humbles  & 
foûmifes  ,  &  qui  n'accompagnent  point  ces 
belles  feuilles  ,  par  les  fruits  d'une  humble 
Pénitence  ? 

Mais  pourquoi  nous  arrêter  à  ces  anciens 
Exemples ,  puifque  nous  voyons  aujourd'hui 
une  fi  grande  multitude  de  Rois  qui  font  tom- 
bez comme  Saiil  ?  Car  nous  voyons  aujour- 
d'hui que  non  feulement  le  peuple  foible  & 
infirme  ,  mais  que  les  Prélats  mêmes  &  les 
Prêtres  qui  vivent  dans  le  relâchement  &  dans 
le  defordre  ,  fe  jettent  en  foule  dans  les  vices  ôc 
dans  la  négligence.  Ceux  qui  font  deftinez  par 
l'ordre  &  la  dignité  de  leur  charge  à  la  difpen- 
fation  des  Myfteres  du  Ciel ,  fouillent  leur  ame 
par  des  actions  impures.  Ileft  vrai  que  plufieurs 
de  ces  Ecclefiaftiques  revenans  à  eux  en  quel- 
que forte,  reconnoilTent  bien  leurs  fautes  ;  mais 
ils  s'en  aceufent  néanmoins  de  telle  forte,qu*ils 
veulent  encore  être  honorez  comme  aupara- 
vant ,  en  demeurant  dans  Jes  fondions  de  leur 
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miniftcre.  Us  confeirent  en  fecrec  leur  honte  & 
leur  infamie  ,  &  ils  rougiffent  d'être  réduits  à 
la  veuc  du  monde  dans  un  état  plus  bas  6c  plus 
humiliant  que  n'eft  celui  de  leur  charge.  Ainfï 
ils  fe  voyent  rejettez  de  Dieu  comme  Saiil  ,  & 
ils  ont  la  hardie  (Te  comme  lui  de  vouloir  ùre 
honorez.    Audi  fouvent  ils  ne  s'aceufent  pas 
eux-mêmes  ,  mais  font  furpris  dans  leurs  vices 
malgré  eux.  Ou  leur  commande  de  quitter  leur 
charge  ,  &  ils  fupplient  qu'on  les  laiffe  encore 
dans  leur  premier  honneur  :  Ils  veulent  vivre 
dans  l'impureté  ,  &  ne  veulent  pas  néanmoins 
fc  retirer  des  faints  Autels.    Combien  donc 
voyons  nous  de  Sauls  en  ce  tems  ?  Combien 
de  Roys  qui  font  tombez  de  ce  haut  point  de 
grandeur  qu'ils  pofledent  dans  l'Eglife  ?  C\ft 
à  eux  qu'on  doit  addrefler  ces  paroles  du  Pro- 
phète :  Parce  que  vous  avez  rejette  le  com- 
mandement du  Seigneur ,  le  Seigneur  vous  a 
rejetté  afin  que  vous  ne  foyez  plus  Roi  :  pour 
leur  apprendre  qu'étans  fans  cefTc  dans  les  vi- 
ces charnels  &  terreftres  ,  ils  ne  doivent  point 
exercer  un  mîniftere  celefte.  C'eft  ce  que  nous 
devons  dire  aux  mauvais  Prêtres  ,  mais  c'eft  ce 
que  nous  ne  pouvons  leur  perfuader.  Car  com- 
me Saiil  après  avoir  entendu  que  Dieu  l'avoir 
rejetté,,  ne  lai  (Ta  pas  néanmoins  de  régner  com- 
me auparavant  :  Ain  fi  ces  Prêtres  vicieux  ne 
reconnoillans  qu'ils  font  tombez  de  cette  haute 
dignité  de  la  Prctrife  par  l'impureté  de  leurs 
débauches  ,  ne  laiflent  pas ,  contre  la  defenfe 
de  Dieu  ,  de  continuer  à  célébrer  les  faints 
Myfter©6.    Mais  comme  ce  Roi  demeurant 
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contre  la  volonté  de  Dieu  dans  fa  dignité 
Royale  ,  ne  fut  plus  Roi  ,  maïs  Tyran  :  Ainfi, 
torique  les  Prêtres  qui  font  indignes  de  leur 
caractère,  &  qui  méritent  par  l'impureté  de  leur 
vie  d'être  dcpofez  ,  ont  encore  la  hardiefle  d'e- 
xercer les  fondrions  de  leur  charge)  ils  ne  s'élè- 
vent à  ce  haut  point  de  gloire  qu'à  leur  plus 
grande  condamnation.  CTeft  pourquoi  faint 
FauU  l'un  des  plus  illuftres  de  ces  Sénateurs  qui 
doivent  juger  le  monde  avec  J  e  s  u  s-C  hrist, 
voulant  épouvanter  ces  Tyrans  a  dit  :  Que  ce- 
lui qui  mange  le  Pain  ,  &  boit  la  Sang  du  Sei- 
gneur indignement  >  mange  &  boit  fa  propre 
condamnation. 
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SENTENCES 

DE     SAINT  ISIDORE 

EVESQUE    DE    SE  VILLE, 
TOUCHANT    LA  PENITENCE. 
Tirées  du  Livre  fécond  de  fes  Sentences. 

TOuTt  nouvelle  convcrfion  eft  encore 
mêlée  avec  les  reftcs  de  la  vie  pafTée1. 
C'eft  pourquoi  cette  vertu  ne  doit  pas 
encore  te  montrer  aux  yeux  des  hommes  juP. 
qu'à  ce  que  les  vieilles  habitudes  foient  entiè- 
rement déracinées  de  l'efprit. 

Il  y  en  a  plufieurs  qui  retombent  dans  leurs 
premières  fautes  ,  par  la  foiblefle  de  leur  con- 
Verfion  &  par  le  relâchement  de  leur  vie*  Tout 
homme  qui  fe  convertit  doit  éviter  l'exemple 
de  ces  perfonnes  ,  de  peur  que  commençant 
lâchement  à  fervir  Dieu  ,  il  ne  rentre  de  nou- 
veau dans  le  dérèglement  de  ce  monde* 

Il  fert  quelquefois  au  falut  de  ceux  qui  Ce 
convertirent  de  changer  de  lieu,le  changement 
de  lieu  fervant  fou  vent  à  changer  d'affedions. 
Outre  que  dHulleurs  il  cft  à  propos  de  ne  de- 
meurer pas  au  lieu  où  l'on  s'eft  abandonné  aiïx 
vices  ,  parce  que  les  objets  extérieurs  remettent 
devant  les  yeux  de  l'efprit  les  images  des  chofes 
paflees. 

Celui-là  fait  véritablement  Pénitence  *  qui 
pleure  fes  péchez  en  faifant  une  fatisfaction  qui 
leur  fuit  proportionnée  :  qui  déplore  ,  &  qui 
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condamne  fes  mauvaifes  a&ions  ,  &  qui  répand 
des  larmes  avec  d'autant  plus  d'abondance,qu'il 
a  péché  avec  plus  d'excès. 

Celui- la  fait  Pénitence  comme  il  faut  ,qui 
pleure  le  mal  qu'il  a  fait,cx  n'en  commet  plus  à 
l'avenir.  Car  celui  qui  gemit  fon  péché  ,  &  y 
retombe  de  nouveau  ,  fait  la  même  chofe  qu'un 
homme  qui  laveroit  une  brique  qui  n'auroit  pas 
encore  pallé  par  le  feu  ,  laquelle  plus  il  laveroit 
plus  il  feroit  de  bouc  . 

Si  quelqu'un  fait  Pénitence  lors  qu'il  peut 
pécher  ,  &  corrigeant  fa  vie  la  parte  fans  com- 
mettre aucun  péché  mortel ,  il  n'y  a  point  de 
doute,  qu'à  la  morr il  ne  patte  dans  le  repos 
éternel.  Mais  Ci  quelqu'un  vivant  mal  >  fait  Pé- 
nitence lors  qu'il  eft  en  péril  de  mort ,  comme 
fa  condamnation  eft  incertaine  ,  aufli  fon  par- 
don eft  douteux.  Si  donc  on  veut  être  alïèurc 
de  fon  falut  à  la  mort ,  il  faut  faire  Pénitence 
lors  qu'on  fe  porte  bien  >  &  pleurer  les  péchez 
qu'on  a  commis. 

Il  y  en  a  qui  prometttent  facilement  une  feti- 
reté  toute  entière  aux  Pécheurs.  C'cft  de  ceux- 
là  dont  le  Prophète  a  raifon  de  dire  :  Ils  trait- 
toient  honteufement  les  bletlures  de  mon  peu- 
ple ,  en  difant  que  la  paix  étoit  atfèuréc  lors 
qu'elle  ne  l'étoir  pas.  Celui-là  donc  traitre 
honteufement  les  blefliires  d'un  Pcchcur,qui 
lui  promet  feureté  lors  qu'il  pèche  ,  &  qu'il 
ne  fait  pas  une  jufte  &  une  légitime  Pénitence. 
C'eft  pourquoi  le  Prophète  dit  enfuitte  :  Us 
ont  été  couverts  de  confufion  ,  parce  qu'ils 
ont  fait  une  chofe  abominable  ,  c'cft  à  dirc,ils 
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ont  été  couverts  de  confufion  ,  non  en  faifant 
Pénitence  ;  mais  en  recevant  la  punition  de 
leurs  crimes. 

Éncore  que  l'on  obtienne  le  pardon  de  fes 
péchez  par  la  Pénitence,  toutefois  l'on  ne  doit 
pas  être  fans  crainte  y  parce  que  c'eft  à  Dieu, 
&  non  pas  à  l'homme  ,  à  pefer  la  fatisfa&ioti 
du  Pénitent  dans  la  balance  de  fa  Juftice.  C'cft 
pourquoi  la  mifericorde  de  Dieu  étant  ca- 
chée ,  il  eft  neceffaire  de  pleurer  fans  relâche* 
Car  il  ne  faut  jamais  qu'un  Pénitent  fe  croye 
dans  une  feuretc  toute  entière  touchant  fes  pé- 
chez ,  parce  que  la  feureté  prefumée  produit  la 
négligence  ,  &c  la  négligence  remet  de  nouveau 
le  Pécheur  imprudent  dans  les  vices  qu'il  a 
quittez. 

Commettre  un  péché  mortel ,  c'eft  donner  la 
mort  à  l'ame  j  &  méprifer  la  Pénitence  ,  &  de- 
meurer dans  le  pèche  ,  c'eft  defeendre  en  Enfer 
après  la  mort. 

Celui  qui  commet  encore  les  péchez  dont  il 
témoigne  vouloir  faire  Pénitence  ,  eft  un  moc- 
queur,  &  non  pas  un  Pénitent  ,6c  il  ne  femble 
pas  tant  implorer  la  mifericorde  de  Dieu  avec 
fourni  flion,  que  s'en  jo'dcr  avec  orgueil. 

Un  Pénitent  qui  retourne  à  fon  péché  ,  eft 
femblabie  à  un  chien  qui  retourne  à  ion  vomif- 
fement*  Car  plulieurs  verfent  fans  celfe  des 
larmes,  &  ne  celant  point  de  pécher  ;  Et  il  eft 
certain  que  Dieu  envoyé  à  quelques-uns  des 
larmes  pour  la  Pénitence,  &  qu'ils  ne  reçoivent 
pas  néanmoins  l'effet  de  la  Pénitence  ,  parce 
que  tantôt  l'inconftance  de  leur  efprit  les  porte 
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à  pleurer  par  le  reffouvenir  de  leur  péché  ,  & 
tantôt  ils  commettent  de  nouveau  les  mêmes 
péchez  qu'ils  pleurent  ,  lorfque  l'occafion  s'en 

pre  fente. 

Celui  qui  veut  pleurer  fes  péchez  partez  & 
demeurer  encore  attaché  aux  actions  (eculieres 
qu'il  faifoit  ,  ne  fe  purifie  pas  comme  il  doir, 
parce  qu'il  fait  encore  des  chofes  qu'il  a  deu 
pleurer  par  la  Pénitence. 
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HOMELIE  VII. 

DE   S.  ELOY  EVESQUE  DE  NOYON, 
De    la  Pénitence. 

Jl  avertit  les  Tenitens  de  ne  fe  point  prefenter  pour 
recevoir  l'abfolution  ,  s'ils  n'ont  fait  auparavant 
une  véritable  Pénitence  de  leurs  péchez. 

LE  Dieu  Tout-puiflant  dont  la  juftice  8c 
la  mifericorde  font  également  infinies , 
qui  par  l'excès  d'une  bonté  ineftimable  m 
voulant  rétablir  l'homme  qui  s'étoit  perdu  par 
fa  faute,a  fouffert  tant  d'opprobres  &  tant  d'ou- 
trages ,  &  enfin  la  mort  même  pour  lui  donner 
la  vie  ,  ôc  pour  le  faire  pafTer  des  miferes  de  ce 
monde  dans  la  gloire  du  Paradis  :  Dieu  ,  dis-je* 
qui  pénètre  le  fonds  des  cœurs,voit  à  nud  main- 
tenant les  replis  les  plus  cachez  de  vos  ames ,  & 
juge  par  la  lumière  de  fa  Majefté  divine,fi  vous 
lui  avez  fatisfait  véritablement  par  les  gemifle- 
mens  de  la  Pénitence. 

Quant  à  nous,  qui  ne  fommes  que  de  fimples 
hommes  ,  nous  n'en  voyons  autre  chofe  que  ce 

Sjiiî  paroît  fur  vos  vifages.  C'eft  pourquoi  le 
oin  que  nous  avons  de  vôtre  falut,  nous  oblige 
de  vous  avertir  ,  que  fi  quelqu'un  de  vous  a 
reccu  la  Pénitence  fans  un  mouvement  fincere 
&  véritable,  ou  qu'il  ait  négligé  de  la  faire,quJil 
ne  foit  pas  fi  hardy  que  de  te  prefenter  au  Sa- 
crement de  la  reconciliation  ,  mais  plûtôt  qu'il 
travaille  à  effacer  les  taches  de  fes  crimes  par 
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des  fontaines  de  larmes  &  par  routes  fortes  de 
bonnes  œuvres*  Que  fi  vous  reconnoiflez ,  au- 
tant que  la  fragilité  des  hommes  en  eft  capable* 
que  vous  avez  fait  une  Pénitence  proportionnée 
à  vos  péchez,  &  fi  vous  promettez  dans  une  en- 
tière componction  de  coeur  ,  que  vous  êtes  re- 
folus  de  ne  plus  rien  faire  de  fcmblable  à  l'ave- 
nir ,  élevez  vos  mains  en  haut  ,  pour  témoigner 
que  déformais  vous  voulez  mener  une  vie  toute 
celefte  &  digne  de  Dieu, 

Louons  donc  tous  cnfemble  le  Seigneur  : 
beniflbns-le  &  rendons-lui  la  gloire  qui  lui 
çft  deuc  ,  de  ce  qu'il  a  purifié  par  la  Pénitence, 
6c  nous  fait  voir  aujourd'hui  dans  le  fein  de  fon 
Eglife  ceux  que  le  diable  jaloux  de  nôtre  bon- 
heur avoit  fouille  par  la  corruption  des  vices,& 
qu'il  avoit  poflèdé  fi  long-tems  ,  comme  des  ef- 
claves  qui  lui  appaitenoient.  C'eft  là  véritable- 
ment un  effet  du  don  de  la  Grâce  &  du  foufflc  de 
l'efprit  de  celui  qui  veut  que  tous  les  hommes 
foient  fauvez,&  qu'ils  parviennent  à  la  connoif- 
fance  de  la  vérité.  C'eft  pourquoi ,  mes  tres- 
chers  Frères  ,  vous  devez  toujours  avoir  de  plus 
en  plus  devant  les  yeux  la  crainte  de  Dieu  qui 
vous  invite  comme  un  bon  Pafteur  aux  paftu- 
rages  de  la  vie  celefte  *  &  qui  defire  vous  cou- 
ronner de  cette  éternelle  recornpenfe  *  afin  que 
lui  rendant  grâce  en  toutes  choies,  &  implorant 
fans  cefle  fa  mifericorde  ,  il  vous  pardonne  les 
péchez  que  vous  avez  commis  par  le  pafle  ,  êc 
vous  donne  la  grâce  de  les  éviter  à  l'avenir  pat 
Jesus-Chrit  nôtre  Seigneur  ,  à  qui  foit  hon- 
neur &  gloire  dans  tous  les  fiecles.Ainii  foit- il. 
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LETTRE  DU  PAPE  GREGOIRE  VII. 
aux  Evesques  ,  aux  Ecclésiastiques  , 
aux  Princes  ,  &  aux  Peuples  de  Bretagne  en 
France. 

//  fe  plaint  de  la  coutume  des  faujfes  Pénitences, 
qui  entre  les  autres  vices  &  de/ordres  s'étoit 
introduite  &  établie  de  longue  main  dans  l'E- 
glife  :  &  pour  apporter  le  remède  à  ce  mal ,  il 
envoyé  en  Bretagne  un  Légat  cjui  étoit  Eveque 
d'Olore  3  pour  y  ajfembler  un  Concile  ou  il  pre- 
fidàt  y  ainfi  qu'il  fit  ,  &  contribuer  tout  fort 
foin  pour  régler  ce  point  Et  il  déclare  lui  mê- 
me dans  cette  Lettre  quelle  eft  la  vraye  Péni- 
tence. Binius. 

VO  u  s  Içavez  ,  mes  chers  Frères  ,  qu'il  y 
a  déjà  long-tcms  que  l'éminence  de  la 
dignité  Sacerdotale  eft  tombée  en  rui- 
ne >  tant  par  la  négligence  que  par  l'ignorance 
des  Prêtres  :  8c  Dieu  l'a  permis  pour  la  puni- 
tion de  nos  péchez.  Ce  defordre  a  été  comme 
une  racine  corrompue  qui  a  produit  une  infini- 
té de  maux.  De  forte  qu'en  ce  tems  même 
parmi  tant  de  vices  qui  en  font  forcis  comme  , 
autant  de  rejettons  funeftes  &  malheureux  ,  on 
a  veu  établir  dans  l'Eglife  la  coutume  des 
fauflTes  Pénitences.  C'eft  pourquoi ,  parce  que 
la  confideration  de  nôtre  devoir  &  la  grandeur 
de  nôtre  charge  Paftoiale  nous  oblige  à  tra- 
vailler pour  reformer  ces  abus  autant  que  nous 
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pouvons ,  avec  la  vertu  &  l'afliftance  de  Dieu* 
Nous  voulons  &  ordonnons  par  l'autorité  Apo- 
ftolique  ,  que  vous  ayez  foin  d'appeller  vers 
vous  avec  révérence  ,  nôtre  Légat  Aimé  Evê- 
que  d'Olore  ,  que  vous  devez  confiderer  com- 
me reprefentant  nôtre  perfonne  ,  &  exerçant 
nôtre  autorité  en  vôtre  pays  ,  afin  que  par  fon 
ordre  &  fon  mandement  on  aflemble  un  Conci- 
le Synodal ,  où  l'on  traite  exactement  ,  tant 
de  ce  qui  regarde  le  falut  des  ames ,  que  de  l'ad- 
rniniftration  de  la  Pénitence*  En  quoi  vous 
devez  extrêmement  prendre  garde  à  vous  >  & 
donner  des  avertiflemens  aux  autres.  Parce  que 
fi  quelqu'un  étant  tombé  dans  un  homicide  , 
dans  un  adultère  5  dans  un  parjure  ,  ou  quelque 
autre  pechc  femblable  ,  demeure  dans  l'un  de 
ces  crimes  ,  ou  s'occupe  à  un  trafic  qui  ne  fe 
puifle  gueres  faire  fans  offenfer  Dieu  ,  ou  porte 
les  armes ,  (  Excepté  fï  c'eft:  pour  défendre  la 
juftice  de  fa  caufe  ,  ou  celle  de  fon  Seigneur  ou 
de  fon  ami >  ou  des  Pauvres  >  ou  pour  défendre 
lesEglifes.  Et  après  avoir  confulté  des  hommes 
fpirituels  &  craignans  Dieu  ,  qui  fçavent  don- 
ner un  fage  conleil  pour  le  falut  éternel  ;  )  ou 
s'il  pofTede  injuftement  le  bien  d'autrui  ,  ou 
qu'il  foit  animé  de  haine  contre  fon  prochain, 
il  ne  peut  faire  en  aucune  forte  le  fruit  d'une  vé- 
ritable Pénitence  :  Car  nous  dlfons  que  cette  Péni- 
tence efi  Inutile  &  fans  Fruit ,  laquelle  on  reçok  de 
telle  forte  qu'on  ne  laijfe  pas  de  demeurer  dans  U 
même  faute  ,  ou  une  femblable  *  ou  une  plus  grande i 
eu  une  un  peu  moindre,  C'cfl  pourquoi  ,  quiconque 
veut  faire  une  bonne  Venitence  ,  il  efi  necejfaire 
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qu'il  retourne  à  ï 'office  de  la  Fol ,  &  qu'il  ait  foin 
de  garder  étroitement  la  promejfe  qu'il  a  faite  au 
Baptême  ,  de  renoncer  au  Diable  &  àfes  pompes  , 
&  croire  en  Dieu  ,  c'eft  à  dire  ,  avoir  une  faine 
créance  de  fa  grandeur  &  de  fa  Divinité  5  & 
d'obeyr  fidellement  à  fes  préceptes.  Quiconque 
fera  Pénitence  de  cette  forte  (  Parce  qu'autre- 
ment ce  n'efl  qu'un  deguifement  &  une  feinte  ,  & 
non  pas  une  Pénitence  :  )  nous  lui  accorderons  la 
remillîon  de  fes  péchez  ,  félon  la  puiffance 
Apoftolique ,  laquelle  Dieu  nous  a  donnée  ;  & 
de  plus. ,  nous  confians  fur  la  mifericorde  de 
Dieu  tout-puiilànt  ,  nous  lui  promettons  les 
joyes  de  la  béatitude  éternelle. 
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EPISTRE  CCXXX. 

D'YVES  EVESQUE  DE  CHARTRES. 

Que  ÏEglife  ne  donne  Vabfoluùon  des  crimes  qu'a 
ceux  qui  en  ont  fait  une  longue  Pénitence  >  par- 
ce que  ne  voyant  pas  le  fonds  du  cœur  ,  elle 
ne  peut  recormoitre  que  par  des  fruits  vifibles 
de  Pénitence  ceux  qui  méritent  d'être  ab- 

f0Hi. 

VOus  me  demandez  comment  cette  pa- 
role du  Prophète  ,  qui  dit  :  A  quelque 
heure  que  le  Pécheur  gemilfe  ,  il  fera 
fauve  ,  s'accorde  avec  ce  Décret  des  Conciles , 
par  lequel  ceux  qui  confellent  leurs  crimes , 
îbnt  fufpendus  durant  quelque  tems  de  la 
Communion  du  Corps  &  du  Sang  de  Jésus- 
Christ.  Il  vous  femble  que  ces  deux  paroles 
font  contraires ,  &  qu'en  cette  rencontre  la  Tê- 
te de  le  Corps  ne  s'accordent  pas  enfemble  : 
parce  que  la  Tète  ,  qui  eft  Jesus-Christ, 
délivre  promtement  les  Pécheurs  de  leurs  pé- 
chez ,  ôc  que  le  Corps  de  J  e  s  u  s-C  hrist, 
c'eft  à  dire  l'Eglife  ,  les  retient  long-tcms  liez 
fous  la  peine  du  péché.  Mais  cette  queftion  eft 
ai  fée  à  refoudre  ,  fi  on  confidere  avec  foin 
l'aftion  du  Juge  intérieur  ,  &  la  fonction  de  la 
fragilité  humaine.  Car  une  faute  criminelle 
feparant  le  Pécheur  de  la  Tcte  &  du  Çorps  , 
l'ordre  de  la  raifon  demande  ,  que  le  Juge  inte- 
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rieur  remette  le  péché  d'autant  plutôt  ,  que 
lui  feul  voit  au  dedans  j  &  que  le  Juge  qui  ne 
voit  que  ce  qui  paroît  au  dehors  ,  retienne  les 
Pécheurs  fous  la  peine  du  péché  ,  jufques  à  ce 
qu'il  puifle  reconnoître  par  des  fruits  vifibles 
de  Pénitence  ,  quel  eft  le  mouvement  du  Péni- 
tent. Car  par  les  gemiflTemens  intérieurs  on  fatis- 
faitau  Juge  intérieur  \  auffi  ne  differe-t'il  pas  la 
remiflion  du  peché,à  caufe  que  la  converfion  in- 
térieure lui  eft  connue  :  Mais  parce  que  l'Eglile 
ignore  les  fecrets  du  cœur  ,  elle  ne  délie  pas  ce- 
lui qui'eft  lié  ,  bien  qu'il  foit  rcffufci té,s'il  n'eft 
forty  du  tombeaujc'cft  à  dire,s'il  n'eft  purgé  par 
une  fatisfaâion  publique.   CJeft  pour  cela  que 
l'Eglife  fufpend  de  la  Communion  des  Sacre- 
mens  ceux  qui  confeflent  leurs  crimes,  &  qu'el- 
le les  exclud  durant  un  certain  tems  de  l'entrée 
de  l'Eglife  ,  pendant  lequel  ils  font  dans  la  cen- 
dre &  dans  le  Cilice>afin  qu'elle  puiflfe  juger  par 
là  s'ils  font  déjà  vivifiez  au  dedans,  lors  qu'ils 
auront  été  éprouvez  par  les  longues  aufteritez 
de  la  Pénitence.  Cette  confideration  fuffit  pour 
vous  faire  reconnoître  ,  que  les  paroles  du  Pro- 
phète &  l'Ordonnance  des  Conciles  ne  font 
pas  contraires  l'une  à  l'autre  ,  puifque  celle-là 
rend  à  la  Tête  ce  qui  lui  eft  propre  ,  &  que  cel- 
le-ci donne  au  Corps  ce  qui  lui  appartient.  Il 
dépend  pourtant  de  la  prudence  &  de  la  difere- 
tion  des  Evêques  d'abbreger  ou  de  prolonger 
le  temps  félon  le  mouvement  de  la  Pénitence  ; 
faint  Auguftin  écrivant ,  que  dans  l'a&ion  de  la 
Pénitence  ,  pour  laquelle  le  Pécheur  doit  être 
feparé  de  l'Autel ,  il  ne  faut  pas  tant  confiderer 


-304  Yves  de  Chartres,  de  la  Penit. 

la  mcfurc  du  tems  ,  que  celle  de  la  douleur. 
Car  Dieu  vous  accordera  d'autant  plutôt  le 
pardon  de  vos  péchez ,  que  vous  en  aurez  plus 
de  regret ,  félon  ces  paroles  du  Pfalmifte  :  Les 
confolations  &  les  joyes  dont  vous  avez  comble 
mon  ame  ,  ont  égalé  les  afflictions  &  les  dou- 
leurs que  j'ai  relfcnty  dans  le  cœur.  Cela  peut 
fuffirc  pour  refoudre  la  Queftion  que  vous 
m'avez  propofée. 
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AU  SERMON  SECOND 
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DES   FAUSSES  CONVERSIONS. 

//  fait  voir  que  les  Converjwns  imparfaites  qui  ne 
changent  l'homme  qu'en  apparence  >  &  non  point 
dans  le  fonds  du  cœur  >  le  rendent  pire  qu'il  ne- 
toit  auparavant. 

CE  t  ui  qui  avoit  été  chaiTé  retournant  de 
nouveau  ,  trouve  que  véritablement  la 
maifon  eft  bien  nette  &bicn  ornée  ,  mais 

Î[u'elle  eft  vuide.    Cette  maifon  fe  trouve  de- 
erte  ,  à  caufe  qu'on  a  négligé  de  la  rendre 
digne   d'être  habitée   par  le  Sauveur.  Mais 
comment,  me  direz-vous  ,  il-cft  poffible  qu'une 
maifon  que  la  Confeffion  des  péchez  a  rendue 
nette  ,  ôc  l'obfcrvance  des  conftitutions  régu- 
lières a  rendue  ornée  ,  puifle  être  encore  efti- 
mée  indigne  de  la  demeure  du  faint  Efprit  & 
de  la  grâce  par  l'entrée  du  Sauveur  ?  Cela  eft 
très- poffible  ,  &  arrivera  indubitablement  ,  fi 
cette  maifon  n'eft  nette  que  fur  la  furface  j  &  fi 
étant  couverte  de  rofeaux  verds  &  fleuriflans, 
elle  eft  au  fonds  toute  pleine  de  bouc.  Car  y  a- 
t'il  quelqu'un  qui  juge  que  l'on  doive  recevoir 
Jes  us- Christ  dans  des  fepulchres  blanchis, 
qui  paroiflent  beaux  aux  dehors  a  mais  qui  au 
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dedans  fonc  pleins  d'ordures  &  de  corruption  ? 
Suppofons  même  que  nôtre  Seigneur  touché 
de  la  beauté  de  cette  furface  ,  commence  à  y 
vouloir  entrer  ;  y  envoyant  quelqu'une  des  grâ- 
ces qui  précèdent  d'ordinaire  fa  vifite,ne  fe  reti- 
rera-t'il  pasauffi-tôt  avec  indignation?ne  s'éloi- 
gnera- t'il  pas  en  difant  :  J'enfonce  ici  dans  la 
bourbe  &  dans  la  fange,&  je  ne  trouve  point  de 
fubftance  ferme}  la  vertu  qui  n'eft  pas  véritable, 
mais  feulement  apparente  ,  n'ayant  pas  la  fer- 
meté d'une  fubftance  ,  mais  la  foibleflè  d'un 
accident.  Et  d'ailleurs  ,  cette  légère  furface  de 
l'extérieur  de  la  vie  ne  peut  p?s  foûtenir  fon  en- 
trée ,  parce  qu'il  pénètre  tout  &  n'habite  que 
dans  le  fonds  du  cœur.  Que  fi  l'efprit  de  fagellè 
ne  demeure  point  dans  un  corps  qui  eft  manife* 
dément  fujet  au  péché  a  il  ne  le  retire  pas  feule- 
ment de  ce  qui  $ft  feint  &  déguifé ,  mais  le  fuît 
&  s'en  éloigne  :  Et  qu'eft-ce  autre  chofe  qu'un 
déguifement  abominable  ,  fi  vous  ne  couppez 
vos  péchez  que  fur  la  furface  fans  les  déraciner 
au  dedans  ?  Aflcurcz-vous  qu'ils  poufferont  de 
nouveau>&  qu'ils  croîtront  plus  qu'ils  n'ont  ja- 
mais fait  y  &  que  l'ennemy  méchant  qui  avoit 
•  etc  charte  de  la  maifon  ,  y  rentrera  avec  fept 
cfprits  encore  plus  méchans,  que  lui  ,  la  trou- 
vant nette,  mais  vuide.  Car  le  chien  qui  retour- 
ne à  fon  vomi  (Terne  nt  eft  encore  beaucoup  plus 
digne  de  haine  qu'il  n'avoit  été  jufques  alors. 
Celui  qui  après  le  pardon  de.fes  offenfes  re- 
tourne dans  les  mêmes  impuretez  comme  un 
pourceau  3  qui  ayant  été  lavé  fe  veautre  de 
nouveau  dans  la  bouc,  eft  fept  fois  plus  digne  de 
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l'Enfer  qu'il  n'étoit  auparavant.  Voulez  vous 
voir  une  maifon  nette  ,  ornée  ,  &  neamoins 
vuide ,  regardez  un  homme  qui  s'eft  confcfTé 
&  qui  a  quitté  les  péchez  gioflicrs  &vilibles 
qui  mènent  à  la  damnation  éternelle  >  qui  re- 
mue véritablement  les  bras  &  les  mains  pour 
faire  les  actions  que  Dieu  commande  ,  mais 
qui  a  le  cœur  tout  fec  ,  &  n'y  eft  poulie  que 

[>ar  une  certaine  accoutumance  ,  non  plus  que 
a  gcniiïe  d'Ephraim  ,  qui  n'aymoit  à  fouler  le 
bled  que  parce  qu'elle  y  étoit  accoutumée.  Il 
ne  paire  pas  un  point  de  tous  les  exercices  exté- 
rieurs qui  fervent  peu  ,  mais  il  avalle  un  cha-- 
meau  lors  qu'il  rejetti  un  moucheron.  Car 
dans  le  cœur  il  eft  efclave  de  fa  propre  volonté, 
il  eft  pofledé  de  l'avarice,  il  eft  amoureux  de  la 
gloire  ,  il  eft  paflionné  de  l'ambition.  Il  nour- 
rir au  dedans  de  fon  cœur  ,  ou  tous  ces  vices 
enfcmblc,ou  quelques-uns  d'eux  ,  &  l'iniquité 
ment  à  elle-même  ,  mais  on  ne  fe  mocque  pas 
de  Dieu.  On  en  voit   quelquefois  qui  font 
tellement  couverts  &  déguifez  ,  qu'ils  le  trom- 
pent eux-mêmes ,  &  ne  reconnoi lient  pas  le 
ver  qui  leur  ronge  les  entrailles.  Ils  croyent 
que  tout  va  bien  ,  parce  que  tout  ce  qui  paroît 
au  dehors  &  fur  la  furface  extérieure ,  kmble 
être  en  bon  état.  Les  Eftrançers  ,  dit  le  Pro- 
phete ,  ont  pillé  fes  richelTcs  &  dévoré  fa  fub- 
ftance  ,  il  ne  le  voit  pas.  Il  dit  en  foi-même  , 
Je  fuis  riche  &  je  n'ai  befoin  de  rien  ,  lors  qu'il 
eft  pauvre  ,  mifcrable  ,  &  que  fa  mifere  eft  un 
objet  de  pitié.  Mais  à  la  première  occafion  qu'il 
rencontre ,  l'apoftume  creve  ,  la  boucqui-cioit 
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cachée  commence  à  fortir  j  &  l'on  voit  l'arbre 
qui  n'étoit  que  couppé  ,  &  non  pas  déraciné  , 
pou  (Ter  de  nouveau  ,  croître  &  multiplier  jut 
ques  à  l'infini.  Si  donc  nous  voulons  éviter  ce 
péril  &  ce  malheur  ,  mettons;  la  coignée  à  la 
racine  des  arbres,  Ôc  non  pas  aux  branches.  Que 
l'on  ne  voye  pas  feulemeut  en  nous  des  exer- 
cices corporels  &  extérieurs  qui  fervent  peu, 
mais  que  l'on  y  trouve  la  Pieté  qui  cft  utile  à 
tout ,  &  les  exercices  fpirituels. 
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EXTRAIT 

DE  PIERRE  DE  BLOIS 

ARCHIDIACRE  EN  ANGLETERRE. 

En  fon  %aitc  de  la  Covfijfion  Sacra- 

memaUt 

IL  y  en  a  quelques-uns  qui  croyent  qu'il  Itvti 
fume  de  ce  qu'ils  ont  ceffé  durant  quelque 
tems  de  commettre    dès  actions  vicieufes, 
&  qui   prefumans    trop  des  comrrenccmens 
d'une  vie  pure  ôc  continente  dans  laquelle  ils 
font  entrez  >  ne  reparlent  pas  dans  leur  mémoi- 
re leurs  anciens  dercglemens  :  ôc  comme  fi  les 
fautes  s'étoient  eVanouyes  par    Tefpace  du 
tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  ,  ôc  que  Dieu  les 
eût  oubliées,  ou  qu'il  dormit ,  ils  croyent  avoir 
tranfigé  avec  lai  par  une  courte  Pénitence  >  fur 
tout  ce  qu'ils  doivent  pour  tous  leurs  péchez. 
Souvenez-vous  de    ce  que  Job  dit  à  Dieu  : 
Vous  avez  conté  ôc  marqué  tous  mes  pochez  ; 
&  de  ce  que  Dieu  dit  dans  le  Dcuteronome , 
Je  retiens  tout  cela  dans  ma  mémoire  ,  je  l'ai 
mis  en  referve  dans  mon  threfor  ,  Ôc  l'ai  fcellé 
de  mon  cachet.  Les  playes  invétérées  >  ôc  qui 
ont  percé  jufqucs  dans  le  fonds  de  l'ame  ,  ne  fe 
guéri  lient  point  fans  un  violent  regret ,  ôc  fans 
une  profonde  affliction  du  cœur.  Et  lcsoffen- 
fes  qui  méritent  la  mort  éternelle  ne  fe  peuvent 
pas  racheter  par  une  contrition  foible  ,  ôc  qui 
ne  dure  qu'un  heure.  Qui  fçait  s'il  eu:  digne 
d'amour  ,  ou  de  hayne  ?  La  confeience  de 
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l'homme  cft  comme  une  Brique  qui  fe  fallit 
davantage  plus  on  la  lave.  D'où  vient  que  Dieu 
Ter.  *.  dit  dans  Jeremie  :  Vous  avez  beau  vous  laver 
avec  du  favon,  &  avec  les  herbes  les  plus  fortes, 
pour  ôter  les  taches  ,  vous  ne  huilerez  pas  de 
demeurer  fouillées  dans  vôtre  fang. 

Q te  ii  vous  pefez  dans  une  jufte  balance  la 
fc vérité  de  vôtre  Pénitence  avec  le  nombre  de 
-vos  excez  &  de  vos  fautes  ,  néanmoins  toute  la 
longueur  de  vôtre  vie  n'eft  pas  fuffifante  d'elle- 
même  pour  fatisfaire  à  Dieu.  Le  Royaume 
de  Dieu  fe  peut  acquérir  ,  mais   il  ne  peut 
s'eftimer.Et  l'héritage  des  Saints  s'acquiert  par 
les  douleurs  ,  s'emporte  par  la  force ,  &  fe  ravit 
par  la  violence.  Si  donc  vous  trouvez  que  la 
Pénitence  qu'on  vous  ordonne  foit  rude  ,  cfti- 
mez-vous  digne  d'une  plus  rude.  Toute  correc- 
tion paroît  tres-amere   dans  fon  commence- 
ment 5  mais  après  elle  produira  des  fruits  agréa- 
bles de  jufticc  ,  félon  le  témoignage  de  l'Apô- 
tre. Et  ainfi  la  Confcflion  eft  feinte  ,  &  tout 
à  fait  faufle  ,  fi  elle  ne  procède  de  l'amertume 
du  cœur. 

Que  la  perfeverance  donc  accompagne  le 
defTcin  de  faire  Pénitence.  Car  dequoi  tout  ce 
que  nous  avons  dit  ,  fervira-t'il  à  un  Pénitent, 
Eccl.  s'il  retourne  à  fon  vomiiïement  ?  Le  Sage  dit, 
I4.i8.  Si  l'un  bâtit  ,  &  que  , l'autre  defttuife  ,  quel 
Ib.jo  fruit  tirent- ils  de  leur  travail  ?  Et  dequoi  fert- 
Cap.  il  à  celui  qui  a  touché  un  corps  mort^  de  fe  la- 
Inams  ver  -  g  aptés  en  ctre  lavé  il  le  touche  encore  ? 
!u*Ta--  ^amr  Auguftin  dit  :  La  pénitence  eft  vaine  lors 
nit.      qu'elle  eft  fouillée  par  une  faute  fuivante.  Une 
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f>laye  qui  fe  r'ouvre  &  fe  renouvelle  eft  plus 
ong-tems  à  guérir.  Ainfi  celui  qui  pleure, 
&qui  ne  laiife  pas  de  pécher  ,  ne  mérite  pas  le 
pardon  de  fon  peche\  Les  larmes  ne  lui  fervent 
de  rien  ,  s'il  retombe  dans  les  mêmes  fautes  :  & 
s'il  commet  de  nouveau  les  mêmes  ofFcnfes  ,  il 
ne  peut  pas  demander  qu'on  les  lui  pardonne.  j.Part. 
Et  laint  Grégoire  dit  :  Ceux  qui  pleurent  les  Paftor. 

1)echez  qu'ils  ont  commis ,  &  néanmoins  ne  A(*m* 
es  quittent  pas,  ils  fe  purifient  en  vain,  fe  foiiil-  JU 
lans  par  le  vice  ,  &  fe  lavans  dans  leurs  larmes  , 
afin  qu'étans  nets  ,  ils  retournent  à  leur  cor- 
ruption. Et  le  même  Saint  dit  encore  :  Lavez- 
vous  ,  fo^ez  purs  &  nets  :  car  quiconque  ne 
garde  pas  L'innocence  de  fa  vie  ,  après  qu'il  a 
Verfé  des  larmes,  néglige  de  demeurer  net  après 
s'être  lavé. 

Que  perfonne  donc  ne  prefume  trop  d'une 
contrition  qui  ne  dure  qu'un  moment ,  ou  de 
l'abondance  des  larmes.  Car  il  fe  trouve  quel- 
quefois des  libertins  ,  qui  font  plongez  dans 
l'abyfme  des  vices  ,  qui   fe  rejoiïiflent  lors 
qu'ils  ont  mal  fait ,  &  qui  font  gloire  d'être 
mêchans  ,  lefquels  nous  voyons  être  touchez 
de  la  crainte  de  l'Enfer  ,  ou  du  fouvenir  de 
leurs  péchez ,  jufques  à  répandre  des  pleurs, 
jufques  à  fondre  tout  en  larmes  dans  l'amour 
de  Jesu  s- Christ  avec  une  merveilleufe 
dévotion  j  &  l'embrafler  de  toutes  les  forces 
de  leur  ame  ,  avec  les  bras  d'une  affection  ar- 
dente. Et  nous  en  voyons  d'autres  qui  font 
dans  les  exercices  de  Pénitence  ,  &  dans  la 
pratique  de  plufieurs  vertus  ,  lefquels  font  tous 
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fecs  &  ne  peuvent  pas  tirer  une  larme  de  leurs 
yeux.  Il  faut  donc  fçavoir  que  la  grâce  des  lar- 
mes eft  un  don  de  Dieu  ,  lequel  il  envoyé  quel- 
quefoi  s  ,  ou  pour  exciter  la  langueur  ,  ou  pour 
confoler  dans  le  travail  »  ou  pour  recompenfer 
la  ferveur. 

Si  donc  vous  fentez  en  vous  la  grâce  de  la 
componction  ,  &  l'abondance  des  larmes  ,  ne 
croyez  pas  pour  cela  ,  que  vous  foyez  atiffi-  tôt 
reconcilié  avec  Dieu  ,  ôc  que  le  ferviteur  ne  (e 
croye  pas  fils,  encore  qu'il  mange  quelquefois 
le  pain  des  enfans.  Car  il  eft  écrit  de  ceux-là  : 

Pf.30.  Les  ennemis  du  Seigneur  lui  ont  été  infidellcs, 
ôc  leur  tems  durera  éternellement.  Il  les  a 
nourris  de  la  graille  du  froment ,  &  les  a  rafla- 
ficzdu  miel  lorry  de  la  pierre.  Remarquez  en 
ces  paroles  qu'ils  (ont  ennemis  de  Dieu  ,  ôC 
que  néanmoins  le  Seigneur  les  nourrit  de  la 
graille  du  froment  ÔC  du  miel  fpirituel.  Parce 
que  Dieu  les  attend  à  Pénitence  ,  ils  croyent 
qu'ils  ont  obtenu  le  pardon  de  lui:&  attribuans 
tout  au  mérite  de  leurs  larmes  ,  il  difent  avec 

Jud.ij*  la  femme  de  Manvé  5  Si  le  Seigneur  nous  eût 
voulu  tuer  ,  il  n'eût  pas  receu  ce  Sacrifice  de 
nôtre  main.  Je  croi  que  l'Apôtre  a  entendu 
,  encore  parler  de  ceux-là  ,  lors  qu'il  dit  que 
Dieu  leur  a  donné  un  cfprit  d'aflbupilïcmcnt, 
des  yeux  pour  ne  voir  point,&  des  oreilles  pour 
n'entendre  point.  Cette  componction  n'aveu- 
gle-telle  pas  les  yeux  ,  ôc  ne  bouchc-t'elle  pas 
les  oreilles  du  cœur  de  ceux  qui  croyans  être 
quelque  chofe,quoi  qu'ils  ne  foient  rien  ,  s'ima- 
ginent avoir  lavé  avec  un  peu  de  larmes  les 
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taches  abominables  de  leurs  aines  fans  avoir 
fait  des  fruits  dignes  de  Pénitence. 

La  vraye  Pénitence  ne  confifte  pas  en  des 
larmes  d'un  moment ,  &  en  une  componction 
d'une  heure.  Car  nulle  affliction  pieule  ne  fait 
mériter  le  falut  ,  fi  elle  ne  procède  de  l'amour 
qu'on  a  pour  J  e  s  u  s-C  hris  TjL'on  voit  fou- 
vent  dans  les  Tragédies  ,  dans  les  Vers  des  Poè- 
tes ,  &  dans  les  Chanfons  de  Théâtre  que  l'on 
décrit  un  homme  prudent,  beau,  fort ,  aimable, 
&  agréable  en  tout  ,  Ôc  qu'on  raconte  auffi  des 
violences  ôc  des  injures  cruelles  qu'on  lui  a  fai- 
tes ,  comme  les  Comédiens  recitent  des  choies 
fabuleufes  d'Artus  ,  de  Gangan  ,  ôc  de  Triftan, 
lefquelles  on  ne  peut  gueres  entendre  fans  que 
les  cœurs  des  Auditeurs  foient  touchez  de  corn- 
paffion,&  piquez  jufques  aux  larmes.  Puis  donc 
que  vous  êtes  émeu  de  pitié  par  le  récit  d'une 
fable  ,  fi  lorfque  vous  entendez  lire  quelque 
chofe  de  Dieu ,  qui  foit  bon  ôc  faint  ,  &  qui 
vous  arrache  des  larmes,pouvez-vous  pour  cela 
croire  fermement  que  vous  aimez  Dieu.  Vous 
vous  fentez  émeu  pour  Dieu  ,  mais  vous  vous 
fentez  aufli  émeu  pour  Artus.  C'eft  pourquoi 
vous  perdez  également  ces  deux  fortes  de  lar- 
mes ,  fi  vous  n'aimez  Dieu  ,  &  fi  vous  ne  tirez 
les  larmes  de  dévotion  ôc  de  Pénitence  des 
fontaines  du  Sauveur,  fçavoir  de  la  Foi  ,  de 
l'Efperance  ôc  de  la  Charité. 

Vous  voyez  donc  combien  le  Sacrifice  des 
larmes  eft  agréable  à  Dieu  ,  &  un  holocaufte 
fuffifant  pour  expier  tous  les  péchez.  Mais 
pour  quelles  perfonnes  ?  Pour  ceux  qui  fe 
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Confeflent ,  Qui  font  Pénitence  ,  Qui  ne  fe* 
tournent  point  à  leur  vomiiTement  ,  mais  qui 
dans  un  efprit  d'humilité  &  dans  un  cœur  con- 
tit ,  ont  recours  aux  entrailles  mifericordieufes 
de  Jésus  ,  &  continuent  de  produire  des  fruits 
dignes  de  Pénitence. 
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EXTRAIT  DE  LA  LETTRE 
86.  du  même  Pierre  de  Blois  écrite  à  Alexandre 
Chartreux  >  qui  vouloit  for  tir  de  l'Ordre  y  parce 
qu'on  n'y  difoit  pas  la  Mejfe  tous  les  jours. 

CE  que  vous  reprenez  dans  les  Chartreux  , 
c'eft  qu'on  n'y  dit  pas  la  MelTes  tous  les 
jours.  Voilà  ce  que  vous  alléguez  contre 
l'Ordre  ,  &  fur  ce  fcrupule ,  ou  plutôt  fur  cet- 
te fuperftition  ,  vous  voulez  prendre  fujet  d'en 
fortir:  Vôtre  feience  vous  rend  infensé.  Mais 
le  Sage  a  dit  excellemment ,  Qu'un  homme  qui 
n'ayant  ni  beaucoup  de  fageflè  ,  ni  beaucoup 
d'efprit  a  la  crainte  de  Dieu  ;  vaut  mieux  que 
celui  qui  a  beaucoup  d'efprit ,  &  qui  viole  la 
Loi  du  Seigneur.  Ne  fçavez-vous  pas  que  le 
Pere  des  Religieux  &  l'Inftituteur  d'un  Or- 
dre fi  faint  n'a  jamais  été  élevé  à  la  dignité  de 
la  Prêtrife  ,  &  qu'étant  demeuré  beaucoup  de 
tems  fans  entendre  la  Mefle  ,  il  ne  fçavoit  pas 
même  le  jour  de  Pafques  >  qu'il  fuft  le  jour  de 
cette  Fête  fi  folemnelle.  Nous  ne  lifons  point 
dans  les  Livres  de  l'Eglife  ,  que  faint  Paul  pre- 
mier Hermitc,  que  fainte  Antoine,  que  les  Apô- 
tres mêmes  faint  Pierre  &  faint  Paul  &  les 
autres  3  qui  ont  annoncé  l'Evangile  avec  tant 
de  gloire  ,  ayent  offert  tous  les  jours  à  Dieu 
l'Hoftie  vivante  de  nôtre  falut.  On  méprife 
aifemement  ce  que  l'on  fait  d'ordinaire  -y  Et  lors 
qu'on  ne  célèbre  pas  les  faints  Myfteres  que 
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rarement ,  ou  s'en  approche  enfuitte  avec  plus 
de  révérence. 

Il  eft  vrai  que  nous  péchons  tous  les  jours,  & 
que  les  remèdes  doivent  être  continuels  ,  lors 
que  les  maladies  font  continuelles  •>  mais  néan- 
moins il  n'eft  pas  permis  d'immoler  autrement 
que  dans  un  eiprit  d'humilité  &  un  cœur  con- 
trit ,  ce  prix  ineftiraable  de  la  rédemption  du 
monde  ,  &  cette  Hoftic  commune  &:  univerfel- 
le  du  falut  des  hommes.  La  mort  cft  dans  cette 
viande  ,  félon  la  parole  de  l'Ecriture  ,  fi  on  n'y 
mêle  la  farine  d'Elizée*  Autrefois  celui  qui 
n'avoit  point  été  dans  l'affliction  &  dans  la 
douleur  en  certain  tems  ,  étoit  exterminé  du 
milieu  du  peuple  ,  &  on  ne  celebroit  point  le 
Sacrifice  de  l'Agneau  Pafchal  ,  qu'en  goûtant 
de  l'amertume  des  laitues  fauvages.  Ainfi  on 
ne  doit  jamais  s'approcher  de  ce  grand  Sacre- 
ment ,  que  dans  le  regret  d'un  cœur  contrit  & 
humilié.  Le  Myftere  de  la  Bonté  de  Dieu  eft 
grand  ,  dit  l'Apôtre  ,  qui  a  été  découvert  en  la 
chair  ,  juftifié  en  efprit ,  qui  a  paru  aux  Anges, 
'  qui  a  été  prêché  aux  Nations  ,  qui  a  été  creu 
dans  le  monde  ;  &  qui  a  éré  élevé  dans  la  gloi- 
re. Saint  Ambroife  témoigne  qu'on  ne  doit 
point  offrir  cette  Hoftie  ,  qui  eft  la  caufe  du  fa- 
lut du  monde  ,  qu'avec  un  cœur  pur  ,  des 
mains  nettes  ,  &  une  contrition  fincere  &  vé- 
ritable. 

Vous  voulez  au  contraire  vous  unir  tous  les 
jours  au  Corps  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  ST,ne  difecr- 
nant  pas  le  Corps  du  Seigneur.  C'eft  pour  cette 
raifon  que  plufieurs  ames  foibles  s'endorment 
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dans  leurs  péchez.  Quand  vous  ferez  affis ,  dit 
le  Sage,  à  la  table  du  riche  ,  mettez  un  couteau 
dans  vôtre  bouche  ,  afin  que  vous  fafliez  diffé- 
rence entre  les  viandes  Celeftès  &  Divines  ,  ôc 
les  communes  &  prophanes  ,  par  le  refpect  ôc 
par  la  révérence  profonde  avec  laquelle  vous 
vous  en  approcherez.  Prenez  garde  que  le  Sei- 
gneur ne  dife  de  vous:  La  main  de  celui  qui  me 
trahit  eft  avec  moi  en  la  même  table  ;  ou  cette 
autre  parole  ;  Ils  m'ont  donné  du  fiel  à  manger. 
Car  le  Seigneur  défend  que  celui  qui  eft  étran- 
ger ou  impur  ,  ne  mange  de  l'Agneau  Pafchal. 
Et  on  ne  doit  mettre  J  e  s  u  s- Christ  que  dans 
un  linceul  très- net  ,  &  un  monument  nouveau, 
parce  que  le  pain  de  vie  ne  doit  être  receu 
qu'avec  une  confeience  pure  ,  &  un  cœur  fin- 
cere.  Car  lors  qu'on  reçoit  indignement  cette 
divine  Hoftie  ,  elle  condamne  celui  qui  la  re- 
çoit au  lieu  de  le  guérir  ,  &  elle  le  fouille  au 
lieu  de  le  purifier.  Aufli  le  Prophète  dit  ;  D'où 
vient  que  mon  bien-aymé  a  fait  tant  de  crimes 
dans  ma  maifon  ?  La  chair  fainte  lui  a-t'elle  ôté 
fa  malice  dont  il  a  fait  gloire  ?  Et  ailleurs  : 
Vous  qui  croyez  vous  rendre  pur  par  les  Hof- 
ties ,  fçachez  qu'elles  ne  vous  purifieront  pas, 
mais  qu'elles  vous  corrompront  encore  da- 
vantage. 

Et  néanmoins  ,  de  peur  que  vous  ne  devinf- 
fiez  le  fujet  d'un  fcandale  gênerai  dans  le  Mo- 
naftere  ,  &  afin  de  fermer  la  bouche  aux  per- 
fonnes  injuftes  &  dérai  fonnables  ,  vos  frères 
témoignans  une  charité  &  une  affection  par- 
ticulière vers  vous,  ont  bien  voulu  vous  accor- 
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der  d'offrir  tous  les  jours  le  faine  Sacrifice  de  la 
MefTe.  Ainfi  vous  vous  retirez  volontairement 
de  la  véritable  vie,  pour  vous  précipiter  dans  la 
mort ,  &  il  ne  vous  reftera  plus  à  l'avenir  la 
moindre  apparence  de  raifon  ,  pour  trouver  en- 
core des  exeufes  &  des  vains  prétextes  dans  vô- 
tre faute.  Confiderez  bien  quelle  eft  la  maifon 
des  Chartreux  que  vous  defirez  abandonner  ? 
Confiderez  bien  d'où  vous  venez ,  6c  où  vous 
allez.  Vous  quittez  Jerufalem  pour  Babylone, 
la  Terre  promife  pour  l'Enfer  ,  &  un  lieu  de 
paix  &  de  repos ,  pour  un  keu  de  mifere  &  d'in- 
quiétude. 

Loiian-     Car  la  Chartreufe  eft  baftie  au  milieu  des 
ges  des  montagnes  ,  des  pierres  &  des  rochers  ,  &  elle 
Char-  ne  femble  pas  être  tant  habitée  par  des  hom- 
treux.  mes  qUe  par  £es  Anges  ,  qui  s'unifTent  pour  of- 
frir des  Hymnes  &  des  Cantiques  de  louange  à 
la  Majefté  du  Trcs-haut ,  félon  cette  parole  de 
l'Ecriture  :  Les  oyfeaux  du  Ciel  habiteront  en 
ces  lieux  ,  &  ils  feront  retentir  leurs  cris  du  mi- 
lieu des  pierres  ;  Auffi  la  Colombe  fait  fon  nid 
dans  les  trous  de  la  pierre  ,  &  l'homme  fage  bâ- 
tit fa  maifon  fur  la  pierre  ,  afin  qu'il  ne  craigne 
plus  enfuite  ni  les  flots  de  la  mer  ,  ni  les  tour- 
billons des  vents,  ni  les  inondations  des  pluyes, 
ni  les  débordemens  des  rivières.  Ce  lieu  eft  vé- 
ritablement terrible  ,  &  digne  d'un  faint  Efprit, 
puis  qu'il  n'eft  autre  chofe  que  la  maifon  de 
Dieu  &  la  porte  du  Paradis. 
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EXTRAIT 

DE  PIERRE  LOMBARD* 

E  V  E  S  QJJ  E  DE  PARIS, 
Maître  des  Sentences, Se 
Chef  des  Théologiens  Scolaftiques,au 
Livre  quatrième,  Diftinétion  16. 

J&$  trois  chofes  qu'il  faut  confidcrcr  dans  la 

Pénitence. 

IL  faut  confiderer  trois  chofes  pour  la  per- 
fection de  la  Pénitence  ,  la  componction  du 
cœur  ,  la  confeffion  de  la  bouche  ,  &  la  fatis- 
faction  de  l'œuvre.  C'eft  ponr  cela  que  S.Jean 
Chryfoftome  a  dit ,  Que  la  parfaite  Pénitence,  ^ 
qui  confifte  en  la  contrition  dans  le  cœur  ,  la  nû.Li* 
confeffion  dans  la  bouche  ,  &  l'humilité  toute  c.  Pet- 
entière  dans  les  œuvres  &  les  actions  ,  porte  le  *^a. 
pécheur  à  fupporter  toutes  chofes  en  patience.  Vanlt* 
La  bonne  &  utile  Pénitence  eft  celle  par  laquel- 
le nous  fatisfaifons  en  trois  manières  à  Dieu  , 
comme  nous  l'avons  offenfé  en  trois  manières, 
fçavoir  5  par  le  cœur  ,  par  la  bouche  ,  &  par  les 
actions.  Car  il  y  a  trois  différences  de  péché  , 
comme  dit  faint  Auguftin  ,  dans  le  cœur,dans  Serm. 
l'action  ,  dans  l'accoûtuma/ice  ou  dans  la  Dom,1Q 
parole.  Et   ces  trois  différentes  qualitez  du  ^?nxt 

r     1  ,  r  •  t  .  lib.i, 

pèche  iont  comme  trois  morts.  La  première 
eft  celle  qui  arrive  dans  la  mai fon  lorfque  l'on 
çonfent  dans  le  cœur  à  la  paffion  Se  au  vice. 
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La  féconde  pallc  outre  ,  &  comme  hors  la  por- 
te ,  lorfque  le  confentement  du  cœur  pafle  en 
action.  La  troifiéme  eft  celle  où  l'efprit  eft 
comme  accablé  par  le  faix  de  la  mauvaife  ac- 
coutumance, ou  le  couvre  comme  d'un  bouclier 
d'un  mauvaife  exeufe  de  fon  péché  ,  étant  déjà 
corrompu,  &  fentant  mauvais  dans  le  fepulchre. 
Ce  font  les  trois  morts  que  Dieu  a  relîufcitez 
dans  l'Evangile.  C'eft  donc  par  ce  triple  remède 
que  l'on  fe  défend  de  cette  triple  mort ,  par  la 
Contrition  ,  par  la  Confcflïon  &  par  la  Satis- 
faction. L'Ecriture  nous  recommande  la  com- 

Iocl.x.  pon6Hon,lors  qu'elle  dit  ;  Déchirez  vos  cœurs  & 
non  vos  veftemens.  Et  la  Confeflîon  lors  qu'elle 
dit  :  Le  jufte  s'aceufe  lui-même  au  commence» 

Pror.18  mem  £e  çm  j\çCOHrs%  çar  celui-là  fe  confeiïe 

véritablement  ,  qui  s'aceufe  foi- même ,  &  qui 
s'impute  le  mal  en  le  deteftant.  Et  lors  qu'elle 
Pfaf.é.  dit  »  Rejpandez.  vos  cœurs  en  fa  prefénee.  Et  ail- 
lac,  j.  leurs,  Confejfez  vos  péchez  les  uns  aux  autres. 

Quant  à  la  fatisfa&ion,  S.Jean  l'ordonne  lors 
B:Ja.    qu'il  dit  :  Faites  des  fuits  dignes  de  Pénitence, 
en  faifant  que  la  qualité  &  la  quantité  de  la 

J>eine  réponde  à  la  qualité  &  la  quantité  de  la 
aute.  Car  celui  qui  n'a  point  failly  ,  ou  qui  a 
beaucoup  moins  failly  qu'un  autre  ,  n'eft  pas 
obligé  aux  mêmes  fruits  des  bonnes  œuvres  , 
que  celui  qui  a  commis  de  plus  grands  péchez. 
C'eft  pourquoi  la  diferetion  eft  fort  neceflaire 
à  un  Pénitent  ,  afin  qu'il  fa(Te  ce  que  faint  Au- 
&CfaTfa  gu^m  dit  y  Qu'il  confidere  la  qualité  du  crime 
pœaic  dans  le  Lieu  ,  dans  le  tems  ,  dans  la  perfeveran- 
4.       ce ,  &  dans  la  diverfité  des  perfonnes  >  ôc  par 

quelle 
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quelle  tentation  il  a  etc  émeu  ,  de  combien  il  a 
trempe  long-tems  dans  le  vice  :  Car  il  faut 
que  le  fbrnicareur  guTe  dans  la  Pénitence,  félon 
l'excellence  de  Ton  état  de  de  fon  office  ,  ou  fé- 
lon la  qualité  de  la  concubine ,  de  celle  de  fes 
actions  vicieufes.  Qu'il  examine  commment  il  a 
commis  fes  impurcrez  j  fi  c'a  été  dans  un  lieu 
facré  ,  &  dans  le  tems  ordonne  pour  la  prière, 
comme  font  les  Fêtes  de  les  tems  de  jeûne. 
Qu'il  confidere  combien  il  cft  demeuré  long- 
tems  dans  le  même  crime  ,  &  qu'il  pleure 
de  ce  qu'il  y  cft  demeuré  long-tems  ,  de  qu'il 
prenne  garde  combien  les  tentations  qui  l'ont 
vaincu  ont  été  grandes.  Car  il  y  en  a  qui  non 
feulement  ne  font  point  vaincus  ,  mais  qui  re- 
cherchent le  péché  d'eux-mêmes  ,  qui  n'atten- 
dent pas  la  tentation  ,  mais  qui  préviennent  la 
Volupté  :  Et  qu'il  confiderc  en  foi-meme  com- 
bien il  a  péché  par  le  plaifir  qu'il  a  pris  dans 
pluficurs  actions  vicieufes.  Il  faut  fc  confeiTLr 
de  cette  variété,  de  la  pleurer,  afin  que  lors  qu'il 
connoîtra  ce  qui  cft  peché  »  il  attire  promte- 
ment  la  niifericorde  de  Dieu  fur  lui.  Que 
pour  reconnoître  la  grandeur  du  peché  ,  il  exa- 
mine fon  âge,  de  fa  fagcfi'c,  de  fa  condition. Qu'il 
arrête  fon  efprit  fur  ces  circonftanccs ,  de  qu'il 
reflènte  la  qualité  de  fon  crime  en  purgeant 
toute  la  qualité  du  vice  par  les  larmes  >  de  en 
pleurant  la  perte  qu'il  a  faite  de  la  vertu  ,  dont 
il  a  été  privé  fi  long-tems.  Car  il  ne  doit  pas 
feulement  s'aftiiger  de  ce  qu'il  a  trempé  dans  le 
peché  ,  mais  encore  de  ce  qu'il  s'eft  privé  de 
la  vertu.   Qa'il  pleure  auffi  de  ce  que  péchant 
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en  un  point ,  il  s'eft  rendu  coupable  en  tous  les 
autres.  Car  il  a  été  ingrat,  en  ce  qu'étant  plein 
des  vertus  ,  il  n'a  eu  aucune  crainte  de  Dieu  ; 
Poffenfe  croiflant  à  proportion  que  l'on  étoit 
plus  uni  avec  Dieu  ,  comme  il  fe  voit  en 
Adam ,  dont  le  péché  a  été  plus  énorme  ,  parce 
qu'il  étoit  comblé  de  richeftls.  Il  y  a  encore 
une  autre  manière  félon  laquelle  un  homme 
qui  peche  en  un  point  ,  fc  rend  coupable  de 
tout,  en  ce  qu'il  ne  faut  qu'un  vice  pour  altérer 
tqutc  la  vertu. 


De  la  puijfancc  du  Direftcitr. 

*US- dc  /^^'IL  s'akan<lonne  touc  à  fait  au  jugement 
ver  a  &  à  la  puiffance  du  Prêtre  ,  ne  refervant 

falfa     riCn  de  foi-même    pour  foi-meme  ,  afin  que 

cT ni  &  ^on  ^cs  orc^res  ^  folz  ?VQ^  ^e  ^au*e  PQUl"  recou- 
j^1 4*     vrer  la  vie  de  fon  ame  ,  ce  qu'il  feroit  pour  évi- 
ter la  mort  du  corps  ,  &  de  le  faire  avec  d'autant 

filus  d'ardeur  ,  que  la  vie  qu'il  veut  recouvrer 
bra  éternelle.  Car  puis  qu'il  doit  devenir  im- 
mortel ,  ne  fera-t'il  point  avec  joyc  ,  ce  qu'il 
feroit  pour  différer  fa  mort  demeurant  mortel? 
Qu'il  prie  toujours  Dieu  ,  Qu'il  offre  à  Dieu 
fon  efprit  &  fon  cœur  abbatu  d'affliction,  Qu'il 
donne  en  aumône  ce  qu'il  pourra  de  fon  bien, 
alors  s'il  offre  quelque  chofe  à  Dieu  ,  qu'il 
l'offre  avec  confiance  *  le  Seigneur  ,  dit  l'Ecri- 
Gtn.4.  ture  y  jetta  les  yeux  fur  Abel  &  fur  [es  offrandes \ 
Elle  marque  premièrement  qu'il  regarda  Abel, 
&  puis  ce  qu'il  l'offroit  en  Sacrifice.il  faut  donc 
que  l'aumône  de  celui  qui  donne  ,  foit  réglée 
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fur  l'état  &  fur  le  jugement  que  Dieu  fait  du 
acur.  Et  on  ne  doit  pas  confiderer  combien  on 
donne  ,  mais  avec  quel  cfpiit  &  quel  mouve- 
ment on  donne  ce  que  l'dn  peut.  Que  celui 
donc  qui  veut  racheter  fes  péchez  par  des  au- 
mônes* offre  premièrement  fon  cfprit  à  Dieu. 


De  la  Confcflion, 

QU'il  craigne  aufli  qu'étant  énieu  de  hon- 
te &  de  pudeur  ,  il  ne  divife  fa  Confcfïïon 
en  loi- même,  &  qu'il  n'en  vueille  dire  une  par- 
tie à  un  Prêtre,  &  une  partie  à  un  autre.  Ce  qui 
eft  fe  louer,  tendre  à  l'hypocrifie  ,  &  fe  mettre 
en  état  de  n'obtenir  jamais  le  pardon  qu'il  y 
penfe  acquérir  à  diverfes  fois. 


De  la  Communion. 

QV'il  prenne  garde  aujfi  de  n' approcher  point 
4e  la  [ointe  Eucharifiie  qu'après  qu'il  fe  fera 
fortifié  dans  une  bonne  confeience  ,  &  qu'il  foie  fâché 
de  ce  qu'il  n'ofe  pas  encore  recevoir  la  viande  falu- 
taire  qu'il  defire* 

Que  celui  qui  veut  acquérir  une  parfaite  çra-  Des 
ce  de  remiffion  ,  fe  garde  auffi  d'affiftcAux  £°mc^ 
Comédies  &  aux  Spectacles  du  Siècle.  dics# 
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Des  Fruits  dignes  de  Pénitence* 

Es  Fruits  dignes  de  Pénitence  font  ceux  qui 
_j délivrent  l'ame  captive  ôc  la  confervent  en 
liberté.  Quelquefois  rame  cherche  des  Fruits 
dignes  ,  encore  qu'ils  ne  foient  pas  dignes  de 
i  Aug  \  Pénitence.  Car  la  Pénitence  en  demande  de 
i6.c.<!  plus  grands  a  afin  que  celui  qui  cft  mort  recou- 
vre la  vie  par  la  douleur  &  par  les  gemiflemens. 
On  voit  par  là  quels  font  les  fruits  dignes  de 
Pénitence  ,  par  lefquels  on  accomplit  une  véri- 
table fatisfaàion  ,  tous  les  Fruits  dignes  n'e'tans 
pas  des  Fruits  dignes  de  Pénitence.  Ce  qui  sAen« 
tend  de  la  Pénitence  qu'on  fait  pour  les  grands 
crimes.  Car  ce  qui  fuffit  pour  ceux  dont  les  pé- 
chez font  moindres  ou  petits  a  ne  fuffit  pas  pour 
ceux  dont  les  péchez  font  plus  grands. 

Quelle  efl  la  faujfe  Satisfaction  * 

ET  comme  il  y  a  des  Fruits  dignes  de  Pé- 
nitence ,  &  une  vraye  Satisfaction  ;  Il  y 
ahflï  des  Fruits  indignes  &  une  faillie  Satisfa- 
ction :  c'eft  à  dire,  une  faufle  Pénitence.  D*ou 
vient  que  faint  Grégoire  dit  ,  Nous  appelions 
faufTes  Pénitences ,  Celles  qui  ne  font  pas  impo- 
Dc  pce-  fées  félon  U  Autorité  des  Saints  >  &  la  qualité 
™r.d.5,des   crimes    C'cft  pourquoi  que  celui  qui  eft 
c!faK   foldat  ou  Marchand  ,  o\i  dans  quelque  emploi 
qu'il  n'a  pu  exercer  fans  pécher  ,  s'il  vient  a 
la  Pcxiitçnce  étant  coupable  de  grandes  fautes* 
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ou  s'il  retient  injuftement  le  bien  d'autrui  >  où 
garde  quelque  hayne  dans  le  ccear  ,  reconnoiflè 
qu'il  ne  peut  faire  une  véritable  Pénitence ,  s*il 
ne  quitte  fon  trafic  ou  fon  emploi  ,  qu'il  ne 
banniiTe  l'animofité  de  Ton  cœur  ,  &  qu'il  ne 
rende  le  bien  qu'il  a  pris  injuftement  :  toutes- 
fois  qu'il  ne  defefpere  pas  ;  car  cependant  nous 
l'exhortons  à  faire  tout  le  bien  qu'il  pourra  fai- 
re ,  afin  que  Dieu  éclaire  fon  cœur ,  &  le  tou- 
che des  mouvemens  de  la  Pénitence.  Y  ayant 
donc  une  Pénitence  intérieure  &  une  extérieu- 
re >  il  paroît  allez  ,  par  ce  que  j'ai  dit  de  l'un  &C 
de  l'autre ,  quelle  cft  la  vraye  &  la  faufle* 


■ 


jxé  Saint  Bonaventure, 

SAINT  BONAVENTVRE 

DANS  SON  COMMENTAIRE 
sur  le  Maître  des  Sentènces, 
Lib.  4.  dift.  1 2. part.  1. art.  1  .q.i. 

De  ceux  qui  doivent  communier  fouvent  ou 

rarement. 

SI  l'on  demande  s'il  eft  utile  de  Commu- 
nier fouvent ,  il  faut  répondre  5  Que  fi 
une  perfbnne   reconnoît  qu'elle  eft  dans 
l'état  où  étoient  les  Chrétiens  de  l'Eglife  Pri- 
mitive ,  elle  fait  bien  de  les  imiter  en  Com- 
muniant tous  le s  jours.   Mais  fi  elle  reconnoît 
qu'elle  eft  dans  l'état  de  l'Eglife  finiflante  ,  c'eft 
à  dire  ,  qu'elle  eft  froide  cliente  dans  les  cho- 
fesde  Dieu,  clic  eft  louable  de  ne  Commu- 
nier que  rarement.  Que  fi  elle  eft  en  un  état 
comme  moyen  &  tempéré  de  ces  d'eux;  elle  doit 
aufli  marcher  entre  ces  deux  extremitez  ,  fe  re- 
tirant quelque/ois  du  Corps  du  Fils  de  Dieu, 
pour  apprendre  à  s'en  approcher  avec  plus  de 
révérence  ,  &  s*cn  approchant  aufli  quelque- 
fois pour  être  embrafee  d'amour  ,  parce  que  la 
révérence  &  l'amour  font  également  deus  à 
une  Hoftie  fi  Gante  &  fi  aymable  :  Et  lors  ayant 
reconnu  fi  elle  s'avance  davantage  dans  la  pieté, 
ou  s'en  retirant  ,  ou  s'en  approchant  qu'elle 
choififle  la  voyc  qui  lui  eft  la  pins  utile  ,  parce 
que  l'homme  ne  reconnoît  cela  que  par  l'ex- 
perienec  ffn'il  tn  fuit.  C'eft  pourquoi ,  tout  ce 


DE  LA  Co  M  M  UNI  O.K.  JI7 
qu'on  peut  alléguer  de  l'Antiquité  ,  pour  porter 
les  âmes  à  recevoir  fort  fouvent  l'Euchariftie  , 
fuppofc  toujours  que  l'on  y  apporte  la  prépa- 
ration qui  lui  eft  dcuë  ,  laquelle  ne  fe  trouve 
ordinairement  qu'en  un  tres-petit  nombre  de 
perfonnes* 


Le  même  Saînt  dans  le  Livre  2.  de 
l'Avancement  des  Religieux, 
Chapitre  77. 

Jl  refont  cette  queftïon  ,  S'il  vaut  mieux  Communiet 
fouvent  que  rarement. 

SI  quelqu'un  defire  de  reconnoître  ,  s'il  vaut 
mieux  Communier  fouvent  que  rarement  > 
il  me  fcmble  qu'en  ceci  on  ne  peut  pas  donner 
à  tolit  le  monde  une  même  règle.  Les  méri- 
tes des  hommes  ne  font  pas  égaux  ,  ni  leur  ; 
a&ions  &  leurs  affections  toutes  femblablcs* 
Leurs  defirs  font  differens  ,  &  les  opérations 
du  faint  Efprit  dans  chaque  perfonne  font  ex- 
trêmement diverfes  ,  comme  il  y  a  aufli  plu- 
ficurs  états  dans  l'état  même  de  la  Religion. 
C'eft  pourquoi ,  comme  on  ne  peut  pas  preferi- 
re  un  même  remède  à  tous  les  malades  ,  à 
caufe  de  la  diverfité  des  complexions  ou  du 
lieu  ,  ou  du  tems  ,  ou  du  régime  de  vivre  ,  ou 
pour  quelques  autres  considérations ,  qui  font 
qu'on  leur  donne  une  même  chofe,ou  plus  fou- 
vent >  ou  plus  rarement,  ou  dans  une  moindre* 
ou  dans  une  plus  grande  quantité  :  Il  en  eft  de 
même  du  remède  &  de  la  viande  Spirituelle  * 

x  iîij 
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qui  cft  le  Corps  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t. 
Car  ceux  qui  fe  font  embaratTlz  dans  des  foins, 
&  dans  les  occupations  du  monde  ,  ne  peuvent 
pas  dégager  leur  efprit  aufli  fouvenr  ,  &  fe  met- 
tre en  état  de  Communier  j  que  ceux  qui  font 
dans  des  affections  ,  &  des  occupations  toutes 
Spirituelles.  Aufli  tous  ne  veillent  pas  avec  la 
même  circonfpcâion  à  la  garde  de  leur  ame, 
aux  rcglemens  de  leurs  mœurs  ,  à  la  pureté  de 
leur  confeience.  Il  me  femble  néanmoins  que 
fi  on  excepte  les  Prêtres  ,  à  peine  fe  trouvera- 
it 1  uneperfonne  fi  vercueufe  ,  &  fi  fainte  ,  à  qui 
il  ne  fumfe  de  Communier  pour  l'ordinaire  une 
fois  la  femaine  ,  ii  ce  n'eft  qu'il  arrive  quelque 
raifon  particulière  ,  qui  la  porte  à  Communier 
plus  fouvent ,  comme  quelque  maladie  furve- 
nante  >  ou  la  rencontre  d'une  Fête  folemnelle, 
ou  la  ferveur  d'une  extraordinaire  dévotion  , 
ou  une  foif  extrême  3c  un  defir  bruflant  de  re- 
cevoir celui  qui  eft  feul  capable  de  rafraîchir 
l'ardeur  de  l'amequi  l'aime.  Et  parce  que  c'eft 
le  faint  Efprit  qui  peut  feul  infpirer  cette  fainte 
ardeur  ,  de  ces  rranfports  violens ,  ainfi  qu'on  z 
fujet  de  le  croire  ,  on  ne  doit  pas  s'attacher  en 
ces  rencontres  aux  loix  de  la  couftume  >  non 
plus  qu'aux  Rcglemens  ,  &  aux  Ordonnances 
des  hommes. 
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Le  même  Saine ,  dans  un  dilcours  de  la 
préparation  à  laMefle  ,  Chap.j. 

De  l'empêchement  éjue  les  pèche t  véniels  peuvent 
apporter  à  la  f ointe  Communion. 

ESprouve  z-vous  vous-mêmes  ,  &  con- 
fiderez  avec  quelle  ferveur  vous  vous 
approchez  du  Fils  de  Dieu.  Car  il  ne  faut  pas 
feulement  éviter  les  péchez  mortels ,  mais  auflî 
les  vcnicls  ,  lefquels  venans  à  fe  multiplier  par 
nôtre  négligence  &  par  nôtre  parclïc  ,  ou 
mcme  -par  les  inadvertances  cV  les  diftraclrions 
d'une  vie  relâchée  &  d'une  mauvaife  accoutu- 
mance ,  encore  qu'ils  ne  donnent  pas  à  l'amc  le 
coup  de  la  mort ,  rendent  néanmoins  l'homme 
tiède,  pefant ,  &  plein  de  nuages  ;  &  le  mettent 
dans  une  indifpofition  pour  pouvoir  célébrer 
ce  Myftere  ,  fi  le  fouffle  du  faint  Efprit  ne  fur- 
vient  pour  diffiper  toute  cette  poufliere  ,  & 
toutes  ces  pailles  ;  fi  la  flâme  de  la  Charité  ne 
les  confume  ,  lors  que  le  cœur  s'embrafe  d'un2 
ardeur  fainte  ,  par  la  confideration  de  fa  ba/- 
fefTe.  C'eft  pourquoi  prenez  bien  garde'  de  ne 
vous  en  approcher  pas  étant  trop  tiède  ,  fans 
régler  vôtre  ame  autant  que  vous  le  devez, 
&  fans  confiderer  aflez  l'importance  de  cette 
action.  Car  vous  recevez  le  Fils  de  Dieu  in- 
dignement ,  fi  vous  ne  vous  en  approchez  pas 
avec  afièz  de  révérence  ,  de  circonfpc6h'on  & 
d'attention.  C'eft  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  Que 
l'on  mange ,  ôc  que  l'on  boit  fa  condamnation  : 


33°    Saint  BonaventuIie, 

Ce  qu'il  marque  encore  plus  clairement  en  ce* 
paroles  fuivantes  :  C'cfl:  pour  cette  raifon  ,  que 
plufieurs  parmi  vous  (ont  foibles  j  c'eft  à  dire 
par  l'inconftance  de  leur  Foi  ;  Et  malades ,  c'en: 
à  dire  ,  bleffez  par  un  grand  péché  ;  Et  plu  Heurs 
dorment,  c'eft  à  dire  par  la  tiédeur  &  par  la  pa- 
refle.  Helas  !  à  quelles  extrémités  me  trouve- je 
réduit,  &  combien  font  grands  les  périls  qui  me 
menacent  de  tous  cotez  ?  Si  je  m'approche  in- 
dignement de  ce  Myftere  ,  je  me  jette  dans  une 
hdrriblc  condamnation  ;  &  fi  je  m'en  retire  par 
une  négligence  ,  ou  par  un  mépris  notable  ,  je 
mérite  d'être  auffi  condamné. 


Le  même  ,  dans  (on  Abbrcgé  de  la 
Théologie  ,  Livre  6.  chap.  17. 

Des  canfes  qui  peuvent  porter  une  perfonne  a  Je 
retirer  de  la  fainte  Communion. 

IL  y  en  a  qui  fe  doivent  feparer  de  la  Com- 
munion à  caufe  de  leurs  fautes  ,  &  quelques- 
uns  même  fans  péché  mortel  ;  mais  pour  la 
révérence  qui  eft  deuc  à  ce  Sacrement  ;  comme 
ceux  qui  ne  fe  croyent  pas  aflez  purs  ,  &  de 
corps  éc  d'efprit ,  ou  qui  ne  fentent  pas  de 
dévotion  en  eux  :  Et  ces  perfonnes  font  bien  de 
s'en  retirer  ,  lors  qu'ils  le  peuvent  faire  pour 
des  caufes  légitimes  ,  &  fans  fcandale.  Car  lors 
qu'il  n'y  a  point  de  neceflité  de  Communier, 
il  leur  faut  confeiller  d'attendre  jufques  à  ce 
qu'ils  puiQent  approcher  du  Fils  de  Dieu  , 
étans  bien  préparez ,  &  avec  la  dévotion  &  la 
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circonfpe&ion  qui  lui  eft  deuc.  Il  n'y  a  néan- 
moins aucune  neceflité  qui  puifle  obliger  à 
Communier  un  homme  qui  fçait  qu'il  eft  en 
péché  mortel» 

Le  même ,  In  Brev.  part.  6.  c .9. 

Des  dijpofitions  à  la  falnte  Communion. 

PU  1  s  que  la  difpofîtion  qui  nous  rend  capa- 
bles de  recevoir  Couvent  J  e  s  u  s-C  hrist, 
n'eft  pas  dans  nôtre  corps  ,  mais  dans  i'efprit; 
ni  dans  nôtre  eftomach  ,  mais  dans  nôtre  ame^ 
8c  puis  qu'on  ne  connoît  J  e  s  u  s-C  hrist 
que  par  la  connoiflance  &  l'amour  ,  par  la  Foi 
&  par  la  Charité  ,  en  telle  forte  que  la  Foi 
par  fa  lumière  nous  infpire  la  reconnoi  flanc  e  * 
ou  le  reflbuvenir  des  Grâces  de  Dieu  ;  &  la 
Charité  nous  enflame  &  nous  porte  d'une 
ardente  dévotion.  Cela  étant ,  dis- je,de  la  for- 
te y  afin  qu'une  perfonne  s'approche  de  cette 
Viande  fainte  ,  il  faut  qu'elle  mange  J esu  s- 
Christ  Spirituellement  par  la  lumière  de  la 
reconnoiilance  de  la  Foi ,  &  qu'elle  le  reçoive 
par  l'amour  d'une  dévotion  véritable,  non  pour 
transformer  J  e  s  u  s-C  hrist  en  elle  ,  mais 
pour  être  elle-même  transformée  au  Corps 
Myftique  de  J  es  u  s-C  h  ris  t, D'où  il  s'enfuit 
clairement ,  qui  celui  qui  s'approche  du  Fils  de 
Dieu  avec  tiédeur  ,  fans  dévotion  &  fans  l'at- 
tention qui  lui  eft  deuë ,  mange  &  boit  fon  ju- 
gement ,  parce  qu'il  fait  injure  à  un  Sacrement 
fi  faint  &  fi  augufte*  C'eft  pourquoi  on  con- 
fcille  à  ceux  qui  fe  reconnoiûent  moins  purs  ou 
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d'efprit  ou  de  corps ,  &qui  ne  finirent  pas  cnco* 
re  en  eux  a(Tcz  de  dévotion  ,  de  différer  de  s'ap- 
procher du  Fils  de  Dieu  ,  jtifques  à  ce  que  s'é- 
tans  bien  préparez  ils  puilïent  s'approcher  avec 
pureté  ,  avec  dévotion  ,  8c  avec  attention  pour 
manger  la  chair  de  ce  véritable  Agneau.  C'eft 
pour  cette  rai  ion  que  l'Eglifc  nous  commando 
de  célébrer  ce  Myftcre  avec  une  fi  grande  fo- 
lemnité  dans  ce  qui  regarde  &  le  tems  Se  le 
lieu ,  &  les  paroles,  &  les  prières  ,  &  les  vefte- 
mens  dont  on  fe  fert  dans  le  Sacrifice  de  la  Met 
fc  ,  afin  que  tant  les  Prêtres  qui  forment  le 
Corps  du  Fils  de  3icu  ,  que  les  Fidel  les  qui  y 

[>articipent ,  reçoivent  les  dons  de  la  Grâce,  qui 
es  puifTent  purificrjnourrir,  vivifier  &  tranfpor- 
ter  par  une  ardeur  extraordinaire  ,  &  par  un 
excès  d'amour  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  même. 
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PROPHETIE 

DE    SAINTE    H  1 LD  EG  ARD  E 
de  Cologne  >  qui  vïvoit  au  douzième 
Siecle>&  ejl  morte  en  Van  n8o. 

Tircc  de  fes  œuvres  ,  &  expliquée  par 
Thaulere  ,  qui  vivoit  au  quator- 
zième Siècle , 

OU  elle  prédit  que  les  Herefies  de  Luther  or  des  au- 
tres Herefiarcjues  arriveroient  en  Allemagne  en 
punition  de  la  rnauvaife  vie  des  Chrétiens  >  &  de 
L'impureté  avec  laquelle  ils  recevoient  les  Sa- 
crenuns. 

LEs  hommes  fc  jetteronc  avec  tant  de  pré- 
cipitation dans  le  trouble  tk  dans  l'erreur, 
qu'ils  ignoreront  aufquels  de  ceux  qui  fc 
diront  défendeurs  de  fa  vérité  Catholique  ,  ils 
devront  croire  avec  feureté  de  confdence.  Et 
la  luflice  divine  permettra  ce  malheur  a  caufe  qu'il 
y  a  déjà  long-temps  qu'en  vivant  non^feulemem) 
dans  la  négligence  ,  mais  aujfi  dans  les  vices  ,  nom 
cornbatons  notre  foi  par  notre  vie  &  nos  mœurs >  & 
que  nom  avons  pris  la  hardiejfe  de  traiter  &  de 
recevoir  le  tres-aigne  Corps  de  Dieu  &  les  autres 
S ac  remens  de  FEglife  ,  &  généralement  tous  les 
f oint  s  Myfleres  du  Chriflianifine  ,  avec  tant  d'ir-* 
révérence  >  d' if  dignité  y  d'impureté \  er  fans  aucun 
fruit. 

Voici  les  paroles  Latines  de  cette  Sainte  ; 


3î4    Sainte  Hildegarde, 

In  tantam  homines  fluBuationem  atcjtie  tnrorcm 
frAcipltesfunt  y  ut  cutrutm  feu  Catholica  veritttis 
ajfertori  credere  tuto  pojjirtt  atque  confidere  prorfus 
ignoraturi.  Et  hoc  quïdem  idcirco  dlvina  pcr- 
mittet  luftitia  ,  cjnod  nos  ex  multô  jam  tempore  ita 
yiegligenter  >  tmo  &  viriosè  vivenào  ,  ipfam  Fldem 
fnorwus  &  vita  impugnavhms  ,  ac  dignifimum 
Del  Corpus  corn  dits  Ecclefa  Sacramentis  ,  cum 
mm*  denUjue  Sanftimonia  Chrifllana  ,  tam  plane y 
irreverenter  >  indigné  ,  impure  ,  infru^uose  >  trœtta* 
re  acfufcipere  aufi  fumas. 


i 
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LrE  SYNODE  D'AUSBOURG, 

assemble' par  le  Cardinal  . 
de  fainte  Sabine  ,  Tan  1548. 

Cap.  19.  de  Pœnit.  &  remijf. 

Jï  fait  un  dénombrement  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qu'on  doit  fcparer  de  l'Euchariftie  ,  jufcjucs 
à  l'accomplljfement  de  leur  Pénitence  :  Et  entre 
beaucoup  d'autres  II  nomme  celles-ci, 

TOutes  les  perfonnes  infâmes  doivent 
être  cxclufcs  de  la  participation  de  l'Eu- 
chariftie ,  fuivant  les  Décrets  de  faints 
Pères.  De  ce  nombre  font  les  Charlatans y  les 
Bateleurs ,  les  Bouffons  publics  ,  les  Joueurs  de 
pallè-pafl'e  ,  &  de  jeux  deffendus  par  le  Droit 
Canon.  Les  Femmes  publiques  ,  3c  ceux  qui 
les  proftituënt  ,  ôc  les  produifent.  Toutes  ces 
fortes  de  perfonnes  &  autres  femblables  doi- 
vent être  privées  de  la  Communion  jufqu'à  ce 
qu'ayant  quitté  tout  à  fait  leur  méchante  vie, 
ils  ayent  accompli  la  Pénitence  qu'on  leur  aura 
impofée. 

Ceux  qui  jouent  fansceffè  aux  jeux  de  hasard, 
n'y  doivent  point  être  admis  auffi  >  qu'après 
qu'ils  auront  quitté  ces  exercices. 

Ceux  qui  iont  dans  l'habitude  de  l'yvrogne- 
rie  doivent  être  interdits  de  la  Communion 
durant  trente  jours  ,  après  qu'ils  feront  confef- 
fez ,  afin  que  durant  ce  tems  ils  fe  corrigent  de. 
ce  vice. 
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Ceux  qui  vendent  à  faux  poids  &c  à  fauffè 
mefurc  ,  feront  tenus  de  s'abitenir  de  Commu- 
nier  durant  trente  jours  ,  après  que  félon  les 
Règles  des  Canons  ils  auront  receu  la  Péniten- 
ce qui  leur  a  été  impofée. 

Tous  ceux  qui  méprifans  les  préceptes  de 
l'Eglife ,  ne  veulent  pas  entendre  la  Meflè  les 
jours  des  Fêtes  &  les -Dimanches  ,  &  qui  ne  de* 
meurent  pas  à  la  célébration  de  la  Mefle  ju  f- 
ques  à  ce  que  le  Prêtre  ait  donné  la  dernière 
benediûion  ,  doivent  être  interdits  de  Com- 
munier, par  le:  jugement  de  leur  Confcfleur, 
jufques  à  ce  qu'ils  ayent  fait  Pénitence. 

Ceux  qui  blafphement  publiquement  contre 
Dieu  ,  la  Vierge  facrée  ,  ou  les  Saints ,  qui  les 
maudiflent ,  ou  qui  jurent  d'une  manière  indi- 
gne de  impie  par  leurs  noms  ou  par  leurs  mem- 
bres, doivent  être  exclus  de  l'entrée  de  l'Eglile 
6c  de  la  fainre  Communion  ,  jufques  à  ce  qu'ils 
ayent  fait  Penircnce  publiquement* 

Tous  ceux  qui  deshonorent  la  dignité  Sacer- 
dotale ,  &  les  Prêtres  *  &  qui  leur  difent  des 
injures  ,  doivent  être  aulTi  interdits  de  l'entrée 
de  l'Eglife  &  de  la  Communion  >  jufques  à  ce 
qu'ils  ayent  fait  Pénitence. 

Ceux  qui  commettent  un  homicide  volon- 
tairement &  avec  deflein  de  le  commettre  ,  qui 
ont  dans  le  cœur  quelque  inimitié  &  quelque 
envie  qui  leur  infpire  la  volonté  &  le  defirde 
fc  venger  y  ou  qui  oppriment  injuftement  leur 
prochain  ,  ou  qui  bleflènt  la  réputation  de  fon 
honneur  par  des  méjifanecs  rauflès.  Toutes 
ces  perfonnes  ne  doivent  point  être  admifes  à 
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la  participation  de  l'Euchariftie  ,  jufques  à  ce 
qu'ils  ayent  fatisfai-^en  fe  reconciliant  avec  ceux 
qu'ils  haïfToient ,  ou  en  rendant  le  bien  d'au- 
truy  qu'ils  ont  pris  ,  &  qu'ils  aycnt  accomply  la 
Pénitence  qui  leur  aura  été  enjointe. 

Enfin,  tout  ConfeflTeur  qui  a  foin  des  amcs  de 
ceux  qui  fe  confeiTent  à  lui,  peut  félon  la  gran- 
deur de  leurs  péchez  ,  &  pour  une  caiife  cjui  lui 
femblera  jufte  ,  leur  interdire  la  Communion 
durant  un  certain  temps ,  &  les  Penitens  lui 
doivent  obeïr  ,  s'ils  n'en  font  difpenfez  par  une 
puiflànce  fuperieure  à  la  fienne.  Que  fi  ce  péché 
eft  fecret  ,  &  qu'une  de  ces  fortes  de  perfonnes 
s'approchant  de  l'Autel ,  demande  publique- 
ment que  l'on  lui  donne  l'Euchariftie,  le  Prêtre 
ne  la  lui  doit  pas  refufer  ,  quoi  qu'il  commette 
un  péché  ,  en  ce  qu'il  s'en  approche  contre 
l'ordonnance  de  fon  ConfelTeur. 
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EXCELLENT  DISCOURS 

DU  CARDINAL  GROPPERUS, 

S  U  }i    LE  RETABLISSEMENT 

de  la  Pénitence  ,  pris  de  fon 
«    lnlhuction  Catholique. 

C'cft  le  Qu'il  n'y  a  que  la  feule  ignorance  ,  eu  négligence 
propre  4e's  Pajfeurs  ,  qui  ah  été  caufe  que  la  Penkcn* 
rAu^  Ce  PH^He  efi  MAMtM*™  prefque  abolie  dans 
leur."  ÏEglife. 

IL  cft  clair  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que 
la  Pénitence  publique,  qui  eftneceflaire  pour 
l'expiation  des  péchez  publics  ,  n'eft  main- 
tenant prefque  abolie  dans  l'Eglife  5  que  par  la 
négligence  ,  ou  par  l'ignorance  inexcufable 
des  Pafteurs,  Et  que  la  vigueur  &  la  vérité 
de  l'Evangile  demande  ,  qu'elle  foit  mainte- 
nant rétablie  dans  l'Eglife  par  le  foin  &  par 
la  vigilance  de  ceux  qui  la  gouvernent ,  comme 
une  chofe  abfolument  neceflàire  ,  principale- 
ment dans  ce  tems  déplorable  ,  dans  lequel 
toutes  fortes  de  vices  le  font  tellement  répan- 
dus dans  le  monde  ,  &  ont  tellement  effacé  la 
pudeur  de  l'efprit  des  hommes  ,  qu'à  peine  les 
actions  criminelles  paflent  maintenant  pour 
ftre  mauvaifes, 
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Que  les  grands  crimes  ne  fe  doivent  point  remettre 
dans  l'Eglife  qu  après  ïaccompiijfcment  de  la  fa- 
tisfatïion, /bit  publique,  [oit  fetrete,  félon  la  qua- 
lité des  crimes. 

C'Est  une  chofe  confiante  &  afllurée  ,  que 
les  Prêtres  ne  peuvent  donner  PAbfolu- 
tion  légitime  pour  les  grands  crimes  commis 
après  le  Baptême  ,  finon  après  la  Conftffion  , 
&  la  Satisfaction  accomplie  ,  foit  publique  fi  les 
crimes  fout  publics  ,  (oit  fecrette  s'ils  font  fe- 
crets ,  félon  la  difpofition  &  le  jugement  des 
Prêtres  ,  qui  tiennent  en  ca  endroit  la  place  de 
J  e  s  u  s-C  hrist  ,  &  aufquels  il  a  commis  le 
Miniftere  des  Çlefs  divines  qu'il  a  laiflees  à  fon 
Eglife,  C'cft  ce  que  nous  montre   la  Parabole 
de  cet  homme  qui  fut  bleffé  par  les  voleurs  en 
defeendant  de  Hierufalem  en  Jcrico  ,  par  la- 
quelle Jesus-Christ  nous  apprend  ,  Que 
le  Prêtre  doit  traiter  fon  Pénitent  comme  un 
fage  Médecin  traite  fon  malade  :  Et  qu'il  doit 
prendre  garde  que  voulant  trop  l'épargner  ,  il 
ne  referme  pas  trop  tôt  fes  playes  ,  lors  qu'el- 
les font  encore  au  dedans  pleines  de  boue  &  de 
pourriture  ;  mais  plutôt  que  les  ouvrant  avec 
le  fer  ,  il  applique  les  remèdes  plus  forts  d'une 
auftere  Pénitence  ,  jufques  à  ce  que  toute  la 
corruption  en  foit  ôtée.  Que  diront  donc  les 
Luthériens  qui  ont  tâché  de  ravir  à  l'Eglife 
cette  difeipline  fi   utile  &  fi  necefiaire  ?  Et 
qu'ont  ils  fait  par  cette  action  ;  finon  que  ne 
voulant  pas  feulement  toucher  les  playes  des 
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amcs  bleiïe'es  &  demi  mortes  ,  Us  les  ont  ainfi 
trompées  par  des  faufles  efperances  >  &  les  em- 
pêchant par  ces  vaines  imaginations  de  fe  re- 
pentir de  leurs  crimes  ,  ni  de  faire  aucun  fruit 
digne  de  Pénitence, ils  les  précipitent  de  la  forte 
dans  une  mort  qui  dure  éternellement. 

De  la  qualité  des  Pénitences  qu'on  doit 

impofe  r. 

QVant  à  ce  qui  regarde  (  dit-il  )  la  qualité 
des  Pénitences  qu'on  doit  impofer  ,  il  faut 
reconnoître  ici  premièrement  comme  une  ma- 
xime générale  ,  qu'ainfi  que  les  fautes  font  dif- 
férentes ,  les  Pénitences  aufli  le  doivent  être. 
Car  comme  les  Médecins  des  corps  ont  des  re- 
mèdes differens  pour  les  guérir  ,  &  comme  ils 
penfent  diverfement  les  playes  &  k$  maiadies, 
les  enflures,  les  pourritures  ,  les  obfcurciffemens 
de  la  veuc  ,  les  fraâures  des  membres ,  &  les 
brûlures  de  quelque  partie  $  ainfi  les  Médecins 
fpirituels  doivent  guérir  les  bleiïures  des  ames 
qui  font  diverfes  avec  une  grande  diverfite  de 
remèdes. 

Mais  parce  qu'il  y  a  feu  de  perfonnes  qui 
foient  capables  de  cette  fonction  f  qui  puif- 
fent  avoir  une  véritable  connoi (Tance  de  tou- 
tes chofes  ,  &  qui  puiiTent  apporter  le  foin  & 
les  remèdes  qui  font  neceflaires  ,  &  rétablir  en 
une  parfaite  fanté  ceux  qui  font  tombez  dans 
le  dérèglement  des  vices  ;  nous  exhortons  tous 
les  Prêtres  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  >  qui  font  e- 
clairez  par  la  lumière  de  la  Science  &  de  la 
Pieté  ,  de  régler  tout  en  cette  matière  >  non  par 
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leur  propre  fens  ,  mais  par  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture ,  par  les  Ordonnances  des  facrez  Canons  , 
&  par  la  Tradition  des  Pures  de  l'Eglife.  Qu'ils 
confiderent  bien  la  condition  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  ,  l'état  de  chaque  perfonne  qui  veut  fai- 
re Pénitence  ,  qu'ils  confiderent  particulière- 
ment le  cœur  même  du  Pénitent ,  &  qu'api  és 
avoir  bien  confideré  toutes  ces  chofes  ,  ils 
en  jugent  félon  leur  lumière  >  comme  les  fages 
Médecins  ont  accoutumé  de  faire. 

Il  y  a  néanmoins  des  peines  arrêtées  que 
l'Eglifc  a  impofées  à  quelques  péchez  ,  félon 
lefquelles  on  doit  juger  de  la  Pénitence  qu'on 
doit  impofer  pour  les  autres  ,  étant  aifé  de  rc- 
connoître  ,  par  la  qualité  de  ces  peines*  la  difei- 
pline  &  la  fainte  feyerité  des  Conciles  dans 
cette  matière.  Car  ceux  qui  ne  fçachans  pas  les 
Canons  impofent  pour  de  grands  crimes  de  lé- 
gères Pénitences ,  contre  l'ordre  &  la  difcipline 
de  l'Eglife  ,  mettent  des  couflînets  fous  les  cou- 
des de  tous  les  hommes  ,  &  font  des  oreilliers 
pour  appuyer  la  tête  des  perfonnes  de  tout  âge, 
pour  furprendre  ainfi  les  ames  >  félon  la  parole 
du  Prophète. 

C'eft  pourquoi  il  eft  befoin  d'avoir  un  grand 
difeernement  ,  &  particulièrement  pour  bien 
diftinguer  les  Penitens  publics  d'avec  les  par- 
ticuliers. Car  comme  nous  avons  dit  ci-deflus, 
cçlui  qui  fait  un  péché  public  doit  faire  auiîi 
une  Pénitence  publique  ,  &  être  feparé  de  la 
Communion  de  l'Eglife  >  &  reconcilié  enfuite 
félon  l'ordre  des  Canons  ,  &  la  qualité  de  fa 
faute. 
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Quant  à  ceux  qui  ont  commis  degrands  cri- 
mes en  fecret ,  &  qui  les  ont  confefiez  ,  encore 
que  les  Prêtres  ne  doivent  pas  leur  impofer 
malgré  eux  la  Pénitence  publique  ,  que  les  Ca- 
nons ont  ordonnée  pour  guérir  leurs  playes  y  ils 
doivent  néanmoins  leur  reprefenter  les  peines 
qu'ils  dévoient  fouffrir,  fi  leurs  crimes  euflent 
été  publics.  Ils  leur  confeilleront  enfuite  ,  que 
comme  leurs  fautes  font  demeurées  fecrettes , 
ils  tâchent  aufli  de  procurer  le  bien  de  leur  amc 
par  une  Pénitence  fecrette  ,  c'eft  à  dire  ,  qu'ils 
reconnoifTent  véritablement  &  du  fonds  du 
cœur  qu'ils  ont  commis  un  grand  péché  ,  & 
qu'ils  travaillent  à  fe  purifier  par  les  jeûnes,  par- 
les aumônes  ,  par  les  veilles  ,  par  les  fainres 
prières  &c  par  les  larmes,  afin  qu'ils  entrent  ainfï 
dans  une  confiance  qu'ils  pourront  obtenir  le 
pardon  par  la  mifericorde  de  Dieu. 

Quant  à  l'efpace  du  tems  auquel  on  doit 
faire  Pénitence  ,  les  Canons  ne  le  preferivent 
point  diftin&ement  ,  en  marquant  celui  qu'il 
faut  employer  pour  la  fatisfjftion  de  chaque 
crime ,  mais  laiflent  plutôt  ce  jugement  dans 
la  difpofition  du  Paftcur  intelligent ,  parce  que 
Dieu  confidere  davantage  la  douleur  du  Peni- 
tent  que  la  durée  de  la  Pénitence  ;  &  la  morti- 
fication des  vices,  que  l'abftinence  des  viandes. 
C'eft  pourquoi  ils  recommandent  qu'on  ab- 
brege  le  tems  de  la  Pénitence  ,  lors  que  les 
Penitens  la  feront  avec  finceriré  &  avec  ardeur, 
ôc  qu'on  le  prolonge  lors  qu'on  les  verra  dans 
la  tiédeur  &  la  négligence. 
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Qu'il  ne  faut  point  defefperer  que  la  Penitencé 
publique  ne  fe  rit  oblige  dans 
l'Eglife, 

IL  y  en  a  qui  penfent  qu'il  n'y  a  plus  lieil 
d'efperer  que  le  peuple  en  ce  tems  fe  puiflb 
aftreindre  à  ces  loix  feveres  de  la  Pénitence  pu- 
blique, &  qu'ainfil  c'eft  en  vain  que  l'on  difpute 
du  rétablillement  de  cette  Pénitence.  Car  ils 
croyent  que  la  Foi  de  la  Chanté  du  peuple  font 
trop  foibles  &  trop  languiiîantes  pour  pouvoir 
jamais  fe  foûmettre  à  une  difeipline  n  feverCi 
Pour  moi  j'avoue  que  je  fuis  d'un  avis  tout 
contraire  à  celui  de  ces  perfonnes.  Et  pour  dire 
mon  fentiment  fur  cette  matière  ,  Je  croi  que 
plus  la  Foi  &  la  Charité  fe  font  refroidies  dans 
le  cœur  des  honfmes  ,  les  Pafteurs  de  l'Eglife 
doivent  travailler  avec  d'autant  plus  d'ardeur 
pour  rétablir  dans  l'Eglife  l'ufage  de  la  Péni- 
tence publique*  Car  on  ne  peut  nier  ce  que 
l'évidence  des  chofes  publie  d'elle-même , 
Que  toute  la  difeipline  de  l'Eglife  ,  qui  efl  l'unique 
appui  de  la  Religion  ,  n'ait  été  ruinée  par  le  re- 
lâchement de  la  Pénitence  publique  ,  &  qu'en 
fuite  une  infinité  de  fcandales  très- honteux  ne 
foient  entrez  comme  en  foule  dans  l'Eglife  ,  ÔC 
n'y  ayenteaufé  ledefordre  &  la  confufion  de  ces 
derniers  tems.  Je  demande  donc  à  ces  hommes 
qui  ont  fi  peu  de  Foi ,  Qu'ils  me  difentpar  quel- 
le autre  voye  ont  pourra  remédier  a  tant  de  defor- 
dres  y  &  tant  de  fcandales  qui  affligent  maintenant 
l'Eglife ,  qu'en  rétablijfant  une  difeipline  ,  dont 
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la  décadenc  e  a  été  ja/ques  à  cette  heure  l'unique 
caufe  de  tant  de  maux. 

Il  cft  vrai  que  la  Foi  du  peuple  eft  bien  lan- 
guiflante  ,  &  que  la  Charité  eft  prefque  étein- 
te :  ce  qui  doit  caufer  à  tous  les  vrais  Fidcllcs 
une  extrême  douleur.  Mais  comme  faint  Cy- 
prien  dit  excellemment  ,  C'eft  la  difeipline  qui 
retient  la  Foi  ,  qui  conferve  l'Efperance  ,  & 
qui  nourrit  la  Charité  par  laquelle  nous  de- 
meurons en  Jesus-Christ  ,  &  nous  vivons 
toujours  attachez  à  Dieu.  Si   nous  voulons 
donc  réveiller  &  affermir  les  ames  dans  la  Foi, 
qui  eft  maintenant  fi  affaiblie  :  fi  nous  voulons 
y  rallumer  le  feu  de  la  Charité  -y  il  ne  refte  au- 
cun remède  ,  finon  que  les  Pafteurs  de  l'Eglife 
établirent  la  difeipline  ,  &  particulièrement 
la  Pénitence  publique  ,  qui  en  eft  la  principale 
partie.  C'eft  par  elle  qu'ils  fcront  cefler  une 
infinité  de  fcandales  ,  &  qu'ils  gagneront  à 
J  i  s  u  s-C  h  r  i  s  t  un  nombre  innombrable 
d'ames  qui  fe  perdent  &  damnent  tous  les 
jours  y  comme  perfonne  ne  le  peut  nier  ,  pour 
avoir  méprife  de  faire  ainfi  Pénitence  de  leurs 
péchez. 

Or  les  Pafteurs  la  pourront  rétablir  fans 
beaucoup  de  peine  ,  pourveu  feulement  qu'ils 
veuillent  faire  leur  charge  avec  le  foin  &  la 
vigueur  qu'ils  la  doivent  faire.Car  la  Péniten- 
ce publique  nous  ayant  été  marquée  &  com- 
mandée dans  la  loi  de  Dieu  ,  ayant  toujours 
été  en  ufage  dans  l'ancienne  Eglife  ,&  ayant 
été  confervée  prefque  jufqucs  à  nôtre  tems  , 
encore  que  plufieurs  ne  l'ayent  pas  bien  enten- 
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duc  y  à  caufe  de  leur  ignorance  dans  ces  matiè- 
res y  qui  empêchera  qu'une  pratique  qui  a  été 
fi  commune  dans  l'Eglife  ,  &  fi  utile  au  falut 
des  ames  ,  que  l'Ecriture  fàinte  établit  fi  puif- 
fammcnt ,  voire  que  }  e  s  u  s-C  hrist  &  les 
Apôtres  nous  commandent  fi  expreiTément  , 
foit  maintenant  remife  en  ufage  ,  &  comme 
rappellée  après  fon  éloignement  ?  Et  puis  qu'en 
ce  tems  tout  le  monde  veut  paflèr  pour  Evan- 
gelique  ,  avec  quel  front  pourront- ils  rejet- 
ter  cette  Difcipline  que  leur  Maître  leur  a 
impofée  ,  ce  commandement  que  leur  Prince 
leur  a  fait  ,  ce  Reglemenr  Divin  ,  &  cette 
Loi  de  l'Evangile  ?  S'il  n'y  a  pas  lieu  d'ejperer 
un  fi  grand  bien  ,  ce  fera  plutôt  la  négligence 
des  Pafleurs  qui  en  fera  caufe  ,  que  le  refrouiiffe- 
ment  des  Peuples  ,  Auquel  les  Pafleurs  font  obligez, 
de  remédier. 

Si  les  Prophètes  Nathan  &  Gad  ont  peu 
foûmettre  à  la  Pénitence  publique  David ,  qui 
n'étoit  pas  moins  illuftre  par  fes  combats  de 
par  fes  victoires  ,  que  par  l'éminence  de  la 
dignité  Royale.  Si  Helie  y  a  bien  fournis  le 
Roi  Achab ,  quoi  qu'il  fut  fi  cruel  &  fi  impie. 
Si  Jonas  y  a  fournis  le  Roi  de  Ninive  qui  étoit 
fi  puiflant ,  &  avec  lui  tout  le  peuple  de  cette 
grande  Ville  ,  en  laquelle  il  y  avoit  plus  de  fix- 
vingts  mille  hommes.  Si  Daniel  y  a  pû  foû- 
mettre Nabuchodonofor  ,  qui  étoit  le  plus 
grand  Monarque  du  monde ,  &  plus  grand  fans 
comparaifon  ,  que  tous  les  Rois  qui  l'ont  fuivi. 
Si,  dis-je,  tous  ces  Saints  remplis  de  l'Efprit  de 
Dieu,  ont  eu  le  pouvoir  de  foûmettre  à  la 
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Pénitence  publique  tous  ces  Rois  ,  à  l'Empire 
dcfquelsils  étoient  eux-mêmes  fournis.  Si  les 
Apôtres  ont  fait  la  même  chofe  après  J  e  su  s- 
C  h  R  i  st,  comme  il  eft  clair  par  ces  Corin- 
thiens à  qui  faint  Paul  fit  faire  Pénitence  publi- 
que ,  qui  empêche  que  nous  ne  fuivions  en- 
core aujourd'hui  les  mêmes  règles  >  La  main 
du  Seigneur  eft-elle  racourcie  ,  comme  difoic 
autrefois  le  Prophète  ? 

Mais  afin  qu'on  ne  pen(è  pas  s'exeufer  ,  en 
difant  que  ces  grands  hommes  ont  peu  faire  par 
l'Efprit  de  Prophétie  ,  &  par  la  grâce  de  l'Apo- 
ftolat ,  ce  que  les  autres  ne  pourroient  pas  faire 
comme  eux.  Voyons  ce  qu'a  fait  après  les  Apô- 
tres ,  le  Pape  faint  Fabien  ,  homme  vrayement 
Apoftolique  >  ôc  Martyr  de  Jésus- Chris  t. 
Ne  lifons-nous  pas  dans  l'Hiftoire  Ecclefiafti- 
que  y  que  l'Empereur  Philippe  ,  qui  a  été  le 
premier  des  Empereur  Romains  qui  ait  em- 
Drafle'  la  Foi  de  J  e  s  u  s-C  hrist  ,  érant 
déjà  Chrétien  ,  &  voulant  s'approcher  de  la 
Communion  ,  il  l'en  empêcha  ,  à  caufe  de 
quelques  crimes  publics  dont  il  étoit  aceufé, 
&  ne  voulut  point  lui  permettre  de  s'en  appro- 
cher ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  confefle  fes  péchez 
il  demeurât  à  la  porte  de  l'Eglife  au  rang  des 
Penitcns  ? 

Et  pour  defeendre  dans  les  fiecles  pofte- 
rieurs  ,  faint  Ambroife  n'obligea-t'il  pas  le 
grand  Theodofe  ,  quoi  qu'il  eût  fur  lui  la  puif- 
lance  de  la  vie  &  de  la  mort,  de  faire  Pénitence 
publique  devant  tout  le  peuple  ?  Ne  retran- 
cha-t'il  pas  de  la  Communion  de  l'Eglife  i'Ern- 
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perenr  Maxime  ,  l'ave rtiiïant  de  faire  Péni- 
tence du  meurtre  qu'il  avoir,  commis  ,  &  d'un 
innocent ,  &  de  fon  Maître ,  en  faifant  mourir 
Gratien  ?  Comment  donc  les  Pafteurs  ,  s'ils 
veulent  être  véritablement  ce  qu'ils  font  dans 
l'eftime  des  hommes  ,  pourront-ils  prétendre 
de  ne  pouvoir  pas  feulement  obliger  le  peuple 
de  fe  rendre  à  ce  devoir  de  la  pieté  Chrétienne, 
veu  même  qu'une  grande  partie  des  Fidelles, 
qui  font  fous  leur  charge  ,  leur  font  fournis 
pour  le  Temporel  >  auffi  bien  que  pour  le  Spi- 
rituel ? 

Ils  ne  peuvent  pas  même  s'excufer  fur  les 
perfonnes  de  qualité  ,  &  fur  les  Grands  qui  font 
d'ordinaire  plongez  dans  les  plus  grands  cri- 
mes ,  &  dans  les  péchez  publics  ,  &  qui  mon- 
tent jufques  à  un  tel  comble  d'impiété  ,  qu'ils 
fe  glorifient  même  dans  leur  méchanceté ,  & 
font  vanité  des  actions  les  plus  deteftablcs.  Us 
ne  peuveut ,  dis- je,  s'excufer  fur  ces  perfonnes, 
en  difant  qu'ils  ne  peuvent  pas  rétablir  la  Péni- 
tence publique  ,  parce  qu'elles  ne  pourroient 
pas  fouffrir  le  rigueur  de  cette  difcipline.  Car 
s'ils  agifïoient  eux-mêmes  comme  les  Chefs, 
&  les  premiers  du  troupeau  ,  &  s'ils  ufoient 
comme  ils  doivent  de  la  puirtance  que  Dieu  a 
donné  pour  édifier ,  &  non  pas  pour  détruire  , 
ils  en  trouveroient  fans  doute  ,  &  mêmeparmy 
les  perfonnes  les  plus  élevées  ,  qui  obeïroient  à 
h.  voix  de  leurs  remontrances  Paftorales.  Si  ce 
n'eft  qu'on  veuille  faire  pafler  pour  déraifon- 
nable  la  penfée  de  celui  qui  a  dit ,  qu'il  ne  dou- 
toit  point  qu'il  ne  fe  trouvât  maintenant  des 
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Princes  comme  Theodofe  ,  s'il  fe  trou  voit  des 
Evêques  comme  faint  Ambroife. 

Mais  je  veux  qu'il  fe  trouve  des  ames  rebel- 
les, qui  s'oppoferont  à  ce  règlement;  faut- il  que 
pour  cela  les  Pafteurs  oublient  entièrement  les 
obligations  de  leur  charge  ,  qui  n'eft  point  hu- 
maine ,  mais  toute  Divine  :  Oferont-ils  feparer 
la  clef ,  par  laquelle  ils  doivent  lier  &  retenir 
fur  la  terre  ce  qui  a  été  lié ,  &  retenu  dans  le 
Ciel  ,  de  celle  par  laquelle  ils  délient  &  remet- 
tent les  péchez  ?  Oferont-ils  négliger  cette  Clef 
divine,  pour  ne  dire  pas  la  rejetter,  violans  ainfi 
le  précepte  de  leur  Maiître  ,  qui  a  donné  tout 
enîemble  ces  deux  puiflances  ? 

Certes  pour  ne  retomber  pas  en  ces  extrémi- 
tez  ,  ils  devroient  plutôt  répandre  leur  propre 
fang  ,  &  imiter  la  confiance  de  faint  Chyfofto- 
mc  ,  qui  parle  de  lui  en  ces  termes  en  l'une  de 
fes  Homélies.  Je  donnerai  plutôt  ma  propre 
vie  ,  que  de  donner  le  Corps  de  mon  Maître  à 
celui  qui  en  eft  indigne  :  &  je  fouffrirai  plutôt 
qu'on  répande  mon  propre  fang ,  que  de  livrer 
ce  Sang  adorable  à  celui  qui  ne  mérite  pas  de 
le  recevoir. 

Enfin  pour  faire  voir  qu'on  ne  doit  point  dé- 
fefperer  du  rétablilTement  de  la  Pénitence  pu- 
blique ,  il  ne  faut  que  rapporter  l'exemple  du 
tres-iiluftre  Sebaftien  Archevêque  de  Mayen- 
ce,l*un  des  plus  grands  omemens  de  l'Ordre  (a- 
cré  des  Evcques ,  qui  en  a  déjà  tracé  un  com- 
mencement avec  beaucoup  de  fuccez  ,  comme 
quelques-uns  m'ont  témoigné,  qui  ont  veu  cet- 
te année  dans  i'Eglife  de  Mayence  plu  fleurs  per- 
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fonnes ,  qu'on  avoit  mifes  au  rang  des  Penitcns 
publics  ,  félon  les  Canons  de  l'Eglife  ,  Ôc  qui 
furent  reconciliez  en  leur  prefence  le  jour  du 
Jeudi  faint  ,  avec  une  révérence  &  une  dévo- 
tion particulière  ,  de  forte  qu'ils  nous  afïèu- 
roient ,  que  la  feule  veuë  d'une  aâion  fi  fainte 
leur  avoit  tiré  les  larmes  des  yeux. 
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EXTRAIT 

DU  CONCILE  DE  TRENTE, 

SESSION  XIV.  CHAP.IL 
De  la  différence  du  Sacrement  de  Baptê- 
me^ de  celui  de  la  Pénitence. 

//  déclare  que  la  grâce  du  Baptême  qu'on  a  perdue', 
ne  fe  recouvre  par  la  Pénitence qu'avec  beaucoup 
de  larmes  &  de  grands  travaux. 

LE  fruit  du  Baptême  eft  différent  de  celui 
de  la  Pénitence.  Car  nous  fommes  revê- 
tus de  J  e  su  s-C  hrist  dans  le  Baptê- 
me ,  &  devenant  en  lui  une  créature  toute  nou- 
velle,nous  recevons  une  pleine  &  entière  remif- 
fion  de  tous  nos  pechez.Au  lieu  que  nous  ne  pou- 
vons parvenir  par  le  Sacrement  de  la  Péniten- 
ce ,  à  cette  intégrité  d'une  nouvelle  vîe,quJavec 
beaucoup  de  larmes  &  de  grands  travaux  y  parce 
que  la  juftice  divine  exige  cela  de  nous  :  C'cft 
pourquoi  les  faints  Pères  ont  eu  grande  raifon 
d'appeller  la  Pénitence  un  Baptême  laborieux. 
Or  ce  Sacrement  eft  neceflaire  pour  le  falut ,  à 
ceux  qui  font  tombez  après  le  Baptême  >  comme 
le  Baptême  eft  neceflaire  à  ceux  qui  n'oat  pas 
encore  été  régénérez  en  Jesus-Christ. 


DE  LA  P  EN1TENCE.  3 


Dans  U  mtrnt  Sepon ,  chapitre  8. 
De  la  neceffité>&  du  fruit  de  la  Satisfa&ion. 

Ce  Chapitre  efl  important  pour  apprendre  aux  Vretres 
à  ne  fe  rendre  pas  coupables  des  péchez,  d1 autrui  9 
en  négligeant  d'impofer  des  Pénitences  qui  leur 
[oient  proportionnées  autant  qu'il  fe  peut ,  &  en 
rendant  vaines  &  imaginaires  toutes  les  raifons 
que  le  Concile  apporte  >  de  l'utilité'  &  de  la  ne* 
cejfité  &  de  U  SatisjaUion. 

POur  ce  qui  regarde  la  Satisfa&ion  ,  laquelle 
entre  toutes  les  parties  de  la  Pénitence  , 
ayant  été  de  tout  tems  particulièrement  re- 
commandée par  nos  Pères  aux  Chrétiens  ,  eft 
aufli  aujourd'hui  la  plus  combatue  par  ceux , 
qui  fe  couvrans  d'un  prétexte  de  picté,n'en  ont 
en  effet  que  l'apparence  ,  &  en  détruifent  toute 
la  Vertu  &  toute  la  force  :  Le  faint  Concile  dé- 
clare qu'il  eft  entièrement  faux  &  contraire  à  la 
parole  divine  ,  que  Dieu  ne  pardonne  jamais  le 
péché  ,  qu'il  ne  remette  en  même  tems  toute 
la  peine  qui  lui  étoit  deuc.  Car  fans  parler 
maintenant  de  la  Tradition  de  l'Eglife  ,  nous 
trouvons  dans  l'Ecriture  des  exemples  clairs  ÔC 
illuftres,  qui  ruinent  vifiblement  cette  erreur. 

I.  Et  certes  la  juftice  de  Dieu  femble  de-  aaîfoi 
mander  ,  qu'il  reçoive  autrement  en  fa  Grâce 
çeux,  qui  ayans  été  une  fois  délivrez  de  la  fer-  fa^5# 
vitude  du  diable  &  du  péché  j  &  ayans  reccu  le 
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don  du  faint  Efprit ,  violent  avec  une  pleine 
connoiiTance  le  Temple  de  Dieu  ,  &  ne  crai- 
gnent pas  d'affliger  le  faint  Efprit,felon  l'Efcri- 
ture,qu'il  y  reçoit  ceux  qui  ont  péché  par  igno- 
rance avant  le  baptême. 

II.  Et  il  eft  digne  de  la  clémence  de  Dieu, 

Jiu'il  ne  nous  pardonne  pas  r  péchez  de  telle 
orte  ,  fans  en  faire  aucune  fatisfaûion  ,  que  ce 
nous  foit  une  occafion  en  fuite  de  retomber  en 
d'autres  plus  grands,confiderant  nos  fautes  com- 
me des  chofes  de  peu  d'importance  >  &  qu'ainfï 
nous  traitions  le  faint  Efprit  avec  injure  &  avec 
putrage  >  nous  amaiTant  un  trefor  de  colère  au 
jour  de  la  colère ,  félon  faint  Paul.  Car  il  eft  in- 
dubitable. Que  ces  peines  enfermées  dans  la 
fatisfa&ion  ,  retirent  extrêmement  les  Penitens 
du  péché  ;  Qu'elles  font  comme  un  frein  qui  les 
retient  &  qui  les  arrêtent ,  &  qu'elles  les  portent 
à  demeurer  à  l'avenir  plus  fur  leurs  gardes,  &  à 
veiller  davantage  fur  eux-mêmes. 

III.  Elles  fervent  aufli  à  guérir  les  reftes  des 
péchez  ,  &  à  détruire  par  les  actions  des  vertus 
contraires  les  habitudes  vicieufes  ôc  corrompues 
que  nous  contractons. 

IV.  Et  l'Eglife  a  toujours  creu  qu'il  n'y  avoit 
point  devoye  plusfeure  pour  détourner  la  peine 
dont  Dieu  menace  les  pécheurs  ,  que  de  faire 
que  les  hommes  fréquentent  les  œuvres  de  Pé- 
nitence ,  ayant  l'efprit  touché  d'une  véritable 
douleur. 

V.  Aufli  fatisfaifant  de  cette  forte  en  fou- 
frant  pour  nos  péchez  ,  nous  devenons  fembla- 
bles  à  J  i  s  u  s-C  h  r  i  s  *>qui  a  fatisfait  pour  nos 

fautes, 
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fautes  :  &  qui  nous  donne  le  pouvoir  de  faire  ce 
que  nous  pouvons  faire ,  ayant  ainfi  une  afleu- 
rance  &  une  gage  très- certain  jque  fi  nous  fouf- 
frons  avec  lui ,  nous  ferons  auffi  glorifiez  avec 
lui. 

V  I.  Et  cette  fatisfa&ion  par  laquelle  nous 
payons  à  Dieu  ce  que  nous  lui  devons  pour 
nos  péchez  ,  n'eft  pas  tellement  nôtre  ,  qu'elle 
ne  foit  auffi  par  J  e  s  us-C  hrist.  Car  nous 
ne  pouvons  rien  de  nous-mêmes  ,  comme  de 
nous-mêmes  ,  &  nous  pouvons  tout  lorfque 
celui  qui  nous  favorife  agit  avec  nous  ;  Ainfi 
l'homme  n'a  rien  en  quoi  il  fe  puifle  glorifier, 
mais  toute  nôtre  gloire  eft  en  Jésus-  Chr  i  st  y 
dans  lequel  nous  vivons  ,  dans  lequel  nous  mé- 
ritons ,  dans  lequel  nous  fatisfaifons ,  faifans  des 
fruits  dignes  de  Pénitence  ,  qui  font  offerts  au 
Pere  par  lui,&  qui  par  lui  font  receus  du  Pere. 

C'eft  pourquoi  les  Prêtres  doivent  ,  autant 
que  la  prudence  de  l'efprit  leur  fuggerera  >  im- 
pofer  des  fatisfaftions  (alutaires  &  proportion* 
nées  ,  félon  la  qualité  des  crimes  &  le  pouvoir 
des  Penirens  ,  de  peur  que  s'ils  diffimulcnt  les 
•péchez  ,  &  s'ils  traitent  les  Penitens  avec  trop 
d'indulgence,  leur  enjoignant  de  faire  quelques 
ceuvres  tres-legercs  pour  de  très- grands  pé- 
chez ,  ils  ne  fc  rendent  eux-mêmes  parti cipans 
des  péchez  des  autres.  Qu'ils  prennent  garde 
aufli  que  la  fatisfa&ion  qu'ils  impofent  ne  foit 
pas  feulement  pour  conferver  la  nouvelle  vie, 
Ôc  pour  fervir  de  remède  à  la  foiblede  de 
l'homme  ,  mais  encore  pour  venger  &  pour 
châtier  les  péchez  paffez.  Car  les  Anciens  Pères 
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croyent  &  nous  enfeignent  que  les  Clefs  n'ont 

!>as  été  données  aux  Prctres  pour  délier  feu- 
emcntjmais  aufli  pour  lier  ;  &  ils  n'ont  pas  crû 
néanmoins  que  le  Sacrement  de  Pénitence  fût 
un  .tribunal  de  colère  &  de  peines  :  comme  ja- 
mais aucun  Catholique  ne  s'eft  imaginé  que 
cette  forte  de  fatisfaûion  que  nous  faifons,  obf- 
curcît  ou  diminuât  en  quelque  chofe  la  vertu 
&  le  mérite  de  la  fatisfaétion  de  nôtre  Seigneur 
jESus-CHRisT>Etlcs  Novateurs  ne  vou- 
lans  pas  comprendre  cette  vérité  ,  minent  toute 
la  force  &  tout  l'ufage  de  la  fatisfaction  ,  abu- 
fans  de  cette  maxime  ,  que  la  meilleure  Péni- 
tence qu'on  puiflè  faire ,  c'eft  d'entrer  dans  une 
nouvelle  vie. 


A  V  I  LA,  JJJ 

A  V  I  L  A, 

DANS  SES  LETTRES, 
i.  Part.  Lett.64. 

//  veut  que  Von  foit  touché  particulièrement  du 
zjele  &  de  V amour  de  Dieu ,  &  qu'il  paroijfe 
vifiblement  un  fruit  &  un  accroijfement  de  la  vie 
Spirituelle  pour  Communier  tous  les  huit  jours. 

NE  leur  permettez ,  ni  donnez  licence  de 
recevoir  leur  Créateur  toutes  les  fois  qu'ils 
voudroient  bien  ,  parce  qu'il  s'en  trouve  plu- 
fieurs  qui  communient  plutôt  par  une  légèreté, 
que  par  une  profonde  révérence  &  dévotion  ,  au 
moyen  deauoi  il  leur  advient  de  tomber  en  tel 
état ,  qu'ils  ne  tirent  aucun  profit  de  la  fainte 
Communion  ,  &  ne  deviennent  meilleurs.  Ce 
qui  eft  un  grand  dommage,  lequel  il  faut  éviter, 
tant  qu'il  eft  poffible.  Soumettez-les  à  une  gran- 
de &  profonde  révérence  envers  ce  Myftere  fa- 
cré  ,  &  fi  vous  en  voyez  aucun  qui  en  foit  dé- 
pourveu  ,  reprenez- le  ,  ôc  lui  ôtez  le  Pain  juf- 
ques  à  ce  qu'il  le  defire  fort ,  &  qu'il  s'en  re- 
connoifle  indigne.  Il  fuffit  au  vulgaire  de  com- 
munier ,  &  fe  prefenter  à  la  Taole  de  nôtre 
Dieu  trois  ou  quatre  fois  l'an.  Aux  autres  neuf 
ou  dix  fois,  aux  perfonnes  Religieufes  de  quinze 
en  quinze  jours.  Ceux  qui  font  mariez  peuvent 
attendre  trois  femaines  &  un  mois.  Et  quant  k 
ceux  ,  que  vous  verrez,  particulièrement  touchez,  du 
Zfile  &  amour  de  Dieu  ,  connoijfant  quafi  k  l'œil 
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le  fruit  &  Vaccroijfement  de  leur  vie  Spiâtuetle9 
Us  fourrent  Communier  de  huit  en  huit  jours ,  fui- 
G'eft  à  vanc  le  confeil  de  faint  Auguftin.  Il  ne  faut  pas 
dire,  de  permettre  de  communier  plus  fouvent ,  fi  on  ne 
I  Au-    voit  quelque  erande  faim  &  reverence,ou  quel- 
Do      que  extrême  tentation  ou  neceliite  qui  conleil- 
mc$  Ec«  ftt  autre  chofe  ,  en  quoi  il  faut  regarder  à  cer- 
clcfia-    taines  perfonnes  >  &  y  procéder  avec  prudence, 
ftiquet,  Et  jJeftime  que  peu  fe  trouveront  aufquels  il 
Genru*  ^0it  convenable  ^e  ^e  présenter  à  ce  facré  My- 
diu$.  "  ^ere  >  &  ^e  Communier  plus  fouvent  que  de 
huit  en  huit  jours.  Et  faint  Bonaventure  dit, 
Qu'en  tous  ceux  qu'il  a  connu  ,  il  n'a  trouvé 
aucun  qui  ait  pu  recevoir  le  Corps  de  nôtre 
Seigneur  plus  fouvent  que  ce  terme.Saint  Fran- 
çois de  Padouë  au  commencement  fe  confefïbit 
&  communioit  trois  ou  quatre  fois  l'année  ,  &C 
depuis  croiflant  en  fainteté  de  vie ,  il  fe  confef- 
fbit  &  communioit  tous  les  Dimanches.  Or  pour 
recompenfe  de  cette  celefte  pafture  ,  ceux  qui 
l'auront  receuë  ,  apprennent  à  faire  quelque 
fervice  à  nôtre  Seigneur ,  ou  en  delaiflânt  quel- 
que paffion  tous  les  jours  ,  ou  en  quelque  autre 
chofe  qui  correfponde  à  chacune  fois  que  l'on 
communiera, 


« 
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Le  même  ,  dans  la  Lettre  56.  de  la  1. Partie. 
//  marque  des  abus  dans  Vufage  fréquent  de  la 
Communion.  Et  ordonne  de  iar  etraneber  a  ceux 
qui  ne  vivent  pas  ajfez.  vertueufement  pour  corn* 
munier  fouvent. 

CÊux-là  fe trompent  beaucoup,  qui  pcii- 
fent  qu'un  (impie  defir  de  Communier  % 
plutôt  fonde  fur  la  coutume  qu'ils  ont  ,  qu'en 
autre  chofe  >  foit  une  fuffifante  préparation 
pour  recevoir  l'Euchariftie  :  Et  s'il  arrive  outre 
cela  >  qu'ils  jettent  quelque  petite  larme  lors 
qu'ils  reçoivent  nôtre  Seigneur  >  ils  penfent 
avoir   beaucoup  gagné»    Et  néanmoins  leur 
abus  &  leur  erreur  touchant  cela  *  confifte  en 
ce  qu'ils  ne  regardent  pas  au  profit  qu'ils  re- 
çoivent en  Communiant,  qui  eft  nul  ;  ou  qu'ils 
ne  fçavcnt  pas  que  le  vrai  ligne  de  commu- 
nier eft  l'avancement  &  le  profit  de  Pame  :  De 
manière  que  s'ils  l'ont  ,  ils  font  bien  de  com- 
munier fouvent ,  mais  s'ils  en  font  privez  ,  ils 
s'en  doivent  abftenir  :  Il  leur  faut  remontrer 
combien  c'eft  une  chofe  horrible  de  mettre  le 
feu  Divin  en  fon  fein,&  de  ne  s'échaufer  poinr; 
de  manger  le  pain  Celefte ,  Ôc  de  n'en  fentir 
point  la  douceur  j  de  prendre  urie  médecine  de 
tres-grande  efficace  ,  Se  néanmoins  de  demeu- 
rer fi  malade;  Il  leur  faut  ôter  la  viande  comme 
à  des  perfonnes  fainéantes  ,  afin  que  fe  voyans 
miferables  pour  être  privez  d'un  fî  grand  bien* 
ils  apprennent  à  l'eftimer ,  &  qu'ils  endurent 
quelque  peine  &  quelque  travail  pour  s'y  mieux 

2  iij 
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préparer  ,  châtians  rigoureufcment  leurs  fautes 
dans  lcfquclles  ils  tombent,  defirans  ardemment 
le  remcdc,prians  &  faifans  tout  le  bien  qu'il  leur 
fera  poffible  ,  afin  qu'avec  une  telle  préparation 
ils  aillent  recevoir  le  pain  celefte  avec  une  faim 
intérieure  :  Car,  comme  dit  faint  Auguftin  ,  ce 
pain  demande  la  faim  de  l'homme  intérieur. 


Le  même ,  Lettre  66.  de  la  I.  Partie. 

//  déclare  la  caufe  du  peu  de  fruit  que  les  ames  re- 
cueillent de  la  fréquente  Communion  ,  qui  eji  que 
leur  vie  r'eft pas  digne  de  cette  Celefte  nourritu- 
re. Et  ainficet  Auteur  ,  comme  tous  les  Pères, 
ne  règle  la  préparation  pour  l'ufage  fréquent  de  la 
Communion ,  que  fur  la  vie  Chrétienne. 

J'Ai  fçeu  y  dit-il ,  que  l'on  ufe  fort  de  Com- 
munion par- de- là  ,  &  en  quelques  lieux  plus 
fbuvent  que  je  ne  voudrois  ;  quoi  qu'il  n'y  aie 
rien  qui  me  donne  plus  grande  joye  que  fait  ce 
faint  exercice  ,  quand  il  eft  comme  il  faut. 
J'en  ai  veu  qui  e'tant  lâches  ,  &  ne  fe  foucians 
pas  beaucoup  de  l'avancement  de  leur  falut , 
penfent  qu'en  communiant  fouvent ,  &  fentant 
un  peu  de  dévotion  à  l'heure  (  qui  dure  peu  8C 
ne  laide  en  l'ame  aucun  profit  &  avancement 
de  falut  )  ils  communient  bien  dans  cette  fauf- 
fe  opinion ,  &  puis  après  ils  viennent  même  à 
perdre  ce  peu  de  dévotion  ,  demeurans  en  tel 
ctat ,  qu'ils  ne  fentent  pas  plus  de  fruit  de  la 
Communion  ,  que  s'ils  n'avoient  pas  commu- 
nié. Et  c'eji  le  trop  fréquent  nfage  de  ce  [acre 
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Myftcre  qui  caufe  cela  ,  d'autant  que  la  vie  de 
ceiui  qui  communie  n'eft  pas  digne  de  cette 
viande  celefte.  C'eft  pourquoi  je  vous  avertis, 
de  ne  pas  ouvrir  à  tout  propos  la  porte  de  ce 
Pain  (acre  &  divin  :  mais  de  regarder  la  con-~ 
fcience  d'un  chacun  pour  le  bien  difpenfer.  Je 
ne  voudrais  pas  qu'il  fe  trouvât  aucun  qui  le 
prit  plus  fouvent  que  de  huit  en  huit  jours  , 
comme  faint  Auguftin  le  confeille  ,  s'il  n'en 
avoit  quelque  ncceflicé  ou  faim  particulière  » 
qu'il  femblât  que  l'on  fift  tort  à  un  fi  grand  de- 
fir  de  lui  refufer  une  chofe  fi  defirée.  Il  le  faut 
donner  aux  autres  ,  ou  de  quinze  en  quinze 
jours  ,  ou  de  mois  en  mois,  les  avifans  que  fi  ce 
banquet  les  dcle&e  ,  il  leur  doit  coûter  quelque 
choie  ,  &  les  porter  à  l'amendement  &  à  la  cor- 
rection de  leur  vie  ,  &  que  s'ils  vivent  lâche- 
ment >  il  ne  faut  pas  qu'ils  ayent  l'afleurance  de 
recevoir  ce  Pain,lequcl  a  été  ordonné  pour  ceux 
qui  fucnt ,  &  qui  travaillent  à  refifter  à  leurs 
paflions ,  &  à  mortifier  leur  volonté.   La  fen- 
tence  de  S.  Paul  eft  claire  pour  l'un  &  pour  l'au- 
tre Pain.  Celui  qui  ne  travaille  point  ne  doit 
point  manger  ,  puis  qu'autrement  il  mange  le 
Pain  fans  l'avoir  gagné.  Et  qui  eft  celui  qui  a 
dans  fon  ame  ce  Pain  tres-faint  fans  travailler 
&  fans  combattre  ? 
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tmm  les  crimes  avec  me  fi  extrême  infolence,  fans 
1*  A  refle  aucune  trace  de  la  pudeur  Chrétienne  , 
J*r  le  front  des  hommes  :  Car  quoi  qu'aujourd'hui 
les  Perutences  foient  en  la  difpofition  des  Prê- 
tres ,  cette  difpofition  néanmoins  doit  être  fon- 
dée dans  la  juftice  &  dans  la  vérité ,  &  encore 

Z%    a     ■  CMnt  f*  corromPu  &fiperverty 
qu  il  eit  maintenant ,  on  ne  puifie  pas  earder 
toute  cette  feverké.de  la  Pénitence ,  que  j'ai  re- 
prefentee  en  ce  Livre.aprés  l'avoir  recueillie  de 
l  Antiquité ,  comme  on  l'a  auffi  relâchée  pour 
cette  même  raifon  ;  Que  le  Prêtre  néanmoins 
prenne  bien  garde  à  lui,  &  qu'il  apprenne  au 
inoins  par  ces  Canons,  avec  foin,  Se  avec  quelle 
circonspection  il  doit  impofer  des  Pénitences  , 
»u  publies  oh  particulières  ,  félon  qu'il  jugera 

deTE  gIT X  ^  falUt      PecheUrS  *  *  a"  &icn 
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EXTRAIT 

DE  LA  HARANGUE 

SYNODALE  DE  S.  CHARLES , 
prononcée  en  fon  troifie'me  Concile 
Provincial. 

//  exhorte  les  Evêcjues  à  travailler  avec  zjcle  & 
fermeté  ,  au  re'tablijfemcnt  de  la  Difcîpli* 

ne  ancienne. 

SI  nous  ne  nous  efforçons  de  déraciner  tout 
à  fait  les  femences  des  vices  >  8c  Ci  nous 
croyons  qu'il  fuffin  d'ôter  feulement  ce 
qui  paroît  au  dehors  ,  &  qui  offenfe  les  yeux  du 
Peuplc,il  nous  arrivera  ce  qui  arrive  aux  labou- 
reurs ?  qui  negligeans  d'arracher  par  la  racine 
les  herbes  inutiles,  &  coupans  feulement  ce  qui 
paroît  au  deflïis  de  la  terre  ,  non  feulement  ne 
purgent  jamais  leur  champ  des  mauvaifes  plan- 
tes ,  mais  font  contre  leur  propre  intention,  que 
revenans  peu  de  jours  après,  elles  fe  mutiplienc 
encore  avec  plus  d'abondance  qu'auparavant. 
Il  ne  faut  point  que  nous  ceflions  de  nous  ac- 
quitter de  nôtre  devoir  ,  parce  que  le  foin  que 
nous  prenons  ,  &  les  reglemens  que  nous  fai- 
fons  comme  Pafteurs  blefTcnt  l'efprit  de  ceux 
qui  font  enfans  de  perdition  ,  ôc  que  nous  en- 
tendons dire  ces  paroles  Populaires  par  lefquel- 
les  on  couvre  d'ordinaire  la  corruption  des 


de  la  Pénitence.  363 

mœurs  comme  avec  des  feuilles  de  figuier  ; 
Nous  ne  fommes  plus  en  un  tems  ou  on  puijfe 
fuivre  la  feverité  des  Anciens  Canons.  Nous 
avons  vécu  de  la  forte  depuis  long-tems  ,  nos 
Pères  ont  vécu  de  la  forte  ,  ils  ont  agi  de  la 
forte.  Pourquoi  prendrons-nous  maintenant  me 
nouvelle  façon  de  vie  ?  Méprifons  toutes  ces 

Earoles  &  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  fembla- 
le  ,  &  propofons-nous  devant  les  yeux  cette 
liberté  &  cette  force  de  l'Efprit  faint ,  qui  a 
comme  armé  les  Apôtres  qui  font  nos  Pères, 
qui  a  fortifié  les  Martyrs  ,  qui  a  remply  tant  de 
grands  Saints  qui  ont  été  Evêques  comme 
nous  ,  les  Athanafes  >  les  Chryfoftomes,  &  par- 
ticulièrement faint  Ambroife  illuftre  Pafteur  de 
cette  Eglife ,  &  tant  d'autres  avec  eux ,  qui 
tous  enlemble  ayant  l'efprit  tout  brûlant  d'une 
ardeur  Apoftolique  ,  n'ont  été  ni  épouventez 

{>ar  les  menaces  de  hommes  ,  ni  troublez  par 
eurs plaintes  ÔC  par  leurs  cris  ,  ni  arrêtez  par 
leur  rureur  &  leur  violence  ;  mais  ne  confide- 
rans  autre  chofe  que  la  gloire  de  Dieu  &  le  fa- 
lut  de  leur  troupeau  ,  ont  toujours  fait  paraî- 
tre avec  un  courage  &  une  conftance  inébran- 
lable, cette  force  divine  qui  les  a  rendus  comme 
des  Cenfeurs  &  des  Vengeurs  tres-feveres  con- 
tre les  péchez . 

Ainfi  ne  nous  propofons  pas  une  idée  guère 
moindre ,  animons-nous  d'une  conftance  Apo- 
ftolique ,  &  d'une  force  Evangelique  &  Chré- 
tienne qui  eft  la  partie  la  plus  illuftre  &  la  plus 
neceflaire  dans  les  Pafteurs  de  l'Eglife  ;  agirions 
avec  fermeté  &  fans  aucune  crainte ,  &  accom- 
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plillbns  parfaitement  ce  que  l'Evangile  noua 
enfeigne  ,  ce  que  Jesus-Christ  nous  comman- 
de ,  ce  que  la  raifon  nous  prefcrit ,  ôc  enfin  ce 
que  le  foin  de  nôtre  peuple,  ce  que  l'autorité  de 
i'Eglife  ,  ôc  ce   que  l'éminence  de  nôtre  dignité 
demandent  de  nous.  Car  fi  nous  n'agi  lions  de  la 
forte  ,  lorfque  nous  comparoitrons  au  juge- 
ment effroyable  de  Dieu  ,  ôc  que  nous  rendrons 
compte  des  ames  qui  nous  ont  été  commifes  > 
nous  entendrons  non  feulement  des  cris  de  ceux 
qui  nous  aceuferont  ,  mais  cnçore  la  voix  du 
fouverain  Juge,qui  nous  dira  dans  fa  rigueur  ôc 
dans  fa  colère  :  Si  vous  étiez  les  fentinellcs  de 
I'Eglife  ,  pourquoi  avez- vous  été  aveuglez  ?  Si 
vous  étiez  les  Paftcurs  >  pourquoi  avez-vous 
laiile  dans  l'égarement  le  troupeau  qui  vous 
avoit  été  commis  ?  Si  vous  étiez  le  fel  de  la 
terre  ,  pourquoi  avez-vous  perdu  toute  vôtre 
force  ?  Si  vous  étiez  la  lumière  du  monde,pour- 
quoi  n'avez-vous  point  éclairé  ceux  qui  étoient 
aflis  dans  les  ténèbres  ôc  dans  l'ombre  de  la 
nuit  ?  Si  vous  éciez  Apôtres  ,  pourquoi  n'avez- 
vous  pas  témoigné  une  vertu  Apoftolique  dans 
vos  a&ions  ?  ÔC  pourquoi  avez-vous  tout  fait 
pour  plaire  aux  hommes  ?  Si  vous  étiez  la  bou- 
che du    Seigneur  ,  pourquoi  avez-vous  été 
muets  ?  Si  vous  vous  fentiez  incapables  d'une  (1 

frande  charge  ,  pourquoi  avez-vous  été  fi  am- 
itieux  ?  Et  fi  vous  en  étiez  capables ,  pourquoi 
avez-vous  été  fi  lâches  Ôc  fi  negligens  ?  Com- 
ment n'avez-vous  point  été  touchez  ,  ni  par  la 
voix  des  Prophètes  ,  ni  par  les  loix  de  l'Évan- 
gile ,  ni  par  les  exemples  des  Apôtres  >  ni  par 
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la  pieté  >  ni  par  la  Religion  ,  ni  par  l'état  de 
l'Eglife  ,  qui  fembloit  prés  de  fa  cheute  ,  ni  par 
le  jour  épouventabie  du  dernier  Jugement ,  ni 
par  la  recompenfe  ,  ni  par  les  fupplices  &  les 
tour  mens  éternels  dont  je  vous  menaçois  ?  PaC- 
fons  &  repartons  dans  nôtre  efprit  çes  paroles 
terribles  que  dira  ce  grand  Juge  dans  fa  colère, 
afin  qu'étans  animez  par  de  femblables  pen- 
fées  nous  traittions  des  affaires  fi  faintes  &  fi 
importantes  ,  non  avec  relâchement ,  non  avec 
foiblefie  ,  non  avec  timidité  ,  non  avec  négli- 
gence ,  non  avec  diffimulation ,  mais  avec  fin- 
cerité  ,  avec  force  ,  avec  une  fainte  vigilance,& 

Siue  ne  confiderans  que  Dieu  feul ,  prenans  le 
aint  Efprit  pour  nôtre  guide  &  pour  la  règle 
fouveraire  de  toutes  nos  aûions  &  de  tous  nos 
defleins  ,  nous  accompliffions  parfaitement  ce 
que  le  devoir  de  nôtre  Charge  demande  de 
pous. 
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EXTRAIT 

DE  LA  HARANUE  SYNODALE 
du  même  S.  Charles ,  prononce'e 
en  fon  VJ.Concile  Provincial. 

//  fe  plaint  de  ceux  qui  trouvaient  mauvais  qu'il 
fift  tant  de  Loix  &  tant  d'Ordonnances  ,  four 
la  reformation  de  fon  Eglife.  Et  témoigne  que 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  etoit  peu  de  chofe  ,  an 
prix  de  l'état  ou  U  tâchoit  de  la  rétablir. 

IL  y  a  déjà  long-tems  que  le  Sacré  Concile 
de  Trente  a  fait  des  Loix  falutaires  pour 
guérir  les  maladies  des  âmes  j  il  y  a  long-tems 
aufïï  que  nous  nous  fommes  aflemblez  ici  dans 
un  Concile  ,  comme  une  troupe  de  Médecins 
qui  confultent  enfemble  pour  la  guerifon  des 
corps  ;  Eft-il  donc  poflîble  que  la  Province 
qui  nous  a  été  commife  ne  foit  pas  encore  bien 
guérie  ?  Non  feulement  elle  n'eft  pas  guérie, 
mais  elle  eft  encore  prefque  toute  abbatuc  & 
toute  languifTante  dans  fes  maux  ?  l'ay  eflé  affli- 
gé ,  dit  le  Prophète  ,  par  l'affliction  de  la  Fille  de 
mon  peuple  ,  j'ai  eftéfaifi  de  triflejfe  ,  &  mon  efprit 
*  eflé frappé  d'étonnement.  Excitez  ,  je  vous  prie, 
avec  moi  vôtre  douleur  ,  concevant  une  fainte 
ardeur  dans  le  fonds  de  vôtre  ame  >  apportez 
avec  moi  les  remèdes  propres  &  falutaires ,  dont 
nous  devons  ufer  pour  le  foulagement  de  cette 
Province  malade.  Voici  le  tems  de  la  guerifon ,  dit 
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le  Prophète*  vous  voyez  l'état  des  maux  de  cet- 
te Province  \  Le  tems  d'un  Concile  eft  le  tcras 
de  la  guérir. 

Et  certes  nous  ne  devons  point  être  détour- 
nez de  nôtre  entreprife  ,  par  ces  paroles  qu'on 
publie  d'ordinaire  de  toutes  part;  Pourquoi  tant 
de  remèdes  &  tant  de  Conciles  ?  Jufqu'à  quand 
verrons-nous  fans  cefle  les  Loix  que  ces  Aflèm- 
blées  nous  prefcriront  pour  nous  guerir?Ces  pa- 
roles font  véritablement  des  paroles  populaires, 
lefquelles  des  Evêques,  comme  nous,  ne  doivent 
pas  feulement  écouter  ,  leur  oppofant  la  ferme- 
té de  leur  efprit  ,  ôc  une  conftance  vrayement 
Epifcopale.  Ce  n'efl  point  là  ce  que  nous  enfeigne 
la  DoËbrine  du  faint  Ejprit  ,  ce  que  nous  prefcrit 
la  Tradition  des  Apôtres  >  ce  que  nous  déclarent 
les  exemples  des  Pères  j  ce  que  nous  commandent 
les  Loix  des  Canons  y  &  ce  que  demande  de 
nous  l'ancien  ufage  de  l'Eglife  utile  pour  toutes  cho- 
fes  y  ce  que  le  Concile  de  Trente  a  ordonné 
il  y  a  peu  d'années  ,  &  enfin  ce  que  nous 
avons  rétably  il  y  a  long-tems  ,  &  fait  paf- 
fer  en  coûtume  en  cette  Province.  Le  devoir 
de  nôtre  charge  Epifcopale  demande  bien  d'au- 
tres chofesde  nous.  Ces  paroles  font  des  pa- 
roles vaines  &  prefque  criminelles.  C'eft  pour- 
quoi nous  devons  tous  confpirer  enfemble  dans 
l'unité  d'un  même  efprit .  pour  rejetter  bien 
loin  la  propofition  de  ces  perfonnes  qui  trom- 

[>ent  nôtre  peuple  ,  en  lui  difant  qu'il  a  la  paix> 
ors  qu'il  n'a  points  la  paix.  Ne  font- ils  pas 
bien  ignorans  de  parler  de  la  forte  ?  Et  ceux-là 
ne  font- ils  pas  bien  injuftes  &  bien  déraifonna- 
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bles  ,  qui  guérirent  à* une  manière  honteufe  l'ajfll- 
Uion  de  la  Fille  de  mon  peuple ,  comme  dit  l'Ecri- 
ture ,  en  publiant  la  paix  ,  lors  qu'il  n'y  a  point 
de  paix  ?  Dirons- nous  que  la  paix  ,  la  concorde 
&  les  autres  biens  fe  trouvent  parmy  tant  de 
maux  ?  La  fanté  &  la  vigueur  parmy  tant  d'ef- 
peces  différentes  de  maladies  ?  &  la  perfection 
de  la  difeipline  Chrétienne  ,  parmy  les  defor- 
dres  &  la  cotruption  des  mœurs ,  qui  dure  en- 
core ?  Confiderez  ,  je  vous  prie ,  qui  font  ceux 
qui  parlent  en  ces  termes.  Ce  font  des  perfon- 
nes  qui  enduifent  la  muraille  avec  de  la  bout  , 
fans  y  joindre  de  la  paille  ,  &  fans  la  détremper  > 
félon  la  parole  du  Prophète  ,  &  qui  ont  des 
vijions  de  paix  >  lors  qu'il  n'y  a  point  de  paix.  Ils 
voyent  dans  nos  Conciles  precedens  ,  une  ombre 
de  cette  difeipline  ,  par  laquelle  nous  avons 
voulu  régler  nôtre  peuple  \  mais  non  feule- 
ment l'image  que  nous  en  voulons  tracer  n'eft 
pas  encore  toute  achevée  ,  elle  n'eft  qu'impar- 
faite ,  &  elle  n'eft  pas  même  affermie  entiere- 
menr.  C'eft  pourquoi  nous  devons  craindre 
qu'elle  fe  ruine  y  &  qu'elle  tombe  par  terre 
comme  une  muraille  bâtie  avec  de  mauvais 
matériaux  ,  qui  n'eft  enduite  qu'avec  de  la 
bouë  ,  fans  y  mêler  de  la  paille ,  félon  le  lan- 
gage de  l'Ecriture.  Rejettons  loin  de  nous  les 
dilcours  de  ces  perfonnes,qui  mettent  des  couf- 
fînets  fous  le  coude,  &  des  oreillers  fous  la  tête 
de  tout  le  monde ,  pour  furprendre  &  perdre  les 
ames.  Certes  ils  tâchent  de  nous  tromper  nous- 
mêmes  par  leurs  paroles  douces  &  flateufes, 
&  de  tromper  nos  peuples  avec  nous ,  en  faifant 
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pafler  le  bien  pour  le  mal,&  le  mal  pour  le  bien. 
O  mon  Peuple  I  qui  pourra  raconter  les  maux 
qui  t'environnent  &  qui  te  preffent  de  toutes 
parts  ?  Et  cependant  ces  perfonnes  ont  la  bar* 
diefTe  de  t'éloignerde  la  voye  de  falut,  par  leurs 
complaifances  &  leurs  flateries.  O  mon  Peu- 
ple !  ceux  qui  te  difent  heureux  parmy  tant  de 
maux  te  trompent ,  &  veulent  ruiner  la  voye 
dans  laquelle  tu  dois  marcher. 


}7©       Saint  Charles* 

EXTRAIT 

D'UNE  INSTRUCTION 

POUR  LES  CONFESSEURS, 

Que  le  mime  faim  Charles  fit  drejfer  par  l'avis 
de  plufieurs  Théologiens  du  Clergé  y  &  de  divers 
Ordres  ,  afin  d'arrêter  les  abus  qui  fe  commet" 
tent  d'ordinaire  dans  V adminifiration  du  Sacre* 
ment  de  Pénitence  :  Par  laquelle  on  voit  que  ce 
grand  Saint  temperoit  de  telle  forte  la  feveriti 
des  Loix  de  L'Églife  ,  par  une  cçndefcendance 
raifonnable  j  qu'il  ne  laijfoit  pas  de  recommander 
la  pratique  des  Canons  ,  &  de  condamner  la 
trop  grande  facilité  de  donner  l'Abfolution  a 
toutes  fortes  de  perfonnes  >  comme  étant  la  caufe 
d'une  infinité  de  maux* 

AU.  Eccl.  Mtdiol.  p*rt.  4.  p.  yéi. 

A Fin  que  les  Confefleurs  foient  averti  s 
de  ne  pas  accorder  la  grâce  de  l'abfolu- 
tion  à  ceux  qui  en  font  véritablement 
indignes ,  comme  ils  font  fouvent  >  ou  par  in- 
confideration  ,  ou  par  négligence,  ou  par  autre 
caufe  ,  dJoù  il  arrive  que  plufieurs  perfeverent 
long- tems  dans  les  mêmes  péchez  à  la  ruine 
de  leurs  ames  3  ayant  pris  l'avis  de  plufieurs 
Théologiens ,  tant  feculiers  que  réguliers  de 
divers  Ordres,nous  avons  marqué  ce  qui  fe  doit 
©bferverdans  quelques  cas  les  plus  ordinaires* 
Partant  qu'ils  fçacbent  que  nôtre  volonté  eft 
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qh'ils  fc  conduifent  à  donner  ou  à  refiifer  l'ab- 
folution  dans  tous  les  cas  qui  feront  marquez 
ci- défions,  en  la  manière  qui  leur  y  fera  preferi- 
te.Et  parce  que  toute  perfonne  ,  quand  elle  eft 
parvenue  à  l'âge  de  raifon  eft  obligée  fous  peine 
de  péché  mortel,  de  fçavoir  tous  les  articles  du 
Symbole  des  Apôtres  qui  font  propofez  par 
l'Eglife,au  moins  quant  à  leur  fubftance:Et  aufïï 
les  Commandemens  de  Dieu  &  de  la  fainte 
Eglife,qui  obligent  fous  peine  de  peché  mortel, 
&  qui  s'enfeignent  d'ordinaire  dans  les  Ecoles 
de  la  doctrine  Chrétienne.  Le  Confefleur  trou- 
vant que  fon  Pénitent  ne  fçait  point  toutes  ces 
chofes,  ne  le  doit  point  abfoudre,  s'il  ne  lui  té- 
moigne  qu'il  eft  dans  la  difpofition  de  s'en  faire 
promtement  inftruire.  Et  encore  ,  Quoi  qu'il 
lui  faffe  paroître  qu'il  eft  prêt  de  le  faire  ,  fi  en 
ayant  été  autrefois  averty  par  fon  Confefleur, 
ou  le  même  ,  ou  un  autre,  ou  par  fa  confeience 
en  particulier,  ce  qu'il  fera  foigneux  de  lui  de- 
mander,il  n'a  pas  apporté  toute  la  diligence  qu'il 
auroit  deu  à  les  apprcndre,felon  la  portée  de  fon 
efprit ,  qu'il  diffère  de  l'abfoudre ,  jufques  à  ce 
qu'il  y  ait  fatisfait  en  quelque  manière  :  Que 
S'il  n'en  avoir  point  été  averty  ,  qu'il  l'abfolve, 
lui  donnant  autant  d'inftru&ion  de  toutes  ces 
chofes  que  nous  venons  de  dire ,  qu'il  en  faut 
pour  le  rendre  capable  de  recevoir  l'abfolu- 

tion. 

Qué  s'il  fe  prefente  à  lui  des  Pères  &  des 
Mères  qui  n'ayent  pas  en  foin  de  faire  appren- 
dre les  mêmes  chofes  aux  peifqnnes  qui  font 
fous  leur  charge,  çownt  leurs  *nfans,  leurs  fer- 
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viteiirs  &  leurs  fervantcs  ,  &  qui  en  effet  ne  les 
fçavent  pas  (lurquoi  ils  feront  avertis  de  les  in- 
terroger particulièrement)  ou  qui  ne  fe  foucienr 
point  de  leur  faire  obferver  Ils  Commandemens 
de  Dieu  &  de  l'Eglife  ,  ou  (ce  qui  eft  encore 
pis)  les  empêchent  de  le  faire  >  comme  ceux 
qui  occupent  tellement  leurs  fejrviteurs  &  1er- 
vantes,  qu'ils  les  reduifent  à  lancccflîré  de  tra- 
vailler les  jours  de  Fêtes  ,  pour  les  chofes  qui 
leur  font  necellaircs  ;  ou  qui  ne  leur  donnent 
point  le  tems  d'ouyr  la  Melfe  ,  comme  l'Eglife 
le  commande  j  ou  qui  fans  s'informer  de  ceux 
ou  de  celles  de  leur  famille  qui  ont  quelque  lé- 
gitime empêchement  pour  le  jeûne  ,  donnent 
ou  laiflcnt  indifféremment  donner  à  foupper  à 
tous  durant  le  Carême  >  ou  aux  autres  jours  de 
jeûne  ;  ou  leur  donnent  aux  mêmes  jours  à  dî- 
ner le  matin  avant  l'heure  ordinaire  ;  ou  ne  les 
admone  fient  &  ne  les  corrigent  point  quand  ils 
tranfgreflcnt  ces  Commandemens  :  Et  quand 
les  ferviuurs  fe  rendent  incorrigibles  &  fean-» 
dalci'x  ,  ne  les  chafïlnt  point  de  leur  mai-» 
fon.  En  tous  ces  cas ,  s'ils  ne  promettent  de 
fatisfaire  effectivement  à  leur  devoir  ,  &  de  cor- 
riger la  négligence  dont  ils  ont  ufé  en  toutes  ces 
chofes  à  l'égard  de  leur  famille  ,  il  ne  les  abfou-» 
dra  point. 

Que  s'ils  promettent  de  le  faire,  s'il  fe  trouve 
qu'ils  n'ayent  point  été  encore  avertis  de  ces 
chofes  par  leur  Çonfeffeur  ,  ou  par  leur  Curé  > 
comme  nous  venons  de  dire, il  les  pourra  abfou- 
dre  y  mais  s'ils  en  ont  été  avertis  plufieurs  fois* 
Çç  ont  négligé  de  s'en  çorriger,qu'il  leur  diffère 
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l'ablblution  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  commen- 
cé à  le  faire  ,  ôc  qu'ils  ayent  durant  quelque 
tems  donné  des  marques  ôc  des  preuves  d'un 
véritable  amandement» 

11  gardera  le  même  ordre  avec  ceux  qui  con- 
tre les  Ordonnances  de  nos  Conciles  Provin* 
ciaux,  Se  particulièrement  du  troifiéme  ,  ôc  con- 
tre nos  autres  Conftitutions  ,  continueront  aux 
jours  de  Fctes  à  travailler  &  à  vendre ,  ou  à  fai- 
re les  autres  chofe  s  que  nous  avons  défendues 
par  les  mêmes  Ordonnances  ôc  Conftitutions. 

Ils  obferveront  la  même  chofe  à  l'égard  de 
toutes  les  perfonnes  qui  offenfent  Dieu  mortel-  . 
icment  dans  la  luperfluité  des  omemens  du  corps 
dans  les  pompes  Ôc  magnificences:  Et  parce  que 
ces  pompes  ôc  ces  magnificences  font  montées 
en  ce  tems  au  plus  haut  degré  où  elles  pou- 
voient  arriver  ,  par  la  faute  6c  par  la  négligence 
des  Confellêurs  qui  en  donnent  l'Abfolution  à 
leurs  Penitens  fans  y  faire  aucune  réflexion ,  ÔC 
peut-être  même  fans  leur  en  faire  aucune  con- 
feitnee  ,  Nous  marquerons  ici  difîindtement  les 
cas  particuliers  dans  lefquels  les  perfonnes  pè- 
chent mortellement  dans  l'ufage  de  ces  pompes 
ôc  ornemens  fuperflus  ,  afin  qu'ils  fe  règlent  fur 
les  avis  que  nous  leur  avons  donnez  ci-deffhs, 
quand  il  fera  queftion  de  les  abfoudre. 

Toutes  les  fois  donc  que  quelques  perfonne9 
font  de  ces  fortes  de  magnificences  ,  ou  s'habil- 
lent pompeufement  pour  porter  les  Ames  à 
offenfer  Dieu  mortellement  ,  elles  pechenc 
mortellement  ;  ou  quand  à  l'occafion  de  ces 
pompes  ôc  magnificences  elles  violent  elles-* 
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mêmes  3  ou  portent  les  autres  à  violer  quelque 
Commandement  de  Dieu  ou  de  l'Egaie  >  en 
travaillant  par  exemple  les  jours  de  Fêtes  ,  ou 
faifant  travailler  ,  obmettant  d'oiïir  la  Meflè  , 
ou  la  faifant  obmettre  aux  autres  pour  fe  parer, 
obligeant  leurs  maris  ,  ou  autres  qui  ont  foin 
d'entretenir  la  maifon  ,  à  des  defpenfes  excelli- 
ves  >  qu'elles  fçavent ,  ou  peuvent  moralement 
fçavoir  ,  ou  en  tout  cas  peuvent  vivre  dans  un 
doute  qui  ait  fondement ,  d'avoir  donné  lieu  à 
des  haynes  &  divifions  domeftiques  ,  porter  les 
maris  ,  ou  autres  à  blafphemer ,  à  rechercher  des 
.  gains  illicites ,  à  retrancher  les  aumônes  auf- 
quelles  ils  font  obligez  ,  à  obmettre  d'acquitter 
les  legs  pieux  defquels  ils  font  chargez ,  ou  fa- 
tisfaire  à  leurs  créanciers  :  à  retenir  ou  différer 
le  payement  des  falaires  de  leurs  ferviteurs  ôc 
ouvriers ,  ou  à  créer  de  nouvelles  debtes  qu'ils 
ne  peuvent  pas  acquitter  en  leur  tems  j  ce  qui 
caufe  fouvent  de  grands  dommages  au  prochain, 
ou  à  faire  qu'ils  ne  puiffent  pourvoir  leurs  filles, 
quand  elles  font  en  âge  d'être  mariées  j  ce  qui 
eft  fouvent  fuivy  de  grands  inconveniens  :  En- 
fin ,  quand  elles  ont  fujet  de  craindre  que  ces 
defpenfes  difproportionnées  à  leurs  biens  fe- 
ront fui  vies  de  tels  &  femblables  péchez  ;  ce  qui 
fe  voit  arriver  d'ordinaire  :  Faire  dépenfes  en 
ces  magnificences  &  pompes  d'habillemens  en 
tous  ces  cas,  eft  péché  mortel. 

Et  parce  qu'il  eft  prefque  impoflible  ,  que 
quand  une  perfonne  dépend  plus  que  fon  bien 
ne  pzut  permettre  ,  elle  ne  connoifle  ,  ou  ne 
puiffe  8c  doive  connoîcrc  $  que  ces  dépenfes 
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donnent  lieu  à  de  femblables  péchez  ,  on  peut 
généralement  juger  que  telles  perfonnes  font 
en  eftat  de  péché  mortel ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  faf- 
fenr  paroîcre  du  contraire  à  leurs  Confefleurs 
par  quelques  raifons  particulières  dans  l'exaclé 
diTcuffion  qu'il  eft  obligé  d'en  faire. 

Une  perfonne  orTenie  aulli  Dieu  mortelle* 
ment  en  la  manière  de  fe  parer  ,  encore  que  la 
dépenfe  n'y  excède  pas  ni  fa  condition  ,  ni  for* 
revenu,  lors  que  la  manière  dont  elle  fe  pare  peut 

farter  à  l'impureté  par  elle-même  ,  ou  fuivant 
'opinion  commune  des  hommes  ;  ou  quoi 
qu'elle  ne  porte  pas  d'elle-même  à  l'impureté, 
la  perfonne  voit  ou  doute  probablement  qu'à 
l'occafion  d'une  telle  manière  d'ornement  qui 
n'eft  pas  dans  l'ufage  ordinaire  des  perfonnes 
de  vertu,  de  fon  état  &  de  fa  condition  ,  quelque 

1>articulier  pourra  être  incité  à  l'aimer  contre 
'honnêteté  ,  ou  s'entretenir,  en  ce  péché  ,  ôc 
toutesfois  ne  fait  point  en  tout  ou  très- peu 
d'état  du  falut  de  fon  prochain  qu'elle  voit  dani 
un  péril  évident  à  railon  de  cette  parure  extra* 
ordinaire  ,  &  continue*  néanmoins  à  s'en  parer, 
ou  quand  elle  eft  employée  pour  témoigne* 
diverfes  affe&ions  &  pa (lions  deshonnêtes ,  ÔC 
en  donner  des  lignes  par  les  différentes  couleurs 
d'habillemens,  ou  en  autre  manière. 

Qu'ils  prennent  garde  au  (Il  que  non  feule- 
ment on  ne  peut  donner  l'abfolution  à  ceux  qui 
ne  font  pas  en  une  vraye  &  ferme  refolution 
de  quitter  le  péché  mortel  5  mais  aufli  à  ceux 
qui  quoi  qu'ils  difent  qu'ils  font  dans  le  defir 
de  s'en  feparer ,  alTeurent  néanmoins  qu'il  leur 
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femble  qu'ils  ne  le  feront  pas  ,  s'ils  ne  veulent 
recevoir  les  remèdes  fans  leiquels  le  Conforteur 
juge  qu'ils  retomberont. 

Ils  feront  aufli  avertis  de  différer  l'abfolution 
jufques  à  ce  que  l'on  voye  quelque  amandement, 
à  ceux  dont  ils  jugeront  probablement  qu'ils 
retourneront  dans  le  péché,  quelques  promeuves, 
&  quelques  proteftations  qu'ils  fartent  de  n'y 
plus  retourner  :  De  ce  nombre  ,  font  certaines 
pçrfonnes ,  &  particulièrement  les  jeunes  gens 
oififs  pour  l'ordinaire,&  qui  pafTent  la  plus  gran- 
de partie  de  leur  vie  dans  les  jeux  ,  les  feftins,  ÔC 
les  débauches,  font  dans  les  juremens,  les  paroles 
deshonnêtes ,  les  haines  &  les  médifances  ,  &  ne 
fe  prefentent  pour  fe  confclTer  que  fur  la  fin  du 
Carême.  Comme  aufli  ceux  qui  font  demeurez 
&  font  retombez  plusieurs  années  dans  les  mê- 
mes péchez  fans  avoir  eu  foin  de  s'en  corriger. 
On  ne  peut  aufli  donner  l'abfolution  à  ceux 
qui  n'ont  pas  une  vraye  refolution  de  lailler  avec 
les  péchez  mortels  toutes  les  occafions  qui  les  y 
peuvent  porter. 

Et  parce  qu'il  eft  tres-imporrant  que  les 
Confeflêurs  entendent  bien  cét  avis  ,  nous  l'ex- 
pliquerons plus  au  long.  On  appelle  occafions 
de  péché  mortel  toutes  les  choies  qui  en  peu- 
vent être  les  caufes ,  ou  parce  qu'elles  y  por- 
tent d'elles  mêmes ,  ou  parce  que  le  Pénitent 
eft  tellement  accoûtumé  de  s'y  biffer  empor- 
ter ,  que  le  Confefleur  a  fujet  déjuger  qu'à  rai- 
fon  de  les  mauvaifes  habitudes  il  ne  s'abfticn- 
dra  jamais  de  retourner  à  fon  péché  ,  rant  qu'il 
demeurera  dans  les  mêmes  occalions  s  On  peut 
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mettre  au  nombre  des  occafions  du  premier 
genre  >  c'eft  à  dire  ,  celles  qui  de  leur  nature 
portent  &  follicitent  toujours  au  péché  ,  faire 
proftffion  du  jeu  de  cartes  ou  de  dez  ,  recevoir 
volontiers  les  joueurs  en  fa  maifon  ;  être  logé 
avec  la  perfonne  avec  laquelle  on  offenfeDieu, 
foit  parce  qu'elle  l'a  ainfi  defiré,  ou  autrement, 
continuer  avec  elle  dans  les  entretiens,  regards, 
converfations  ,  &  autres  pratiques  &  façons 
lafeives  &  impudiques  ;  Le  Pénitent  fe  trouvant 
engagé  en  quelqu'une  de  ces  occafions ,  ou 
d'autres  femblables ,  qui  foit  prefente  ,  comme 
d'avoir  en  fa  maifon  la  perfonne  dont  il  abufe, 
ou  quelqu'autrë  femblable  ;  Le  Confefleùr  ne 
lui  doit  point  donner  l'abfolution  ,  fi  effective- 
ment il  ne  fe  fepare  de  cette  perfonne  pour  le 
regard  des  autres  occafions  ,  comme  des  jeux, 
des  regards,  des  converfations,  des  fignes  &  des 
geftes  ,  s'il  ne  promet  de  s'en  feparer.  Et  quoy 
qu'il  promette  de  les  quitter3fi  ayant  fait  autre- 
fois les  mêmes  promenés  ,  néanmoins  il  ne  s'eft 
point  corrigé  ,  il  lui  différera  l'Abfolution  juf- 
ques  à  ce  qu'il  voye  quelque  amandement  : 
Et  parce  qu'il  peut  arriver  des  rencontres  auf- 
quelles  le  Pénitent ,  après  toutes  les  ouvertures 
que  fon  Confeffeur  fage  &  affectionné  lui  aura 
faites  ,  ne  pourra  fans  grand  péril  ou  fcandalc 
quitter  l'occafion  de  fon  péché  ;  Le  Confeffeur 
le  doit  conduire  avec  lui  en  cette  manière. 

En  premier  lieu  ,  il  différera  de  lui  donner 
l'abfolution  ,  jufques  à  ce  qu'il  voye  en  lui  des 
marques  affeurées  d'un  véritable  changement: 
que  s'il  ne  lui  peut  différer  l'abfolution  fans 
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l'txpofer  au  péril  de  quelque  infamie  ,  L  S'H 
découvre  en  lui  de  grandes  marques  de  contri- 
tion ,  &  une  grande  difpofition  à  fe  foûmetre 
aux  remèdes  qu'il  jugera  nccflaires  pour  fon 
arnandement  ,  il  lui  doit  ordonner  ceux  qui  lui 
paroîtront  les  plus  propres  ,  les  plus  necellaires, 
comme  par  exemple,  il  lui  doit  ordonner  de  ne 
fe  trouver  jamais  feul  avec  une  telle  perfonne, 
lui  preferire  quelques  oraifons  &  prières  , 
l'obliger  à  quelque  mortification  de  corps,  & 
fur  tout ,  la  fréquente  Confeffion  ,  &  autres 
fcmblables  ,  lefquelles  s'il  accepte  ,  le  Confef- 
feur  le  doit  abfoudre. 

Que  Ci  après  cette  conduite  diligemment  ob- 
fervée  par  lui ,  ou  par  quelqu'autre  Confelfeur 
qui  l'aura  oiiy  devant  lui  ,  il  ne  s'eft  point  cor- 
rigé ,  il  ne  lui  donnera  point  l'abfolution  ,  qu'il 
ne  fe  foit  auparavant  feparé  actuellement  d'une 
telle  occafion  ,  ou  que  nous  ayant  confulté  (ce 
qu'il  doit  faire  en  cette  rencontre  fans  nommer 
la  perfonne  )  il  arrive  que  nous  avons  changé 
d'opinion  &  de  fentiment.  Les  occafions  de  pè- 
che du  fécond  genre  font  celles  qui  ne  font  pas 
telles  d'elles-  mêmes  ,  mais  feulement  au  regard 
de  la  perfonne ,  comme  font  certaines  chofes, 
qui  bien  que  licites  en  foi  ,  néanmoins  on  a 
raifon  de  juger ,  que  fî  le  Pcnitent  y  perfevere 
comme  il  a  fait  par  le  parte ,  il  retournera  dans 
les  mêmes  péchez  qu'il  a  commis.  Telles  font 
à  plufienrs  par  la  corruption  du  monde  ,  la 
Guerre  ,  la  Marchandifc  ,  les  Magiftratures  ,  la 
profeffion  d'Avocat  ,  de  Procureur  &  autres 
fcmblables  exercices,  dans  lefquelles  celui  qui  a 
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coutume  de  pécher  fouvent  mortellement  en 
blafphemes  ,  larcins  >  injuftices  ,  calomnies  , 
haynes ,  fraudes,  parjures  &  offenfes  de  Dieu, 
fcait  que  perfeverant  en  tels  exercices  ,  il  le 
rencontrera  dans  les  mêmes  occafions  ,  &  il  n'y 
a  point  de  raifon  de  croire  >  qu'il  aura  plus  de 
force  à  l'avenir  contre  le  péché ,  qu'il  n'en  a 
eu  auparavant  >  &  par  confequent  l'on  doit  pre- 
fumer  qu'il  retournera  dans  les  mêmes  péchez. 
C'eft  pourquoi  telles  perfonnes  font  obligées  , 
comme  dit  faint  Auguftin,  ou  d'abandonner  ces 

f>rofeffions  qui  leur  font  dangereufes  3  ou  pour 
e  moins  de  ne  les  exercer  qu'avec  la  permilfiori 
d'un  Prêtre  vertueux  &  intelligent  ,  lequel  ne 
doit  point  abfoudre  une  perfonne  en  cet  état , 
lors  qu'il  voit  raifonnablement  qu'il  retournera 
aux  mêmes  péchez  en  demurant  dans  les  mê- 
mes occafions ,  mais  doit  prendre  quelque  tems 
pour  éprouver  (i  véritablement  il  fe  corrigera 
de  fes  fautes.  Et  il  eft  d'autant  plus  important 
d'ouvrir  les  yeux  en  cette  rencontre  ,  que  le 
défaut  &  la  négligence  des  Confeflèurs  en  ce 
point ,  fait  que  nous  voyons  aujourd'hui  régner 
dans  la  plufpart  des  arts  &  des  profe fiions  une 
infinité  d'abus ,  &  de  péchez  tres-enormes ,  fans 
lefquels  il  femble  que  plufieurs  ne  peuvent  plus 
exercer  les  employs  les  plus  juftes. 

Comme  par  exemple  en  la  réception  aux  Ma- 
giftratures  &  autres  Offices  ,  on  jure  des  chofes 
qui  ne  s'obfervent  point.  Dans  les  exercices  de 
Constant  ,  d'Avpcat  ôc  de  Procureur  ,  on  fa- 
vorife  la  mauvaife  intention  des  parties  ,  &  on 
appuyé  l'injuftice  contre  fa  propre  confeience» 
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Dans  les  emplois  de  la  gucrre,on  favorife  pu- 
bliquement les  duels  ,  les  haynes  ,  &  les  homi- 
cides, toutes  fortes  de  jeux  ,  les  blafphemes  ,  les 
larcins  &  les  débauches  des  femmes. 

Dans  l'exercice  de  la  marchaniife  on  prati- 
que ouvertement  lesufures  ,  les  fraudes  &  les 
tromperies  dans  la  fuppolition  qui  s'y  fait  iou- 
vent  de  mauvailes  marchandifes  ,  au  lieu  des 
bonnes  ,  de  vendre  plus  chèrement  de  beaucoup 
que  ne  valent  les  chofes ,  de  fe  parjurer  facile- 
ment ,  de  tromper  fans  fcrupule  au  payement 
des  taxes  &  importions  ,  &  d'autres  péchez 

femblablcs. 

Plufieurs  Artifans  pafTent  les  Fêtes  dans  leur 
travail  comme  les  jours  ouvriers  ,  tellement 
qu'ils  ne  fçavent  ,  la  plupart ,  ce  que  c'ell  que 
de  fervir  Dieu  ,  ni  d'ouyr  fa  parole  ,  de  entre- 
tiennent aulli  leurs  familles  dans  le  même  mé- 
pris de  l'un  &  de  l'autre 

Et  ainfi  il  fe  rencontre  fouvent  que  plufieurs 
de  ces  gens- là  auront  paflé  toute  leur  vie  dans 
une  fuite  continuelle  de  péchez  mortels  ,  qu'on 
doit  pour  cela  eftimer  incapables  d'être  abfous. 
Et  avant  toutes  chofes ,  il  faut  travailler  dili- 
gemment à  les  tirer  des  occafions  qui  ont  entre- 
tenu ce  defordre  ,  &  les  rendre  plus  forts  qu'ils 
ne  font. Il  arrivera  même  ,  que  n  le  Confeffeur 
fe  rend  un  peu  plus  exact  qu'à  l'ordinaire  à  les 
interroger  ,  il  trouvera  peut-être  que  quel- 
ques-uns de  ces  gens- là  n'auront  jamais  fait  une 
bonne  Confeflion  :  Ce  qui  fe  trouvant  vérita- 
ble, il  leur  doit  faire  entendre,  que  pour  fe  dil- 
pofer  à  un  parfait  renouvellement  >  ils  doivent 
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non  feulement  rendre  de  grands  témoignages 
d'amandement,  &  abandonner  entièrement  une 
profeffion  qui  leur  cft  péri  lieu  fe  ,  mais  aufli 
Faire  une  Confeflion  générale  de  toute  leur  vie, 
ik  fe  foûmettre  pour  leur  falut  à  des  remèdes 
fortse&  violens. 

Il  faudra  que  le  Confeflcur  foit  encore  plus 
refervé  en  cette  forte  d'exercices  &  d'actions , 
qui  ne  font  ni  utiles  ni  neceffaircs  au  public  ; 
&  fi  elles  ne  font  pas  du  nombre  de  ces  occa- 
lïons ,  qui  portent  d'elles-mêmes  les  hommes 
au  peché  mortel  ,  leur  donnent  néanmoins  une 
pente  vers  le  mal  ,  &  les  entraînent  fouvent  Se 
facilement  à  divers  péchez  mortels  ,  comme 
d'aller  aux  bals  ,  hanter  les  blafphemateurs  ,  & 
les  quereleurs  &  autres  mauvailcs  compagnies, 
fréquenter  les  cabarets  ,  vivre  dans  l'oiliveté  & 
chofes  femblables  ,  qui  engagent  fouvent  les 
hommes  dans  des  occafions  où  ils  ont  accoutu- 
mé d'offencer  Dieu  mortellement,  il  ne  les  doit 
point  abfoudre  ,  que  premièrement  ils  ne  renon- 
cent à  toutes  ces  occafions ,  &  promettent  de 
s'en  feparcr  &  abftenir  effectivement  à  l'avenir. 

Que  fi  pourtant  il  femble  au  Confe fleur  qu'il 
peut  véritablement  efperer  d'un  tel  Pénitent , 
qu'il  lui  fera  fidelle  »la  première  &  la  féconde 
fois  qu'il  lui  promet  de  le  fcparçr  de  toutes  ces 
occafions  ,  il  lui  pourra  donner  l'abfolution 
fous  la  foi  de  cette  promette  ;  mais  après  ces 
deux  fois  il  ne  le  fera  plus  j  au  contraire  lui  dif- 
férera l'abfolution  ,  jufques  à  ce  qu'il  recon- 
noiife  par  des  preuves  évidentes  qu'il  eft  en  effet 
hors  de  toutes  ces  occafions, 
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DE    LA  SATISFACTION 

&  impofition  des  Pénitences  proportionnées 

aux  pecbe^.. 

LE  Confefleur  doit  être  fort  circonfpedt ,  & 
confideré  dans  l'impofition  de  la  Pénitence 
&  Satisfaction  ,  afin  qu'il  n'en  irapofe  point  de 
fi  légères  >  qu'il  expofe  la  puiflance  des  Clefs 
au  mépris  >  &  qu'il  fe  rende  participant  des  cri- 
mes de  fes  Penitens,  ni  auffi  de  fi  grandes,&  de 
fi  longues,que  les  Penitens  ne  les  puiflènt  point 
accepter  ,ou  les  ayant  une  fois  acceptées  ,  ne  les 
accomplirent  pas  entièrement. 

C'eft  pourquoi  le  Confefleur  eft  obligé  de 
fçavoir  les  Canons  Penitentiaux  >  parce  qu'en- 
core qu'il  puifle  &  doive  même  les  modérer 
par  fa  prudence  &  diferetion ,  félon  qu'il  le  ju- 
gera à  propos  ;  eu  égard  à  la  contrition  du  Pé- 
nitent ,  ou  à  la  qualité  &  différence  des  perfon- 
nes  ,  ôc  autres  f^mblables  circonftances  j  II  eft 
bon  néanmoins  d'obferver  toujours  ces  Ca- 
nons>  de  de  s'y  conformer  comme  à  des  Règles, 
autant  qu'il  le  jugera  expédient.  Et  quoi  qu'il 
n'impoie  pas  à  fes  Penitens  les  fatisfaâions  por- 
tées par  les  Anciens  Canons  ,  il  doit  néanmoins 
leur  en  reprefenter  la  rigueur ,  pour  les  exciter 
à  une  plus  grande  contrition  ;  &  les  porter  à 
exécuter  &  accomplir  d'autant  plus  promte- 
ment  la  Pénitence  plus  facile  ,  qu'il  s'eft  con- 
tenté de  lui  impofer  ;  fe  fervant  à  fon  avanta- 
ge de  la  clémence  dont  l'Eglife  ufe  aujourd'hui 
envers  fes  enfans ,  en  modérant  &  adouciflant^ 
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comme  elle  fait,,  la  rigueur  de  l'ancienne  difci- 
pline  E  clefiaftique. 

Que  les  Confefleurs  fafTcnt  en  forte  ,  tant 
qu'ils  pourront,  que  les  Satisfactions  foient  pro- 
portionnées aux  péchez  commis  :  Impofant , 
par  exemple  ,  pour  Pénitence  aux  péchez  de  la 
Chair,des  jeûnes  ,  des  veilles  ,  des  pèlerinages, 
des  cilices ,  &  autres  femblables  exercices  >  qui 
puiiTent  macérer  &  mortifier  la  chair. 

Pour  les  péchez  d'Avarice  ,  outre  les  reftitu- 
tions  necelTaires  ,  il  impofera  des  aumônes , 
proportionnées  aux  biens  &commoditez  d'un 
chacun. 

A  la  Superbe  >  &  autres  péchez  de  l'efprit  t 
la  Prière  fera  une  Pénitence  convenable  ,  dans 
laquelle  l'Ame  s'huraiiiant  devant  Dieu  ,  ac- 
quiert force  &  vigueur  pour  relifter  à  fembla* 
bles  péchez. 

Il  impofera  pour  Pénitence  à  ceux  qui  auront 
été  negligens  d'apprendre  les  Myfteresde  U 
Religion  ,  d'oiiir  les  Prédications,  &  aller  du- 
rant quelques- tems  aux  Ecoles  de  la  do&rinc 
Chrétienne. 

A  ceux  qui  n'ont  point  de  dévotion  ,  &  qui 
font  tiedes  ,  &  indifférents  aux  choies  de  leur 
propre  Salut  ,  il  donnera  pour  Pénitence , 
de  vifiter  &  fréquenter  les  Eglifes  ,  aflifter 
aux  Offices  divins  ,  &  pratiquer  fouvent  PO- 
raifon. 

Il  impofera  de  grandes  Pénitences  aux 
Bafphemateurs ,  félon  la  qualité  de  leur  crime, 
fe  conformant  aux  difpofitions  des  lacrez 
Canons  |  au  Décrets  des  Papes  >  au  Concile  de 
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Latran  ,  &  aux  Conftitutions  de  nos  Conciles 
Provinciaux. 

C'eft  pourquoi  le  ConfelTeur  eft  obligé 
d'ufer  de  grande  prudence  »  ayant  égard  à  la 
qualité  &  condition  des  perfonnes.  Ce  qui  fera 
qu'il  n'impofera  pas  des  aumônes  pour  Péni- 
tence aux  pauvres  ,  ni  ordinairement  des  jeû- 
nes à  ceux  qui  gagnent  leur  vie  au  travail  de 
leurs  mains  >  &  apportera  la  même  circon- 
fpeckion  en  toutes  les  autres  Pénitences  qu'il 
ordonnera. 

Qu'il  prenne  garde  auffi  de  ne  point  abfoudre 
les  Pécheurs  publics  ou  fcandaleux  ,  fans  leur 
impofer  des  fatisfadfcions  aufli  publiques  ,  & 
<ks  Pénitences  proportionnées  à  leurs  crimes  , 
atin  qu'en  fe  corrigeant  eux-mêmes  ,  ils  fatis- 
faflent  pareillement  au  fcandale  qu'ils  ont  don- 
né ,  conformément  aux  Décrets  du  faint  Con- 
cile de  Trente  ,  &  à  ce  que  nous  avons  ordonné 
fur  ce  fujet  en  nôtre  premier  &  troifiéme 
Concile  Provincial.  Et  qu'il  n'entreprenne 
point  de  changer  ces  fortes  de  fatisfa&ions  & 
Pénitences  publiques  en  d'autres  fecretes  & 
particulières  fans  en  avoir  receu  de  nous  un 
pouvoir  exprés. 

Et  afin  que  le  ConfeiTeur  foit  plus  libre  a 
traiter  fon  Pénitent ,  félon  fon  devoir,  &  qu'il 
trouve  en  lui  plus  de  créance  ,  pour  toutes  les 
chofes  qu'il  lui  ordonnera  pour  fon  Salut  ;  il 
faut  qu'il  ne  s'éloigne  pas  feulement  de  toute 
Avarice  ,  mais  qu'il  en  évite  même  le  moindre 
foupçon. 

Et  particulièrement  qu'il  ne  demande  ni  par 

paroles, 
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paroles  ,  ni  par  fignes  ,  ni  argent ,  ni  autre  cho- 
fe  ,  quelle  qu'elle  puifTeêtre  ,  dans  la  Confcf- 
fion,  ni  à  raifon  de  la  Confeffion  -,  mais  au  con- 
traire qu'il  témoigne  non  feulement  par  fis  pa- 
roles, mais  beaucoup  plus  par  fcs  actions  ,  qu'il 
a  ces  chofes  en  horreur. 

Quand  il  împofera  à  quelqu'un  pour  Péni- 
tence de  faire  dire  des  Meflis,qu'il  ne  les  appli- 
que directement  ni  indirectement ,  ni  à  foi,  ni  à 
ion  Eglife,  ni  à  fon  Monaftcre. 

Il  obfervera  le  même  quand  il  ordonnera  de 
faire  quelque  fatisfaction ,  à  raifon  de  quelques 
debtes  incertaines  ,  de  commutations  de  vœux, 
ou  autres  chofes  femblables  ? 

Il  fera  encore  plus  refervé  pour  ne  recevoir 
m  argent ,  ni  autres  chofes  dont  il  fera  necef- 
faire  de  faire  reftitution  ,  fi  ce  n'eft  que  la  ne- 
ceflité  de  ne  pas  découvrir  le  Pénitent,  lJy  obli- 
geât ;  &  en  ce  cas  il  aura  foin  de  retirer  de  celui 
à  qui  il  aura  fait  la  reftitution  ,  un  écrit  par  le- 
quel il  témoignera  avoir  receu  la  fomme  qui  lui 
aura  été  reftituée  ,  pour  le  remettre  entre  les 
mains  de  fon  Pénitent.  Et  il  procédera  en  toutes 
chofes  d'une  telle  manière  ,  qu'il  ne  donne  au- 
cun lieu  au  moindre  ombrage  &  au  moindre 
foupçon  d'avarice. 


Bb 
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S  E  N  T  I  M  E  N  T 

DE  SAINTE  THERESE, 

TOVC&JNT  LA  PREDICATION 
J)e  la  Pénitence. 

Tire  de  fa  vie  ,  écrite  par  l'Evêque  dç 
Taraflbne  Efpagnol ,  qui  a  été  fon 
Confefleur  durant  quatorze  ans. 

Seconde  Partie  >  Chap.  if.p.  175 . 

EL  l  e  poitoit  une  extrême  ,  quoique 
tres-fainte  >  envie  aux  Prédicateurs  ,  &  k 
tous  ceux  qui  s'employoient  à  gagner 
des  Ames  ,  parce  qu'elle  eût  voulu  en  pouT 
voir  faire  autant  ,  &  qu'il  lui  eût  été  permis 
ffe  crier  aux  Rois  ,  aux  Grands  >&  a  tous  les  hom- 
mes la  Pénitence  &  le  Chemin  du  Ciel  x  &  les  at- 
tirer a  la  vraye  connoijfance  de  la  Vérité  y  quoi 
qu'il  lui  eut  conté  mille  vies. 

* 
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SENTIMENT 

DE  LA  /MES 31 E  SAINTE, 

touchant  les  Covfefoons  mal  faites. 

Tiré  des  Avis  qu'elle  a  donnez  après  fa  mort  , 
à  quelques  perfonnes  de  fon  Ordre. 

Pag.  510.  de  fes  Oeuvres  ,  traduits  d'Ejpagnol  en 
François  par  leR.P.  Elife'e  de  faim  Bernard, 
Religieux  de  fon  Ordre. 

QU'o  n  prêche  vivement  contre  les  Con- 
feffions  mal  faites  :  Car  ce  que  le  Diable 
fret  end  le  plus  *  &  le  chemin  par  lequel  un  pins 
grand  nombre  d'Ames  va  dans  l'Enfer  %  font  les 
mauvaifes  Confeffions  ,  mettant  le  venin  dans  la 
JMcdccinc. 


S  E NT  I  M  E N S 

DE  LA  JMES&1E  SAINTE, 

touchant  U  Communion. 

Tirez  de  divers  endroirs  de  fa  Vie  ,  écrite  par 
l'Evêque  de  Taraflbnne. 

Titre  des  Communions,  §.4.  Ch.^y  délai.  Partie, 

Conftitution  de  la  Sainte, 

QVe  les  Sœurs  communient  tous  les  Diman- 
ches, &  toutes  Us  Fêtes  de  N.  Seigneur  ,  & 
celles  de  Notre-Dame ,  celles  de  S.  Albert ,  de  S. 
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Jofeph  y  &  du  Patron  du  Monaflcrejc  Jeudy  $< 
la  Fête  du  tres-faint  Sacrement  ,  le  jour  de  l'Af* 
cenjion  y  &  les  autres  jours  que  le  Confeffeur  trou- 
vera a  propps  y  conformément  à  l'ejprit  &  à  la 

dévotion  des  JLelivieufes  ,  avec  la  licence  de  la 

c_ >  •» 

J\dere  Prieure  ,  fans  laquelle  les  Sœurs  ne  pour- 
ront communier  hors  des  jours  qui  font  ici  deftgnezy 
quoi  que  le  Confeffeur  le  dife. 

jugement  de  cet  Eveque  fur  cette  Conjlitutlon, 

CE  font  les  jours  que  la  fainte  Mere  affigne 
pour  les  Communions  de  fes  Religieufçs, 
où  Ton  peut  voir  &  remarquer  la  grande  rcte* 
nue'  de  la  fainte  Mere  ,  à  permettre  les  Com- 
munions à  fes  Religieufes  ;  car  bien  qu'elle  eût 
en  ces  commencemens  des  Ames  fi  pures  &  fi 
faintes,  comme  elle  le  rapporte  fouvent3&'  com- 
me nous  le  voyons  tous  par  expérience  :  Et  bien 
que  d'autre  part  elle  communiât  tous  les  jours 
(ce  qui  fembloit  la  devoir  induire  à  donner  li- 
cence à  fes  Filles ,  de  s'approcher  plus  fouvent 
de  cette  divine  fource  de  la  Vie  )  néanmoins 
connoifiant  bien  la  pureté  &  la  grande  prépara- 
tion qui  eft  requife  ,  elle  étoit  fort  retenue  y  Qc 
ufoit  d'une  grande  circonfpeclion  en  cela  :  de- 
firant  que  les  Religieufes  mïffent  plutôt  leur  avan- 
cement a  pratiquer  davantage  les  vertus  de  Cha- 
rité y  d'Humilité  ,  de  Patience ,  &  autres  fembla- 
bles  y  que  dans  les  fréquentes  Communions.  Car  tant 
plus  ce  Sacrement  eft  utile  à  celui  qui  s'en  ap- 
proche avec  une  bonne  &  fainte  difpofition  a 
d'autant  plus  aufli  eft-il  rjour  la  condamnation 
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de  celui  qui  le  reçoit  étant  mal  difpofé.  Que  fi 
on  doit  le  fréquenter  plus  que  l'on  n'a  de  cou- 
tume ,  la  fainte  Mere  veut  que  ce  foit  avec  l'a* 
vis  du  Confeflêur  ,  &  le  confentement  de  la  Su- 
périeure, afin  que  cela  fe  faite  avec  plus  de  con- 
feil  &  plus  de  maturité. 


Sentlmens  de  la  même  Sainte  > fur  le  même  fujet. 

Il.Partie  de  fa  vie,  Chap.io.p.tio. 

De  la  grande  dévotion  quelle  avoït  au  tres-Saini 

Sacrement  de  l'Autel* 

LA  dévotion  que  la  fainte  Mere  portoit  au 
tres-faint  Sacrement  étoit  fort  fignalée  ,  & 
ce  qu'elle  avoit  coutume  de  dire  qui  Panimoic 
à  fouffrir  les  grands  travaux  de  fes  fondations  , 
ctoit  qu'il  y  eût  une  Eglife  davantage  où  fc 
mît  le  tres-faint  Sacrement.   Elle  déploroit 
beaucoup  l'aveuglement  des  Hérétiques  de  ce 
tems  ,  de  avoit  un  grand  fentiment  des  irrévé- 
rences qu'ils  commectoient  contre   ce  divin 
Sacrement.   Pour  le  fineulier  profit  qu'elle  en 
rctiroit  en  fon  ame  ,  elle  communia  plus  de 
vingt- trois  ans  ordinairement  tous  les  jours,  par 
Vi  \  s  de   plufieurs  perfonnages  tres-eminens 
en  lo&rine.  Et  Nôtre  Seigneur  approuva  fes 
Communions  par  un  nouveau  miracle  :  Car 
comme  au  commencement  de  fes  faveurs  en- 
rr'autre  maladies  ,  elle  avoit  chaque  jour  deux 
vomiiremens,  l'un  au  matin  ,  &  l'autre  la  nuit  -, 
aufli-tôt  qu'elle  commença  à  fréquenter  la 
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Communion,  celui  du  matin  cdlà,  &  l'autre  de 
la  nuit  dura  toute  fa  vie. 

Elle  tachoit  de  recevoir  le  tres-faint  Sacre- 
ment avec  une  grande  pureté  d'ame  ,  &  jamais 
ne  s'en  approcha  avec  un  péché  véniel  ,  (ans  fe 
confeller  premièrement.  Mais  quoi  que  la  faim 
quelle  avoit  de  cette  viande  celtfte  fût  fi  gran- 
de, comme  celle  qui  fçavoit  par  expérience  les 
effets  qu'elle  eau fc  dans  l'amc  pure  &  parfaite; 
fi  eft-ce  que  la  fourni  (lion  qu'elle  rendoit  à  fes 
Confcfleurs  ctoit  encore  plus  grande  :  Car 
comme  elle  avoit  tant  de  lumières  de  Dieu  f 
elle  fc  prevaloit  tellement  de  ce  moyen  ,  qu'el- 
le ne  mettoit  pas  dans  cette  continuation  toute 
fa  confolation  ,  ni  tout  fon  avancement  ,  par- 
ce qu'elle  fçavoit  fort  bien  que  cela  confiftoit 
davantage  à  faire  la  volonté  de  Dieu ,  qu'à 
communier  pour  fa  confolation  ,  ou  pour  fa 
dévotion.  Quand  fes  Confeflèurs  lui  ôtoient 
la  Communion  ,  (  ce  qu'ils  faifoient  quelque- 
fois pour  la  mortifier  ,  5c  pour  l'éprouver  )  non 
feulement  elle  ne  témoignoit   pas  d'en  être 
affligée  ;  mais  au  contraire  elle  les  remercioic 
de  ce  qu'ils  regardoient  en  cela  la  gloire  de 
Dieu  ,  ne  donnant  pas  lieu  à  ce  qu'une  fi  gran- 
de pecherefle  s'approchât  de  fa  Table  ,  \ 
Qu'elle  ne  faifoit ,  voulant  communier  étan 
qu'elle  étoir. 

La  fainte  Mere  étant  malade  à  Avila  ,  ot 
pour  ce  fujet  y  ayant  plus  d'un  mois  qu'elle  ne. 
communioit  pas  ,  une  Soeur  lui  demanda  fi  elle 
n'avoit  point  d'angoifle  de  demeurer  fi  long- 
tems  fans  communier.    Elle  répondit  que 
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iion  >  parce  que  confiderant  que  Diea  le  voû- 
tai t  ainfi  ,  fon  ame  étoit  comme  fi  elle  eûr 
receu  toujours  la    Communion.   Et  encore 
qu'elle  eût  un  grand  defir  de  s'en  approcher^ 
Voire  même  tel ,  qu'il  n'y  eût  eu  travail  ni  dan- 
ger an  monde  auquel  elle  ne  fe  fût  expofée  i 
l'échange  d'un  fi  grand  bien  y  néanmoins  elle 
mettoit  davantage  fon  étude  dan$  la  mortifi- 
cation ,  ôc  dans  les  vertus  folides  >  que  dans  les 
fréquentes  Communions  :  lefquelles  lors  qu'el- 
les ne  font  pas  accompagnées  d'humilité  ,  de 
fu  jetion  ,  ôc  des  autres  vertus  >  on  en  doit  crain- 
dre davantage  le  jugement  >  que  la  recompen- 
fe  :  veu  particulièrement  qu'avec  le  dommage 
qu'on  en  reçoit ,  s'engendre  le  ver  on  la  rigne 
de  l'ame  la  plus  dangereufe  j  ôc  fa  dertruétion* 
c'eft  à  fçavoir  ,  un  contentement  propre ,  un 
orgueil,  une  afTeurancc,  une  fatisfa&ion  de  foi- 
même  5  ôc  cette  Viande  divine  vient  à  fervir 
d'ombre  ôc  de  moyen  pour  accroîcre  l'autorité 
Ôc  le  crédit  envers  les  autres* 

Cette  dévotion  ,  comme  elle  étoit  fubftan- 
tiellc  ôc  véritable  dans  la  Sainte  ,  lui  étoit  bien 
payée  de  Nôtre  Seigneur  ,  qui  lui  donnoit  ^ 
ordinairement  au  tems  de  la  Communion  ,  de 
grands  raviflemens  ,  Ôc  dans  ces  ravilfemens  > 
une  lumière  de  plufieurs  Veritez  ,  des  révéla- 
tions de  grands  Myfteres  ,  &  des  vifions  fort 
relevées  :  parce  que  d'ordinaire  fa  divine 
Majefté  attendoit  ce  tems  pour  lui  faire  ces 
Grâces.  Elle  a  veu  fouvent  en  1'Hôitie  confa- 
crée  Nôtre  Seigneur  Jesus-Chr  i  st,  quel- 
quefois reflufcité  ,  d'autresfois  mis  en  Croixr 
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d'autresfoi s  couronné  d'épines  ,  &  en  d'autre* 
manières  ,  mais  toujours  avec  une  fi  grande 
Majcfté  ,  que  cela  lui  caufoit  de  la  crainte  &  de 
la  révérence. 

Ce  tres-augufte  Sacrement  faifoit  de  grands 
effets  dans  fon  ame ,  parce  que  de  même  que  le 
Soleil  matériel  paroiUant  fur  nôtre  horifon  ,  les 
ténèbres  s'écartent  ,  &  les  nuages  fe  diflipent  : 
ainli  s'approchant  de  ce  Soleil  de  Juftice,  toutes 
fes  tentations  ceflbient  ,  fes  affligions  étoient 
aïïbupies ,  fes  étreintes  &  preflures  d'efprit  ex- 
terminées, &  fes  obfcuritcz  bannies  ;  pour  lors 
il  lui  fembloit  qu'il  ne  lui  reftoit  de  la  nature 
de  femme  que  la  feule  figure  ,  parce  que  l'amc, 
les  puirtances ,  les  defirs  &  les  affrétions  ,  avec 
tout  ce  qu'il  y  avoit  en  elle  ,  fembloient  être 
arrachées  &  ruinées  d'elles-mêmes  ,  pour  s'unir 
&  fe  transformer  en  Dieu  ,  dont  elle  demeuroit 
aliénée  &  abforbée.  Ceci  étoit  dans  le  terrs 
que  le  corps  aufli  en  compagnie  de  l'ame  s'éle- 
voit  de  la  terre  ,  de  fembloit  aufli  vouloir  fortir 
de  ce  lieu  de  bannilfement. 

Ce  que  j'ai  expérimenté  eft  ,  qu'approchant 
de  la  Communion  avec  une  couleur  plombée 
au  vifage,comme  celle  qui  étoit  fi  maladive  & 
fi  pénitente  ,  aufli- tôt  qu'elle  recevoir  le  tres- 
faint  Sacrement,  de  meme  que  fi  elle  eût  été 
invertie  de  quelques  rayons  d'un  grand  feu  ,  ou 
d'une  éclatante  lumière  ,  &  qu'elle  eût  été  de 
criftal ,  fon  vifage  devenoit  tres-bcau  ,  vermeil 
comme  une  rofe,  paroiiïbit  tranfparent  :  quant 
au  refte  demeurant  avec  une  majcfté  &  une  gra- 
vite fi  grande,  qu'elle  montroit  bien  l'excellén- 
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ce  de  l'Hôte  qui  logeoit  chez  elle.  Avec  ce  mor- 
ceau du  Paradis,  non  feulement  Ion  ame  trouvoit 
fon  embonpoint ,  mais  auffi  le  corps  recevoit  le 
foulagement  de  Tes  infirmitez.  Car  fi  la  chair  de 
Jésus- Christ  entrant  dans  une  poi&rine 
lbuillée  Se  mal  difpofée,  caufe  par  fois  de  l'indif- 
pofition  &  de  l'intempérie  en  la  fanté  corporelle 
à  celui  qui  la  reçoit  :  au  contraire  auffi  quand 
l'ame  fera  pure  &  nette,  &  il  eft  à  croire  que  non 
feulement  elle  la  fanftifie  par  fa  vertu  merveil- 
leufe  ,  mais  auffi  que  cette  tres-fainte  chair  tou- 
chant celle  qui  la  reçoit  ainfi  dignement ,  tem- 

}>ere  en  elle  les  humeurs  ,  lui  fait  recouvrer  fa 
ànté  par  ce  voifinage  &  cette  étroite  conjon-* 
ûion. 

_  ,, 

Extrait  du  Livre  des  Fondations  de  fainte 
Therefe  >  Chapitre  1 i . 

Où  elle  rapporte  deux  Hiftoires  importantes 
touchant  les  defîrs  que  l'ame  a  de  commu- 
nier^ la  tromperie  qu'il  y  peut  avoir. 

Première  Hiftoire. 

IL  y  a  dans  un  de  ces  Monafteres  une  Relu 
gieufe  &  une  Converfe  ,  l'une  &  l'autre  de 
tres-haute  &  relevée  Oraifon  ,  accompagnée  de 
mortification  ,  d'humilité  &  de  tout  le  refte  des 
vertus  :  Elles  font  fort  &  tendrement  careflées 
de  Nôtre  Seigneur  ,  lequel  leur  découvre  & 
communique  les  grandeurs,  de  particulièrement 
elles  font  tout  à  fait  dégagées  &  tellement 
occupées  en  fon  amour  ,  qu'il  femble  que  fi 
ripus  n'y  prenions  foigneufement  garde  ,  nous 
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ne  pourrions  découvrir  chofe  quelconque  ,  par 
laquelle  l'on  puiiîe  prefumer  qu'elles  ne  re£ 
pondent  avec  toute  forte  de  fidélité  ,  &  confor- 
mément aux  forces  de  nôtre  baflèfTe  ,  à  toutes 
les  grâces  &  lumières  que  Dieu  leur  donne* 
J'ai  parlé  fi  particulièrement  &  fi  au  long  de 
leur  vertu  ,  afin  que  celles  qui  en  auront  moins, 
craignent  &  fe  tiennent  fur  leurs  gardes  :  Elles 
commencèrent  à  refientir  certaines  impetuofi- 
tez  grandes  ,  naiflantes  d'un  defir  de  Dieu  ,  tel 
qu'elles  n'en  pouvoient  plus  ;  il  leur  fèmbloic 
que  ceci  fe  moderoit  lors  qu'elles  Commu- 
nioient  ,  en  fuite  dequoi  elles  demandoient 
aux  Confcilcurs  que  ce  fût  fort  fouvent  :  Et 
enfin  cette  peine  vint  à  croiftre  ,  &  fe  rendre  fi 
ëxceflive  ,  que  fi  on  ne  les  communioit  tous  les 
jours  il   leur  fembloit  qu'elles  s'en  alloient 
mourir.  Les  ConfelTeurs  voyans  ces  ames  tel- 
les ,  &  avec  tant  de  généreux  defirs  ,  jugèrent 
(bien  que  l'un  fuft  extrêmement  fpirituel  )  que 
ce  remède  étoit  propre  à  leur  mal  :  Et  ce 
n'étoit  pas  tout ,  pource  qu'en  l'une  on  voyoit 
des  oppreffions  fi  grandes  de  fi  mortelles  ,  qu'il 
la  falloit  communier  de  bon  matin  ,  afin  que, 
félon  fon  avis,  elle  pût  vivre  le  refte  du  jour  :  Et 
certes  ce  n'étoient  point  des  ames  *  qui  enflent 
voulu  feindre  quelque  chofe  ,  ou  dire  menterie 

f>our  tout  le  monde.  Je  n'étois  pas-là  pour  lors, 
a  Prieure  m'écrivit  ce  qui  fe  paflbit  en  cette 
affaire  ,  &  comme  elle  ne  fçavoit  plus  que  faire: 
Car  des  perfonnes  fort  remarquables  diioient 
qu'elles  n'avoient  point  de  torr  ,  qu'il  les  fal- 
loit remédier  en  cette  forte.  Nôtre  Seigneur 
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voulut ,  que  je  connullc  auffi-tôt  le  fonds  de 
l'affaire  ;  Néanmoins  je  me  teûs  jufques  à  ce 
que  j'y  fullè  prefente.  Car  j'eus  crainte  de  me 
tromper  ,  &  il  n'étoit  pas  raifonnable  de  con- 
tredire celui  qui  l'approuvoit ,  fans  lui  pouvoir 
déduire  mes  raifons.  Il  étoit  fi  humble  ,  qu'ail 
même  tems  que  je  fus  arrivée  ,  ôc  lui  eus  par- 
lé ,  il  me  donna  créance  :  mais  l'autre ,  qui  n'é- 
toit  pas  tant  fpi  rituel  ,  ni  quafî  rien  en  compa- 
raifon ,  ne  fe  pouvoir  jamais  perfuader  ceci  ;  Je 
ne  m'en  fouciai  pas  beaucoup  :  car  je  ne  lui 
étois  pas  tant  obligée.  Je  commençai  à  parler 
à  ces  filles,  leur  difant  une  infinité  de  raifons, fi  je 
ne  me  trompefuffifantes  pour  leur  donner  à  con- 
noître  ,  que  penfer  qu'elles  mourroient  fi  l'on 
ne  leur  apportoit  remède  ,  étoit  une  pure  ima- 
gination ;  Elles  furent  fi  fermes  &  fi  immobiles 
en  ce  point ,  que  chofe  quelconque  ne  pouvoir 
les  ébranler  ,  ni  eût  jamais  peu  ,  par  voye  de 
raifons  ;  Je  vis  donc  que  c'etoit  tems  perdu, 
fur  quoi  je  leur  dis  que  j'avois  les  mêmes  defirs 
qu'elles  ,  &  que  je  m'abftiendrois  de  commu- 
nier ,  afin  qu'elles  creufient,  qu'elles  ne  le  dé- 
voient pas  faire,  fi  ce  n'étoit  avec  toutes  les  au- 
tres,&  que  nous  mourrions  toutes  trois.  Ce  que 
je  jugeois  être  meilleur ,  que  non  pas  introdui- 
re lemblables  coutumes  en  ces  maiions ,  efquel- 
les  il  y  avoit  desperfonnes  qui  aymoient  autant 
Dieu  comme  elles  ,  &  en  voudroient  faire  tout 
autant.  Le  dommage  que  cette  coutume  &  le 
diable  ,  qui  s'y  entreméloit ,  avoient  déjà  fair, 
étoit  fi  extrême  ,  qu'à  la  vérité  lors  que  l'on  ne 
les  communioit  point  >  il  fembloit  qu'elles  s'en 
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alloient  mourir  :  Je  montrai  toujours  une  tx<* 
téme  rigueur  ,  pource  que  tandis  que  je  voyoia 
qu'elles  ne  s'afliijettiilbient  point  à  l'obeïflànce* 
leur  femblant  n'y  pouvoir  faire  autre  chofe  ,  je 
vis  plus  clairement  que  c'etoit  tentation.  Elles 
parlèrent  ce  premier  jour  avec  beaucoup  de  pei- 
ne, le  fuivant  avec  moins  ,  &  ainfi  leur  peine  di- 
minua peu  à  peu  ;  tellement  que  bien  que  je 
communiafle  ,  parce  qu'il  m'étoit  commandé* 
(car  autrement  je  ne  l'aurois  pas  fait,  les  voyant 
fi  foibles  )  elles  ne  s'en  inquietoient  point.  Peu 
de  tems  après  ,  tant  elles  ,  comme  toutes  les  au- 
tres au ffi,connurent  la  tentation,  &  le  fouverain 
bien  que  ç'avoit  été  d'y  apporter  le  remède  de 
bonne  heure  ,  pour  ce  que  peu  après  ,  quelques 
chofes  fuccederent  en  cette  Maifon  ,  qui  caufe- 
rent  de  l'inquiétude  avec  les  Supérieures  ,  non 
pas  toutesfois  par  leur  faute.  Peut-être  ci- après 
j'en  dirai  quelque  chofe  ,  afin  que  jamais  on 
n'introduife  ou  nourri  (Te  femblables  coutumes. 

SE  C  O  N  D  E     HISTOIRE  , 
extraite  àu  même  Chapitre. 

LEs  inconvénient  que  j'ai  dits  ,  &  beaucoup 
davantage  ,  en  ce  qui  concerne  les  Com- 
munions ,  feront  toujours  tres-grands  :  Car  il  ne 
faut  pas  qu'une  ame  ,  pour  grand  Amour  de 
Dieu  qu'elle  fente  en  foi  ,  ne  {bit  fu jette  ,  voire 
même  en  ce  fait ,  au  Confefleur  ,  &  à  la  Prieu- 
re ,  bien  qu'elle  s'en  doive  trouver  privée  ,  & 
n'en  venir  jamais  aux  ext  remitez  :  Il  faut  qu'ils 
les  aillent  mortifiant  en  ce  particulier  ,  aufll 
bien  qu'en  autres  chofes  ,  &  leur  falTent  voir, 
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que  ne  faire  point  leur  volonté  ,  eft  chofe  plus 
importante  ,  que  leur  confolation.  Nôtre  amour 
propre  s'y  peut  aufll  entremêler  ,  5c  y  prendre 
la  part: Il  m'êt  arrivé  ,  qu'à  peine  avois-  je  ache- 
vé de  communier ,  de  forte  que  la  forme  ne 
pouvoit  encore  être  défaite  ,  ou  confommée  ,  fi 
par  fortuit  j'en  voyois  commv^ier  d'autres  ,  je 
defirois  n'avoir  point  communié  ,  pour  retour- 
ner à  la  Communion  :  &  comme  ceci  m'arrivoit 
fi  fouvent ,  j'ai  connu  depuis  (  car  alors  je  n'y 
prenois  pas  gardc)que  ce  defir  procedoit  de  mou 
propre  goût ,  &  non  pas  d'amour  de  Dieu  :  que 
comme  nous  approchons  de  la  Communion 
pour  l'ordinaire  ,  nous  re (Tentons  plus  de  goût 
&  de  dévotion  en  ce  point ,  c'étoit  ce  qui  m'at- 
tiroit:  veu  que  fi  c'eût  été  pour  recevoir  Dieu 
en  mon  ame,je  l'avois  déjà  rcceu,&  le  tenois  :  fi 
c'eût  été  pour  accomplir  ce  qu'on  nous  avoit 
commande ,  d'aller  à  la  fainte  Communion  ,  je 
l'avois  déjà  fait  ;  fi  c'eût  été  pour  recevoir  des 
grâces  &  des  faveurs  ,  qui  fe  reçoivent  par  le 
moyen  du  très- S. Sacrement,  je  les  avois  deja  re- 
ceues: Enfin  j'ai  clairement  connu  que  je  n'avois 
autre  but  en  ceci  que  de  retourner  à  recevoir 
de  nouveau  ce  goût  8c  cette  dévotion  fenfible. 

Je  me  refibuviens  d'avoir  été  en  un  lieu,  au- 
quel il  y  a  un  de  nos  Monafteres ,  où  je  connus 
une  femme  tres-grande  fervante  de  Dieu, au  di- 
re de  toute  la  Ville,&  je  croi  qu'elle  l'étoit;Elle 
communioit  tous  les  jours ,  &  n'avoit  point  de 
ConfelTeur  particulier  &  arrêté  j  mais  elle  alloit 
une  fois  communier  à  une  Eglife  ,  &  une  autre 
fois  à  une  autre.  Je  prenois  garde  à  tout  ceci,  & 
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eufle  bien  plus  defiré  la  voir  obéir  à  une  perfon- 
ne  que  tant  de  Communions.  Elle  demeuroit  à 
part  foi,dans  une  maifon,  faifant  à  mon  avis,  ce 
que  bon  lui  fembloit  ;  mais  comme  elle  étoit 
bonne  ,  tout  étoit  bon  j  Je  l'en  avertiflbis  quel- 
quefois, &  avec  raifon  elle  ne  tenoit  pas  grand 
compte  de  moi ,  veu  qu'elle  étoit  beaucoup 
meilleure  ;  Néanmoins  il  ne  me  fembloit  pas 
que  je  faillifie  en  ceci.  Le  faim  Pere  Fr.  Pierre 
d'Alcantara  vint  là  ,  je  recherchai  qu'elle  par- 
lât avec  lui,mais  je  ne  fus  pas  contente  de  la  re* 
lation  qu'elle  lui  fit ,  bien  que  peut-être  elle 
lui  dît  tout  ce  qui  étoit  j  Mais  nous  fommes 
naturellement  fi  miferables  ,  que  nous  ne  fouî- 
mes jamais  tout  à  fait  contens,fi  ce  n'eft  de  ceux 
qui  s'accommodent  à  nôtre  volonté  ,  &  mar- 
chent par  nôtre  chemin  :  veu  que  je  crois  que 
cette  femme  avoit  plus  fervi  Dieu  ,  &  fait  plus 
de  Pénitences  en  un  an  ,  que  moi  en  plufieurs. 
Elle  vint  à  être  malade  à  la  mort ,  &  ce  qui  eft 
à  mon  proposjc'eftqu'elle  fit  de  grandes  diligen- 
ces, afin  qu'on  lui  dît  la  Meflè  tous  les  jours 
dans  fa  maifon ,  &  que  l'on  lui  donnât  le  tres- 
faint  Sacrement:  Comme  la  maladie  dura  long- 
tems,  un  Prêtre  ,  grand  ferviteur  de  Dieu ,  qui 
lui  difoit  fou  vent  la  Me(Te  ,  trouva  mauvais  de 
ce  qu'elle  communioit  tous  les  jours  dans  fa 
maifon  :  &  peut-être  que  c'étoit  tentation  du 
diable  >  veu  que  ce  fut  la  dernière  fois  >  car  elle 
mourut.  Or  comme  elle  vit  achever  la  MefTe,  ÔC 
qu'elle  demeuroit  fans  Communion  ,  elle  le  ref- 
fentit  fi  vivement ,  &  fe  mit  tant  en  colère  con- 
tre ce  Prêtre  (  lequel  tout  fcandalisé  m'en  vint 
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faire  le  recit,&  je  le  fentis  fort)  qu'elle  en  mou- 
rut fubitement ,  &  je  ne  fçai  pas  même  fi  elle  fe 
reconcilia.  De  ceci  je  viens  à  connoître  le  grand 
defaftre  de  faire  nôtre  volonté  en  chofe  quel- 
conque ,  mais  fur  tout  en  chofe  fi  importante  : 
Car  qui  s'approche  fi  fouvent  de  nôtre  Sei- 
gneur ,  eft  obligé  de  rcconnoître  fon  indignité, 
ôc  ne  le  faire  pas  par  fon  feul  avis,mais  pour  ac- 
quérir ce  qui  nous  manque  pour  nous  pouvoir 
approcher  d'un  fi  grand  Dieu  ,  &  il  fera  force 
que  l'obeifTance  qui  nous  le  commande  fuppléc 
à  tout  ceci.  Cette  bonne  femme  avoir  eu  occa- 
fion  de  s'humilier  ,  64  peut-être  qu'elle  eût 
mérité  davantage  qu'en  communiant,  fi  elle  eût 
crû  &  jugé ,  que  le  Prêtre  n'avoit  point  de  fau- 
te :  mais  que  le  Seigneur  3  qui  voyoit  fa  miferc 
&fon  indignité,  l'avoit  ainfi  ordonné ,  comme 
avoit  coutume  de  faire  une  autre  perfonne  ,  à 
laquelle  les  ConfeiTeurs   difcrets  defendoient 
fouvent  la  Communion  ,  parce  qu'elle  lui  étoit 
trop  fréquente.  Elle  fe  reflèntoit  fort  tendre- 
ment: mais  d'autre  part ,  defirant  plus  l'honneur 
de  Dieu  que  îe  fien  propre  ,  elle  ne  faifoit  que 
le  louer  &  lui  rendre  grâces  d  è  ce  qu'il  avoit 
éveillé  le  ConfeflTeur,  afin  qu'il  y  prît  garde ,  & 
que  fa  Majefté  n'entrât  point  en  un  fi  mifera- 
ble  logis  *,  &  portée  de  ces  confideratious  ,  elle 
obeiflbit  avec  une  extrême  quiétude  d'efprit , 
bien  que  çon  fans  peine,  tendre  &  amoureufe  : 
&  pour  tout  le  monde  elle  n'eût  pas  outre- parte 
çe  qui  lui  avoit  été  commandé. 

Croyez-moi  3  que  le  vrai  amour  de  Dieu , 
Çç  &on  pas  celui  qui  l'eft  feulement  parce  qu'il 


400  Sainte  Therese,de  la  Commun* 

nous  le  fembie  ,  ne  trouble  pas  les  pa (lions  en 
forte  qu'il  vienne  finir  par  quelque  chofe  qui 
offenfe  Dieu  ,  ou  à  altérer  tellement  la  paix  de 
l'ame  amoureufe  ,  qu'elle  ne  puiflè  comprendre 
&  entendre  la  raifon;  &s'il  eft  d'autre  nature, il 
eft  certain  que  nous  nous  cherchons  nous-mê- 
mes ,  &  que  le  diable  ne  dormira  pas  pour  nous 
réduire  au  petit  pied  ,  lors  qu'il  penfera  nous 
pouvoir  plus  nuire,  comme  il  fît  à  cette  femmes 
dequoi  à  la  vérité  je  m'étonne  beaucoup  ;  car 
bien  que  je  veiiille  croire  que  cét  accident  n'a 
pas  été  fuffifant  pour  renverfer  fon  falut  ,  veu 
que  la  bonté  de  Dieu  eft  infiniment  grande  ;  la 
tentation  fut  néanmoins  en  tems  bien  dange- 
reux.J'ai  dit  ceci  en  ce  lieu,afin  que  les  Prieures 
y  prennent  garde  ,  &  que  les  Sœurs  craignent, 
confiderent  &  s'examinent  pour  connoitre  la 
fin  qui  les  porte  à  recevoir  un  fi  grand  bien  :  fi 
c'eft  pour  contenter  Dieu  ,  vous  fçavez  déjà 
qu'il  fe  contente  plus  de  l'obeiflànce  ,  que  du 
Sacrifice  :  or  s'il  eft  ainfi  ,  &  que  fi  j'y  mérite 
davantage,  qu'eft-  ce  qui  me  doit  troubler? 

Je  ne  dis  pas ,  qu'on  puifTe  demeurer  fans 
quelque  peine  humble  ,  pource  que  toutes  ne 
font  pas  arrivées  à  ces  termes  de  perfection  , 
de  ne  l'avoir  pas  ,  feulement  parce  qu'elles  en- 
tendent que  cela  plaît  davantage  à  Dieu  ; 
mais  fi  la  volonté  eft  tout  à  fait  dégagée  de  fon 
propre  intereft  ,  il  eft  certain  que  rien  ne  l'in- 
quictera ,  mais  elle  fe  réjouira  de  rencontrer 
l'occafion  de  contenter  Dieu  ,  en  chofe  fi  chère 
&  fi  precieufe  :  &c  s'humiliant  Çc  contentera  de 
communier  fpiritueliement. 

SENTI 
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SENTIMENT 

DU  CARDINAL  BARONIUS, 
TOUCHANT  LES  ABSOLUTIONS 

PRECIPITEES. 


Tiré  du  fecând  Volume  de  [es  Annules 
Ecclefi/êjliques,  Annie  ijj.  nâmb.jç. 

H  remarque  ces  paroles  de  la  Lettre  du  ^ 
Clergé  de  Rome  à  faint  Cyprien  ,Lc«rceft 
touchant  ceux  qui  étoient  tombez  tcc  ci- 
durant  la  perfecution.  ^  ■ 

Parole s  du  Clergé  de  Rome. 

C'Est  ce  tempérament  que  nous  defirons 
de  garder  ici  >  &  après  avoir  long- tems 
délibéré  entre  nous  qui  étions  beaucoup  ,  & 
avec  quelques  Evêques  de  nos  voifins  &  d'au- 
tres encore  ,  que  la  violence  de  la  perfecu- 
tion a  chaiTez  de  leurs  Provinces  éloignées  , 
Nous  avons  penfié  qu'on  ne  doit  rien  faire  de 
nouveau  avant  que  nous  ayons  éleu  un  Evê- 
que  ;  Et  nous  avons  creu  qu'il  faut  agir  avec 
cette  modération  envers  ceux  qui  font  tombez, 
que  l'on  tienne  en  fufpens  l'état  de  ceux  qui 
peuvent  foufFrir  les  retardemens  de  ce  délai  : 
Mais  pour  ceux  qui*ne  pourront  pas  attendre  ce 
tems  3  fe  trouvans  furpris  d'une  maladie  mor- 
telle ,  &  prêts  de  quitter  le  monde  ;  S'ils  ont 
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fait  Pénitence  >  s'ils  ont  proteftc  Couvent  qu'ils 
deteftoient  leurs  mauvaifes  actions  5  S'ils  ont 
donné  des  fignes  par  leurs  larmes,  par  leurs  ge- 
miffemens  &  par  leurs  pleurs ,  d'un  efprit  affligé 
&  véritablement  Pénitent ,  ôc  qu'humainement 
il  ne  leur  refte  plus  aucune  efpcrance  de  vie  >  il 
fera  alors  de  la  diferetion  &  de  la  vigilance  de 
les  fecourir  ,  Dieu  [gâchant  ce  qu'il  veut  faire  de 
ces  perfonnes ,  &  en  quelle  forte  il  balancera,  les 
poids  de  fon  jugement  :  Et  nous  étant  obligez  de 
prendre  garde  avec  foin ,  que  ny  les  Pécheurs 
impenitens  ne  nous  louent  d'une  facilité  lâche 
Se  indiferete,  ni  les  vrais  Penitens  ne  nous  accu- 
fent  d'une  cruauté  dure  &  infupportable. 

Jugement  remarquable  du  Cardinal  Baronius 

fur  ces  paroles. 

Cela  mus  montre  combien  VAbfelution  q#e  l'on 
donne  à  la  hate  à  ceux  mêmes  qui  la  demandent 
Avec  larmes  ,  efi  douteufe  &  peu  affurec. 


• 
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EXTRAIT 

Du  B.FRANCOIS  DE  SALES, 

EVESQUE  DE  GENEVE, 
dans  fon  Introduction,  Chap.io. 

//  demande  des  difpofitions  très -particulières  pour 
la  Communion  de  tous  les  huit  jours  ,  voulant 
que  l'on  foit  dans  une  vie  Chrétienne  ,  & 
exempt  de  tout  péché  mortel  ,  &  de  l' affec- 
tion mime  au  péché  véniel.  Ce  qui  efl  con- 
forme à  la  dijpojition  que  tous  les  Paes 
ont  demandée  ,  a  laquelle  il  ajoute  encore  , 
qtfil  faut  avoir  un  grand  dejir  de  commu* 
nier. 

DE  recevoir  la  Communion  de  l'Eucharif- 
tic  tous  les  jour*  ,  ni  je  ne  loue  ,  ni  je  ne 
blâme  ;  mais  de  communier  tous  les  jours  de 
Dimanche  ,  je  le  confeille  ,  &  y  exhorte  uh 
chacun  ,  pourveu  que  l'efprit  foit  fans  aucune 
affection  de  pécher.  Ce  font  les  propres  paro- 
les de  S.  Auguftin,  avec  lequel  je  ne  blâme  ,  ni 
ne  loue  abfolument  ,  que  l'on  communie  tous 
les  jours  :  mais  !ai(Te  cela  à  la  diferetion  du  Pcre 
fpirituel  de  celui  qui  fe  voudra  refoudre  fur  ce 
point.  Car  la  difpofition  requife  pour  une  fi  fré- 
quente Communion  devant  être  fort  exquife  , 
il  n'eft  pas  bon  de  la  confeiller  généralement. 
Et  parce  que  cette  difpofition-là  ,  quoi  qu'ex- 
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quifc,  fc  peut  trouver  en  plufieurs  bonnes  ames , 
il  n'eft  pas  bon  non  plus  d'en  divertir  &  diflua- 
der  gencrallement  un  chacun  :  ainfi  cela  fe  doit 
traitter  par  la  confideration  de  l'état  intérieur 
d'un  chacun  tn  particulier. 

Mais  ,  Philothée  ,  vous  voyez  que  faint 
Auguftin  exhorte  Ôc  confcille  bien  fort  que  l'on 
communie  tous  les  Dimanches:  faites- le  donc 
tant  qu'il  vous  fera  poflîble,  puifque,  comme  je 
propofe  ,  vous  n'avez  nulle  forte  d'affection  au 
peené  mortel  ,  ni  aucune  affe&ion  au  péché 
véniel ,  vous  êtes  en  la  vraye  difpofition  que 
faint  Auguftin  requiert. 

Pour  communier  tous  les  huit  jours,  il  eft  re- 
quis de  rt avoir  ni  péché  mortel ,ni  aucune  affetlion  au 
péché  véniel, &  d'avoir  un  grand  defir  de  communier: 
mais  pour  Communier  tous  les  jours  y  il  faut 
avoir  iurmonté  la  plufpart  des  mauvaifes  incli- 
nations^ que  cefoit  par  l'avis  du  Pcre  Spirituel. 


Extraie  d'une  Letrre  du  même  Bien- 
heureux François  de  Sales ,  qui  eft 
la  38.  du  Livre  1. 

Communion  de  tcw  les  quinze  jours  trop  fréquente 
pour  ceux  qui  n'ont  que  la  chaleur  à  la  Commu" 
nion ,  &  non  point  à  la  mortification  de  leurs  im~ 
perfeÛiôns* 

IE  ne  voudrois  pas  >  Madame  »  que  vous  por- 
taflïcz  vôtre  fille  à  une  fi  fréquente  Com- 
munion ,  qu'elle  ne  fçachc  bien  pefer  ce  q«e 
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c*eft  ,  que  fréquence  Communion.  Il  y  a  diffé- 
rence entre  difccrner  la  Communion,d'entre  les 
autres  participations  ,  &  difcerner  la  fréquente 
Communion  d'avec  la  rare  Communion.  Si 
cette  petite  ame  difcerne  bien  que  pour  fré- 
quenter la  fainte  Communion  ,  il  faut  avoir 
beaucoup  de  pureté  &  de  ferveur ,  8c  qu'elle  y 
afpire  &  foit  foigneufe  à  s'en  parer  ,  alors  je 
fuis  bien  d'avis  ,  que  l'on  l'en  faffe  approcher 
'  fouvent,  c'eft-  à-dire,  de  quinze  en  quinze  jours: 
Mais  fi  elle  n'a  point  d'autre  chaleur  qu'à  la 
Communion  ,  &  non  point  à  la  mortification  des 
petites  imperfections  de  la  jeunejfe ,  je  penfe  qu'il 
fuffiroit  de  la  faire  Confeflèr  tous  les  huit  jours, 
3c  Communier  tous  les  mois.  Ma  chère  Fille  , 
je  penfe  ,  que  la  Communion  eft  le  grand 
moyen  d'atteindre  à  la  perfection  ;  Mais  il  lo- 
fant recevoir  avec  le  defir  &  le  foin  d'oter  du  cœur 
tout  ce  qui  déplaît  a  celui  que  nom  y  voulons  loger. 


Extrait  de  la  Lettre  38.  du  Livre  I L 

Que  les  péchez,  véniels  peuvent  être  un  jufte  fnjet  de 
retrancher  la  fréquente  Communion. 

VO  u  s  avez  bien- fait  d'obeïr  à  vôtre  Con- 
feiIeur,foit  qu'il  vous  ait  retranché  la  con- 
foiation  de  Communier  fouvent  pour  vous 
éprouver,  foit  qu'il  l'ait  fait,parce  que  vous  n'a- 
viez pas  a(Tez  de  foin  de  vous  corriger  de  vôtre 
impatience  :  Et  moi  je  croi ,  qu'il  l'a  fait  pour 
l'un  &  l'autre,  &  que  vous  devez  perfeverer  en 
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cette  Pénitence ,  tant  qu'il  vous  l'ordonnera  ; 
puis  que  vous  avez  tout  fujct  de  croire  ,  qu'il 
ne  fait  rien  qu'avec  une  jufte  confideration.  Et 
fi  vous  obeïiïcz  humblement  ,  une  Commu- 
nion vous  fera  plus  utile  en  effet ,  que  deux  ou 
trois  faites  autrement.  Car  il  n'y  a  rien  qui  nous 
rende  la  Viande  fi  profitable ,  que  de  la  prendre 
avec  appétit ,  &  après  l'exercice.  Or  la  retarda* 
tlon  vous  donnera  l' appétit  plus  grand  ,  &  l'exerci- 
ce que  vous  ferez  à  mortifier  vôtre  impatience, 
redonnera  la  vigueur  à  vôtre  eftomac  Ipirituel. 
Humiliez,  vous  cependant  doucement ,  de  faites 
fouvent  l'acte  de  l'amour  de  vôtre  propre  ab- 
jection. Demeurez  pour  un  peu  en  la  pofture 
de  la  Canané«  :  Oui ,  Seigneur ,  je  ne  fuis  pas 
digne  de  manger  le  Pain  des  enfans  ,  je  fuis 
vrayement  une  chienne  ,  qui  gronde  &  mords 
le  prochain  fans  propos  ,  par  mes  paroles  d'im- 
patience. Mais  fi  les  chiens  ne  mangent  le  Pain 
entier  ,  au  moins  ils  mangent  les  miettes  de  la 
table  de  leur  Maître  :  Ainfi  ,  ô  mon  doux 
Maître ,  je  vous  demande  ,  finon  vôtre  digne 
Corps,  au  moins  les  bénédictions  qu'il  répand 
fur  ceux  qui  en  approchent  par  amour. 
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EXTRAIT 

D'UN  LIVRE  INTITULE', 

De  la  ruïne  de  l'Amour  propre, 
et  du  bastiment  de  l'amour 
d  ivi  n  ;  compofé  par  une  fainte  Fille, 
nommée  Jeanne  de  Gambry* 
Religieufe  reclufc  auprès  de  la  Ville 
de  Tille ,  aux  Païs-Bas  ;  &c  imprimé  à 
Tournay  en  1617. 

Chapitre  dernier  de  tout  V Ouvrage  >  dans  lequel 
elle  fait  voir  >  Que  c'eft  Je  tromper  foy-meme  , 
que  de  penfer  aimer  Dieu  de  tout  fin  cœur  , 
comme  tout  le  monde  y  efl  obligé  ,  fans  vou- 
loir mener  une  vie  de  pénitence  y  &  de 
Croix. 

D'A  u  t  a  n  t  que  tout  ce  Traité  ne  con- 
tient que  la  ruine  de  l'Amour  propre  ,  & 
le  bâtiment  ou  établi  Aiment  de  l'amour  divin  , 
lequel  ne  s'addrefle  pas  feulement  aux  Reli- 
gieux &  Religieufcs  ;  mais  à  toutes  perfon- 
nes  mariées  >  veuves  >  &  autres  ;  parce  que 
Dieu  n'a  pas  fait  ce  Commandement  d'Amour 
aux  Religieux  feulement  ,  mais  à  toute  forte 
d'états  ;  &  que  toutes  fortes  de  perfonnes  en 
toutes  fortes  d'états  peuvent  aimer  Dieu ,  & 
le  prochain  parfaitement  :  Je  ne  veux  obmettre 


408    Jeanne  de  Cambry, 

ne  défirent  &  ne  cherchent  autre  chofe  que 
nôtre  Dieu  ,  &  Jeur  donner  avis  de  fe  garder 
d'un  faux  amour  ,  qui  fe  dit  Amour  divin  ,  qui 
court  fecrettement  entre  beaucoup  de  fpi ri- 
tuels ,  avec  la  plus  belle  apparence  du  monde  » 
prenant  toutes  les  marques  d'un  vrai  Amour 
divin,  tant  en  paroles,  difeours,  qu'en  manières 
de  faire.  Tellement  qu'il  reflemblc  naifvcmcnt 
au  vrai  Amour  ;  &  bien  plus  :  Car  leur  langage 
fera  plus  relevé  ,  &  plus  agencé  ;  de  forte  que 
c'eft  tout  feu,c'eft  toute  fainteté  >  il  ne  faut  plus 
que  les  canonifer  fur  terre. 

Mes  chers  amis,  regardez  la  fin  :  Voyez  fous 
les  paroles  ,  quelles  font  les  œuvres  qu'ils  nous 
annoncent  ;  Ils  diront  :  Il  faut  aimer  Dieu  » 
c'eft  le  premier  Commandement.  Il  ne  faut 
qu'aimer  Dieu  ,  &  le  prochain  ;  Dieu  ne  de- 
mande que  nôtre  cœur  ;  Il  ne  demande  point 
le  fang  -,  Il  ne  fe  faut  pas  tuer  j  II  faut  fuppor- 
ter  le  corps  pour  fupporter  les  opérations  de 
l'Amour  divin  ,  &  les  violentes  abftradrions. 
Il  vaut  mieux  vivre  vingt  ans ,  que  dix.  C'eft 
plus  de  mérite  d'aimer  Dieu  beaucoup  d'an- 
nées qu'abréger  fa  vie  par  trop  de  Pénitences  : 
Il  ne  faut  point  avoir  de  fi  délicates  confiden- 
ces ;  c'eft  toute  bigotterie.  Ainfi  ,  dit-on  , 
voilà  qui  va  bien.  Nous  irons  en  Paradis 
tout  délicatement  ,  &  les  ames  qui  flattent 
leur  corps  ,  iront  tout  droit  :  Voilà  qui  eft 
fi  bon.  Ils  feront  bien- tôt  pris  aux  rets  !  Pau- 
vres ames  ,  elles  ne  voyent  pas  le  venin  cache 
fous  cette  belle  apparence  ,  qui  ne  tend  k  autre 
fin  qu'à  nom  mener  à  une  vie  libertine  ,  &  de  là 
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en  Enfer.  Qu'abolir  toutes  les  bonnes  œuvres  , 
les  bonnes  &  falutaires  Pénitences  ,  qu'il  eft 
befoin  de  pratiquer  chacun  félon  (es  forces  & 
fa  vocation  ,  pour  domter  ce  corps  ,  &  cette 
chair  rebelle  avec  fes  pallions  ,  comme  ont 
fait  tous  les  Saints  &  Bien-heureux  ,  comme 
nous  ont  annoncé  tous  les  Apôtres  ,  &  ce  glo- 
rieux miroir  de  Pénitence  faint  Jean  Baptifte  , 
quand  il  dit  :  Faites  Pénitence ,  faites  fruits 
dignes  de  Pénitence  :  EtJisus-CHRist 
même  par  fon  jeûne  au  defert  ,  &  par  toute 
fa  vie  ,  ne  crie  que  Pénitence  ,  &  pauvreté , 
n'ayant  de  lieu  ni  maifon  ,  ou  fe  repofer ,  ni 
où  venir  ,  où  aller  ,  ni  être  en  ce  monde  , 
iînon  entre  les  bêtes  Aller  à  pieds  nuds , 
n'avoir  qu'une  robe  ,  vivre  d'aumône  ,  & 
toutes  ces  actions  ne  nous  montrent  que  con- 
tinuelle Pénitence.  Et  pour  qui  ?  finon  pour 
nous  montrer  le  chemin.  Car  le  Fils  de  Dieu 
n'avoit  que  faire  de  Pénitence,  finon  pour  nous, 
dont  l'ont  enfuivi  toutes  les  faintes  ames  ; 
Et  il  n'y  a  pùint  d'autre  chemin  qne  la  Crêix  ,  & 
il  faut  que  V  Amour  foit  çrucifié. 

Pour  avoir  le  parfait  Se  pur  Amour  ,  il  faut 
garder  les  moyens  pour  l'acquérir.  Et  ne  penfez 
pas  avoir  l'Amour  parfait  de  Dieu  en  vivant 
deiieieufement ,  en  mignardant  le  corps ,  &  lui 
donnant  toutes  fes  ai  fes.  A  bien  dormir ,  de  la 
longue  matinée  ,  à  faire  bonne  chère  ,  à  dire  le 
petit  mot ,  &c.  Et  qu'avec  cela  il  fuffife  d'ay- 
mer  Dieu  pour  'être  grand  Saint.  Gardezj-vous 
des  faux  Prophètes.  Ce  n'eft  point-  là  le  che- 
min du  Ciel ,  ni  pour  acquérir  le  vray  Amour 
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de  Dieu.  Je  ne  dis  pas  que  tous  peuvent  faire 
de  fi  grandes  Pénitences  ;  chacun  peut  faire, 
avec  l'avis  de  fon  Confcfleur  ,  ce  que  portent 
fes  forces  &  fa  vocation.  Les  gens  de  Religion 
ont  leurs  Règles  ,  &  leurs  Supérieurs  en  ont  la 
conduite.  Les  gens  mariez  ,  les  Commande- 
mens  de  Dieu  8c  de  l'Eglife  ,  où  la  parefle  à  dor- 
mir la  longue  matinée  eft  exclufe.  Où  la  gour- 
mandife  à  faire  bonne  chère  ,  8c  bien  traiter  le 
corps ,  eft  auflî  retranchée  par  une  vraye  abfti- 
nence  ,  8c  fobricté  Chrétienne  8c  falutaire  ;  8c 
ainfi  de  tous  les  autres  vices  contraires  au  vrai 
&  au  pur  Amour  divin.  Il  eft  vrai ,  toutes  les 
Pénitences  fans  amour  ,  font  œuvres  mortes  ; 
mais  la  Pénitence  avec  l'Amour  >  c'eft  un  moyen 
propre  pour  acquérir  l' Amour.  Ce  font  des  moyens 
pour  le  conferver ,  d'autant  que  nôtre  nature 
eft  fi  corrompue ,  8c  fu jette  à  fon  Amour  propre, 
que  fi  ce  n'eft  que  nous  la  domtions ,  elle  re- 
gimbera toujours.  C'eft  pourquoi  il  ne  nous 
faut  pas  tant  fupporter  ce  corps  qui  pourrira  en 
terre  ;  ayons  foin  de  nôtre  ame  ,  qui  vivra  éter- 
nellement. Pour  un  peu  de  peine  8c  de  travail, 
nous  jouirons  d'une  gloire  éternelle.  Mais  au 
contraire  ,  pour  donner  tous  les  ayfes  à  nôtre 
corps  ,  8c  chercher  tous   les  plaifus  hors  de  . 
Dieu  ,  quelle  recompenfe  ,  finon  la  géhenne 
éternelle  ?  Si  nous  voulons  être  du  Ciel >  8c  aller 
au  Ciel  ,  cherchons  ce  qui  eft  du  Ciel ,  par  le 
vrai  chemin  que  nous  ont  frayé  après  Jésus- 
Christ,  la  Vierge  Marie  -,  les  Apôtres  ,  8c 
tous  les  Saints.  Ce  qui  durera  jufqu'à  la  fin  du 
monde.  Je  ne  veux  pas  pourtant  dire  que  la 


de  la  Pénitence.  411 

Pénitence  doit  être  telle,  qu'il  ne  faille  confide- 
rer  les  débilitez  &  les  maladies  ,  tant  aux  Reli- 
gieux ,  mariez  ,  &  autres  de  tous  états  :  Car  on 
eft  lors  oblige  de  foulager  le  corps  qui  doit  fervir 
à  l'ame.Mais  je  parle  lors  qu'on  a  les  forces  &  la 
fanté,  comme  je  comprens  tout  pour  toute  forte 
d'état ,  dequoi  la  direction  doit  ctre  la  règle  , 
félon  les  occurrences.  Dieu  nous  donne  la  grâ- 
ce de  tout  accomplir  à  fa  gloire. 


FIN. 
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